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Des  écrivains  île  mérite,  auxquels  on  ne  saurait 
refuser  un  juste  tribut  d'éloges,  présentent  habi- 
lement dans  leurs  ouvrages  le  magnifique  tableau 
de  la  vie  des  peuples;  mats,  uniquement  occupés 
de  la  politique,  des  sciences,  des  lettres,  des  arts, 
des  luttes  acharnées  soutenues  par  les  différentes 
nations  pour  conquérir  de  nouvelles  provinces  ou 
repousser  luivusion  étrangère,  ils  indiquent  à 
peine. les  grands  événements  dont  presque  toutes 
les  mers  du  globe  ont  été  le  théâtre  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours.  Consultant  plus 
notre  zèle  que  nos  forces,  nous  avons  essayé  de 
combler  une  si  regrettable  lacune.  Ce  tmvaii,  iruk 
de  plusieurs  années  d'études  et  de  nombreuses  re- 
cherches, est  principalement  destiné  à  la  jeunesse; 
nous  espérons  touteiois  qu'il  sera  utile  encore  à 
ceux  qui  déjà  versés  dans  la  connaissance  de  This* 


Il  ATAHT-PBÛPOS. 

toire  voudraient  rassembler  leurs  souvenirs  et  fixer 
particulièrement  leur  attention  sur  les  faits  mari- 
times. 

Obligé  de  nous  tenir  enfermé  dans  d'étroites 
limites,  nous  avons  dû  toujours  renoncer  aux  dé- 
tails et  sacrifier  à  la  rapidité  du  récit  les  charmes 
de  la  narration. 
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CHAPITRE  PRÉUMINAIRË. 

DU  NAVIRE. 

(L'est  dans  r;tntic[uit<^  la  plus  reculée  qu'il  faut  elipri  lier 
la  naissance  de  la  uavig-aiioUf  ius^oment  ronsid»'*!-»'-*' <"oiimn'  le 
plus  utile  d*'  tous  les  arts.  Ou  a  [nvtnidu  (|uc  Sor  |)airnnrut 
la  Méditerranée  avec  ses  trois  lils;  cette  opinion  ne  parait 
point  appuyée  de  preuves  suffisantes,  et  les  descendants  de 
Japbet,  qu  Horace  appelle,  dans  ses  odes ,  audax  Japeti  genui^ 
furent  prolMiblement  les  premiers  navigateurs.  Mais  quelle 
a  éié  l'origine  du  navire? 

A  rche  de  Noé  y  le  plus  aneim  nmire  connu,  —  Bien  que 
Tarche  de  Noé  n*ait  pas  été  construite  pour  voguer,  mais 
seulement  pour  flotter,  on  peut  cependant  la  considérer 
comme  le  plus  ancien  navire  connu.  Ce  bâtiment,  selon  la 
Genèse,  avais  trois  cents  coudées  de  longueur,  cinquante  de 
largeur  et  trente  de  hauteur,  ce  qui  parait  d*abord  insuf- 
fisant pour  contenir  tout  ce  qui  a  dû  nécessairement  ébre 
renfermé  dans  Tarche,  et  cette  proportion  inégale  a  lait 
révoquer  en  doute  rautorité  de  la  relation  de  Moïse.  Celse, 
philosophe  épicurien,  qui  a  été  réfuté  par  Oriîï^ène,  s'en  est 
mofjué,  et  l'a  nouunéc  V arche  d  absurdité.  Certains  écrivains 
nuKicrues  ont  aussi  commenté  le  texte  sacré  pour  en  tirer  des 
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conclusions  ridicules;  mais  les  plaisanteries  ne  sont  |>as  des 
raisons.  Pour  résoudre  la  dîfficidté,  il  s'agit  d'abord  de  dé- 
temiiner  Tespèc*^  de  coudées  (1)  dont  Moïse  a  voulu  parler. 
Les  uns,  avec  Ongène  et  saint  Augustin,  }»«'nsont  que  pnr 
ces  coudées  il  faut  entendre  les  coudées  freoiiu  ti  iijut  s  des 
Égyptiens.  Cette  supposition  est  évideuiinent  erixinée ,  cai* 
on  ne  saurait  admettre  que  l'arche  avait  deux  mille  sept 
cents  pieds  de  longueur,  ce  qui,  joint  aux  autres  dimensions, 
lui  eût  donné  une  capacité  énorme  et  tout  à  iait  superflue , 
tant  pour  les  espèces  d'animaux  qui  devaient  y  être  ren- 
fermées que  pour  les  provisions  destinées  i  leur  nourriture. 
D'autres,  avec  le  père  Bnteo  (Jean  Borrel,  savant  mathémati- 
cien du  seizième  siècle  )  et  Kircber,  supposent  la  coudée  de 
la  longueur  d'un  pied  et  demi. 

Le  Pelletier  de  Rouen,  Graves,  Cumberland  (2),  Newton  (3) 
donnent  à  la  coudée  hébraïque  la  même  longueur  qu'à  l'an- 
cienne coudée  de  MempUis ,  c  esi-à-dire  vingt  pouces  et  demi 
en\  iron. 

Soit  qu'on  udo])fe  l'opinion  du  p^rc  lînteo  et  de  ceux  qui 
l'ont  suivie,  soit  (ju  an  préfère  celle  de  J,e  Pelletier,  les  di- 
mensions de  l'arche  prises  suivant  ces  différentes  mesures 
donnent  une  capacité  suffisante  pour  loger  commodément 
non-seulement  les  hommes  et  les  animaux,  mais  encore  les 
provisions  nécesstiires. 

En  effet,  l'arche,  qui  était  divisée  en  trois  étages,  contenait 
d'après  Moïse,  outre  les  huit  personnes  composant  la  famille 
de  Noé,  une  paire  de  chaque  espèce  d'animaux  impurs  et 
sept  {k)  d'animaux  purs  (c'est-ânlire  qu'on  pouvait  offrir  en 

(  I  )  La  coudtH!  des  Juin»  était,  selon  Josèplie,  de  vlogi-iiuatii'  doigte,  ou  do  six 
i^pitliaiiie»  oricntalM,  et  lesTalmudictes  remanioeat  que  la  ooodée  hébriïqae  était 
plus  grande  d'un  <|iiart  que  la  condée  romaine.     Louis  Capèl  dil  que  trois  es> 

p^rt's  de  coud<k*s  étaient  en  usage  chez  les  Hébreuv  :1a  grande,  de  trois  pieds,  la 
tno>fnjie,  d'un  ]W'<\  pt  *\emi,  et  la  petite,  de  quinze  pouces,  et  le  savant  h(''braTsnnt 
peusc  que  c'ent  la  grande  coudée  qui  est  einpbjee  dans  le»  diiiietiâiou&  del'arclie. 
(î)  Traité  dn  Foids  et  des  Mesurts  des  Juifs . 

(3)  Description  du  Temple  de  Jérusalem . 

(4)  C'est  l'opinion  de  Jos^'phe,  de  la  plupart  des  Pères  et  de  presque  tous  le» 
comineiitateura.  L'hébreu  dit  duo  une  seule  f  tia  et  nou  pas  duo  tf  uo,  deux  à  deux. 


Digitized  by  Google 


-  DU  NAVIRE.  3 

sacrifice  avec  leur  provision  d'aliments  pour  an  an.  Du  pre- 
mier coup  d*œil  cela  parait  impossible;  mais  si  Ton  calcule, 
on  trouve  que  le  nombre  des  espèces  d*animaux  n*est  pas 
si  grand  qu*on  se  Tétait  d*abord  imaginé.  «  On  ne  connaît 
«  ^èi  e ,  dit  dom  Calmety  que  cent  trente  espèces  de  qua- 
«  drupèdes ,  environ  autant  d*oîseaux  et  quarante  espèces 
«  de  reptiles.  On  ne  compte  que  six  espaces  d'animaux  plus 
«  gros  que  le  t;ho\al,  et  il  y  en  a  peu  qui  lui  soient  é^aux, 
«  les  autres  sont  beaucoup  plus  petits.  En  sorte  que  tous  les 
«  (ju.ii  II  <l(»s  ,  en  ajoutant  encore  trois  mille  six  cent  cin- 
«  <ju;uite  brebis  pour  la  nourriture  des  animaux  earnassîei  s, 
«  ne  (levaient  pas  occuper  plus  d'espace  que  cent  vingt  bo  ii^, 
«  trois  mille  sept  cents  brebis  et  quatre-vingts  loups.  Quant 
«  aux  oiseaux ,  il  y  en  a  peu  qui  soient  plus  gros  que  le 
«  cygne,  et  presque  tous  \p  sont  moins.  Le  nombre  des  rep- 
«  tÛes  n'est  pas  grand;  la  plupart  sont  petits;  il  y  a  un 
«  grand  nombre  d'espèces  qui  peuvent  vivre  longtemps 
n  diris  l'eau  y  et  qu'il  ne  lut  pas  nécessaire  défaire  entrer 
«  dans  Tarcbc.  » 

Bttdé  a  calculé  que  tous  les  animaux  qui  étaient  dans 
l'arche  ne  devaient  pas  tenir  plus  de  place  que  deux  cent  six 
bœuls.  Puis,  après  avoir  établi  en  principe  que  quarante  li- 
vres de  foin  suffisent  ordinairement  à  un  bœuf  pour  sa  nour- 
riture  journalière  )  et  qu'une  coudée  solide  de  foin  pressée 
comme  elle  l'est  dans  les  greniers  pèse  environ  quarante  li- 
vres, il  prouve  que  le  second  étage  de  Tarcbe  ayant  cent  ein- 
<piante  mille  coudées  solides  pouvait  contenir  beaucoup  plus 
de  foin  rpi'il  n'en  fallait  pour  nourrii-  deux,  cent  six  Ixi'uls 
[HMuiaiil  un  an. 

L'évôque  \Vilkins  fait  un  calcul  à  peu  pi  ès  semblable.  11 
pense  que  tous  les  animaux  cai-nassiers  équivalent  par  leur 

comme  le  meltent  le  Samaritaio ,  le»  Si'ptanti'  •  (  1;i  \'u1gatc ,  co  qui  fait  une  dlf- 

J»»rpiir«*  conHitJiTnM»»  :  car  ces  tf'\tr^  *cmbI»Mit  «lire  im'il  onfra  «tan  -  l'  ir  ho  deux 
roupies  «l'antiiiauv  iiitpur»  t't  sept  couploâ  d'aiiiiuauv  pure,  au  lifu  que  l'hébreu 
<Iit  iioulcuieut  «[uc  Noé  lit  cuircr  deux  auiuiaux  impurs  cl  sept  aiùiuauv  pur^,  ou  ' 
qu'il  fit  entrer  les  «oimtiix  pura  pir  sept  et  lesimpui»  par  couplefl,  ce  qui  revient 
«tt  même. 

1. 
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▼ohime  à  vingt-sept  loups  et  tous  les  autres  à  deux  cent  huit 

bœufs.  Il  ajoute  mille  huit  cent  vingircinq  brebis  pour  la  noup- 
ritm-e  des  premiers;  il  compte  cent  neuf  mille  cinq  cents  cmi- 
dées  de  foin  pour  celle  des  seconds,  et  il  prom  e  que  les  deux 
premiers  étatres  étaient  plus  que  suffisants  pour  les  contenir. 

Le  j>cre  Butco  prend  la  coudée  de  dix-huit  pouces ,  et  trouve 
que  toute  la  capacité  de  l'arche  était  de  quatre  cent  cinquante 
mille  coudées  ou  six  cent  soixante-cpiinze  mille  pieds.  Le  sa- 
vant religieux  accoixle  \K>m'  nourriture  dix  moutons  ch.ique 
jour  aux  animaux  carnassiei's,  qu'il  représente  par  quatre- 
vingts  lov^  :  il  fallait  donc  trois  mille  six  cent  cinquante 
brebis  poui-  un  an  ;  mais  comme  ce  nombre  diminuait  de  dix 
par  jour,  il  ne  le  compte  que  comme  un  nombre  fixe  de  mille 
huit  cent  vingt;  il  étid>lit  ensuite  que  les  animaux  qui  vivent 
d*herbes ,  de  graines  ou  de  fruits ,  sont  égaux  à  cent  vingt 
bœufe  et  à  quatre-vingts  moutons,  d*où  il  oondut  que  Noé 
avait  à  nourrir  un  nombre  d'animaux  équivalant  à  oent  vingt 
bœu&  et  dix-neuf  cents  moutons. 

M.  Le  Pelletier,  qui  donne  à  la  coudée  vingt  pouces  et 
demi,  suppose  que  Tarche  était  un  bâtiment  de  la  figure 
d*nn  parallélipipède  rectangle,  dont  il  divise  la  hauteur  en 
quatre  étages;  il  donne  trois  coudées  et  demie  au  premier,  sept 
au  second,  huit  au  troisième,  six  et  demie  au  quatrième,  et 
il  laisse  les  cinq  coudées  qui  complètent  les  trente  de  la  hau- 
teur poui'  les  épaisseui's  du  fond,  du  comble  et  des  trois  ponts 


OU  planchers  des  trois  derniers  étages.  Le  premier  de  ces 
étages  aurait  été  le  fond  (  laearène  ) ,  le  second  pouvait  servir 
de  grenier  ou  de  magasin,  le  troisième  pouvait  contenir  les 

étables  et  le  quatrième  les  volières.  Mais  la  carène  ne  com|>- 

tant  point  pour  un  «  taue  et  ne  servant  que  de  réservoir  d'cuu 
douce,  Taiche  n'u\ait  réeilemeut  que  trois  étages. 


Digitized  by  Google 


• 

DIT  IfAVIRK. 


5 


Il  vient  d'être  dit  plus  haut  que  Le  Pelletier,  d'accord  sur 
ce  point  avec  Graves  (1),  donne  à  sa  coudée  vingt  pouces  et 
demi  ;  or,  en  calculant  sur  cette  base,  qui  parait  justes  Tarclie 
devait  avoir  cinq  cent  douie  pieds  £  de  longueur,  quatre- 
vingt-einq  pieds  g  de  largeur  et  cînijuante  et  un  pieds  de 
bauteur.  Toute  la  eapacité  du  vide  de  cet  immense  navire 
donnait  donc  trois  cent  cinquante-sept  mille  six  cents  cou- 
dées cubes  (S)  hébraïques. 

L*Écriture  dit  que  Noé  construisit  Tarche,  et  ne  parle  quede 
lui  ;  c'est  qu'en  hébreu  comme  en  français  bâtir  et  cons* 
TMJiRB  se  disent  également  et  de  celui  qui  met  en  oeuvre  et 
des  ouvriers  qui  travaillent.  D'ailleurs  la  construction  de 
l'arche  et  le  déluge  sont  des  faits  incontestables.  L'histoii^e, 
la  tradition,  les  fables  mêrae  \iennent  confirmer  le  récit  de 
Moïse.  Des  hommes  illustres  par  leur  science,  tels  que  I.ard- 
ner,  Addison,  (irotius,  le  père  de  (lolonia  et  tant  d  aulres 
ont  réuiw  dans  leurs  i*eniar(}nahlcs  ouv  rages  les  nombreux 
témoignages  rendus  à  laréveiat  u)n  par  l'antiquité  profane.  Ou 
est  surpris  et  entraîné,  dit  Joseph  de  Maistre,  par  l'univer- 
salité de  la  croyance  au  déluge.  Cette  croyance  s'est  conservée 
en  Chine  et  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique.  Dans  les  Uvres 
sacrés  des  Indiens,  écrits  dans  une  langue  morte  depuis  plus 
de  deux  mille  ans  et  livrés  à  la  curiosité  européenne  par  la 
savante  Compagnie  de  Calcutta,  on  trouve  avec  étonnement 
Noé^  le  déluge  universel,  l'arche,  la  montagne,  la  colombe, 
comme  on  les  trouve  dans  Loden  {D$  M  Syrià),  qui  n'a- 
vait jamais  entendu  parler  de  la  langue  sanscrite,  dans  Ovide, 

(1)  Grav»,  professeur  d'aitrononde  à  rimiTereité  d'Oxford ,  dans  un  voyage 
qaH  It  en  Egypte,  pfit  tur  les  étaloos  du  Caire  la  meso»  do  dérac  é^Sfikn, 

qui  est  précisément  la  coudée  de  l'ancienne  Memi  t  l^  C^àtnc  COtapÊté  k  dos 
ancien      inf§ures  par  Le  Pelletier  était  long  de  viotjt  pouces  ou  presque  vingl 

pouces  et  dcnii. 

(2)  On  ne  sait  quelle  esl  Tespèee  débets  qui  lerrit  à  la  construction  derardw. 
L*fieriture  Tqipelle  gopher;  mm  les  Interprètes  doonent  à  ce  mot  des  signidai- 

tions  (lifTcrentes.  Le«  uns  disr»nt  quo  c'est  le  pin,  les  autrvr,  Térablc ,  quelques» 
uns  le  cyprès,  d'autres,  «■nlin,  le  (  edrc.  Il  est  probable,  «lit  le  {M  ie  l-ourfii»>r.  que 
le  mot  gopher  ne  s'applique  pas  a  une  seule ,  mais  bien  a  diilci  culo>  espèces  de 
bois,  qui  dmcat  nécessaireinaot  «Ir»  euplofées  par  Noé. 
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qui  n'avait  certainement  pas  lu  la  Bible  et  cj[ui  cependant 
écrivait  : 

Omnia  pnbu»  «mit,  deerMt  ^ooqiie  NtUm  ponto. 

Mais  jH  m  trouver  l'origine  du  navire  faut-il  remonter 
jusqu'à  l  u  lie  (le  Noé?Nous  ne  lepensonspns.  Cette  construc- 
tion, nirrvcillcuso pourl'époque,  est  un  fait  cxcrptionuel.  Noé 
agissait  sous  l'inspiration  divine,  dit  i  cvètpic  Wilkins,  etVol- 
taire,  dont  le  témoignage  ne  saurait  être  susjiect  en  cette  ma- 
tière, considère  le  déluge  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  comme 
un  des  plus  grands  miracles  par  lesquek  Dieu  ait  manifesié 
sa  puissance  (1). 

Les  livres  saints ,  nous  Tavans  déjà  dit,  ne  font  mention 
d^aucune  expédition  maritime  entreprise  par  les  fils  de  Noé. 
C'est  donc  assez  longtemps  après  le  déluge,  et  à  une  époque 
qu'on  ne  saurait  déterminer,  que  les  hommes,  avec  leurs 
seules  lumières  et  dans  les  limites  de  leurs  forces  ,*cherchè- 
rent  les  moyens  de  s'aventurer  sur  les  flots. 

Origine  probable  du  navire.  —  Les  commencements  de  la 
navigation  furent  probablement  les  mômes  partout,  et  des 
inventions  analogues  correspondirent  aux  mêmes  besoins. 
On  naviguait  certainement  sur  la  c6te  ouest  de  TEurope^ 
tout  autour  de  TAfrique  et  de  TAsie ,  quand  Tyr  ou  la  Lydie 
imagina  de  copier  jusqu'à  un  certain  point  le  cygne,  dont  les 
pattes  sont  de  véritables  avirons ,  les  ailes  des  voiles  à  demi 
ouvertes  au  vent.  Mais  chaque  peuple  navigateur  s*est  Mi 
une  tradition  appuyée  |>ar  les  plus  illustres  recommandations 
|>ot  ti(pies  et  historiques.  D'après  Etliicus  Hister,  la  Lydie  vit 
iialti  e  les  premiers  inventeur  des  vaisseaux;  liljulle  et  t>om- 

(1)  «  Nous  coinineiiÇ4i»s  par  (ioclarer  <|uc  nous  croyons  le  dclugfî  univend» 
i>arce  (]u'U  est  rapporté  dans  les  saintes  (k-iitures  tiébraïques  transmises  aux 
m  rhréliens.  Nmis  le  TTgnriîons  comme  un  nuracle,  parre  que  tous  les  faits  où 
«  Dieu  daigne  inU>r%t'uir  daus  les  sacrés  caliicrs  sont  aut^uit  de  miracles.  »  —  I^uis, 
•prè*  av«lr  cherché  k  démoalrer  llmpoMiMlité  pbyiique  d*oii  dâiige  naivend 
par  des  voiet  natnrdlet,  après  avoir  aflirmé  que  l'arche  n'aurait  pu  contenir  tout 
le«  ani;n;Mi\  i  t  Irur  nourrittiir  Voltaire  >'»•<  ri»'  Donc  l'cvrncTiicnt  du  (lt'lu;îe 
«  e»!  uu  luirai  iv,  et  le  plus»  ;^raud  qui  ait  jamais  maniro^tv  la  (xnssaiice  de  l'étcrnet 
■  Soovtnbi  de  tooe  Im  globes.  »  {Dictionnaire  philosophKjue .  ) 
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ponius  Meia  atii'iliuent  à  Tyr  raudaeieuse  de  confit^i- ,hi 
venfle  sort  aventureux  du  premier  navire  ;  ihoaysius  Puuicus 
faithouiieur  aux  Egyptiens  de  celte  glorieuse  tentative;  Hé- 
siode veut  que  les  premiers  bâtiments  aient  été  oonstfiùls 
dans  rUed'Égine;  Thucydide  les  fait  corinthiens. 

Pline  dit  que  le  roi  £rytni( fils  de  Persée  et  d'Andromède) 
monta  le  premîersurdesradeauxpourtravejserlamer  Rou^, 
qœ  Jason  oonstruisit  Iob  premiers  naTireslongs,  qpie  Damaatea 
inventa  les  gfalères^  Typhis  (pilote  du  navire  Ârgo)  le  gouver- 
nail, Anachaisisles  harpons,  que  les  Coptes  se  servirent  les 
premiers  de  la  rame,  les  Athéniens  des  mains  de  fer,  les  Typ- 
rfaéniens  de  Tancre;  mais  Pausanias  attribue  Tinvention  de 
Tancre  à  Midas,  fils  de  Gordius.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut 
supposer  que  parioutridée  première  fut  la  même,  que  [partout 
un  riverain  de  la  mer  imagina  jiour  se  soutenir  sur  Teau  de 
monter  sur  le  tronc  d'arbre  qu'il  voyait  flotter.  Bient4">t,  en- 
traînant vers  le  rivage  son  précieux  appui ,  il  reaianpia  sans 
doute  qu'il  parvenait  à  le  mouvoir  avec  plus  de  facilit*^  (b»ns 
le  sens  d(î  la  longueur;  pius  [njuv  le  pousser  dans  e«  direc- 
tion il  sentit  la  néeessito  de  se  faire  un  point  d'appui  dans 
l'eau,  au  ni«t\(  n  d  iiiir  planche  posée  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur. Ensuite,  api  ès  avoir  creusé  son  tronc  d'arbre  et  s  èUe 
assis  au  fond  \h)ut  se  soustraire  au  contact  de  la  mer,  il  dut 
poser  lapianche  sur  le  bord  du  canot  ainsi  formé,  puis  l'allonger 
pour  qu'elle  pût  atteindre  Teau,  et  c'est  ainsi  que  fut  inventée 
la  rame.  La  plupart  des  peuples  sauvages  se  sont  arrêtés  à  ce 
point.  Mais  comme lesperfectionnementsetles  développements 
de  la  navigation  sont  en  rapports  directs  avec  ceux  du  navire, 
comme  il  estnécessaire  de  connaître  lesmoyens  d'action  dont 
pouvaient  disposer  les  parties  belligérantes,  pour  apprécier 
les  laits  maritimes  des  différentes  épm|ues,  il  est  utile  d*itt- 
dîquer  les  additions  suocesâves  qui  ont  transformé  le  tronc 
d*arbre  creusé  en  un  vaisseau  de  ligne. 

Le  soutien  qu'ofù'ait  à  l'homme  une  pièce  de  bois  Ten- 
Liagea  Ijientùt  à  doubler  ce  [)ouvoir,  en  réunissiint  deux 
troncs  d'ar])re,  et  Ton  ne  tarda  pas  à  perfectionner  ce  sys- 
tème. Après  avoir  piacc  un  ran^j  de  poulies  serrccs  l'une 
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contre  l'autre  et  jointes  par  des  chevilles,  on  posa  sur  cette 
couche  et  en  travers,  des  poutres  de  même  dimension, 
mais  érartôes  l'un»»  de  l'autre,  et,  perpendiculairement  à 
cette  secondu  couth»",  un  lit  de  planches  sur  lesquelles  le  na- 
vigateur devait  se  trouver  un  peu  plus  à  l'abri  des  vagues. 
On  boucha  par  des  planches  longitudinales  les  extrémités 
des  cfeux  formés  par  Vécartement  des  poutres  du  second 
rang;  en  allongeant  cette  espèce  de  radeau  (1)  on  le  rendait 
susceptible  de  porter  une  grande  charge,  et  l'on  put  rem- 
plir les  vides  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche;  enfin , 
Fon  donna  une  forme  plus  aiguA  aux  extrémités  destinées  à 
fendre  la  mer.  Tels  étaient  à  peu  près  les  premiers  bâtiments 
qui  transportèrent  les  Grecs  en  Asie,  lors  du  si^  de  Troie. 

Cependant  la  construction  du  navire  avait  fiât  chez  les 
Ég)^tiens  de  plus  rapides  progrès,  puisque  sous  Siiosirii 
(1500  ans  av.  J.-C.)  le  radeau  allongé  était  d^à  devenu  le 

(I)  Dans  la  suite,  oo  fit  d'autres  espèces  de  radeaux  sant  baii  et  Uttt  illai^heâ 

Ils  ♦'faicnt fomiAs  avcf  des  v»\ssîps  cnfltV'S.  dfs  outres  des  p<»aux  roasuM  reiii|ilie> 
d'air.  C^est  sur  des  radeaux,  de  cette  espèce  qu'Auuibal  lit  passer  le  Rhône  à  uof 
inriiede  wet  tnaptê.  àljftuêm  WMrflt  da  même  moyen  pour  faire paMcr  à  mo 
année  1*0»»  et  le  Tanàit  (Ttte-Live,  llf.  XXI;  Qniiite-Ciuce,  liv.  VD).  Que 
sont  ces  faibles  essais  à  côté  des  gigantesques  radeaux  du  moyen  Age  !  II  y  en 
avait  sur  le  Rhin  r«infH)s»''s  (!«■  sapins  destinés  à  la  mâture ,  de  rht'^iif« .  ma- 
driers de  même  bois,  qui  portaient  quinze  maisons,  dix  nacelles  cUargce^'aucres, 
de  aoDdea«  de  eordages ,  et  mille  raueiiis;  ài  avalait  huit  |iieda  de  praAMideiir 
danarean,  soltanle-^i  pieds  de  large  et  eoTln» neuf  eenta pieds  de  kag,  cl*eil- 
à-(?irn  l;i  longueur  do  dix  maîtres  sapins  do  la  Mtirg  attachés  bout  à  bout.  Autour 
du  train  rentrai,  et  amarres  à  son  bord  ait  !noi,r>ii  d'un  tronc  d'nrhre.  qui  servait  a 
la  fois  de  pont  et  de  câble,  flottaient,  soit  pour  lui  donner  la  du^cctioii,  soit  pour 
•BBoIndrir  les  périls  de  Pédioaeiiiest.dix  eit  doaie  petits  traiiisd*eti?iron  quatre» 
vingts  pieds  de  long.  Il  y  avait  dans  le  g^aiid  itAotn  ime  rue  qui  alMutissait  d'un  cAté 
à  une  vaste  tente,  de  l'autre  à  la  maison  du  patron,  espèce  flr  palais;  Hpbois.  I,a  cui- 
sine Aimait  sans  cesse ,  une  grosse  cliaudière  de  cuivre  y  bouiilail  jour  et  nuit. 
Soir  et  matin ,  le  pilote  criait  le  itvot  d'ordre  et  <Uev^t  au-dessus  du  train  un 
paniar  nispcnda  kvnepnciie;  d'étalt  le  signal  dn  lepas,  et  les  mille  tnvalliew» 
accouraient  avec  leurs  écuelies  de  bois.  Ces  trains  consommaient  en  on  voyage 
huit  foudre;  <\r  vin,  -^iv  ronts  muids  de  bière,  *]u.irnnte  sacs  de  légumes  set'S,  douze 
mille  livres  de  fromage ,  quiiue  mille  livres  de  beurre ,  dix  mille  livres  de  viandes 
fbmées,  vingt  mille  livres  de  viandes  fraîches  et  cinquante  mile  livre»  de  pain.  Os 
aaBBBrielmntwpenn  eldeshenehete.  Clinean  de  ces  trains  wpféaeatait  environ 
deux  millions  de  francs.  On  ne  les  conduisait  que  diflicilement  k  travers  les  coudes, 
les  entonnoirs,  les  chut'-v  1<'^  tonrhiUeikS  et  les  serpentines  du  lUiin;  ansii  iee 
nanlirages  étai»t-ils  fréquente. 
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vaisseau  long,  muni  de  nombreux  rameurs,  portant  ?\  l'a- 
vant et  à  l'arriére  des  plates-formes  pour  les  coHiljatUHit.s, 
et  ayant  un  mât  a\ec  une  voile  carrée,  tissée  de  diverses 
couleurs  et  couverte  d'emblèmes  sacrés.  Du  temps  de  Sésos- 
tris  les  navires  égyptiens  portaient  donc  une  voile  :  les 
bas-reliefs  dont  ce  grand  conquérant  fit  orner  les  pylônes 
de  son  palais  le  prouvent  d'une  manière  irrécusable;  mais 
il  est  assea  difficile  de  dire  quel  a  été  l'inventeur  de  la  voile. 

Invention  de  la  voile.  —  Les  Grecs  attribuent  l'invention 
de  la  voile  à  Dédale,  Pline  en  fiait  honneur  à  Icare,  Diodore  & 
Éole  (1) ,  que  pour  cette  raison  on  appela  le  dieu  des  vents; 
mais  ils  n'appuient  leurs  assertions  d'aucune  preuve  sé- 
rieuse; d'ailleurs  Dédale  et  Icare  vivaient  1433  ans  avant 
l.-C.,  Éole  environ  1100  ans ,  époques  postérieures  au  règne 
deSésostrîs. 

Savérien,  dans  ses  Beeherduê  philo»opkiqui$  9ur  Torigine 
$t  les  pruyrès  de  la  ConetrueUan  dee  Naeirei  de$  emaenê, 
explique  nne  médaille  qu'il  croit  avoir  été  frappée  au  sujet 
de  l'origine  de  la  voile.  Sur  cette  médaille  on  voit  une  femme 
debout  à  la  proue  (2)  d'un  navire;  elle  ticut  avec  ses  deiix 
.  mains  élevées  et  étendues  sou  voile  de  tAte,  qui  semble  flotter 
au  gré  du  vent.  I  n  i^é nie  parait  descendre  d'un  mât  placé 
au  milieu  du  navire,  après  y  avoir  attaché  une  voile  h  une 
vergue  surmontée  de  deux  palmes.  Un  autre  génie  est  de- 
bout derrière  la  poupe  de  ce  navire  montrant  d'une  main 
la  voile;  sur  la  poupe  un  troisième  génie  sonne  de  la  trom- 
pette, et  en  dehors  un  quatrième  tient  un  luth. 
Voici  l'explication  que  Savérien  donne  de  cette  médaille  : 
«  On  lit,  dit-il,  dans  la  dix-septième  épltre  du  livre  V  de 
u  Cafl8iodorequ*Isis  ayant  perdu  Osîris,  qu'elle  aimait  tendre- 
«  ment,  se  proposa  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  retrouver 
«(  âonépoux.  Après  Tavoir  cherché  sur  terre,  elle  voulut  encore 

(1)  É(de  régpatt  «ur  ks  Ue»  Vukanies,  é^fm  £olidc8,  aitoées  entre  riulie  et  U 
âicUe. 

(3)  Vvptkê  Plotarque,  lûB,  omfée  Mn  «nruii  nwira  d'une  certain» taportanee, 
mab  mr  mbelem  ét  piiqrnii,  eUa  dterchcr  le  oevpe  dXMrie  deoenn  pays  ina- 
féeasBiK. 
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M  visiter  les  meni ,  et  elle  s'embarqua  sur  le  premier  bàtimeut 
«  que  le  hasard  lui  fit  rencontrer.  Son  courage  et  son  amour 
«  lui  donnèrent  d*abord  assez  de  forces  pour  manier  de 
«  lourdes  rames;  mais  enfin,  épuisée  par  ce  rude  travail, 
«  elle  se  leva  indignée  contre  la  faiblesse  de  son  corps ,  et 
«  laissa  flotter  son  long  voile  ^  (pie  les  vents  gonflèrent  ans- 
«  «iirti.  —  Or,  ajoute  Savérien,  c'est  précisf^meni  Isis  qui 
«  est  reprt^entée  sur  la  médaille  flont  il  s  a^^il.  Par  ce  gë- 
«  nie  ijui  ilesioml  du  nuVt  on  a  voulu  !n(li(|ucr  (j[ue  le  voile 
M  (l'IsisH  donné  liiMi  ;\  l'usage  de  la  \nile.  —  î.e  génie  qui 
H  UKMjtiv  cette  voile  .ivcc  la  main  signifie  <hk'1  est  !♦»  su- 
u  jet  de  remarque  de  la  médaille.  —  Le  génie  sonnant  de 
«  lu  tix)nq)eito  annonce  et  publie  cette  imix>rtaDte  décou- 
«  verte;  celui  qui  tient  un  luth  rappelle  les  instruments 
«  au  son  desquels  on  fais^iit  voguer  les  rameiu«.  —  Enfin , 
«  les  deux  palmes  (pie  Ton  voit  au  haut  du  m^t  sont  le 
«  signe  de  la  victoire  qu*à  la  faveur  des  voiles  Taudacieux 
«  navigateur  remporte  sur  la  fureur  des  mers.  » 

Otte  explication  de  Savérien  est  sans  doute  fort  ingé- 
nieuse, et  elle  a  au  moins  Vavantage  de  faire  remonter  l'in- 
vention de  la  voile  à  une  époque  antérieure  au  règne  de  Sé- 
}i0stris. 

iHus  tanl,  maivhant  sur  les  traces  des  Égyptiens,  les 
Phéniciens  et  les  (iivcs  contiiiu»  iviit  ;\  p»  i  IV  ctionner  les  l>à- 
hiut'uUs.  JuM|ii»'-U\  les  vivivs  étan'iit  mis  à  l'altri,  mais  les 
l»on\nu's  n'.iNaiiMit  vl  auti-e  place  »pie  le  d«"^sus  du  navire; 
c*e<t  eu  lonu'  qu  ou  imagina  de  couvrir  d'un  plancher  les 

xl)  A  U  piHipo  (k^  gal^ivs  était  élève  un  planclier.  Sa  construction  ne  ftX  pu 
t  >Uf  Mir>:  l.»  nii  luo  (Lin^  tous  l«?s  tcmp<,  d  1%  ti-mliu'  en  »1.«!t  |>!u>  ou  inoifi*  sramle 
M<U>»  k°uii|i«it  t4tKe  «iu  na^irv.  l^i:»  |M«Mii»«*r»  à^<>  do  U  uavi^^atMiii  ce  [«lancber 
or  s<>  fit  «lu'aux  evtrvuùtt^,  c'e»t-À-«Ure  à  U  poupe  et  a  1«  proue  ,  cuMie 
l»»iÉiiH»ml  Htae  H  Hwcyiklg;  pto  taiti  fl  Ait  ««HliMié  nnr  Ion!»  te  bagneur 
t^s  v»is$*^u\  de  i^Mttf.  Opwritrt.  «TapiVs  Boljb»,  Ces*r.  Tite-tiveH  OiodoKe 
lU*  SKÏlf  les  umn^ftw^.  lnnhTW>-*.  irlnnnr*  fun^it  .{ui  î  iiu^i'ais  «"xr^te**  de 
wtte  ni^W"  OMtmHtne.  Ce  pljUKiier  etâtt  |4u>  elevr  a  U  pk>upe  et  aUajt  toujiiur»  en 
s'Atsit-vout  vers.  U  jMruue  Cette  loanière  de  coa*tmire  avût  sou  nUitte  dan 
I*  HMiMe  4k«  wrtetts,  |aiT«  ifiie  le  (h»  ipneaà  «^mU^t  qu'ils  tinkat  ét  km 
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Vaimaux  longs  et  vaisseaux  ronds.  —  De  tout  temps  on 

a  distiniriié  deux  sortes  de  vaisseaux;  les  uns  pour  l;i  charpre, 
cjui  n'îillaient  ([ii  X  la  voile  et  que  Tite-Live,  César,  l*olylie 
et  tous  1rs  auteurs  anciens  nomment  onératres;  d'autres  qui 
étaient  iougs  et  voguaient  à.  i'orce  de  rames. 

faiêttaux  longt  allant  à  la  rame,  —  L^invention  des  bi- 
rèmes  et  des  trirèmes  remonte  à  la  vingtième  olympiade 
(600  ans  av.  L-C.  )  ;  celledes  galères  à  cinq  rangs  de  raines,  au 
règne  de  Denys,  tyran  de  Syracuse  (environ  405  ans  av. 
J.-C.).  Les  antirjuaires  se  sont  brauruiip  occupés  de  la  véri- 
table si'jînficatiou  des  mots  biremes,  trirèmes,  quadrirnneSy 
quinqueremes,  etc.,  et  les  ont  interprétés  de  dilterentes  ma- 
nières. —  Ces  divergences  d'opinion  ont  donné  lieu  à  une 
célèbre  discussion,  et  Montlaucon,  dans  la  deuxième  partie 
du  tome  lY  de  son  Anliquité  expliquée,  a  faii  un  rapport 
exact  de  cette  savante  dispute. 

Opinions  diverses  sur  les  rangs  de  rames.  —  l>es  uns  ont  es- 
timé nombre  des  rangs  par  celui  des  rames,  c'est-à-dire 
quUne  galère  de  trois,  de  quatre,  de  cinc},  de  six,  de  sc])t, 
de  huit,  de  neuf  et  de  dix  rangs  avait,  selon  eux,  trois,  quatre, 
cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  et  dix  rames  de  chaque  côté. 

D'autres  ne  distinguent  point  le  nombre  des  rangs  de  celui 
des  rames  dans  chacun  des  trois  ordres  de  rameurs;  ainsi, 
dans  une  quinquérème,  d*après  leur  système,  on  disposait  de 
chaque  c5té  cinq  rames  pour  les  thalamites,  qui  occupaient  la 
partie  du  vaisseau  la  plus  voisine  de  Teau  ;  cinq  rames  pour 
les  thranites,  (|ui  étaientplacés  sur  les  bancs  les  plus  élevés  ; 
cinq  autres  rames  pour  les  zygites,  qui  remplissaient  Fespace 
intermédiaire. 

D'autres  encore  prétendent  que  la  multiplicité  des  rangs 
doit  se  prendre  du  noin])re  des  rameurs  sur  chaque  rame. 

Enfin,  bon  nombre  d'antiquaires  ont  considéré  les  r.ui,:-s 
dans  une  ancienne  galère  comme  autant  d'étages  de  ramcui-s 

navires  de  gneire  oondstait  dan»  la  fme  et  dans  Tusage  de  IVperon  ;  0  était  donc 
nécessaire  qae  la  proue  fiU  plus  basse  quo  lo  reste  du  vaiMeail,  |lia  que  son  bac 
Aannèt  au  rnoina  à  fleur  d'eau  les  navires  ennemis. 
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élevés  par  ordre  les  uns  sur  les  autres,  en  sorte  qu'une  quin- 
quirime,iakeoeUrimê,  une  (/«cemréme  avaient  eu  cinq,  huit  et 
dix  ordres  de  rameurs  raugés  sur  autant  d'étages  différents. 

Ojpmîofi  dei  PP,  de  Châles  et  Sanadon.  —  La  première  de 
ces  opinions,  qui  a  été  adoptée  par  le  P.  Claude-François 
de  Chàles  et  par  le  P.  Sanadon  (  Journal  de  Trétoux,  sep- 
tembre 1722),  ne  peut  être  soutenue  que  bien  difficile- 
ment. En  effet,  Photius,  dans  sa  Bibliolkiqu»  de  Memmn 
(  ouvrage  dans  le^el  il  porte  son  jugement  sur  un  grand 
nombre  d*auteurs  et  sur  cent  quatre-vingts  livres,  dont  il  dte 
des  fragments  considérables),  fait  mention  d'une  oetirém  qui 
avait  buit  cents  rameurs  de  chaque  cdté.  Or,  si  les  anciens 
en  désignant  leurs  galères  sous  le  nom  de  inV^mes,  de 
quinquérèmes  f  d*octirim9$,  etc.,  n*avaient  eu  égard  qu'au 
nombre  des  rames,  le  navire  dont  parle  Memnon  n'aurait 
eu  que  huit  rames  de  chaque  côté,  et  il  faudrait  rt'partir 
cent  hommes  sur  chacune  des  huit  raines  pour  avoir  les  seize 
cents  rameurs  qui  composaient  la  chiuiu me  de  cette  j^alère. 
—  D'aprf^s  le  témoi^rnaîre  de  Phitarque  et  d'Athénée,  le  fa- 
meux vaisseau  construit  |Knir  Ptolémée  Pliilopator  avait  (jua- 
rantc  ranirs  et  (juatre  inilh^  rameurs;  r*  t  énorme  l»;\timent 
n'aurait  donc  eu  que  quarante  avirons  de  chaque  côté  et 
cinquante  rameurs  sur  chaque  aviron!  —  Pline  rapporte 
qu'une  quinquéréme  de  Calus  César  portait  quatre  cents  ra- 
meurs. Si  les  rames  se  prenaient  pour  les  rangs  mêmes,  cette 
galère  n'aurait  eu  que  cinq  rames  de  chaque  côté  et  quarante 
rameurs  pour  une  seule  rame.  Gomment  admettre  qu'on  pou- 
vait placer  un  si  grand  nombre  de  rameurs  sur  un  seul  aviron  1 

hêa  défenseurs  de  la  seconde  opinion  placent  les  thra- 
nites  sur  la  poupe,  les  Ibalamites  à  la  proue  et  les  zygites 
entre  ces  deux  extrémités.  Les  wUrimee ,  d'après  eux ,  n'a- 
vaient de  chaque  côté  qn*unbanc  de  thranites,  un  des  xygites 
et  un  de  thalamites,  et  une  seule  rame  par  banc  ;  —  les  6î- 
rimei  avaient  deux  rames  par  rang,  six  de  cbaque  côté,  tant 
pour  la  classe  des  thranites  que  pour  celles  des  zygrites  et  des 
thalamitcs,£ten  supposant  cinq  hommes  ù  chaque  avii*on,  ces 
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navires  comptaient  soi.vante  raincms;  — les  trirèmes  avaient 
trois  rames  àcliafjiie  ninc,  neiifde  chaque  côtë,  ce  qui  don- 
nait quatre-vingt  dix-rameurs,  en  supposant  toujours  cinq 
hommes  à.  chaque  aviron.  Ce  qui  vient  d'être  dit  des  6t* 
rêmes  et  des  trirèmes  doit  s'entendre,  toutes  proportions  gar^ 
dées,  des  gwinquirimiê,  des  hexérèmest  des  décemrèmesy  etc. 
Les  partisans  de  ce  système  prétendent  expliquer  ainsi  plu- 
sieurs passages  des  écrivains  anciens. 

Opinion  de  De$lande$.  —  Demandes  n*admet  que  les  tri- 
rèmes à  trois  ponts,  ou  trois  étages  avec  dix  bancs  par 
étage;  <K  mais  ces  trois  ponts,  dit-il,  n*occupaient  pas 

«  toute  la  longueur  du  navire  :  le  premier,  qui  était  le 
«  moins  élevé  et  contenait  les  thalamites,  s'étendait  tle- 
u  puis  la  proue  jus<pi'au  màt ,  le  second  depuis  le  niAtjus- 
u  qu'au  château  d'arrière;  c'était  le  nnUeu  du  l>Atiinont, 
u  l'endroit  de  sa  plus  urande  largeur  et  où  se  troin aient 
«  les  zyerites;  le  troisième  pont  enfin ,  qui  était  réserve  aux 
«  thranites,  comprenait  le  château  d'arrière  et  toute  la 
«  poupe,  où  étaient  les  chambres  de  réserve  et  les  loge- 
«  ments  des  officiers. 
«  On  pouvait,  lyoute  Deslandes,  partager  chaque  étage  en 


(«».  1.) 


«  deux  ou  trois  gradins,  qui  s*élevaient  très-peu  les  uns  au- 
«  dessus  des  autres  et  ne  changeaient  rien  à  l'essentiel  de  la 
«  construction  des  étages  proprement  dits.  On  pouvait  ne 
«  partager  ainsi  qu*un  seul  étage,  ou  deux  seulement,  ou  les 


I  V  CUAPITUË  PRÉLIMINAIRE. 

«  trois  ensemble  :  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  y  avait  des  prah^res 
«  à  cinq»  six,  sept,  huit  et  neuf  rangs  de  rames;  mais  effecti- 
«  vement  elles  n'avaient  que  trois  étages.  » 

Opinion  dé  Joly  d$  Mmzeray.  —  Le  traducteur  des  Jh«- 
titudons  militaires  de  P empereur  Léon ,  de  Naizeroy,  e\pli« 
quant  un  passage  de  Vég^èce,  pense,  comme  Deslandes, 
que  les  trirèmes  étaient  les  véritables  navires  de  guerre  des 
aiR'iriis,  et  que  par  les  cliff«''rentes  c  oupes  des  étasres  on  portait 
les  iral^ros  just|u"à  uoul  i'aiii;s  do  rames  sans  que  pour  rela  il 
y  eût  plus  (le  trois  l'un  au-dossus  de  l'autre.  «  Pour  élever, 
«  dit-il,  la  gid(''r«'  -m  ranu  d'iuic  cjuadrir^me ,  on  donnait 
«  au  tillac  assez  de  liauU  ur  pour  qu  ou  pût  prolon^rer  au- 
«  dessous  les  bancs  des  zysrites.  Cette  partie  du  pont  était 
«  plus  haute  que  i  autre  de  dt  uv  ou  trois  pieds  ;  il  ne  s'agissait 
«  donc  que  d'augmenter  cette  liauteur  jusqu'à  quatre  pieds 
«  et  demi  ou  cinq  pieds,  ce  qui  était  très-aisé.  La  galère  pa- 
ie raissait  alors  avoir  quatre  rangs  de  rameurs,  deux  à  la 
«  poupe  et  deux  à  la  proue ,  quoiqu*èn  réalité  îl  n'y  eût 
tt  toujours  que  trois  rangs.  —  Lorsqu'on  voulait  faire  une 
«  quinquérèroe  on  disposait  trois  rangs  à  la  poupe  et  deux  à 
a  la  proue  ;  s'agissait-il  d*une  galère  à  six  rangs ,  on  formait 
«  à  la  pou|)e  et  à  la  proue  trois  rangs  Tun  sur  Tautre.  — 
u  Pour  la  septirème  le  pont  était  partafré  en  trois  parties  : 
«  à  celle  do  la  proue  il  y  a\  ait  doux  ranus  dr  rames,  i\  celle 
«  du  nuiiou  trois ^  et  à  cello  do  la  poupo  doux.  —  Par  le 
«  pndonîToment  d  un  rancrd'on  bas  \  ('rs  la  poiin*'  il  était  fa- 
u  cilc  d  eu  faire  uneoctii  ôme.  La  novenirônio  do\  ait  aussi  ôti'o 
m  partagée  en  trois  parties  ayant  chacune  trois  rangs  de 
«  raines  superposés.  En  évaluant  la  hauteur  de  chaque  étage 
«  à  quatre  pieds  huit  pouces,  la  novemrème  n'avait  que 
«t  qualoiie  pieds  d*œ\ivres  mortes  vers  la  proue  et  dix-huit 
«  vers  la  poupe.  Les  plus  longs  avirons  n'auraient  donc  pas 

eu  plus  de  quarante  pieds  de  longueur.  Mais  la  rame  est 
«  un  levier  dont  Feau  est  le  point  d*appui  ;  le  bâtiment  est 
«  le  poids  et  le  rameur  la  puissance.  Plus  le  i)oids  est  près 
«  de  la  puissance ,  moms  celle^i  agit.  Pour  qu  elle  le  fasse 
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«  avec  succès,  il  faut  que  son  de^îr^  de  force  soil  en  raison  de 
«  lYloignement  du  point  d'appui  au  poids;  on  mettait  doue 
«  plusieurs  hommes  aux  grandes  rames.  » 
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{Fig.  T.)  Ileicrème. 
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Les  défenseui-s  du  système  des  étages  surperposés  s'ap- 
puient aussi  sur  le  témoignage  des  anciens.  Lucien  parle  en 
effet  d'un  navire  dont  les  hautes  rames  atteignaient  la  mer  de 
fort  loin,  w  Summis  longe  petit  œquora  remis.  »  —  Thucydide 
(liv.  I")  dit  que  les  thranitcs  avaient  une  paye  plus  forte 
que  les  zygites  et  les  thalamites,  parce  que  leurs  rames  étaient 
plus  longues  et  par  conséquent  plus  difficiles  à  manier.  — 
Pausanias  dans  \esAttiques  fait  mention  d'une  grande  galère 
de  Délos  qui  avait  neuf  rangs  de  rameurs  plus  élevés  les  uns 
que  les  autres.  Arrien  affirme  que  la  longueur  des  ramesétait 
pro{K)rtionnée  à  l'élévation  des  rameurs  au-dessus  de  l'eau. — 
Or,  ces  auteurs  ne  se  seraient  pas  exprimés  de  cette  manière 
si  les  rames  avaient  été  disposées  sur  une  même  ligne  dans  la 
longueur  du  vaisseau.  Aussi  plusieurs  hommes  sérieux  con- 
viennent-ils de  bonne  foi  qu'on  ne  peut  donner  une  autre  in- 
terprétation aux  écrivains  qui  viennent  d'être  cités,  sans  forcer 
h;  sens  naturel  des  mots  ;  seulement,  ils  restreignent  [)lus  ou 
moins  le  système  des  rangs  étagés  et  distribués  obli<|uement 
en  forme  de  ranqie,  ainsi  que  l'indicfue  le  modèle  suivant  : 


DU  NAViRK.  17 

Opinim  de  Jean  Sckeffer  èt  de  Cabbi  FahretlL  —  Ainsi, 
Jean  Scbeffer  et  Tabbé  Fabretti  n'admettent  que  seize  rangs 
de  rames,  Paulmier  de  Grentemenil  (  Exerckaîione»  in  aueto- 
re»  ^tteos)  que  neuf,  Isaac  Yossius  que  sept,  l'abbé  Ln- 
cbesini,  dans  ses  Annotations  sur  Démostbène»  (|iic  cinq,  Jo- 
seph Scaligcr  qiie  trois. 

Opinion  du  P.  de  La  Maugernjjc.  —  Quant  aux  parlisaiis 
du  systt'iue  des  étages,  sans  restriction,  et  parmi  Ics(jucls  ou 
j)cut  citer  le  P.  de  La  Maugeraye  f  Jounidl  de  Trévoux,  oc- 
tobre 1722),  ils  prétendent  que  l'application  en  est  possible, 
mtmo  pour  un  vaisseau  de  quarante  rangs,  pour  celui  de 
Ptolémée  Pliilopator  ;  et  voici  comment  ils  croient  le  prouver. 
Cette  galère,  qui  a  été  décrite  par  Plutarque  et  par  Athénée, 
avait  quatre  cent  vingt  pieds  de  longueur  sur  cinquante-sept 
de  largeur;  sa  hauteur  à  Tavant  était  de  soiiEanle-douze 
pieds,  et  à  l'arrière  d'environ  quatre-vingts.  —  Chaque  rang 
horizontal ,  disent  les  défenseurs  du  système,  avait  dix  rames. 
Elles  étaient  situées  dans  la  même  ligne ,  à  la  distance  de 
trente-sept  pieds  et  demi  les  unes  des  autres;  les  dix  rames 
occupaient  donc  le  long  du  vaisseau  trois  cent  soixante-quinze 
pieds  d'espace.  Chaque  rang  étant  de  dix  rames ,  on  comptait 
au  juste  quatre  cents  rames  dans  les  quarante  rangs  pris 
ensemble;  il  y  avait  cinq  rameurs  à  chaque  rame,  ce  (|ui  fai- 
sait deux  mille  rameurs  d'un  côté  et  deux  millo  (!<•  l'autre. 
—  L'élévation  d'uii  raiiL;-  au-dessus  de  l'autre  étiiit  ilo  sept 
pouceset  demi,  d'où  il  r»  suite  que  le  *iuarautiî  jne  rang  n'était 
élevé  ati-ik'ssus  du  premier  que  de  vingt-quah»;  pit'ds  et 
denu. —  Lu  ajoutant. V  ers  viugl-tpiaUe  pieds  rt  doiui  (juatre 
pieds  et  d»'rui  (jue  le  pn  iuier  rang  avait  au-dessus  de  l'eau, 
il  résulte  ([ue  le  (juarunlu  iue  rani;-  était  à  vingt-neuf  pieds 
au-dessus  de  la  surface  de  la  mer  ;  la  partie  de  la  rame  qui 
était  dans  l'intérieur  du  vaisseau  était  longue  de  neuf  pieds 
trois  pouces,  celle  qui  était  hors  du  navire  avait  environ 
quarante-huit  pieds  de  long.  Qu'on  se  Hgure  un  triangle 
rectangle  dont  un  côté  soit  perpendiculaire  à  Thorixon  et 
l'autre  horizontal.  Si  la  sous-tangente  est  de  quarante-huit 
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pieds  et  le  cùté  vertical  de  vingt-neuf,  le  côté  horizontal 
aura  plus  de  tn  iite-huit  pieds.  Ainsi  l«'s  raines  du  quaran- 
tième raim  [Kiu\aient  atteindre  Teau  à  une  distance  ho- 
rizontale de  treate-huit  pieds  au  moins.  Four  s'en  con- 
vainc re,  il  suffit  de  remarquer  (]ue  la  hauteur  du  rang  le 
plus  élevé  aunlessus  de  l'eau  est  égale  au  eùté  \ei  tieal  du 
triangle,  et  que  la  ion^iieur  de  la  partie  extérieure  de  la 
rame  représente  la  hase  du  même  triangle.  Par  conséquent 
le  côté  horizontal  de  trente-huit  pieds  marque  la  distance 
requise  depuis  le  quarantième  rang  jusqu'à  la  mer. 

Pour  que  ces  rameurs  ainsi  disposés  par  éta^  ne  s*em- 
barrassent  pas  dans  Vexercice  de  la  rame,  les  partisans  du 
système  supposent  que  les  bancs  des  rameurs  étaient  situés  le 
long  d*une  rampe,  de  telle  sorte  que  rintervalle  d'un  banc 
&  celui  qui  le  suivait  en  montant  donnÀt  sept  pouces  et  demi 
de  distûkce.  il  en  était  ainsi  de  tous  les  autres  bancs  qui 
se  succédaient  de  bas  en  haut  juscpi^au  quarantième  rang^ 
c^est-àniire  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt^juatre  pieds  et  demi. 
Chaque  banc  était  placé  à  trois  pieds  neuf  pouces  plus  en  ar- 
rière que  celui  qui  le  précédait.  Ce  rapport  de  distance  ne 
variait  pas  depuis  le  premier  rang  jusqu'au  quarantième,  (jui 
se  trouvait  plus  reculé  en  arrière  que  le  premier  de  cent 
f|uarante-six  pieds  trois  jwuces.  Pour  bien  comprendre  la 
foi  inr  de  cette  ïampe,  il  faut  encore  s'imaginer  un  trianf:le 
reetan^lr  dont  le  eôté  vertical  soit  de  vîn£rt-(jualre  pieds  et 
demi,  distance  du  premier  ranc"  au  (juaianticuie,  et  le  cùlé 
horizontal  de  cent  quarante-six  pit  tU  tiois  pouees;  la  hase 
de  ce  triangle  donnera  In  rani]ie  m  question.  De  plus,  si 
après  avoir  divisé  la  Wiinv  horizontale  du  tiianf:le  rec- 
tangle en  plusieurs  parties  égales  de  tiois  pieds  neuf  |)ouces 
chacune,  on  élève  des  perpendiculaires  par  ces  points  de  di- 
vision et  par  les  extrémités  du  côté  horizontal ,  ces  perpen- 
diculaires se  rencontreront  dans  les  points  de  la  base  où 
les  bancs  des  rameurs  devaient  être  placés. 

Puisque  Ton  comptait  dix  rames  dans  un  rang  horizontal, 
chaque  c6té  du  vaisseau  de  Ptolémée  Philopator  avait  dix 
rampes,  chaque  rampe  était  composée  de  quarante  bancs  et 
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chaque  banc  donnait  place  à  cinq  rameurs.  Une  seule  rampe 
oontenalt  donc  deux  cents  rameurs;  ce  qui  ftdsait  deux  miUe 
rameurs  pour  les  dix  rampes  d'une  part,  et  le  même  nombre 
pour  les  dix  autres  rampes  pratiquées  de  l'autre  c6té  du  na- 
vire. —  De  la  disposition  des  bancs  le  long  d'une  rampe,  il  de- 
vait résulter  que  les  dix  premiers  en  remontant  n'avaient 
point  de  rameurs  aunlessous  d*eux,  mais  le  onzième  banc  ré- 
pondait verticaleiuent  au  premier  banc  de  la  rampe  suivante, 
le  douzième  au  second,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  quai  aaUème 
banc,  qui  répondait  pci  pendiculairement  au  ti'entième  de  la 
rampe  qui  suivait  immédiatement.  —  Depuis  le  trente-et- 
uuieiue  jus(ju"au  (iii  irautlAme,  la  rampe  suivante  n'avait 
point  de  bancs  perpendu  ulaires  au-<lessus  d'elle.  —  Ainsi, 
il  n'y  avait  que  quatre  bancs  en  ligne  directe.  Par  exemple 
le  premier  de  la  quatrième  rampe,  le  onrâème  de  la  troi- 
sième rampe,  le  vingt-et-unième  de  la  seconde  rampe  et  le 
trente-et-unième  de  la  première  rampe  formaient  une  ligne 
verticale.  U  en  était  de  même  du  second  banc  de  la  qua- 
trième rampe,  du  douzième  de  la  troisième  rampe,  du  vingt- 
deuxième  de  la  seconde  rampe,  du  trente-deuxième  de  la 
première  rampe,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dixième  bane 
de  la  quatrième  rampe,  qui  répondait  perpendiculairement 
au  vingtième  de  la  troisième  rampe,  au  trentième  de  la  se- 
conde rampe  et  au  quarantième  de  la  première  rampe. 

D'après  les  défenseurs  du  système  des  rampes,  les  rangs 
considérés  selon  leur  situation  perpendiculaire  élaieut  donc 
au  nombre  de  cent;  ils  n' avaient eniie  eux  que  trois  pieds  neuf 
pouces  de  distance,  et  chacun  de  ces  rangs  verticaux  contenait 
quatre  bancs  élevés  les  uns  au-dc^us  des  autres  de  six  pieds 
trois  pouces.  Tous  ces  bancs  perpendicidaires  donnaient  qua- 
rante rangs  parallèles  à  l'horizon  et  distants  les  uns  des 
autres  de  sept  pouces  et  demi. 

Les  rameurs  assis  sur  des  bancs  disposés  de  la  sorte  ap- 
puyaient leurs  rames  de  manière  qu  elles  n'étaient  point  pa- 
rallèles à  l'horizon.  La  partie  qui  était  dans  Tintérieur  du 
navire  s^élevait  au-dessus  de  la  ligne  horizontale,  et  la  partie 
qui  'était  à  l'extérieur  s'abaissait  au-dèssous  de  cette  même 
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ligne.  La  longueur  des  rames  dans  le  rang  le  plus  élevé  était 
de  cinquante-sept  pieds  (1).  La  partie  placée  dans  rintérieui* 
*  du  navire  avait  neuf  pieds  de  long  et  la  partie  plaeée  hors 
du  navire  quarante-huit;  Tune  était  donc  à  l'autre  comme 
3  est  à  16.  Par  conséquent  Textrémité  de  la  partie  qui  se  trou- 
vait à  rintérieur  du  navire  ne  pouvait  s*élever  d*an  pied  que 
Vextrémité  de  la  partie  qui  se  trouvait  en  dehors  ne  s^abaissàt 
de  cinq  pieds  un  tien.  Ainsi  lorsque  lés  rames  étaient  au 
repos,  appuyées  sur  les  rameurs,  Teirtrémité  de  la  rame  à 
rintérieur  du  navire  était  à  trois  pieds  au-dessus  de  la  ligne 
horizontale,  tandis  que  l'autre  extrémité  s'abaissait  de  seize 
pieds  au-dessous  de  la  même  ligne,  et  son  éloignement  de  la 
surface  de  l'eau  était  de  treize  pieds.  —  Dans  cette  position,  la 
rame  se  trouvait  éloignée  du  banc  supérieur  de  plus  de  qua- 
tre pieds.  Mais  si  à  l'intérieur  de  la  cralère  on  élevait  l'extré- 
mité de  la  rame  de  quatre  pieds,  Vautre  extrémité  s'abaissait 
de  dix-huit  pieds  et  plongeait  dans  l'eau  à  une  profondeur  de 
plus  de  cinq  pieds.  ^  Les  rames  du  rang  inférieur  étaient 
moins  longues  que  celles  du  rang  supérieur;  elles  touchaient 
donc  l'eau  à  des  distances  inégales  du  vaisseau,  et  les  quatre 
rames  qui  se  suivaient  en  ligne  perpendiculaire  étaient  asses 
âoignées  les  unes  des  autres  pour  ne  pas  s'embarrasser  dans 
leur  mouvement.  La  partie  de  la  rame  placée  hors  du  navire 
diminuait  à  chaque  rang  de  quatre  cinquièmes  de  pied,  de 
sorte  que  les  rames  les  plus  courtes  n'avaient  que  seiae  pieds 
de  longueur,  tandis  que  les  plus  longues  avaient  cinquante- 
sept  pieds,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit. 

Opinion  de  M.  Barras  de  La  Penne.  —  M.  Barras  de  La 

(t)  Conantont  cinq  bomines  poavùcnt-ilji  rneltrc  en  mouTemeat  des  raiiies  de 
dnqiitiito-sept  pieds?  Let  défeiMMiis  du  système  r<^poadcot  à  cette  oliiectkMiqiM 
CM  rames  alkiiêiittoii|}Ottn  en  diminuant  de  grosseur  depuli  le  bord  du  Ti^sseM 
josqira  leur  e\tri''mit(*  sup<*ripurc,  quVllrsixMdaieiit  ainsi  beaucoup  de  leur  pesan- 
teur, et  que  d'ailleurs,  selon  le  témoignage  d' A llicnif,  rintérieur  do  la  raine  était 
charge  d^une  masse  de  plomb,  en  sorte  que  la  partie  qui  fiait  a  rintérieur  du 
navire  et  cette  qoi  était  à  Textérieiir,  w  trourant  einil  éi|uilibrée9,  fl  n*en  ceMait 
anxnme^irs  i^u'un  elTort  très-médîocra  pour  balanon' autour  i*m  point  ^vppoi 
fioida  dhrae  égale  pesanteur. 
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Penne  (1),  premier  chef  d'escadre  de  galèresdu  roi  Louis  XV, 
et  juge  compétent  en  cette  matière,  considère  le  système 
des  rampes,  même  îles  rampes  mathémati(iues  appuyées 
sur  des  triangles  rectangles,  comme  tout  à  fait  impossible, 
et  il  pense  que  les  auteurs  auraient  été  bien  embarrassés  s'ils 
avaient  dû  passer  de  la  théorie  à  la  pratique. 

Cependant,  convaincu  que  par  le  terme  ordines  on  ne  peut 
entendre  que  des  degrés  de  rameurs  placés  sur  toute  la  lon- 
gueur du  bâtiment,  en  descendant  de  la  coui-sie  jusqu'aux 
bords  du  navire,  et  que  vingt  rameurs  ainsi  placés  sur  une 
même  rame,  de  chaque  côté,  ont  donné  lieu  aux  anciens  de 
dire  que  Ptolémée  lit  construire  un  vaisseau  à  quarante 
ordres  y  c'esl-d-dire  à  quarante  rangs  de  rameurs  sur  toute  hi 
largeur  du  bâtiment,  M.  Bai'msde  La  Penne  adopte  les  pro- 
portions données  \mv  Athénée  (2)  à  la  galère  de  Philopator  ; 

(1)  Basô  sur  re  principe  que  l'excessive  longueur  d^unc  galère  ralentit  sa  marche 
niais  ne  l'eni|téche  pas  du  naviguer,  tandis  que  Texcessivc  bauteur  la  rend  iui- 
l>rupre  à  la  navigation ,  M.  Barras  de  La  l'enne  n'admet  les  rangs  superposés  ni 
|K)ur  les  navires  de  vingt,  trente,  quarante  raongs,  ni  pour  ceux  de  trois,  quatre, 
cinq  rangs. 

(3)  Voici  la  description  qu'en  fait  Athénée,  da'près  Calisthènc.  Philopator  lit 
construire  un  vaisseau  de  quarante  ordres,  long  de  deux  cent  quatre-vingts  cou- 
dées, large  de  trente-huit,  d'un  bord  à  Tautre.  Sa  hauteur  jusqu'à  racrostoliuin 
fiait  de  quarante-huit  coudées,  et  de  cinquante-trois  depuis  le  dessous  de  la 
poupe  jusqu'à  la  partie  que  la  mer  baigne.  Ce  bâtiment  avait  quatre  timons  de 
trente  coudées  de  long.  Les  rames  des  thranites,  qui  étaient  les  plus  longues, 
avaient  trenti'-huit  coudées.  Pour  donner  un  é<|uiiibre  à  la  partie  intérieure  de  ce» 
rames  et  en  rendre  le  maniement  plus  facile,  on  les  avait  laissées  plus  épaisses  et 
Ton  avait  mis  du  plomb  à  leur  genou.  Cette  galère  avait  une  double  proue  et  s«>pt 
becs  (ou  éperons  ),  dont  Tun  était  plus  long  et  plus  gros  que  les  autres-,  il  y  en 
avait  aussi  quelques-uns  aux  endroits  que  l'on  nommait  épotides  (  poutres  latt  - 
térales  de  IVpcron  à  la  proue  ).  Elle  avait  dou/.e  enceintes,  chacune  de  soixante 
coudt'es.  La  sjmétrie  de  ce  vaisseau  était  [«arfaiti'raent  btîlle,  et  ses  orniMueiits 
admirables.  Il  y  avait  à  poupe  et  à  proue  des  figures  d^animaux,  dont  les  plus  pi*- 
tites  étaient  hautes  de  douze  coudées ,  et  partout  on  voyait  de  superbes  peintures. 
Tout  ce  bàtintent,  depuis  la  partie  où  les  rameurs  étaient  placés  jus<|u'à  la  (|uilU*, 
était  orné  de  sculptures  ou  étaient  repn'sentces  des  dfmi-piques  entourées  de  feuil- 
les de  lierre.  Les  agrès  étaient  aussi  d'une  grande  magniticence.  Quand  ou  vou- 
lait anuer  cette  galère,  on  y  mettait  quatre  mille  rameurs  et  quatre  cents  hom- 
mes destinés  à  diverses  maixeuvres.  (Athénée,  liv.  V.) 

Ptolémée  Philopator  lit  aussi  construire  la  Thalamègue,  destinét;à  naviguer  sur 
le  Nil  :  cette  galère  n^avait  ni  la  forme  des  vaisseaux  mnds  ni  celle  des  navires 
longs;  c'était  une  &ortc  de  palais  llottaat,  magiiiliquciueut  décoré. 
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mais  il  place  ks  oidres  de  nmeun,  ttmniles,  z>'giiet  et 
thalamiteSy  sur  la  longueur  du  navire,  et  il  pense  qu'en  pro- 
cédant de  cette  manière  on  peut  facUement  oonslmire  la  ga- 
lère d«krite  par  Athénée.  —  M.  de  La  Penne  partage  donc  la 

lonciTicui*  totale  de  la  galère  (280  coudées  =  420  pieds  ~ 
1 3t)  iin'tres43  centimètresj  en  trois  parties  ;  il  place  surcbacime 
des  deux  parties  de  l'aNant  trente  raiiicN  de  chacpie  cùté  et 
qiiaraiit»^  t]o  rlincpie  côté)  sur  celle  d*^  Varrièn';  il  sépare  ces 
parties  paï  un  intervalle  dp  cinq  pieds  et  i  li  x  r-  rhacnne  de 
trois  pieds  au-dei^us  de  i  autre ,  ce  cpii  distinirne  les  trois 
espèces  de  rameurs,  de  sorte  que  l'ordre  des  ttiranites  (dont 
les  rames  avaient  57  pieds  de  longueur  )  placé  sur  rarrière 
est  le  plus  élevé,  celui  des  zygites,  qui  est  au  milieu,  se  trouve 
à  trois  pieds  plus  bas,  et  enfin  l'ordre  des  thalamites,  qui  est 
à  la  proue,  trois  pieds  plus  bas  que  oelni  des  sygites.  Afinde 
laisser  Vespaoe  nécessaireauniDuvemeiit  des  rames,  le  savant 
chef  d*escadre  met  trois  pieds  de  distance  d*im  banc  de  ra- 
meurs à  Fautre,  ce  qui  donne  une  longueur  de  trois  cents 
pieds,  aniquels  il  igoute  dix  pieds  (6  pour  cbacim  des  in- 
tervalles qui  séparent  les  ordres  ].  —  Or,  le  vaisseau  de  Pto^ 
lémée  Pbilopator  avait  quatre  cent  vingt  pieds  de  long  ;  il  reste 
donc  cent  dix  pieds  pour  les  espaces  de  Tavant  et  de  Tarrière, 
de  la  proue  et  de  la  poupe.  La  largeur  d'un  bord  à  l'autre 
(38  condres  ou  57  pieds)  donne  un  espace  suilisaut  pour 
plRcer  <ju  liante  rameurs,  puis<pi  an  di\-liuitième  siècle  les 
bancs  sur  lesquels  étaient  assis  cinrj  et  six  rainfurs,  dans 
les  galères  ordinaires,  n'avaient  que  sept  pied»^  de  lnn<j:^H»'nr 
«  Enfin,  dit  M.  Barras  de  La  Penne,  après  avoir  expose  son  sys- 
tème et  l'avoir  apptiyé  de  fort  Ijonnes  raisons,  on  a  oit  que  de 
cette  manière  il  serait  facile  de  constniire  un  tel  bàtunent,  qu'il 
pourrait  naviguer,  tandîsquelamachinede  l>ois  inventée  par 
les  auteurs  des  rampes  pourrait  peut-être  flotter  si  elle  était 
bien  lestée,  mais  ne  serait  nullement  propre  à  fendre  Teaii, 
sa  forme,  son  gabarit  ne  convenant  pas  à  la  navigation.  » 

Dans  le  navire  construit  d'après  le  système  de  M.  Barras 
de  La  Penne,  on  ne  voit  rien  en  effet  qui  ne  soit  praticable  et 
.  qui  ne  convienne  à  la  construction  ancienne  et  moderne.  ~  On 
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y  Ironve  quarante  files  de  rameurs,  de  cent  hommes  chacane, 
.  placées  sur  toute  la  longneur  du  1u\timenty  et  cent  rangs,  de 
quaran  te  rameurs  chacun,  sur  toute  sa  largeur,  ce  qui  fait  bien 
le  nombre  de  quatre  mille  rameurs  dont  ce  bâtiment  était 
armé,  au  rapport  d*Attiénée. 


GAUM  »B  PIOLÉlliB  raiLOPATOK. 

(mvfèi  la  ijnlèiM  de  M.  Bvm  de  U  rMoB.) 


(Flff.  M.)  ThdMMta*.  Sililc».  ThruUM.  fiMU. 


iFtç.  11.)  Coapc 4e  l'orrin  4e*  Thiuitef.  Geape  de  l'ortlre  de*  Zfgilei.     Geope  4e  l'ordre  4ei  Ttaleailei. 


Opinion  de  l'amiral  Thécenard.  —  Les  systAmos  qui  vien- 
nent d'être  exposés  ont  encore  été  ]>lus  ou  moins  modifiés 
dans  quelques-uns  des  nombreux  écrits  qui  traitent  de  la 
marine  des  anciens. 

Le  vice-amiral  Tliévenard  pense  que  le  banc  et  la  rame,  en 
fîùtde  galères,  doivent  se  prendre  pour  une  même  chose.  «  Les 
«  anciens,  dit-il,  fiiisaient  divers  ordres  d'avirons,  avec  un 
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«  espace  entre  eux,  et  chaque  rang  était  composé  de  plus  ou 
«  moiuhde  rames,  suivant  la  grandeur  du  navii  c.  » 

«  Les  \iuss(Mu\  rtiiiiains  prenuu'iit  leur  dcbiguatioii  de 
«  force  du  lumilnv  (l»  sraii:;sd'avii  (>Ds,  cl  non  pas  du  nombre 
u  des  î)aucs  ou  raines  ;  el  les  (irees  désimiairnt  le  nombre  do 
a  rames,  sans  faire  mention,  j)our  l'ordinaire  de  rangs  ou 
u  ordres.  Les  (rii^mes  des anmens avaient  donc  trois  rangs  de 
«  rames;  les  liburnes,  qui  suivaient  les  galères  pour  porteries 
«  avis  promptement,  avaient  deux  rangs  de  rames  ;  les  nio- 
«  nëres  n^avaient  qu  un  seul  rang;  les  quinquérèmes  avaient 
«  cinq  rangs.  i» 


(«p.  H.) 


Steveehius  donne  la  description  de  libumes  d'une  cons- 
tniction  bien  diiférente.  De  chaque  côté  de  cette  espèce  de 
navire  il  y  avait,  selon  le  savant  commentateur  de  Yegèce, 
trois  roues  à  palettes,  que  l"aiï>aient  tourner  des  machines  mises 
en  mouvement  par  des  bœufs  du  par  des  hommes  vigou- 
reux. 
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{Ftç.  I*.  I  Liburoe  i  roue*. 


Opinion  de  M.  Pacini.  —  M.  Pacini,  qui  dans  son  intéres- 
sant ouvrage  sur  la  marine  a  aussi  traité  le  sujet  qui  nous 
occupe,  donne  à  la  trirème  antique  une  hauteur  de  quatre 
pieds,  tt  Les  bancs  des  rameurs,  dit-il,  longs  de  six  pieds, 
vL  étaient  établis  à  cette  hairleur;  à  un  pied  et  demi  en 
a  dedans  du  bord,  sur  les  bancs,  courait  dans  toute  la  lon- 
<t  gueur  du  bâtiment  une  i)outre  de  six  pouces  carrés  ;  sur 
«  une  fourche  placée  sur  cette  poutre  s'appuyait  une  rame 
w  de  chaque  banc  manœuvrée  par  un  homme  assis  ou 
«  debout,  le  plus  éloigné  du  bord.  Sur  cet  apostis  (1)  ve- 
K  naient  s'enter  des  pièces  de  bois  de  trois  pieds  de  long,  fai- 
*t  sant  saillie  au  dehoi-s  (les  baccalats  )  ;  au  milieu  et  à  l'extré- 
K  mité  de  ces  pièces  de  bois  étaient  établis  deux  apostis 


(1)  Large  plateau  de  bois,  d'cnviroD  un  pied  dVpaisscur,  courant  le  long  de  la 
liande  et  iurinant  le  plat-lN)rd  de  la  galère. 

Pantcro-Panteni ,  dans  son  Vocabolnrio  yaufico,  définit  ainsi  les  Apostis  : 
l'osticct  souolegni  chc  vanno  d'un  (apoà  l'altro  délia  gaiea,  sopra  i(|ualisi  posano 
i  renii.  Ces  longues  et  fortes  trini;les  de  bois  sur  lesquelles  étaient  plantes  le^ 
>caUnes  ou  tolets  étaient  portées  par  les  baecalats  que,  l'antero-I'anteru  dclinil 
nusjti  avec  la  plus  grande  exactitude  :  «  Oaccalari  sono  legui  conliccati  sopra  la 
eoperta  dcUa  galea  che  êi  |)orgono  fuori  sopra  il  mare.  » 


» 
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«  parallèles  au  premier;  un  deuxième  rameur,  assis  sur  le 
«  même  banc,  à  côté  du  premier,  appuyait  son  aviron  sur  le 
«  seoondapostis  ;  un  troisième  rameur,  assisplus  près  du  bord, 
«  toujours  sur  le  même  banc,  appuyait  sa  rame  sur  Tapostis 

«  placé  à  Textrémité  des  l)accalats.  L*aTiron  de  chacun  des 

«  raineui's  passait  sous  l'apostis  de  son  voisin  le  plus  rap- 
«  proché  du  ])ord.  Pour  que  chaque  rame  pûl  se  reiliesser 
«  horizonlalcnient,  les  harcalats  devaient  aller  en  relevant  de 
«  six  pouces,  de  façon  que  chaque  aposlisfût  de  trois  ponces 
«  plus  haut  que  l'autre,  en  môme  temps  que,  ]><)iir  faciliter 
a  les  mouvements  simultanés  des  rameurs ,  le  banc,  au  lieu 
«  d*ètre  exactement  en  travers  du  navire,  obliquait  en  avan- 
«  çant  son  extrémité  intérieure  d^environ  un  pied  et  demi. 


«  Ainsi,  dans  la  ii  ircme  que  nous  représentons,  le  bâtiment 
«  étant  vu  dii>eclement  }><)r  le  travers,  les  trois  rames  de 
«  chaque  banc  ne  se  confondent  cependant  pas  ensemble.  — 
«  L*intervalled'un  hanc  à  Vautre  étaitde  trois  pieds. 

«  En  prolongeant  les  baccalats,  ces  supports  des  apostis, 
«  sur  lesquels  sont  établis  les  rangs  de  rames,  on  peut  aug- 
«  menter  le  nombre  de  ces  derniers.  En  continuant  les  bancs 
«  des  rameurs  en  gradins,  sur  les  premiers  apostis,  on  obtien- 
«  draitun  armementà  cinq,  six,  sept  et  buit  rangs  de  rames  ; 
«  ce  dernier,  Toctirème,  nécessiterait  neuf  pieds  de  baccalats, 
«  dontTobliquité  réduirait  la  saillie  à  huit  pieds  seulement. 
«  Les  rames  du  dernier  mng  ayant  moins  de  vingt-huit 
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«  pieds  de  longueur  semieut  encore  maniables  pour  un 
«  homme  vigoureux .  » 

M  Pacini,  tnnt  m  rrronnni«vsanl  que  f^rfamiî  textes  obscurs 
d  uiu furs  anciens  \yi\i'\vnUy un  plus  i:nmd  noiiil)re  de  ranss 
de  rameurs,  affirme  que  l'octirème  était  uu  na\ire  déjà 
très-considérable,  et  il  en  conclut  que  l'amour  du  merveil- 
leux eiTeiagération  naturelle  aux  méridionaux  ont  donné 
naissance  à  des  fables  qui  nous  ont  été  transmises  par  des 
écrivains  étrangers  à  la  marine.  Les  textes  dont  parle 
M.  Pacini  sont  loin  d*ètre  obscurs,' et,  comme  on  Ta  vu,  la 
description  d'Athénée  a  été  prise  au  sérieux  par  M.  Barras 
de  La  Penne,  qui  certes  n*était  pas  étran^r  à  la  marine. 
M.  Pacini  semble  aussi  oublier  qu'il  y  a  une  distinction  très- 
iin[)(  >rtante  à  faire  entre  les  navires  des  anciens  qui  étaient 
destinés  à  tenir  la  mer  et  ceux  qui,  ne  s*éloignant  jamais  des 
côtes,  n étaient  que  des  palais' flottants  (1).  Ces  derniers 
étaient  construits  pour  la  pompe  seulement ,  magisad  VimitOF- 
tem  quam  ad  tisum,  selon  Texpression  du  traducteur  de  Plu- 
tarque. 

Trin  mes  à  Irais  ran(js  superposés.  — Onrl(|in's  auteurs,  en- 
fin ,  ]>enseiit  (jue  dans  les  trirèmes  seulement  les  trois  rangs 
de  rames  étaient  superi>osés  :  la  colonne  Trajane,  disent- ils, 
et  d'autres  monuments  anciens,  viennent  appuyer  notre  opi- 
nion. D'après  l'étude  de  plusieurs  marbres  ,  peintures  et 
autres  pièces  antiques ,  ils  font  la  trirème  dans  le  genre  de 
celle  que  nous  reproduisons  cl-dcssous  et  (]ui  est  tirée  du 
magniûque  ouvrage  de  David  :  AnIiquUés  d*Herculmum, 

(l)  jilus  ararnU  n.wins  d  >nt  il  «oH  fait  mention  dans  les  (k^rit s  des  anripn« 
saut  .  la  galère  coiiKtruiti'  jtar  l'Hrr  lîp  scs  istris  fDimiorj'  sir  il»'  liv  I'"'', 
cbap.  IV  )  ;  U  galère  de  Hieroii,  dmtt  ArcUiiikude  donna  le  lAïuicl  qui  iutu>iu- 
traite  ptr  Architas  le  Corinlhicn  (Athënée.  liv.  VI}  :  b  galère  de  Ptoléiiiée, 
dont  il  a  dt^jà  Hé  parM;  le  uvire  avec  lequéi  remperair  CaUgnl*  flt  le  tour  de 
l'Italie: ce  vâ:><t'au «Uatt  mnstniit  en  boi>  do  rhht'.  sapoup.  rrcrtTirrrto  d'ivoirp. 
était  enridiie  d'or  et  de  pierreries  ;  la  •lalt  rt'  ro>ale  de  lleiwtrius  ,  la  r(>gale  de 
Penw^»,  roi  de  Macédoine,  et  que  montait  Paul  EiuUe  victorieui  lorsiju'U  revint 
à  Rome. 
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CHAPITRE  PaÉLlMlMAlRE. 


(FtÇ.  U.) 


Mais  ici  la  colonne  Trajane  ne  prouve  rien,  car  ce  fut 
après  la  bataille  d'Actium ,  livrée  trente-et-un  ans  avant  la 
naissancede  N.-S.  J.-C. ,  qu'on  abandonna  la  construction  des 
trirèmes,  parce  qu'on  avait  reconnu  la  supériorité  des  libur- 
nes  (1).  Or,  Trajan  est  mort  l'an  117  de  l'ère  chrétienne,  et  la 
colonne  érigée  en  son  honneur  n'a  été  terminée  que  sept  ans 
aj)rès  sa  mort;  les  trirèmes  et  les  birèmes  qu'on  voit  sur  cette 
colonne  ne  sont  donc  pas  des  navires  représentés  tels  qu'on 
les  construisait  à  l'époque  de  Trajan,  puisqu'il  y  avait  plus 
de  cent  ans  qu'on  ne  se  servait  plus  de  trirèmes  :  ce  sont  des 
navires  de  fantaisie. 

Il  faut  remarquer  encore  que  Plutarque,  Arrien  ,  Appien, 
Pausanias  ,  Pollux ,  Tacite ,  Dion ,  Vétrèce ,  Zosime ,  Hesy- 
chius,  Silius  Italiens,  ont  tous  écrit  après  la  bataille  d'Actium, 
et  par  conséquent  à  des  époques  où  les  trirèmes  n'étaient 
plus  en  usage;  donc  ce  qu'ils  ont  dit  des  galèi*es,  bien  qu'ils 
se  soient  énoncés  comme  les  anciens,  ne  peut  s'appliquer  X 
des  navires  construits  avec  divei*s  onlres  de  rames.  Ces  au- 
teurs n'avaient  jamais  vu  de  trirèmes,  et  dans  la  description 
des  galères  dont  on  se  servait  de  leur  temps  ils  n'ont  pu 
entendre  par  les  termes  ordines  remorum  «[ue  des  rangs  de 
rameurs. 

Virgile  qui  peint  la  marine  de  son  temps  et  qui  emploie 
toujours  le  mot  propre ,  nomme  deux  fois  les  birèmes  et  ja- 
mais les  trirèmes.  Il  dit,  il  est  vrai  au  y"  livre  de  TÉnéide  : 

(1)  Les  libumes ,  navires  constniiU  crabonl  pour  la  ruursr  par  W  pirates  il- 
h riens,  ou  iibjens,  couuue  le  dit  Attirus,  iie> aient  èlre  legei-s,  laeiles  a  emjMjr- 
ter  i\cc  Taviiun  ,  peu  i-le\«-s  |Mir  cuusniueut  au-tle:>sus  «le  l'eau  ;  ils  ne  |M>uvaient 
a^oir  deux  (^ta^es  ile  rameurs. 


MT  HATm. 


Tripîici  pul>es  qimiii  hanlana  versu  iiiipellunt ,  t«n'no  consup- 
tnmtordinc  rcnii  »  ;  mais  ce  passage,  souvent  mal  interprété, 
doit  être  ainû  traduit  :  La  jeunesse  troyenne  T ébranle  (  la  Chi- 
mère) par  trois  coups  de  rames  successifs,  entre  lesquels  se 
font  entendre  trois  acclamations.  (  Voir  le  mémoire  n**  8  de 
ÏArekiologie  siaoa(e,  de  M.  Jal,  et  son  Virgilnu  funilîeus.) 

Noos  croyons  avoir  exposé  les  différente  systèmes  sor  la 
eonsimction  des  navires  anoiens;  nous  nous  inclinons  hnm- 
blement  devant  les  opinions  de  tant  d'hommes  distingués 
par  leur  soience  ;  le  sentiment  de  notre  infériorité  nous  em- 
pêche de  porter  un  jugement ,  et  nous  ne  pouvons  qu  expri- 
mer le  regret  que  pour  rarcfaiteeture  navale  Tantiquité 
profuie  ne  nous  ait  pas  laissé  un  Vitruot» 

Il  nous  reste  encore  A  laire  connaître  les  constructions  na- 
vales du  Bas-Empire  et  des  époques  suivantes;  mais  pour  ne 
pas  (U'i)asser  les  limiter  que  nous  nous  sommes  tracées,  nous 
ne  pailerons  que  des  principaux  navires. 

Bas- l'empire.  Moyen  âge.  —  Pendant  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  les  faraudes  eonstructions  navales  tuient  tota- 
lement abandonnt'es  ;  1 1  |»t  lulanion  \  r<'\  inl  \  rrs  le  eintjuième 
siècle,  et  bient  it  les  dromons,  \vschelattties,  [ms pamphiies  batr 
tirent  les  flots  de  leurs  rames  superposées. 

DROMOMS. 

Procope^  d'Hugot ,  Isidore,  et  api  ^s  eux  Scheffer  et  du 
Cange,  pensent  que  le  dromon  était  d'abord  un  navire  long 
et  rapide,  qu'on  employait  pour  le  transport  des  dépêches.  — 
Colcheus  (dans  la  Vie  de  Théodoric)  nous  apprend qu*au 
cinquième  siècle  il  y  avait  des  dromons,  hàttments  de  guerre 
et  décharge. — L*empereur  Maurice,  qui  écrivait  au  sixième 
siècle  un  traité  De  VArt  mt/iiaîre,  parle  de  dromons comme  de 
navires  légers  et  essentiellement  faits  pour  le  combat.  — 
L'empereur  Léon,  qui  vivait  trois  cents  ans  après  Maurice,  dit, 
dans  son  traité  de  racltfoe  (  chap.  XIX,  dt  Naumachià^  ar- 
tide  iv),  que  la  construction  des  dromons  doit  être  d*une  force 
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nÛBonnable,  afin  que,  légers  à  Ucoune,  iaeiles  à  emporter 
avec  la  ninie,  ils  soient  en  même  temps  solides  et  eapables 

de  ropousser  rennemi  ;  puis  il  ajoute,  art.  vu  et  viii,  que  tout 
dromon  doit  jwi'ter  deux  rangs  de  rames,  l'un  supérieur, 
l'autre  inférieur;  que  chaque  j  iniréc  doit  avoir  au  iiiuins 
vinfrt-einq  baucs  pour  asseoir  k  ^  rauieurs ,  que  le  uoud)re 
des  rameurs  fcpii  étaient  en  même  temps  soldats)  d(Mi  èti-e 
de  cent,  en  comprenant  les  deux  rantis.  Outre  œs  dromons  à 
vingtr<;inq  avirons  par  bande  et  pai*  rang ,  l'empereur  Léon 
(art.  i\)  parle  de  dromons  plus  grands  et  poitant  deux 
cents  hommes ,  plus  on  moins ,  selon  l'opportunité  des  temps 
et  des  lieux,  ayant  cinquante  hommes  dans  le  rang  inférieur 
et  cent  cinquante  sur  le  pont^  tous  armés  pour  le  combat. 
—Sous  le  règne  deGonstantin  Porphyrogénète,  fils  et  succes- 
seur de  Léon,  le  dromon  avait  pris  des  proportions  beaucoup 
plus  grandes ,  puisqu'on  trouve  dans  le  livre  n  de  Touvrage 
J>s  Ci rmontit  aulœ  byxontiMPy  écrit  par  CSonslantin  lui-même  : 
a  Le  dromon  doit  avoir  trois  cents  hommes ,  dont  soixante- 
«  dix  soient  seulement  soldats,  et  les  autres  deux  cent  trente 
«  essentiellement  rameuim»,  mais  ]_H)uvani  se  battre  au  be- 
«  soin.  » 

Dans  les  plus  grantls  dromons,  au  moment  du  combat,  on 
liissait  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât,  au  moyen  de  drisses 
solides ,  un  château  mobile  ,  une  sorte  de  plancher  établi  sur 
des  poutres  et  garni  tout  autour  d'un  parapet  de  planches. 
—  Au  neuvième  siècle,  dromon  était  le  nom  générique  des 
navires  à  rames  armés  pour  la  giierre ,  comme  galère  le  fut 
aux  quatorzième  et  quinzième.  Les  principales  variétés  du 
dromon  étaient  le  chalande  ^  le  pampkiie^  le  dromon  à  un  seul 
rang  de  rames. 

LE  GHELAKDE. 

Le  chelande  était  un  grand  navire ,  cpii  devait  son  nom 
à  la  tortue,  peutrètre  parce  que  son  chMeau,  élevé,  ar- 
rondi et  prolongé  vers  la  poupe  jtisqu  au  mât,  donnait  k  sa 
proue  Tair  d  une  tortue  défendue  par  sa  carapace.  Le  che- 
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lande  avait  deux  ranirs  de  rames,  riin  immédiatement  au- 
dessus  deTautre;  à  chaque  étage ,  cinquante  lames,  cin- 
quante rameurs  au  rang  le  plus  rapproché  de  la  mer,  et  cent 
au  rang  supérieur.  —  Les  rames  que  faisaient  mouvoir  les 
nageurs  d'en  bas ,  plaeés  très-près  de  Teau,  étaient  légères  et 
longuesde  douae  àquiDœpieds;  celles  d'en  haut,  qui  avalent 
cinq  pieds  environ  d'élévation  de  vogue  au-dessus  des  au- 
tres^  maniées  par  deux  hommes  vigoureux,  avaient  vingt-cinq 
pieds  de  long.  *~  Le  chelande ,  plus  grand  que  le  diomon 
ordinaire,  pouvait  être  long  de  cent  cinquante  pieds ,  haut 
de  quinze ,  large  de  vingt-quatre.  Quand  le  chelande  mêlait 
sa  forme  à  celle  d'un  autre  navire,  quand  il  devenait  ebe- 
lande-paiii[<liile ,  par  exemple ,  son  armement  variait  suivant 
sa  grandeur;  quelquefois  il  avait  eent  einquante  nageurs 
et  cent  rames  ;  quelquefois  il  n'avait  que  cent  vintrt  nageurs; 
quatre-vingts  rames,  quarante  en  haut,  quarante  en  bas, 
et  deux  hommes  à  celles  de  l'étage  élevé. 

LE  PAHPHILE. 

Le  pamphile  appartenait,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  à  la  famille 
desdi'omons;  comme  eux  il  avait  deux  étapes  de  rameurs, 
mais  il  était  moins  grand.  H  est  difficile  de  deleriuiner  à 
quelle  épucpie  on  eommença  à  se  servir  des  pamphiles.  — 
Végèce  ne  parle  *j lit  (les  liburnes;  mais  cela  ne  prouve  pas 
(juc  la  marme  du  tjuatiième  siècle  ne  connaissait  pas  d'auti'es 
bàtimentij.  — 11  est  certain  qu'au  neuvième  siècle  les  pam- 
philes n'étaient  pas  des  nn\  ires  nouveaux,  et  l'empereur  Léon 
en  parle  dans  son  livre  Des  Tactiques.  —  11  est  certain  aussi 
que  du  neuvième  au  troisième  siècle  le  pamphile  n'a  pas 
cessé  de  se  montrer  sur  la  Méditerranée,  toujours  navire  de 
guerre  et  à  rames,  puisqu'on  1284  les  Génois  envoyèrent 
contre  les  Pisans  huit  pamphiles  avec  des  caravelles.  —  Au 
milieu  du  quatorzième  siècle,  on  voit  encore  le  pamphile  en 
usage  dans  la  marine  génoise,  miûs  non  pas  comme  b&timent 
essentiellement  militaire.  —  D'après  dtm  àmmio  dt  Capmany, 
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dont  on  ne  saiimîf  mettro  en  floiitr*  la  science  et  la  sa eracité, 
le  pamphile  n'aurait  disparu  qu  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  —  Au  temps  de  Ck>astaatin  Poipbyrogénètei  il 
y  avait  trois  espèces  de  pamphiles,  on  du  moins  trois  arme- 
ments différents  pour  ces  navires  à  rames.  Le  plus  ^Hïtit  n'a- 
vait que  cent  vingt  hommes  »  le  moyen  eent  trente^  et  le^ 
plus  grand  cent  soixante.  Le  pamphile  à  cent  vingt  hommes . 
était  comme  le  dromon  à  un  seul  rang  de  rames. 

Tels  étaient  les  plus  grands  navires  à  rames;  nous  avons 
maintenant  à  parler  des  galères. 

GAI^RES. 

Les  galères  subtiles  avaient  vingWsix  rames  de  chaque 
bordy  quelquefois  vingt-cinq  seulement.  Cependant,  un  des 
manuscrits  Colbert  fournit  une  pièce  qui  se  rapporte  à  un  ar- 
mement fait  par  Philippe  de  Valois ,  en  1335,  pour  un  voya^^e 
à  Rhodes  que  devait  entreprendre  Vamiral  de  France  Hue 
Quieret;  or,  dans  un  détail  de  cette  convention  est  stipulé 
l'armement  d'une  galère  àceutseizc  avirons. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle  ,  les  galères  françaises 
avaient  (ir  iliiiaircnientceiit  ciiiquantp  pieds  de  loner  et  trente 
de  large,  vingt-cinq  baucsde  rameurs  de  cha(|ue  bande.  Les 
bancs  (étaient  lon^rsde  dix  pieds  et  placés  entre  eux  à  la  dis- 
tance de  quatre  pieds.  Tous  les  galériens  étaient  enchaînés 
six  par  banc;  les  rames  avaient  cinquante  pieds  de  long  (1); 
elles  étaient  équihbrées  sur  Tapostis  de  telle  sorte  que  la 
partie  de  la  rame  qui  était  dans  la  galère,  et  qui  était  longue 
de  treize  pieds,  pesait  autant  que  celle  qui  était  en  dehors 
et  qui  était  longue  de  trente-sept  pieds.  Comme  il  était  impos- 
sible de  manœuvrer  les  rames  en  y  appliquant  immédiate-- 
ment  les  mains,  à  cause  de  leur  grosseur,  on  y  mettait  des 
manettes  de  bois. 

(1)  Hobier  ne  leur  donne  que  quarante  pieds  six  [H>u<-f's  ;  et  d'après  d'autres 
«oleurs  cUm  n'honiciil  «a  qa»  trente-quatre  pied:»  ueuf  pouces. 
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lUM^i  <«  ^■^■nM^HVnniHP^'^^HlhSHRMiH^I^Bil^Hif^^^^PniSn^e  pour  le 


(  Fig.  19.)  GtUwrue  [i).      Uirou  ou  g<-iit>u. 

TiiAV  AIL  DE  LA  CUlUUKMb. 

La  cbiounne  était  composée  de  trois  classes  d'individus  : 

forçats,  esclaves,  bonevoglies,  distingués  par  des  signes 
particuliers  auxquels  on  les  [)oiivait  reconnaître.  Les  forçats 
ne  sortaient  jamais  de  la  galère;  on  uv  Irnr  ôtait  la  cliaine 
que  lorsqu  ils  a\aient  fini  le  temps  do  leui  ptnne.  — Leur 
dtvoir  èimi  de  ramer,  de  rr  iidi  e  les  voiles  ,  les  tentes  et  les 
habits  de  la  ctiioiirme.  Ceux  ([ui  n'avaient  que  de  coui'tes  con- 
damnations à  subir  rendaient  de  médiocres  services;  mais 
ceux  qui  étaient  condamnés  pour  un  long  temps  ou  pour  la 
vie  léussissaient  très-bien  tant  à  la  rame  qu'aux  autres 
travaux  qu'on  leur  imposait.  Pantero-Pantera  voulait  qu'on 
les  prit  par  la  douceur  et  qu'on  les  traitât  bien  :  «  Devono 
UMT  aeearwtali  e  ben  Urailati.  i»  —  Une  année  suffisait  pour 
les  accoutumer  aux  &tiguesetaux  incommodités  de  la  ga- 
lère, et  ib  vivaient  ensuite  assez  longtemps.  —  Os  avaient 
la  tète  et  la  barbe  entièrement  rasées;  on  leur  donnait  trois 
onces  de  biscuit  par  jour  et  de  la  soupe  quand  ils  étaient  dans 
le  port;  à  la  mer,  ils  n'avaient  de  soupe  que  de  deux  jours 
Tim;  on  ne  leur  donnait  que  de  Veau  pour  boisson.  Ils  rece- 
vaient la  ration  de  viande  et  devin  (piatre  lois  par  an  :  à. 
Noël,  à  Pâques,  à  la  Pentecôte  et  au  Carnaval. 

Les  eselaves  étaient  des  Maures ,  des  Turcs  et  des  nègres 
qu'on  faisait  prisonniers  ou  qu'on  aclietait.  LesiManres  étaient 
«  les  meilleurs  ;  les  Turcs  proprement  dits  étaient  moins  bons 
rameurs  et  moins  capables  de  supporter  la  latigue  que  les 
Maures;  les  noirs  ne  rendaient  que  de  très-mauvais  services. 
—  Les  esclaves ,  outre  le  service  de  la  rame ,  étaient  chargés 
d'aller  chercher  l'eau ,  le  bois  et  tout  ce  qui ,  de  terre,  devait 
être  transporté  &  bord  des  galères;,  ils  aidaient  aussi  à  a 

(1)  Gariiitur(>  Ai'  In  rnme  au  tol^,  outcablie. 
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maj^traoc»?  dan.»  ses  trav  ini.  —  Les  escIaTes  se  reconnais 
saiiçnt  f>ar  la  touffe  de  v;heveti.\  qu'ih  portaient  au  sommet 
de  11  d\iill*y]r<  enherem^ul  rasée;  lÂâetîue&i  vètyB>et 
nourri^  ronini»^  1»="»  forçiàb. 

Lrs  Bonevûtjiits  ^  ^alerieris  volootaîr^^  étaient  ou  de* 
forraLs  qui.  aj»r"-*-«  a\"ir  fini  leur  temp>.  restaient  eni:«:*reàla 
chaloe  quand  lis  ii  âTaient  pu  {)ayerà  i  Ltat  ks  amendes 
ansquelks  ils  avaient  été  condamnés  et  qu'ils  acquittaisal 
par  un  ccrteîn  temps  de  galères ,  c«dkw  Tigiboifaainaln 
lias  qni  Tendakiit  kor  liberté  pour  Yme. 

Les  plus  nombreux  et  les  meilleurs  étaienl  wiiiflufc  et 
napolituitt.  ---jLe»boiief€gtM»lûnieiitwlKiaserfiBe.  Qml- 
qoeinsoDksariiiaitaiiiiioBwntdB  eonbal^dibfnaÛBat 
tevenieiit  ptrt  àtaclkm.  ^  Ott  1«  déiemil  le  j««r  cl  €B  ks 
ItiwiiH  eikf  danele  getoesTecaneMole  «aaiUe  an  pied;  «ek 
iknedcsoendnientjamakdnneviieqne  sont  bonne  garde, 
eik  soir  en  ks  lemellail  à  k  cbalne.  Ikos  bonem^^ks  on 
dcnz  CBckw  Knaknt  de  Tdets  à  ratgonân  on  algnaal 
(c'est  ains  qn'on  nommaHk  gardkn  dek  diknine) .  Chaque 
escadre  avait  un  arerousin  major  qui  avait  autorité  ^ur  tous 
les  autres  ar^'ou?>inà  des  sraicres. 

On  avait  l  hahitude  de  vêtir  la  chionrrae  d'une  manicir 
uniforme  et  a  la  même  époque.  —  Quant  au_\  boD€V(»i:lie>. 
ils  éronomisaieiit  sur  leur  solde  pour  st?  \c\ir  comme  le  rtî>tr 
d*  >  ^Tilériens.  — On  donnaità  chaque hooime deux  chemises, 
deux  paireN  de  (  a]ecun><le  toile,  une  ramisole  de  drap  rou^ 
ou  d  une  autre  couleur,  un  bonnet  rouge,  et  tous  lies  deux  an» 
une  capok  de  gm  drap  bnui,  descendant  jusqu'aux  pkds. 
—  Les  hommes  sVnvéloppaknt  dans  ee  vêtement  pendant  k 
noit,  et  n'avaient  pour  lits  que  leurs  bancs. 

Des  trots  ckascs  de  galériens  on  chokksait,  sur  cbaqne 
galère ,  deux  hommes  de  hank  laiDe,  bien  portants ,  robiKte» 
et  meilleurs  rameurs  que  tous  les  autres;  ik  se  pk^aient  au 
banc  de  l'airièrek  plus  reproché  de  ki^k  (1)^  et  4  cause 

(1)  «Hé,  «pMg  ccniyfc  e*e  ta  poope  ctl»  lÊMÊàm  m^m  tmmn  *t 
l'uiltic 
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de  cela  étaient  appelés  espaliers.  Le  meilleur  des  dcMix  s*as- 
seyait  au  côté  droit,  Tautro  à  la  bande  gauche  ;  ils  réglaient 
le  mouvement  de  la  Togue,  chose  importante  pour  la  marche 
de  la  galère. 

On  chc»fliasait  encore  dans  la  chiounne  deux  autres  hommes 
pour  le  dernier  banc  de  la  proue,  qui  se  nommait  la  conille. 
—  Les  conilliers  donnaient  lè  mouvement  de  scie  àla  vogue. 

La  vogue  était  le  mouvement  donné  de  Tarrière  à  Tavant 
par  les  avirons  ;  la  scie ,  le  mouvement  de  Tavant  à  Varriife 
pour  faire  reculer  le  bAtîment. 

Tous  les  1  nui  ur.s  (jai  étaient  assis  près  de  la  coui'sie  et  ma- 
niaient  la  poi;.;iiée  de  la  rame  étaient  appelés  Vogue-avant; 
ils  dirigeaient  l'aviron  enduraient  la  plus  grande  fatigue. 
Ils  commandaient  h  tous  les  rameuis  de  leur  banc.  Le  ra- 
meur assis  à  côté  du  vogue-avant  s'appelait  postis ,  l'autre 
tercerot,  le  quatrième  quarlerol,  le  cinquième  quinlerot,  et 
ainsi  de  suite,  sebn  Tordre  qu'ils  occupaient  pour  le  manie- 
ment de  la  rame. 


{fig.  w.) 


La  galère  n'allait  pas  toujours  avec  le  complet  de  sa 

chioui-me.  Dans  les  cas  pressés,  dans  les  manœuvres  qui  pré- 
cédaient le  combat,  tous  les  avirons  nageaient  ensemble; 
mais  d'ordinaire  les  galériens  ramaient  seulement  par  tiers. 
La  galère ,  partagée  par  la  lonqueur  de  sou  jeu  dr  rames  en 
trois  parties  ou  quartiers ,  étant  alternativement  nagée  par 
le  qiiartier  de  poupe,  par  le  qunrtier  du  milieu  ,  par  le  quar- 
tier de  proue.  —  Crescentino  lait  remarquer  avec  raison  que 
c'est  abusivement  qu'on  appela  qtiartiers  ce  qui  aurait  dû 
éh*  appelé  tiers*  —  ÛTielcjucfois  deux  des  quartiers  ou  tiers 
voguaient  ensemble,  et  le  troisième  levait  les  rames.  Quand 
un  ordre  devait  être  transmis  à  la  proue,  l'espalier  de  la 
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bande  droite  le  recevait  d'abord  ;  puis  cet  ordre  était  répété 
de  vogue-avant  en  vogue-avant  ^usq\i  AU  conillier  de  sou  côté, 
({ui  le  passait  au  conillier  de  gauche,  lequel  le  faisait  redes- 
cendre jusqu'à  l'espalier  de  la  bande  gauche. 

Les  trompettes,  ordinairement  au  norabi*e  de  huit,  étaient 
prisdansîaclnnnrmo.  —  <»  Rpaucoupd'hommestlelacluourine 
«(  travaillaient  a  iaire  des  chaussettes ,  des  chemises,  des  dés, 
u  des  cure-dents  et  autres  choses  seuiblables  qu'ils  pouvaient 
«  vendre.  Ils  employaient  ces  bénéfices  à  se  procurer  des 
<(  vivres  en  supplément  à  leur  ration,  qui  ne  suffisait  pas  à. 
«  soutenir  des  corps  que  tant  de  fatigues  accabiaient.  »  (  Pan* 
tero-Pantera,  Àrmata  navale.  ) 

La  chiourme  était  plus  ou  moins  nombreuse ,  selon  les  es- 
pèces d'entreprises  auxquelles  les  navires  à  rames  devaient 
être  employés.  Pour  le  transport  d'une  armée  de  siège  ou 
d'occupation ,  les  galères  ne  recevaient  ordinairement  que 
trois  hommes  par  rame,  parce  que  ces  bâtiments  n'ayant 
point  î\  chercher  et  à  poursuivre  des  escadres,  il  était  inutile 
qu'ils  eussent  une  grande  rapidité  de  course  et  d'évo- 
lution. Lorsqu'il  s'agissait  d'aller  surprendre  un  lieu  pour 
s'en  emparer  on  ponr  le  ravager,  les  galères  recevaient  une 
chiourrne  plus  considérable.  Les  galères  subtiles  ordinaires 
de  vingt-cinq  ou  vmgt-six  bancs  avaient  alors  cinq  hommes 
par  rame  ;  les  galères  bâtardes,  plus  lourdes  et  plus  longues  , 
bien  qu'elles  eussent  le  même  nombre  de  bancs ,  étaient  ar- 
mées de  six  hommes  par  rame  de  l'espale  au  milieu ,  et  de 
cinq  du  milieu  à  la  proue.  Les  galères  capitanes,  qui  d'or- 
dinaire étaient  plus  grandes  que  les  autres,  recevaient  six 
hommes  par  rame  dans  toute  leur  longueur.  D'après  Hobier» 
l'aimement  le  plus  ordinaire  en  France  au  dix-septième 
siècle  y  pour  les  galères  à  vingt^cinq  rames  par  bande ,  était 
de  cinq  hommes  parramede la  poupeà  la  proue.  — Quant  aux 
galères  armées  pour  le  combat,  elles  ne  devaient  avoir  que 
quatre  hommes  par  i  rtme.  En  effet,  il  était  im})ortant  qu'une 
chiourme  trop  nondireuse  n'encombrât  pas  les  deiLX  côtés 
du  navire ,  ear  il  faUait  réserver  une  place  suffisante  pour  les 
soldati»,  puisque  c'était  d'eux  que  devait  dépendre  la  victoii'e. 
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GALÈRES  A  ZENZILE  (xv«  sièclb)^ 

Les  galères  à  zenzile  avaient  plusieurs  rames  par  banc, 
et  M.  Jaly  qui  nous  sert  de  guide  dans  toute  cette  partie 
de  noti-e  travail ,  pense  avec  raison  que  dans  les  galères  à 
zenzile  du  quinzième  siècle  Tobliquité  des  Imncs  (1),  par 
rapport  à  la  longueur  de  la  coursic,  devait  éti*e  en  relation 
avec  le  nombre  de  rames  qui  avaient  à  trouver  leui*  place 
dans  le  sabord  de  nage.  Ainsi,  l'obliquité  de  trois  pieds  de- 
vait suffii'e  au  banc  qui  devait  porter  deux  rameurs,  ma- 
niant cliacuu  un  aviron  ;  elle  devait  être  de  cinq  pieds  pour 
que  trois  pussent  y  trouver  place,  de  buit  pieds  pour  quatre 
rameurs,  de  dix  pieds  jK)ur  cinq.  Le  saboixl  de  la  galère  à 
zenzile  munie  de  quatre  rames  par  banc  devait  être  large  de 
cpiatre  pieds  et  demi  environ;  l'intervalle  entre  chacun  de 
ces  sabords  devait  être  de  quati'e  pieds  (2). 


lennW  »  rfrui  nnir<  fmr  htar.  ttntWf  »  Iroi*  r<QM>*  par  banr. 


L'armement  à  trois  rames  par  banc  étiiit  d'usage  à  Venise 
au  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième.  — 
Au  quatorzième  siècle  les  galères  génoises ,  vénitiennes, 
castillanes  à  cent  rames  étaient  armées  à  zenzile  et  avaient 

(1)  Dan*  les  galères  des  quinzième,  seirième,  dix-septîfîme  et  div-huitièmo 
siècles,  les  lianes  des  rameurs  nVtaient  point  pi'rpcndiculaires  à  la  coursic  et  » 
Tapostis  ;  ils  leur  étaient  obliques. 

(2)  En  France ,  au  dix-septième  siètle,  la  galère  senzile  n'avait  quant  à  l'organi- 
sation des  rames  aucun  rapport  avec  la  galère  du  quinzième  siècle.  C'était  ujic 
galère  ordinaire,  ainsi  nommée  du  mot  espa4;nol  sensillo ,  |>our  la  distinguer  d'une 
réale  ou  d'une  galère  (tatronne. 
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généralement  dix-sept  bancs  de  chaque  côté  et  trois  rames 
par  banc.  dix-sept  bancs  étaient  complets  à  la  bande 
dimie ,  seize  seulement  Tétaient  à  la  bande  gauche ,  un  banc 
ratent  libre  p<nirle  foogon  (  la  euisîne). 

Au  commaneement  du  seiâème  siècle ,  fiaust  consinûsit  à 
Venise  une  quinquêrèn»  armée  à  senxQe.  Elle  avait  vingt 
bancs  de  diaque  côté  et  deux  cents  rames  groupées  par  cinq 
sur  chaque  banc.  L'emplacement  des  rames ,  dans  cette  quin- 
((uérème,  occupait  une  longueur  de  deux  cents  pieds  ;  en  ajou- 
tant trente  pieds  pour  les  quartiers  de  poupe  et  de  proue, 
la  longueur  totale  du  navire  éiiùi  de  deuv  cent  trente  pied^ 
(74."  71*^).  —  Mais  c'était  une  galAre  d  iuie  uruudeiir  font  à 
fait  exceptionnelle  ;  elle  excitait  rétonnenient  etraduiiration 
du  peuple;  le  sénat  la  nommait  raro  legnoî  — Du  reste,  la 
grande  galère  de  Faust  était  rarement  armée  ;  on  la  réser- 
vait, avec  les  galères  à  quatre  rames,  pour  les  occasions  im- 
portantes ^  parce  qu'elle  partait  beaucoup  d'artillerie. 

GALÉASSES. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ,  un  ingénieur  vénitien , 
Fwinçois  Bressan,  construisit  des  hAtinien (s  ?V  r-nmes  appro- 
chant davantage  de  la  forme  des  \  ,u^s(  ,iu\  A  v(»ilr^  ci  pouvant 
porter  beaucoup  d'artillerie  ;  on  leur  donna  le  nom  de  galéas- 
m  (i).  Ces  navires  n'armaient  qu'un  rang  d'avirons  et  n'é- 
taient pa§  à  aennle  ;  une  seule  rame  avait  remplacé  les  rames 
légères,  et  deux,  trois,  quatre  et  même  huit  hommes ,  agis- 
sant sur  ce  levier  gros  et  long,  s'asseyaient  sur  le  banc  devenu 
moins  oblique. 

Lès  galéasses  avaient^  trois  mAts  et  des  voiles  latines  ;  mais 
elles  étaient  plus  longues ,  plus  larges  et  surtout  plus  hautes 
que  les  galères.  Les  nobles  vénitiens  seuls  avaient  le  droit  de 
les  commander,  et  encore  s*obligeaient-ik  par  serment  à  ne 
pas  refuser  de  combattre,  avec  une  seule  galéasse,  contre 
cinq  galères  ennemies.  Les  galéasses  de  Bi'essan  foruièi'aui 

<1)  Les  grosses  galère»,  ou  galéasaes  du  quatoruèioe  et  du  quinzième  siède, 
ii*MnMqiMd«UliiUiiii»  rapporte  iTeecettet  de  Bicmit. 
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l'avanirgarde  de  la  flotte  chrétienne  à  la  bataille  de  Lé- 
pante. 

LesgaléasseSy  dit  Pantero-Pantera,  étaient  années  d'en- 
viron soixante-dix  pièces  d'artillerie. 

En  France,  dans  l'Océan ,  des  galères  moins  fines  de  ibnne 
que  les  subtiles  ordinaires  »  sans  avoir  la  grandeur  des  ga- 
léasses  vénitiennes,  furent  cependant  qualifiées  du  même 
nom. 

Au  dixHBeptîème  siède,  on  ne  construisit  que  fort  peu  de 
galéasses;  du  reste^  à  cette  époque,  ces  navires  perdirent  le 
lourd  accastillage  de  poupe  qu  il^  avditiil  eu  au  seizièmt; 
siècle. 

BATIMEUTS  A  RAMES  INFÉRIEURS  AUX  GALÈRES. 

Les  principaïut  navires  A  rames  inférieurs  aux  galères 
étaient  les  gaUatn,  les  ranAtrgei,  les  hriganHm,  les  frig«Uei^ 
les  Mlittes,  les  fuêlet,  Les^attoto,  que  Winesallt  (Riekttrêi 
r§gii  It»r)  nomme  galions,  avaient  à  la  fin  du  douzième 
siède  un  seul  rang  dertmes  ;  elles  étaient  légères  A  la  course, 
vives  dans  la  manœuvre  et  Cadles  A  manier,  A  cause  de  leur 
peu  de  longTieur  ;  elles  portaient  le  feu  g'régeois ,  moyen  de 
destruction  que  leur  rapulit*'  rendait  trt  s-dangereux  pour  les 
nefe  pesantes  et  les  grosses  Êralères  qu'elles  combattaient. 
Les  galiotes  [)ortaientdeux  cents  lirminK  s;  leur  Ion  trueiir  était 
décent  vinL»"!  à  cent  vingt-cinq  pieds  ;  les  plus  craiides  avniont 
vingt-trois  avii-ons  de  chaque  Ijord ,  quatre- viugtr-douze  ra- 
meurs et  cent  hommes  d'armes  remplaçant  les  rameurs  au 
besoin  ;  les  plus  petites  n'avaient  que  dix-sept  bancs  (1). 

Les  ramôer^M  étaientanglaÎBes,  et  entraient  rarement  dans 
la  Méditerranée.  Un  passage  de  Martin  du  Bellay,  relatif 
aux  combats  livrés  par  Vamind  d*Annebaut  A  la  flotte  an- 
glaise devant  Vile  de  Wight,  en  juillet  15(5 ,  nous  lait  con- 
naître les  ramberges.  «  11  y  a,  dit  rhistorien,  une  espèce  de 
«  navire  particulière  dont  usaient  nos  ennemis,  en  forme  plus 

(1)  Les  galiotcs  de  seize  à  dix-sept  banc«  avaient  deux  iioraineti  par  rame; 
«Àeié0  ëhL-tqplà  Tiitiéww  limtwiteiiHwii  Iwaniat  pir  wm». 
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«  longue  qoe  ronde,  et  ploB  étroite  beaucoup  que  les  galères, 
«  pour  mieux  se  régir  el  commander  aux  courantes  qui  sont 
«  ordinaires  en  cette  mer  ;  à  quoi  les  hommes  sont  si  duits, 
«  qu'avec  ces  vaisseaux  ils  con^ndent  de  vitesse  avec  les  ga- 

ce  lèrcs ,  et  les  Domment  ramberges.  »  —  Ces  navires  étaient 
pourvus  de  ranies  connue  les  galères  avec  lci>*^uelles  ils  lut- 
taient de  vitesse. 

Lrs  bri ;j mil in$  é\i\ion\  inférieurs  à  la  g'aliote;  comme  elle, 
ils  appartenaient,  jmr  leur  construction,  leur  forme,  leur 
armement,  à  Tespèce  galère.  Au  seizième  siècle,  le  briganlm 
bordant  de  huit  à  seize  avirons  par  bande ,  avait  une  cou- 
verte et  une  seule  voile.  C'était  un  petit  navire  commerçant , 
actif,  allant  rapidement  d'escale  en  escale  porter  ses  marchan- 
dises, pour  faire  une  concurrence  utile  aux  grandes  galères 
et  surtout  aux  lourdes  ne&.  La  couverte  du  briganttn  étsit  un 
plancher  au-dessus  de  la  sentine  et  ne  ressemblait  pas  à  celle 
de  la  galère,  sous  laquelle  il  y  avait  des  chambres  ;  de  petites 
soutes  occupaient  remplacement  des  chambres  et  servaient 
de  magasins  pour  les  vi%Tes  et  les  munitions.  Tous  les  mate- 
lots du  brigantin  étaient  soldats,  et  cachaient  leui-s  mousquets 
chacun  au-<lessous  de  sa  rame. 

(le  fut  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  (juela  petite  pilnite 
prit  le  nom  lie  ))rigantin.  Froissart  paile  «  d'une  manière 
u  de  vaisseaux  courants,  lesquels  ou  nomme  brit^^antins  >k 
—  Aujourd'hui ,  dit  M.  Jal,  le  brigantin  est  un  petit  brig 
portant  deux  mâts  verticaux  et  un  màt  de  beaupré  ;  et  sur 
ces  bas  mÀts ,  des  m&tsde  hune  et  des  mâts  de  perroquet. 

n  n*y  a  pas  de  navire  français  auquel  on  donne  le  nom 
de  brigantine.  Brigantineest  anglais,  et  brig  est  son  abrévia- 
tion; M.  Casimir  Delavigne  8*est  donc  trompé,  comme  le  fait 
très-bien  remarquer  le  savant  auteur  cité  plus  haut,  quand 
iladit  : 

La  hri^aiitinc 

Tourue  el  b'uidmc,  etc. 

La  frégate  au  seizième  siècle  était  inférieure  au  bngan- 
tin  ;  eUe  lui  ressemblait  par  la  constructiou ,  par  la  voilure, 
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par  la  mâture  et  par  Fannement  à  rames.  —  Quelquefois  la 
frégate  n'avait  pas  de  couyerte,  pas  d*apostispour  sesavirons^ 
qui  étaient  rangés  sur  le  plat-bord ,  de  six  à  douze  à  chaque 

bande  ;  elle  n'avait  pas  non  plus  de  parois  pour  abriter  les 
hommes  qui  nageaient  à  découvert  conune  dans  une  embar- 
cation ordinaire. 

Les  sai'lties  étaient  d<'  petits  naviros  sans  couverto,  qui  bor- 
daient ordinairement  vingt-quatre  avirons,  douze  de  chaque 
côté.  —  Les  saetties ,  propres  aux  explorations  le  long  des 
côtes ,  dans  les  criques  ,  dans  les  rivières,  devaient  être  lé- 
gères; elles  tiraient  peu  d*eau,  leur  longueur  était  de  cin- 
quante à  soixante  pieds  environ.  Elles  étaient  en  usage  dans 
la  Méditerranée  dès  le  onzième  siècle.  —  Mais  au  seizième, 
plus  de  rames  pour  la  safittie;  au  lieu  d'une  voile  unique, 
trois  voiles  hissées  à  trois  mâts;  elle  n'est  plus  ouverte,  elle 
aun  pont;  ce  n'est  plus  cette  barque  d'embuscade  etde  course 
portant  peu  d'hommes  et  point  de  lourds  &rdeauz;  elle  peut 
prendre  un  chargement  de  six  cents  salmes  de  blé. 

Les  finies f  souvent  citées  par  les  auteurs  de  la  fin  du  moyen 
Age,  étaient,  dit  Baïf,  «une  espèce  debfttiment  armé  d'avirons 
c(  ainsi  distribués  :  un  iV  chaque  banc  de  l'avant ,  de  la  proue 
«  au  môt,  deiLV  à  chaque  banc  de  l'arricre,  du  màt  à  la 
«  poupe.  » 


{Fit.  tl.) 


Les  fustes  étaient  donc  à  zenale  par  derrière ,  et  par  de- 
vant à  rames  légères  et  uniques.  De  cette  manière,  en  suppo- 
sant la  fiiste  à  vingt  bancs  par  bande  et  le  mÀt  placé  au 
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onzième  banc  il  partir  de  la  poupe ,  le  navire  pouvait  avoir 
soLxante-deux  avirons  y  au  lieu  de  quarante;  c'est-à-dire  que 
sans  s'alourdir  beaucoup  il  gagnaii  un  tiers  en  force  d'im- 
pulsion. Ce  navire  était  très-apte  au  service  d*exploration 
pour  lequel  on  l'employait  ordinairement 

Ces  divers  navires  à  rames  n'étaient  guère  en  usage  que 
dans  la  Méditerranée;  les  bâtiments  à  rames ,  dans  rOcéan, 
avaient  des  formes  bien  différentes.  —  Les  plus  remarquables 
étaient  ceux  des  pirates  normands, 

jVovtret  nomuuidf .  —  Tadie,  dans  sa  Gemmiey  en  parlant 

des  Suiones,  décrit  leurs  vaisseaux;  «  ils  diffèrent,  dit-il ,  des 

«  vaisseaux  romains  en  ce  qu'ayant  une  proue  à  chaque 
<(  extrémité,  ils  ont  au  front  un  éperon  toujours  prêt  à  l'a- 
<c  l>nrda,î4e.  Les  Suiom^s  ne  vont  pus  à  la  voile  et  n'attachent 
pojnt  leurs  rames  en  ordre  rétrulicr  sur  les  cAtés  de  leurs 
a  navires,  mais  ils  ont  des  mines  libres,  couiine  on  en  voit 
«  sur  (fuelqnes  rivières  pouvant  a, irir  d'un  côté  ou  de  L  autre, 
u  au  l)esuin.  »  —  Plus  tard»  les  Normands  se  servirent  de 
la  vode. 

Saxo-€rammaticas  et  Trofées,  historiens  danois,  le  premier 
du  douiième  siècle  et  le  dernier  du  dix-septième,  parlent  de 
qu^ques  grands  navires  dont  ils  ont  pris  les  noms  aux  chro- 
niques,  aux  Sagas  des  Scandinaves;  ce  sont  les  drakan,  les 
mMars^  les  tranes. 

Le  driUtar  était  un  dragon,  c*est-àHlire  qu*au  sommet  de 
sa  proue  était  une  figure  de  dragon,  et  que  dans  sa  forme 
allongée  quelque  cbose  prêtait  à  la  comparaison  qu*un  peuple 
podis  pouvait  foire  de  ce  bâtiment  dé  guenre  avec  un  grand 
serpent.  L'extérieur  de  ce  navire  était  probablement  recou- 
vert d'écaillés  peintes;  sur  les  c6tés  étaient  dessinées  des 
ailes  sur  son  avant  et  à  fleur  d*eau  des  pattes  garnies  dé 
grifîeti  ;  sa  poupe  se  redressait  en  forme  de  queue  tordue  ou 
droite. 
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(fig.  ».)  Drakar. 


Tous  les  drakars  n'étaient  pas  de  lu  iiiùme  gramloiir.  Stiir- 
lœson parle  du  dragon  d'Olaf,  premier  roi  de  Norvège  (fils de 
Trygve,  994),  comme  du  géant  des  vaisseaux  Scandinaves.  Ce 
navire,  construit  par  le  charpentier  Thorberg  ;  pouvait  être 
long  comme  les  grandes  galères  (1)  du  seizième  siècle ,  il 
avait  trente-quatre  rames  de  chaque  côté» 

Le  snekkar  (  vaisseau  serpent)  était  une  variété  de  Tespèce 
dragon.  Il  avait  vingt  bancs  de  rameurs,  dit  M.  Depping  :  on 
peut  donc  le  comparer  à  une  galiote  ordinaire  des  seizième 
et  diz-septième  siècles.  Sa  forme  différait  peu  de  celle  du 
dragon,  n  était  moins  long ,  moins  large  et  moins  haut  ^e 
ce  dernier. 

Outre  les  drakars  et  les  mehhar» ,  les  Normands  avaient 
aussi  de  petits  navires  nommés  holkers  et  que  de  plus  grands 
embarquaient  sans  doute.  —  Ces  petits  navires  étaient' 

toujours  nécessaires  pour  aller  du  vaisseau  à.  terre  et  pour 
la  piraterie  que  les  Normands  exerçaient  sur  tous  les  rivages, 
dans  tous  les  fleuves,  partout  où  il  y  avait  un  cours  d'eau 
qui  pût  les  conduire  à  une  riche  terre.  Ainsi  quand ,  en  8'»r>, 
les  Normands  vinrent  avec  cent  vingt  navires  pour  remon- 
ter la  Seine  jusqu'à  Paris ,  leurs  plus  grands  vaisseaux  res- 
tèrent sans  doute  dans  les  eaux  d'Harfleurou  de  Roum, 
et  leurs  bateaux  avec  des  navires  d'une  certaine  grandeur, 

(1)  Leâ  galères  à  vingt-six  avirons  seulement  avaient  cent  trente  pieds  et  demi 
éelM«Miir. 
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remontèrent  le  fleuve,  dévastant  tout  sur  les  deux  rives. 

D'aotres  vaisseaux  avaient  des  ceintures  de  fer  terminées  À 
l'avant  par  nn  éperon. 


Les  Normands  avaient  aussi  le  t^ameau,  navire  propre  aux 
rencontres  niilitairos.  qui  le  distinguait,  c'était  la  double 
bosse  rjiie  portait  sa  couverte  et  une  combinaison  de  plis, 
d'ouvertuies  ou  creux  affectant  la  forme  de  pois  ou  de  mar- 
mites, oV)lifpiement  rangés  pour  recevoir  les  bouffées  du 
vent  et  les  renvoyer  dans  l'air,  liruvantes  comme  les  éclats 
du  tonnerre  (1).  Les  tubes  pratiqués  dans  les  grands  cuirs 
qui  couvraient  le  })ont  et  les  bosses  du  chameau,  étaient  obli- 
ques, c'est-à-dire  placés  relativement  au  vent,  comme  une 
clef  forée  sous  la  lèvre  de  celui  qui  veut  la  faire  siffler  ;  ils 
étaient  médiocrement  grands,  pour  que,  dans  certaines  con- 
ditions de  l'atmosphère,  les  cris  sortant  de  ce  bizarre  jeu 
d*orgues  fassent  aigus  et  perçants.  Tout  ce  bruit  n*avait 
d'autre  but  (jue  d'ef&ayerle  marchand  timide  sur  lequel  cour. 
raît  le  pirate. 

Pour  aller  au  combat ,  les  Normands  couvraient  leurs  na- 
vires d'ensei^jnes  aux  couleurs  éclatantes;  ils  eu  entouraient 
le  bord  supiM'ieur,  les  créneaux  et  les  cbàtels,  d'écus  d'or 
et  de  boucliers  peints  en  rouge,  resplendissant  au  soleil. 
C'était  faire  le  pavois,  la  pavesade. 

Les  vaisseaux  normands  combattaient  de  front ,  serrés  les 
uns  contre  les  autres.  Quelquefois  on  attachait  ensemble  les 
proues  de  quelques  navires,  pour  former  des  groupes  qui  ne 
se  pussent  désunir  et  fussent  dans  le  combat  comme  des 

(1)  C'était  uw  aorte  de  Iwlteiie  Muastiqiie. 
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villes  mouvantes,  allant  à  Taviron  ou  à  la  voile  attaquer  les 
vaisseaux  ennemis,  ou  manœuvrant  pour  repousser  leurs  at- 
taques. 

Après  le  premier  choc,  l'ordre  de  bataille  était  rompu,  et 
au  tir  éloignt^  des  flèches,  au  jet  des  pierres,  succédait  l'a- 
boi'dage.  Les  navires  s'accrochaient  alors  avec  dos  irrappins 
et  lançaient  des  poutres  liées  ensemble  avec  des  cnu  lu  [s  de 
fer,  espèce  de  bélier  fait  aut^int  pour  ouwir  le  vaisseau  en- 
nemi, par  les  coups  qu  il  lui  portait,  que  pour  lui  tuer  lieau- 
ooup  de  monde.  Souvent  aussi  on  cherchait  à  blesser  le  vais- 
seau  ennemi,  à  le  désemparer  de  son  gouvernail,  de  ses 
voiles,  de  ses  avirons,  à  lui  faire  au  flanc  ou  à  la  proue  un 
de  ces  larges  trous  qui  le  mettaient  en  danger  de  couler  bas. 

NAVIRES  RONDS. 

Outre  les  bâtiments  à  rames  dont  il  vient  d'être  parlé,  et 
qui  étaient  spécialement  réservés  aux  combats,  il  y  avait  en- 
core au  moyen  âge,  comme  dans  les  temps  anciens,  des  na- 
vires ronds,  allant  seulement  à  lu  voile  et  principalement 
destinés  au  traDsptut  des  troupes,  des  Tiiunilious  ri  (i<  s  niar- 
cliaTulists.  C'étaient  les  nefs,  les  carraques ,  ]es  ga/ions  j  les 
caravelles,  —  Lors  de  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  ces 
navires  prirent  aussi  part  aux  luttes  maritimes.  Alors  les  nefs 
armèrent  le  dessous  de  leurs  châteaux  de  coulevrines,  de 
bombardes ,  de  canons ,  les  uns  battant  à  l'extérieur  dans 
toutes  les  directions,  les  autres  plongeant  dans  l'intérieur 
du  navire  pour  chasser  Tennemi  qui  s'en  serait  emparé.  — 
En  1410,  un  constructeur  français  nommé  Descharges  ima- 
gina d'ouvrir  dans  les  flancs  du  navire,  entre  les  deux  cou- 
vertes ou  pbndiera ,  et  le  long  des  coiridors,  des  embrasures 
ou  sabords  par  lesquels  on  fit  passer  labouche  des  canons.  Les 
divers  étages  des  coteaux  d*avantet  d'anière  furent  percés 
de  la  mémo  manière. 

Nefi  et  UUmiru,  —  Les  nefis  et  les  sélandres  (1)  qui  en 

(1)11  n'y  avait  pas  de  bien  gran<î<>s  difftrenc»"^  <'i>tn'  !*'s  sflan(lr«"i  »>t  !♦•«  n»'f>i. 
Seulement  les  sélandres  éiaieat  niâU^es  beaucoup  iman^  haut  ;  comme  ie^nets,  clle^ 
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différaient  peu,  étaient  les  plus  grands  navires  ronds  dti 
temps  de  saintLcHiis.  — U  y  avait  des  ne&  A  trois  poots,  etqoi 
étaient  munies  de  trois  et  de  quatre  mâts  verticaux,  le  plus 
grand  à  Tavant,  les  autres  de  plus  en  plus  petits.  SÏônt 
Louis  revint  de  Terre  Sainte  sur  une  nef  qui  portait  huit  eents 
personnes ,  et  loinville ,  qui  rapporte  le  &it ,  ne  prend  pas 
la  peine  de  remarquer  que  le  navire  était  très-grand.  —  Les 
statuts  (le  Mai^eiîle  parlent  de  navires  pouvant  transporter 
mille  personnes ,  comme  d'un  fait  qni  n'avait  rien  d'excep- 
tionnel. —  Dans  le  récit  que  Villehardouin  nous  a  laissé  de  la 
conquête  de  Cnnstantinople ,  il  dit  que  sept  mdle  hommes 
d'armes  furent  embarqués  sur  cinq  nefs;  il  devait  donc  y 
avoir  quatorze  cents  hommes  sur  chacun  de  ces  navires,  en 
supposant  qu'ils  fussent  tous  de  la  même  grandeur.  Ville- 
hardouin parle  de  ces  nefs  comme  deb&timents  ordinaires,  et 
ne  se  récrie  nullement  sur  leur  grandeur  inusitée.  Le  qua- 
torzième et  le  qniiirième  siècle  eurent  de  grandes  nefr 
comme  le  douzième  et  le  treizième.  Un  statut  de  Gènes,  de 
IHl,  statut  qui  est  une  sorte  de  code  maritime,  où  se  trouvent 
réunies  les  rédactions  des  statats  du  siècle  précédent,  ainsi 
que  celle  du  statut  de  li03,  fût  mention  de  nth  ou  coques  du 
ix>rt  de  vingt  mille  cantarcs  f  1,500  tonneaux  puisque  le 
cantarc  génois  était  de  150  livres). 

Carraqu»,  — >  Les  camques ,  portugaises  d'origine,  étaient 
de  gros  bâtiments  l'onds,  plus  étroits  par  le  haut  que  |>ar  le 
has.  —  Les  carraciues  étaient  en  usa^re  à  Venise  au  quator- 
zième siècle.  La  Chronique  du  roi  don  Pediv» ,  (  liap.  IX,  ra- 
conte en  effet  que  sept  iralères  caslillanes  croisant  dans  It-^ 
eaux  de  Minorquc,  en  1359,  prirent  une  carrRfjue  véniiirmie 
près  de  File  de  Cabrera,  et  la  menèrent  a  Otrliiai^ène.  Cette 
carraque  avait  trois  couvertes  ou  ponts  très  cvbUrUu  ).  Âu 
seûdème  siècle  ces  navires  étaient  encore  en  usage,  puisque 
le  gouveiTiement  français  loua  dix  carraques  génoises  des- 
tinées à  faire  partie  de  l'armée  navale  que  Claude  d*Anne- 

pnrt aient  des  cheTaux ,  avaient  des  chambratde  prone  et  de  p(Mpe,im  diàtem, 
deux  luàto  et  <ku&  gqaTemaii&  de  cùté. 
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haut  réunissait  tlans  les  ports  de  la  basse  Seine  pour  allei* 
combattre  les  Anglais  ;  niais  la  plupart  de  ces  carraques  st; 
perdirent,  laule  de  pilotes,  à  i  entrée  tlii  fleuve.  A  cette  éj)oque 
la  France  avait  aussi  des  carraques  ;  celle  que,  par  excellence, 
on  appelait  le  Carraquon,  prit  feu,  «'tant  encore  à  l'ancre,  et 
périt  dans  les  flammes.  Ce  Carraquon  passait  j)our  le  plus 
beau  navire  et  le  meilleur  voilier  de  la  rivière  du  ponant  ;  il 
était  du  port  de  huit  cents  hommes  et  avait  cent  pièces  d'ar- 
tillerie de  tous  calibres ,  pour  armement  de  guerre.  —  Le 
père  Fournier  dit  qu'on  construisait  en  Portugal  à  la  fin  du 
seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième  des 
carraques  du  port  de  1,5(M>  à  2,000  tonneaux.  Une  des  car- 
raques françaises  qui  eurent  le  plus  de  réputation  à  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  au  oommencement  du  seizième  fût  La 
CAorenle.  «  Elle  était  aimée  de  douze  cents  hommes  de 
«  guerre ,  sans  les  aides,  et  de  deux  cents  pièces  d*artillerie, 
«  desquelles  y  en  avait  quatorze  à  roues ,  »  dit  Jehan  d'Au- 
thon  y  au  chap.  111  de  la  troisième  partie  de  ses  Chroniques , 
chapitre  consacré  au  «  gros  navigage  que  le  roi  mit  sur  mer 
«  (  en  1501  )  pour  aller  guerroyer  coatie  les  Turcs  qui  étaient 
«  en  Grèce.  » 

Gaîiong.  —  ï^s  galions  étaient  des  navires  allongés  et  mu- 
nis d'ahordil*  une  ranîrée  d'avirons;  maison  supprima  bientôt 
les  rames,  et  le  nom  dv  ijhIIdu  lui  ronscrvé  par  les  Espagnols 
et  jiar  les  Portugais  aux  b/tlimi  iits  m  inés  en  eruerre  quirap- 
jwrtaient  les  tributs  de  leurs  possesM       1  i  i  fre-mer. 

Les  plus  petits  galions  avaient  (irdHiairenient  <leii\  cou- 
vertes, les  plus  considérables  en  avaient  trois.  Ils  portaient 
de  deux  à  cinq  mille  salmes  ;  il  y  en  avait  pourtant  d»'  Itrau- 
coup  plus  grands  et  qui  portaient  jusqu'à  douze  mille  sulnies. 
Oescentino  fait  mention  d'un  galion  construit  à  Naples  pom* 
le  roi  d^Espagne ,  par  Pietro  Veglia  ^  et  qui  était  d'une  gran- 
deur extraordinaire. 

Au  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième ,  le 
galion  n*était  pas  moins  en  usage  dans  le  nord  que  dans  le 
midi  de  TEurope.  Le  fragment  suivant  de  la  Chronique  de 
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Jehaa  d'Authon  le  prouve  suffisamment  :  •<  Et  ce  fait,  avec 
«<  grand  nombre  de  Flamands  et  Allemands ,  bien  p:arni  do 
tt  finances,  se  mit  sur  mer  (rarchiduc),  tirant  vers  la  terre 
«  d'Espagne ,  et  par  qaelque  temps  lui  et  ses  gens  eurent 
«  vent  à  gré;  mais  à  rapproche  d'Espagne ,  leur  vint  une 
«  fortune  de  mer  (coup  de  vent)  tant  impétueuse ,  que  tout 
«  son  navigage  fut  soudainement  séparé  et  éparti ,  les  uns 
(c  d'un  o6té,  les  autres'  d*autre ,  desquels  périrent  par  nau- 
K  frage  trots  navires  et  grand  nombre  de  galions^  où  noyè- 
«  rent  de  trois  à  quatre  mille  hommes,  et  est  à  savoir  que  la 
«  plupart  d*iceux  fuient  par  tempête  reculés  jusques  à  la 
a  o6te  d'Angleterre,  où  le  ditarcbiduc  et  ceux  qui  étaient  en 
((  son  navire  cuidèrent  tous  périller,  etc.  )> 

Cafoicelîes.  ^  Les  caravelles  (1)  étaient  équipées  en  forme 
de  galères;  leur  poupe  était  carrée,  elles  n'avaient  point 
de  hunes.  €es  navires  avaient  le  bord  assez  haut  au-dessus  de 

Teau  pour  être  rangés  parmi  les  vaisseaux  de  haut  bord.  — 
Les  caravelles  sur  lesquelles  s'embarqua  Colomb  n'était  iit 
donc  pas  des  banj[uos  non  pontées,  comme  l'ont  prétendu 
certains  bioî^raphes ,  mais  des  ])àt'mients  solides  et  capables 
(le  porter  assez  de  vivres  pt)ur  ([uatre-vinî^t-ilix  hommes  en- 
viron. D'ailleurs  rexpérience  que  Colomb  avait  des  choses  de 
la  mer  l'avait  certainement  guidé  dans  le  choix  qu'il  avait 
lait  des  caravelles ,  car  on  ne  lui  avait  nullement  imposé  telle 
esp«'ee  de  navire  pluttU  que  telle  autre.  «Je  vins,  dit-il,  à  la 
4t  ville  de  Palos,  où  j'équipai  trois  vaisseaux  très-convenables 
«  pour  une  pareille  entreprise.  » 

ORDft£  DF.  BATAILLE. 

L'ordre  de  bataille  poui'  les  nefs  variait  suivant  l'oceur- 
rence.  Qnand  elles  devaient  combattre  à  l'ancre,  il  était  tout 
naturel  qu'elles  eussent  une  disposition  autre  de  celle  qu'elles 
prenaient  quand  elles  avaient  à  se  battre  sous  voiles. 

(1)  U  n'est  fciit  mention  nulle  part  de  caravelles  anU-rieurciucnt  au  trcuième 
âlècle.  0*c«tciiTU>at  au  quinzième  siècle  et  au  seiiième  qu'on  voit  la  caravelle  M~ 
qneniDeiit  nonmée  dansles  docnuents  hiitoriqnes. 
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DansTantiquité  ainsi  qu^au  moyen  âge  on  préféra  Tordre  ^ 
de  front  à  tout  autre  ponrles  vaisseaux  ronds.  «  Quant  àl'or- 
«  donnanee  des  vaisseaux  ronds,  dit  Pantero-Paniera,  celle 
«  qui  les  range  sur  un  seul  front  ét^du  fut  toiqonrs  regardée 
«  comme  la  meilleure  par  tous  les  plus  habiles  praticiens  de 
«  la  marine,  non-seulement  parce  qu'elle  occupe  un  grand 
«  espace  et  que  la  flotte  ne  peut  être  attaquée  par  le  flanc,  un 
«  seul  navire  pouvant  recevoir  le  choc,  mais  encore  parce 
«  que  sous  Tinfluenee  d*un  même  vent  toute  Tarmée  peut 
«  se  p<)rter  à  la  fois  contre  rennemi.  Elle  ne  pourrait  k  iaii  e 
u  si  elle  était  ranimée  en  deini-lune,  parce  que,  les  nefs  des 
«  deux  cornes  n'ayant  pas  le  cap  dans  la  même  direction  cpie 
«  l'escadre  de  la  bataille  (du  centre  )  et  les  proues  se  trouvant 
«  opposées  les  unes  aux  autres,  le  même  vent  ne  pourrait 
«  servir  les  cei  nts  et  la  Imtaille  dans  l'attaque  d'une  ilotte 
«  ennemie  qu'on  voudrait  envelopper.  Lorsqu'une  armée  na- 
«  vale  se  prépare  au  combat,  il  faut,  si  les  vaisseaux  ronds 
«  sont  nombreux,  que  ceux  de  chaque  escadre  suivent  leurs 
«  cbe&  et  soient  répartis  selon  leurs  qualités  particulières. 
«  Au  besoin,  on  pourra  pemKlBttre  que  les  vaisseaux  s'entre- 
«  mêlent  (grands  avec  petits)  quand  ils  seront  de  la  même 
«  corne  ou  du  corps  de  bataille, 

«  tiuand  Farmée  sera  considérable,  le  front  sera  Irès- 
«  étendu,  et  l'amiral,  quidoitêtre  aucentre,  ne  pourra.donner 
«  des  ordres  à  toute  sa  flotte-;  il  mettra  alors  les  navires  les 
«  plus  grands  et  les  plus  forts  sous  les  ordres  de  cbefe  expé- 
«  rimentés.  Les  navires  les  mieux  armés  seront  j)lacés  aux 
«  flancs;  les  vaisseaux  les  moins  forts  resteront  sous  le  \  eut. 
«  —  On  doit  encore  faire  en  sorte  que  dans  l'ordre  de  ba- 
«  taille  les  vaisseaux  ronds  se  tiennent  éloiirnés  les  uns  des 
a  auti'es  d'une  distance  épde,  seuleuieutù  trois  ou  i  n  i;i  1 1  e  fois 
«  la  largeur  d'une  nef  ;  cet  espace  est  à  la  fois  n  ëcessa  i  re  e  t  su  f- 
«  fisant  pour  que  sans  se  gêner  lesdits  vaisseaux  puissent 
«  manoeuvrer  pendant  l'action.  —  On  s'arrangera  pour  que 
«  dans  la  mêlée  un  seul  vaisseau  n'ait  jamais  afifoire  à  deux 
«  ennemis,  et  Ton  gardera  en  réserve  quelques  navires,  hors 

«  de  la  ligne  de  bataille,  afin  que  pendant  le  combat  ils  puis- 
mr.  BS  LA  HABon.  —  t.  4 
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u  sent  iiller  j)orter  du  secours  ù  ceux  qui  en  ani-aH>nt  be- 
«  soin.  L<'s  petits  navires  ne  doivont  janiais  prendif  j)lace 
<i  sur  le  front  de  bataille ,  mais  rester  derrière  la  ligne  prin- 
«  cipale,  soit  au  centin;,  soit  aux  deux  cornes.  Comme  ce  sont 
«  des  l>î\tîmente  légers  et  agiles ,  ils  se  |K>rteront  facilement 
«  où  lebesoiales  appellera;  ils  inquiéieroni  rennemi,  le 
«c  harcèleront  quelque  veut  qu*il  lasse ,  et  pendant  le  corn- 
ai bat  lui  feront  beaucoup  de  mal  sans  porter  de  trouble  dans 
«  la  ligne.  » 

tt  S*il  arrive  qu'une  flotte  de  vaisseaux  ronds  prévoie  qu*elle 
«  sera  attaquée  en  calme  par  une  armée  de  galères ,  elle 
«  devra  mettre  promptement  à  la  mer  ses  chaloupes  et  ses 

<(  petites  enil>arrations,  qui  r^miorqueront  les  bâtiments  aux- 
c(  quels  elles  appartiennent  et  liavaillerout  à  les  itipprocber 
M  d'uii  centre  commun.  Ensuite,  rli;inin  des  navires  ralliés 
<c  se  mettra  en  ligne  de  flanc,  présentant  le  travers  à  t'en- 
«  nemi,  afin  de  le  tenir  à  distance  avec  l  artillerie.  » 

Mais  si  Ton  mettait  les  gros  navires  en  avant  de  l*armée 
,  légère  lorsqu'il  faisait  calme  ou  que  le  vent  était  en  poupe , 
dans  les  circonstances  défavorables  on  reléguait  ces  cbà- 
teaux  flottants  dans  une  position  où  ils  ne  pouvaient  gêner 
la  manœuvre  des  navires  à  rames;  quelquefois  même  on 
les  mettait  dans  la  ligne  des  galères,  quand  ils  étaient  peu 
nombreux,  quand  le  vent  n*était  pas  trop  fort,  et  quand  ik 
étaient  assesbien  armés  pour  servir,  par  la  hauteur  de  leurs 
batteries ,  à  la  défense  des  bâtiments  de  basrbord  près  des- 
quels ils  se  trouvaient  placés. 

Lorsqu'on  eomlmttait  près  de  terre,  on  avait  bien  soin  rpie 
la  corne  la  plus  rapproeliée  du  nvai.«'  serrât  la  eôte  d'assez 
près,  pour  ne  pas  laisser  passage  à  l'ennemi  enti^la  terre  et 
la  tlotte. 

Ouant  aux  pralères,  on  les  rangeait  en  demi-lune  fl^, 
jKirce  que  portant,  pour  ainsi  dire,  le  vent  en  main,  se- 
lon Texpression  de  Pantero-Pantera  {porUmdQ  tut  il  vtnio 

il)  Vviàn  denl-clrcdlaiivélrit  une  tndtknde  Paaliiiuité  ;  oo  en  retrauTe  la 
trace  daaa  la  dMWièiM  Km  éalliiiejiUda. 
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êi  pm  dire  in  mono  a  suopiacere),  puisqu'elles  navip^uaient  à 
la  rame,  cUes  pouvaient,  par  diverses  routes  et  dans  un  même 
temps ,  aller  attaquer  de  firout  et  sans  obstacle  le  corps  d*ar- 
mée  de  la  flotte  ennemie,  et,  avec  les  cornes  droite  et  gauche, 
le  prendre  en  flanc,  Tenvelopper  et  se  retirer  de  la  mêlée ,  si 
U  danger  devenait  trop  grand. 

Les  armées  navales  composées  uniquement  de  bâtiments  à 
rames  étaient  ordinairement  divisées  en  quatre  escadres  :  le 
corps  de  baîaHUf  la  conte  droite,  la  corne  gauche  et  le  corpe  de 
réserve  ou  arritre^arde.  Avant  le  combat,  quand  les  galères 
mettaient,  comme  on  disait,  les  armes  en  couvertes^  c*est-èrdire 
faisaient  ce  qu'on  appelle  sur  nos  vaisseaux  le  branle-bas  de 
combat ,  on  élevait  des  espèces  de  retranchements,  dont  les 
traverses  en  lx)is  consistaient  en  quelques  rames  attachées 
ensemble  et  fixf^es  par  des  amarrages  aux  filarcts  des  pave- 
sades,  qu'un  a\  ;ul  i:arnit's,  ainsi  que  les  rainl>ates(t),  de  toiles 
doubles  entre  lesquelles  étaient  entassés  de  vieux  cordages, 
de«  halles  de  laine,  les  tciitcs  d'erhaire,  les  niutclas,  les 
capoti's  (le  l;i  chiourme,  enfin  tout  ce  qui  }kouvaiiconti'ibuer 
à  amortir  TeiTct  dps  projectiles  ennoniis. 

Les  uah"^res  emplov  t'es  aux  sièges  des  villes  fortes  ne  pré- 
sentaient point  leur  travers  aux  remparts  armés  d'artillerie. 
Elles  combattaient  Téperon  au  mur,  et  tiraient  tout  le  parti 
possible  de  leurs  coursiers  et  de  leurs  pièces  moyennes. 

Voici,  d'après  Girolamo  Cataneo,  quel  était  l'armement  en 
artillerie  d'une  grosse  galère  :  à  la  proue,  un  canon  de  50  ;  à 
chacun  de  ses  côtés,  deux  eoulevrines,  dont  une  dans  la  direc- 
tion du  bossoir  ;  sur  les  c6tés  de  la  proue,  deux  fauconneaux 
de  3 ,  un  monté  sur  des  fourchettes  ;  et  sur  le  petit  mur  qui 
sépare  la  vogue  de  la  palmette ,  un  passc^olant  de  J  6 ,  porté 
par  les  fourchettes  de  lacoursie;  à  la  pogge  (côté  droit  du 

(I)  Le»  niubates  étaient  à  la  proue  -,  c'étaieot  dmi\  élératioDs  i^es,  paraUèlM, 
joinles  Tune  i  l'aotre  et  tur  loqMicft  pcodant  la  ntvigtliaii  montaiciit  kê  ma* 
fiiden  pour  le  senricse  èn  trini|ael.  An  nooMat  dn  oondiat,  tes  nwnhwtw, qui 

remplaçaient  les  tours  de»  g;Ut>ns  âiitii]U(S,  «'taient  le  p«><%te  des  soldats.  L'artil- 
lerie était  placée  soii5  ces  constructioDS,  dans  une  espèce  de  petit  reOOpait.  AD 
quiiuiéuic  siècle  les  galères  uavaieiit  pas  encore  tic  ramùales. 
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navire  ,  tribord  ),  un  picrrier  court  de  30;  de  chaque  bord,  uq 
ou  deux  Laiiuii^de  20.  — Dans  la  galerie  de  poupe,  un  faucon 
Je  G;  au  fougou  (cuisine),  un  sacre  de  12,  sur  fourchettes; 
c\  la  poupe,  un  autre  «ocre de  12,  sur  affût  san^  rours;  enfin 
aux  carnals  (à  l'endroit  où  étaient  accrochées  les  pou]  basses 
de  ce  palan  deux  aspics  de  12  pour  saluer^  et  pour  le  combat 
au  besoin. 

Treize  pièces  d'artillerie  suffîaaient  d'ordinaire  à  l'arme- 
ment d'une  galère  sulUile  :  un  canonde  50  ou  une  coulevrine 
de  30;  un  faucon  de  0  ;  iroif  fmuam  de  3;  dtux  pitrrUrs  de 
14^  eistxjnerrîeri  de  12. 

PLONGEURS. 

* 

Au  moyen  ége^  comme  dans  les  temps  anciens,  les  plon- 
geurs jouaient  quelquefois  un  rôle  important  dans  les  guerres 
maritimes.  —  Les  célèbres  plongeurs  de  Tantiquité  démett- 
raient fort  longtemps  sous  Teau,  où  ils  entraient  d'ordinaire 
la  bouche  pleine  d'une  gorgée  d'huile  qu'ils  rejetaient  goutte 
à  goutte;  quelques-uns,  iwi  rap})ort  de  Thucydide  (liv.  VII), 
allèrent  scier  une  palissade  que  les  Syracusains  a  \  .uenl  plantée 
dansTcau  pour  se  garantir  de  ratta([u*  des  vaisseauv  ennemis. 
Arrien  (livre  II)  parle  de  plongeurs  allant  couper  les  câbles 
des  navires  attachés  à  leurs  ancres,  —  Hérodote  cite  un  cer- 
tain Scylliaâ  de  Scioné  comme  le  plus  habile  plongeur  de  sou 
temps. 

Jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge,  les  plongeurs  eurent  toujours 
la  plus  grande  réputation.  —  Au  seizième  siècle  ils  rendaient 
encore  d'importants  services.  Pendant  le  siège  de  Malte 
par  Mnstapba-Pacha,  en  1565,  le  grand  maître  La  Valette, 
craignant  nne  attaque  que  les  Jures  projetaient  contre  la 
Sanglea,  fit  élablir  une  palissade  de  la  pointe  de  la  Sanglea 
au  Corradino.  Mustapha  ne  pouvant  aller  avec  des  embarca- 
tions armées  affronter  ce  rempart,  donna  l'ordre  à  sa  brigade 
de  plongeurs  de  faire ,  la  hache  à  la  main,  ce  qu'avaient  fait 
d'antres  plongeurs  contre  la  palissîide  des  Syracusains.  Les 
Turcs  obéirent,  mais  avant  d'arriver  au  retranchement  planté 
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dans  1a  mer,  ils  furent  soudainement  attaqués  par  des  plon- 
geurs maltais.  Alors  s'engagea  une  horrible  lutte,  chacun  des 
oombattanls  se  soatenant  d'une  main  sur  Teau  et  firappant  de 
l'autre  avec  la  haehe.  Après  une  résistance  de  plnneuis  mi- 
nutes, les  Turcs  furent  contraints  de  prendre  la  fuite ,  ayant 
perdu  la  moitié  des  leurs. 

PEINTURB  APPLIQUÉ»  AUX  NAVIRES  (1);  DEUIL. 

La  peinture  fut  de  tout  temps  appliquée  aux  bâtiments 
comme  ornement  et  conmie  moyen  de  conservation.  La  dé- 
coration extérieure  des  navires  égyptiens  admettait  les  cou- 
leurs brillantes;  le  jaune,  le  vert,  le  rouge,  le  noir  étaientles 
tons  le  plus  généralement  usités  pour  la  peinture  du  corps 
des  bâtiments  de  tontes  grandeurs  et  de  leurs  mâtures.  Au 
treizième  siècle  comme  dans  l'antiquité,  les  navires  étaient 
peints  de  différentes  couleurs.  Le  caprice  des  patrons  déci* 
dait  sans  doute  du  choix  de  ces  peintures;  il  parait  cepen- 
dant que  certaine  couleur  était  quelquefois  adoptée  par  une 
nation  et  que  les  navires  s'en  paraient  généralement.  Au  sei- 
zième siri  ,  It:  lou^e  prévalut  À Gùnes  connae  à  Venise,  et 
l'on  voit  dans  presque  toutes  les  peintures  maritimes  de 
cette  époque  le  vermillon  empourprer  la  robe  des  nefs  et  des 
galères. 

Mais  aux  jours  de  deuil  ces  brillantes  couleurs  disparais- 
saient, et  les  navires  se  couvraient  de  noir.  —  Ainsi,  les  six 

(0  în  |W'int lire  employée  par  les  anciens  était  une  sorte  (reni  au>tique',  elle 
servit  »i  alwrd  pour  PomPHient  des  Tsisseaiix  de  guerre  et  {>lu»  tard  \)our  lesbô- 
timeniâ  inardiaiidâ. —  Pline  no  js  rapprend  lorsqu'il  fait  TénumératMO  des  eau- 
lenn  qui  penvcnt  s'employer  avec  Iftdie  :  «  Let  eoaleurt,  dit-Q,  qui  aimeDi* 
«  Mirtout  à  se  mftler  avec  la  craie  et  reAuent  de  servir  d'enduit  à  la  flreM|ae 
"  sont  :  la  pourpre,  Tindirum  fbUniV  Tr^/nr,  le  melinuin  (jaune  foncé),  l'or- 
>  piment  (jaune  clair  ),  et  la  céruâ«;.  La  cire,  au  contraire,  preitd  aisément  ces 
«  couleurs  pour  Fencaustique,  genre  de  peinture  tout-à-fait  opposé  à  laAresque, 
«  nais  fort  eaiplofé  à  romemeot  des  ▼diManx.  » 

Les  poètes  font  ^jatement  mention  de  cet  usage  ou  de  remploi  de  cette  pein- 
ture. Ovifle  dit,  en  parlant  du  navire  qui  port  nt  !t  «îtntuH  de  Cybèle  à  Rome  : 
"  Et  la  poupe  du  vaù>i<^u  représente  la  mère  d<ii  dieux  peinte  eu  cmUeura  em- 
•>  plo}éesparlemo}eadu  feu.  »  (DeCavlis,  Mémoire  sur  la  P^we  à  feneaiu- 
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galères  françaises  qui  faisaient  partie  de  la  flotte  chargée  de 
conduire  en  Espagne  François  l"  après  la  bataille  de  Pavie 
étaient  en  deuil  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  le  passage  sui- 
vant d'un  journal  catalan  de  l'époque,  le  Vie  tari  irieititi  :  «  En 
«  aquest  dia,  entre  les  sib  e  set  t)res après  mig  jorn,  ai  ril)aren 
«  en  la  platja  de  la  présent  ciutat  de  Barchna  (liai rclone) 
«  lo  molt  m.  S"'  don  Charles  de  la  Noy,  vis  rey  de  Napols  c 
«  capitan  gem-raltiel  viclorios  txt  i'cit  del  Kini»erador  y  Rey 
«  S°',  y  en  SIX  rompanya  lo  molt  inauiiitich  et  valeros 
«  capiian  Alartoii  ah  \\i  fialcros  de  ]rs(jiu'ls  las  \v  en'u  de 
«  sa  Mag'.  molt  armades  y  ornades,  e  les  sis  eren  del  Hcy 
a  de  Kninça  ab  los  palaments  (  rames  )  Ixinderes  e  tendais 
«  (tentes)  nègres  en  senyalde  dol  y  tristicia,  per  quant  les 
«  dits  S"  Capitans  portaven  presa  la  pei'sona  del  Rey  de 
«  França  en  la  galera  eapitana.  >»  (ial,  Archéologie  nav.) 

Pendant  longtemps,  au  dix-septième  siècle ,  on  vit  dans  les 
eaux  de  Livourne  la  capitane  des  chevaliers  de  Saint-Étienne 
porter  autour  de  sa  poupe  une  large  raie  noire  »  emblème 
du  deuil  que  portait  Tordre  pour  la  perte  qu*il  avait  &îte  dans 
un  combat  contre  les  Turcs  de  sa  galère  capitane.  Ce  demi* 
deuil  avait  succédé  à  un  deuil  plus  complet  :  avant  la  simple 
raie  noire  qui  attristait  les  magnifiques  ornements  de  la 
poupe ,  cette  poulie  tout  entière  avait  été  peinte  en  noir. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  citations;  nous  ne  le  ferons 
pas,  pour  ne  pîis  tomber  dans  des  longueurs  que  nous  voulons 
éviter.  Nous  avons  indiqué,  le  plus  brièvement  possible,  ce 
qu'il  nous  a  paru  làécessaire  de  coiiiiaitie  sur  l'oi-ii^ine  pro- 
l>a]3le  du  navire  ,  sur  les  vaisseaux  de  I  ctnUquité  et  du  moyeu 
Age;  nous  n'ujuuterous  plus  que  quelques  mots. 

Le  dix-septième  siècle  vit  opérer  de  irrands  <  h anL'^emnnts 
dans  rarchitecture  navale  comme  dans  I  jinuemeut  et  dans 
la  tactique.  Le  Souterain  du  mers,  vaisseau  anglais  lancé  eu 
1637,  et  la  Couranne,  vai^^seau  français  son  contemporain,  ré- 
sumaient dans  leur  construction  les  progrès  de  Tart  mari- 
time à  cette  époque.  Au  commencement  du  dix-huitième 
siècle ,  les  vaisseaux  perfectionnés  cherchèrent  h  présenter  au 
vent  une  plus  grande  surlace  de  voiles,  afin  d'acquérir  le 
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maximum  àc  vitesse  tlout  ils  étaient  susn  [<lil)lfs.  Knfin,  de 
nouvelles  modifications  furent  sans  cesso  ap[)in't<'es  avec 
succès  à  la  construction  des  navires,  et  les  eltuits  réunis 
d'hommes  lalx)rieu\  et  intelligents  qui  se  sont  g^uidés  sur  les 
progrès  de  la  science  nous  oot  donné  le  formidable  troiS'' 
ponts  de  120(1). 

Mais  Tari  ne  s  en  tint  pas  là.  Il  importait,  en  effet,  de 
pouvoir  remplacer  au  besoin  la  voile,  essentiellement  sub- 
ordonnée au  caprice  du  vent,  par  un  nouvel  instroment  de 
combat  à  peu  prés  libre  dans  ses  allures.  La  vapeur,  indi- 
(juée  comme  moteur  par  Denis  Papin  en  1707,  appliquée  à 
la  navigation  en  1772  et  en  Vr83  par  iouf&ray,  triompha 
enfin  avec  Fulton  en  1807.  Hais  tant  qu*on  n*a  eu  que  Tappa- 
reil  à  roues,  en  soi  très-vulnérable,  la  vapeur  ne  pouvait 
être  considérée  que  comme  une  force  auxiliaire  ;  pour  pou* 
voir  Tapplicpicr  aux  b&timents  de  guerre ,  il  a  fallu  l'inven- 
tion de  rhélice,  qu'on  n*a  d*abord  adoptée  que  pour  des  na- 
vires inférieurs;  enfin,  en  1850,  on  a  trouvé  le  vaisseau  de 
ligne  à  hélice,  qui  peut  ceitainement  être  regardé  comme 
une  dcN  plus  bulles  créations  du  génie  moderne. 

Cependant,  après  tous  perfectionnements  successifs 
la  galère  antique,  jadis  suppl.mtée  par  la  voile,  repa- 
raît de  nos  jours  dans  dt-s  emuiilions  nouvelles,  et  cer- 
aines  constructions,  encore  en  voie  d'expérimentation,  nous 
ramènent  en  quelque  sorte  au  point  de  départ,  c'estrà-dire 
aux  navires  éperonnés  des  anciens. 

(1)  Il  y  aTtit  Miciemittiieiit  de  Irte-petiU  troi»-pont8. 


■ARINE  ÉGYPTIENNE. 

* 


Coup  <f  cni  tur  Phisiotre  d*£gffpi$.  —  L'Égypte  fut  un  des 
premien  pays  du  monde  à  se  civiliser.     Ménès ,  le  jdus  an* 
•  cien  loi  de  cette  con  trée  dont  rhistmre  fiuse  men  tion^  régnait 

Ten  Tan  3000  avant  J.-G.  A.cette  époque,  et  Imigtempa  en-' 
core  après  Ménès,  l'Égypte  éUit  divisée  en  plnsiems  Étals 
distincls,  qui  avaient  chacun  des  princes  ind^Ddants. 
%  Ainsi  de  Ménès  jusqu'à  Mœris  trois  cent  trente  rois  formant 

dix -huit  dyDasties  régnèrent  simultanément  pour  la  pin- 
part  dans  Thèbes,  This,  Éléphantîne,  Mempbk,  Héraclée, 
Diospolis,  Xoïs  et  Tanis.  A  partir  de  la  18*  dynastie,  l'Égypte 
se  trouva  réunie  sous  un  seul  gouvernement.  — Sésostrîf,  Vnn 
des  plus  grands  conquérants  de  l'antiquité,  fut  le  pi  eniier  roi 
de  la  19*  dynaslie,  et  ses  successeurs  jusqu'à  la  25^•  firent 
élever  ces  temples ,  ces  pyramides  et  ces  obélisques  dont 
plusieurs  sont  encore  debout. 

L'Égypte  fut  ensuite  gouvernée  par  des  princes  éthiopiens; 
vers  l'an  713  av.  J.-C.  Séthos,  prêtre  de  Vukain^  chassa  les 
étrangers  ;  mais  son  règne  fut  suivi  d'une  anarchie  univer- 
selle,  qui  dura  jusqu'à  Tan  671  avant  !•-€. — Douze  des  prin- 
cipaux t;gyptiens  se  partagèrent  alors  le  territoire  de  l'Égypte, 
y  fondèrent  douze  États  distincts^  et  régnèrent  ainsi  pendant 
quinie  ans.  Enfin,  Psanunétique,  l'un  d'eux,  finit  par  régner 
seul,  et  fiit  le  fondateur  de  la  26*  dynastie.  —  Sous  Psamménit, 
dernier  roi  de  cette  dynastie,  Ganîbyse ,  roi  des  Perses,  soumit 
tonte  l'Égypte  ;  devenue  province  persane,  elle  se  révolta  trois 
ibis ,  mais  elle  finit  toujours  par  être  remise  sous  le  joug. 

Alexandre  s'empara  ensuite  de  1  Ei;y[)te,  et  y  bâtit  Alexan- 
drie. Après  sa  mort  (  323  ans  av.  J.-C),  l'un  de  ses  gtnt  raux, 
Ptolémée,  fils  de  Lagus,  en  eut  le  gouvernement;  mais  en  308 


il  prit  le  titre  de  roi ,  et  sa  postérité ,  connue  sous  le  nom  de 
dynastie  des  Lagides,  récrna  jusqu'à  1  an  -2^  av.  J.-C, 

Après  la  1»;* taille  d'Actium,  Auguste  leduisii  rKqi'ptc  en 
province  rornttine,  eila  fit  erouverner  par  un  préfet.  —  L'an 
364  de  J.-€.  elle  fut  attribuée  à  l'empii  e  d Orient,  ibnif  elle  fit 
partie  jusqu'au conuncncement du  septième  siècle.  I  rs  Perses 
s'en  emparèrent  alors,  et  l'occupèrent  un  instant.  Elle  fut  en- 
suite soumise  aux  califes  de  Bagdad,  puis  aux  califes  fatimites. 
En  1171,  le  califat  des  fatimites  fat  détruit  par  Tayoubite 
Saladin,  chef  d'une  dynastie  nouvelle,  «pii,  en  1354,  fut  rem- 
placée par  les  Mamelouks.  Ces  derniers  formèrent  deux  dy- 
nasties ;  ils  furent  à  leur  tour  aMi^ettis  par  le  sultan  ottoman 
Sélim  1**,  et  depuis  ils  restèrent  sous  la  dépendance  de  la 
Porte. 

L'expédition  dirigée  par  Bonaparte  donna  un  moment  les 
Français  pour  maîtres  à  FÉgypte ,  et  en  1801  elle  rentra  sons 
la  loi  des  Turcs ,  qui  la  firent  adminisirer  par  un  padia.  De 
1800  à  1849  elle  Ait  gouTemée  parMébémet-Ali,  qui  exter- 
mina les  Mamelouks  et  joua  le  lOle  de  souyerain  indépen- 
dant (J9oiit7(el). 

L'Égyple,  qm  communique  avec  la  Méditerranée  par  le  Nil 
et  avec  l'océan  Indien  par  la  mer  Kouere,  peut  commercer  avec 
toutes  les  nations  de  l  univers  ;  mais  elle  a  été  longtemps  sans 
jouir  des  avantages  de  sa  situation. 

Les  Kin  ptiens  eurent  d^ahord  une  grande  aversion  pour 
la  mer,  qu'ils  ctwifondaient  dans  leur  haine  avec  Typhon,  le 
plus  grand  ennemi  d'Osiris,  et  ils  retraidi  rm!  pondant  long- 
tern  p'^  les  navigateui's  comme  des  impies.  (lepeadaut  ils liiurent 
par  comprendre  que  le  commerce  fait  la  grandeur  des  na- 
tions. Ils  fondèrent  des  colonies  sur  les  rivages  de  la  Méditer^ 
ranée  et  du  Pont-Euxin,  puis  transportèrent  en  Grèce  leurs 
marchandises  et  leurs  produits. 

Les  rois  d*Egypte  favorisèrent  plus  ou  moins  la  marine, 
suivantleurs  inclinations.  Osiris,  l'un  des  plus  anciens,  fit  des 
expéditions  lointaines;  il  passa  VHdlespont,  soumit  les  Tina* 
ces,  établit  Haoédon,  son  fils,  dans  la  province  qui  depuis  fut 
appelée  Maeédoine,  et  donna  TAttique  à  Triptolème. 
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Sons  les  premiers  successeurs  d'Osiris»  fort  peu  connus 
cr.ulleurs,  1(  s  expéditions  maritimes  paraissent  avoir  été  to- 
talement abandonnées  ;  ce l  abandon  s'explKjiie,  sulTisammrnt 
par  l'aversion  qn'api»'s  la  lin  trafique  crnsins  les  Egyptiens 
eurent  poui-  la  iner,  ainsi  que  nous  Tas  uns  dit  pins  haut. 

CejMîndant  <m  pent  affirmer  qne  drs  le  (piinzièine  sirele 
avant  J.-C.  la  luai'uie  égyplieune  avait  déjà  une  graude im- 
portance. 

Ramsén-Séwstris.  (An  du  monde  2513;  av.  J.-C.  H91.)  — 
Ramsès-Scsofitris  équipa  une  flotte  de  quatre  cents  navires.  Ces 
bâtiments  pouvaient  avoir  38*"  98"  de  longueur  et  5'"  19'  de 
largeur  d*après  ce  que  nous  fait  connaître  le  bas-relief  dont 
Sésostris  fit  orner  à  Tlièbes  le  ])yli)nes  <ie  son  palaisiafin 
de  perpétuer  le  souvenir  des  victoires  de  la  flotte  égyp- 
tienne. La  proue  de  ces  navires  était  allongée  et  ternûûée, 
non  par  une  pointe  aigué,  mais  par  une  solide  téte  de  lion, 
qui  devait  briser  plutôt  que  percer  le  navire  qu*elle  firappaît. 


iria.  M.) 


Àncfê»  On  n'aperçoit  dans  ces  bâtiments  aucun  objet 
qu'on  puisse  prendre  pour  une  ancre.  On  doit  cependant  sup- 
poser que  les  galères  qui  couvraient  la  mer  Rouge  et  allaient 
porter  la  terreur  parmi  les  peuples  de  V  Inde  avaient  un  moyen 
de  se  tenir  mouillées  un  peu  au  large  de  la  côte»  qu*il  ne  leur 
était  pas  toujours  facile  d*approcher*  Probablement  que  de 
grosses  pierres  ou  des  masses  de  métal,  dit  H.  Jal,  faisaient 
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Toffîce  que  depuis  a  rempli  l'ancre  à  une  et  <\  ileiix  pattes. 
Ces  pierres  devaient  être  d'un  volume  proportionné  à  Teffurt 
que  pouvait  faire  le  navire  dans  des  circonstances  données. 
L^assertion  de  M.  Jal  est  appuyée  par  des  faits.  Ainsi,  Arrien, 
dans  son  périple  du  Pont-Euzin»  dit  qn*il  a  vu  dans  le  temple 
d*une  déesse^  près  des  bords  du  Phase,  de  très-vieux  frag- 
ments d'une  ancre  de  pierre,  qui  était  Tancre  du  navire 
Àrgo. 

Quand  on  n'employait  pas  une  masse  depierre  ou  un  lingot 
de  fer,  on  se  servait  de  paniers  remplis  de  ^ros  cailloux  ou 
de  sacs  pleins  de  sable.  —  L'historien  des  expéditions  d' Alexan- 
dre, ce  iiK'^me  Arrieii,  cité  plus  haut,  dit  ([ue  Cratès  fit  mettre 
sur  l'avant  de  chacun  des  navires  des  ouvrages  de  vannerie 
ayant  la  lorme  pyramidale,  remplis  de  roches  et  de  cailloux. 

—  I/euipereur  Léon  recommande,  ehap.  xx  de  sa  AanmackiCf 
(le  ne  pas  néi^di^er,  dans  les  lieux  où  le  sable  est  commun,  et 
quand  il  faut  mouiller  souvent,  d'avoir  toujours  prêts  à  être 
jetés  À  la  mer,  en  guise  d'ancre,  des  sacs  pleins  de  sable  et 
de  gravier. 

Ces  exemples  prouvent  que  Taucre  fut  longtemps  une  masse 
agissant  seulement  par  son  poids,  et  que ,  même  quand  le  fer 
se  courba  pour  mordre  la  terre  d'une  dent  aiguë,  on  ne  négli- 
gea pas  l'emploi  de  l'ancre  primitive. 

Quant  aux  qualités  des  vaisseaux  égyptiens  au  temps  de 
Sésostris,  il  est  impossible  de  les  apprécier,  iaute  d'éléments 
nécessaires.  Hérodote,  dit  liv.  IV,  S  ?  «  Dans  les  longs  jours 
«  un  vaisseau  fait  soixante-dix  mille  org vies  et  soixante  mille 
*  «  par  nuit.  »  —  \  iugt-quatre  heures  d'une  marche  couliiiuc 
diiUN  les  circonstances  ordinaires,  mais  faNorables,  représen- 
taient donc  cent  U'ente  mille  orgyies.  —  La  marche  moyenne 
d'un  navire  était,  à  ce  conif>te,  do  5,^^i7  orîryies  environ  par 
heure.  Ur,  d'après  les  caU nls  de  I^rcher,  l'orgyie  avait 
i^S  V*^.  Le  vaisseau  faisait  par  conséquent  à  l'heure  9,078'".  La 
lieue  marine  de  20  au  degré  valant  ô^"  5,556,  le  vaisseau 
parcourait  une  lieue  trois  quarts  environ  (9^"- 72  ')  par  heure. 

—  Mais  Hérodote  écrivait  plus  de  mille  ans  après  la  mort  du 
grand  conquérant  égyptien,  et  ce  qu'il  dit  des  navires  de  son 
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temps  peat-il  s'appliquer  aux  vaisseaux  avec  lescpiels  Sésos- 
tris  se  rendit  maître  des  lies  de  la  mer  Rouge ,  de  toutes  les 
villes  situées  sur  lesoôles  et  étendit  ses  oon^ètes  jusqu'aux 
rivages  indiens? 

Sésostris  avait  dans  la  Méditerranée  une  autre  flotte,  qui 
soumit  à  son  empire  les  Cyclades,  l'Ile  de  Crète  et  la  Pbénieie. 
Pour  marcpier  sa  reconnaissance  aux  dieux  de  la  mer,  il  fit 
construire  un  vaisseau  doré  en  dehors,  argenté  en  dedans, 
et  le  consacra  à  la  divinité  qu*on  adorait  à  Thèbes. 

Vers  ce  même  temps,  la  colonie  que  Cécrops  amena  d'É- 
gypte  fonda  'on  (.rèce  douze  villes,  ou  plutôt  douze  bourgs, 
dont  il  n^iaposa  le  royaume  d* Athènes. 

DaiiaQs, frère  de  Scs^sti  is,  se  rendit  ilaiis  le  Péloponèse  sur 
un  vaisseau  (Ij  long,  Iv  prciiilei  qu'on  vit  paraître  en  Grèce, 
car  on  no  s'y  servait  encore  que  de  radeaux,  et  s'empara  du 
royaume  d'Argos,  fondé  près  de  quatre  cents  ans  auparavant, 
par  lnachus(rils  de  FOcéan  selon  la  fable ,  c'esi-ànlire  venu 
par  mer  de  la  Phénicie  en  Grèce  ). 

Nichw.  (An  du  monde  3388;  616  av.  J.-G.  )  —  Après  la 
mort  de  Sésostris  la  marine  fut  entièrement  négligée  en 
Égypie  jusqu'au  règne  de  Néchao.  Ce  prince  fit  construire  un 
grand  nombre  de  vaisseaux,  et  l'on  voyait  encore  du  temps 
d'Hérodote  les  ports  dans  lesquels  il  mettait  ses  flottes  en 
sûreté.  Comme  il  aimait  les  découvertes ,  il  fit  partir  d'babiles 
navigateurs  phéniciens,  avec  ordre  de  foire  le  tour  de  rAJri-^ 
que,  d'entrer  à  leur  retour  parles  Colonnes  dUercnle  dans  la 
mer  Soptentrionale  (Méditerranée)  et  de  revenir  de  cette- 
manu  10  en  Égypte.  Les  Phéniciens,  s'étant  donc  eni1)ar(]ués 
sur  la  mer  Krvthréefmer  Roue-e),  navii^Mi^rent  dans  la  mer 
Australe.  Quand  l'automne  était  venu,  ils  abordaient  à  l'en- 
droit de  la  Libye  oii  ils  se  tronvnient,  et  semaient  du  blc  ;  ils 
attendaient  ensuite  le  temps  de  la  moisson  ;  et  après  la  récolte 
ils  se  remettaient  en  mer.  Ayant  ainsi  voyagé  pendant  deux 

(1)  C«  amie  était  condiiit  par  ûOrameore  .Usmtt  de 
(  Hérodote,  tir.  n  ;  SMbon,  Ihr.  '\'m.  ) 
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ans,  la  tiolsième  année  ils  dou])l('Tcntles  Colonnes  d'ilerijule, 
et  revinrent  eu  Égyjite.  (Hérodote.) 

Aprtes.  (An  du  monde  3V0V;  600  av.  J.-C.)  —  Psammis 
régna  après  Néchao,  et  ne  lit  aucune  expédition  maritime; 
mais  Apriès,  qui  lui  succt^da,  envoya  une  puissan  te  llotle  <  <  >?itre 
rUc  de  Chypre;  il  fit  aussi  la  guerre  aux  Mu-niciens,  attai^ua 
par  terre  et  par  mer  la  ville  de  ïyr,  et  s'en  empara. 

Amasis,  (An  du  monde  3435;  5G0.  av.  J.-C.  )  —  Amasis, 
meurtrier  d'AprièSy  lui  succéda  au  trône  ;  mais  la  marine  était 
déjà  devenue  moins  puissante,  puisque  Amasis  se  trouva  dans 
la  nécessilé  de  demander  des  vaisseaux  X  Polycrate,  tyran  de 
Samos,  pour  fÎBiire  la  ^erreaux  Lacédémoniens,  qu'il  vainquit 
dans  plusieurs  rencontres. 

Conquête  de  FÈgyple  par  Cambyse^  puis  par  Alexandre. 
(525  av.  J.-C.) —  Sous  le  règne  de  Psamménit,  successeur 
d' Amasis,  TÉgypte  fut  soumise  par  Cambyse.  Devenue  pro- 
vince pei'sique,  elle  prit  part  aux  expéditions  maritimes 
des  rois  de  Perse,  jusqu'à  l'époque  où  elle  fut  conquise  par 
Alexandre  le  Grand  (331  av.  J.-C.  ). 

Dynastie  de$  Lagides.  —  Huit  uns  après,  le  royaume  d'Ë- 
gypte  fut  reconstitué  par  Ptolémée,  ainsi,  que  nous  l'avons 
déjà  dit  au  commencement  de  ce  court  aperçu,  et  sous  la 
dynastie  des  Lagides  la  marine  et  le  commerce  arrivèrent 
à  un  haut  degré  de-prospérité. 

Plolémée  *—  Piolémée  V  pendant  la  guerre  qu*il  eut 
à  soutenir  contre  Antâgone,  en  309,  fit  un  grand  armement 
maritime  pour  venger  les  revers  que  ses  généraux  avaient 
éprouvés  en  Cîtieie. 

U  se  mit  en  mer  au  printemps ,  s*empara  de  Phasélis  en 
Pauipbylie,  et,  côtoyant  la  Lycie ,  se  rendit  maître  de  Xanthe, 
de  Caune,  de  M ynde,  et  remit  sous  son  obéissance  PUe  de  Cos, 
qui  lui  fut  livrée  par  Ptolémée,  neveu  d*Antigone. 

Peu  de  temps  après,  des  députés  de  la  (iièce  étant  venus 
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prier  le  roi  d'ÉC'A^te  de  passer  vn  1  m  ope  ,  il  fit  voile  vers  les 
Cyclades,  et  prit  Andros.  11  s'avança  ensuite  jusqu'à  l'isthme, 
et  Sicyone,  Corinthe,  Mégare  lui  ouvrirent  leurs  portes.  — 
Puis  il  parcourut  tout  le  Péloponèse  ;  mais  bientôt,  mécon- 
tent des  Grecs  qui  ne  lui  fournissaient  pas  les  vivres  et  les 
subsides  promis,  il  laissa  des  garnisons  à  Corinthe  ainsi  qa*k 
Sicyone ,  et  partit  pour  TÉgypte.  Il  n*y  demeura  pas  long- 
temps en  repos.  Ântigone  ayant  donné  l'ordre  à  Démétrius, 
son  fils,  d'abandonner  la  Grèce  pour  attaquer  l'Ile  de  Chypre, 
ce  jeune  prince  vint  débarquer  àCarpasia,  soumit  facilement 
les  villes  voisines,  et,  fier  de  ses  succès ,  se  dirigea  vers  Sa- 
lamine,  où  Hénelads  (1)  avait  des  forces  considérables.  Ce- 
lui-ci marcha  contre  Démétrius,  lui  livra  bataille ,  lui  re- 
poussé, et  se  vit  obligé  de  chercher  un  asile  daus  S;jlaiaiae, 
que  rennemi  assiégea  l)icntùt  par  terre  et  par  mer.  Ptolé- 
raée  1"  vint  au  secours  (ie  la  place;  il  avait  cent  quarante 
vaisseaux  A  quatre  et  à  cinq  rangs  de  rames,  et  deux  cents 
bâtiments  de  transport  chargés  de  troupes.  11  parut  d'abord 
dans  la  rade  de  Paphos,  qui  se  rendit  à  la  première  somma- 
tion ;  bientôt  il  fut  devant  Citium,  à  200  stades  (B  lieues 
de  Salamine. 


st.) 


Il  avait  envoyé  par  terre  des  émissaires  pour  porter  Tordre 
à  son  frère  de  sortir  du  port  lorsque  le  combat  serait  engagé 

<l)  F.  Mcnéla&s,  frèn  de  PtoMmëe. 
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ef  cIp  venir  le  rejoindro  avpc  fous  se55  vaisseaux.  Cependant 
Deint'trius  k  l'approche  de  renncmi  avait  pris  ses  disposi- 
tions ;  non  moins  impatientde combattre  qae  Ptolémée,  il  avait 
laissé  AntistbèDe  avec  quinze  navires  pour  contenir  la  flotte 
assiégée,  et  avec  les  cent  huit  bâtiments  qui  lui  restaient  il 
était  aUé  jeter  l'ancre  à  une  petite  distance  de  l'ennemi. 

Batmllêde  Cttium,  (  307  av.  J.«C.  ) — Le  lendemain,  au  point 
du  jour,  Démétrîus  rangea  son  armée  en  bataUle  ;  sept  galères 
phéniciennes  à  sept  rangs  de  rames  et  trente  qnadrirèmes 

athéniennes  formaient  l'aile  droite  commandée  par  Médius  ; 
Hégésippe  d'Halicarnasse  et  Pleistias  de  Cos  dirigeaient  la 
droite;  les  navires  l«^crers  étaient  au  centre,  sous  les  ordres  de 
Tliéniis»)n  de  Saui(>>  et  de  Mai*sias. 

Ptoléniéc  avait  espéré  pouvoir  entrer  dans  le  [)ort  par  sur- 
prise ;  mais  voyant  approcher  l'ennemi,  il  se  prépara  à  le  hicn 
recevoir.  Il  laissa  en  arrière  les  bâtiments  de  charge ,  donna 
le  commandement  de  la  droite  et  du  centre  à  ses  meilleurs 
ofBeiers,  et  prît  celui  de  la  gauche,  OÙ  se  trouYaient  les  navîres 
de  haut-bord. 

Bientôt  les  deux  armées  en  yinrent  aux  mains  ;  pendant 
longtemps  elles  combattirent  avec  un  égal  avantage.  Démé- 
trius  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  enfonça  Taile  droite  des 
Égyptiens.  Ptolémée  mit  en  fuite  les  forces  qui  lui  étaient 
opposées  ;  nîais  il  fut  obligé  de  se  retirer,  laissant  à  Itennemi 
quarante  navires  de  guerre  et  cent  bâtiments  de  transport. 
Ce  fut  en  vain  que  les  galères  salaminiennes  parvinrent  à 
triompher  d'xVntisthène  et  à  sortir  du  port  ;  elles  arrivèrent 
trop  taid,  l'affaire  était  déjà  décidée,  et  elles  n'eurent  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  rentrer.  (  Uiodore  liv.  XX.)  Selon  Plu- 
tarqiie,  presque  toute  la  flotte  écryptienne  aurait  été  prise, 
Ptolémf  ('  se  serait  enfui  à  Citium  et  peu  de  jours  après  en  ■ 
Ejtn  pte,  avec  huit  vaisseaux  seulement. 

La  victoire  de  Démétnus  fut  suivie  de  la  reddition  de  Sar 
lamine;  cette  place  fut  remise  au  vainqueur  avec  son  port 
et  les  soixante  galères  qui  s'y  trouvaient. 

L'année  suivante  Ptolémée  repoussa  la  formidable  expédi- 
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tkm  cpi^Aiitigone  dirigea  contre  TÉgypte,  et  dès  hn  les  deux 
rivaux  ne  se  fiient  plus  la  §;uem  avec  autant  de  fureur.  Pto- 

lémée  ne  cherclia  pas  à  recouvrer  la  Phémcte  elles  provinces 

qu'il  avait  perdues  en  Syrie  ;  Âniijsrone  ne  sont^ea  plus  à  porter 
ses  armes  en  Égy])te.  Pendant  deux  ans  ils  ne  inent  aucune 
entreprise  l'un  couUc  l  autre.  Ptolémée,  tranquille  dans  ses 
Ftats,  se  i>orna  seulement  à  secourir,  on  lioiiimes  et  en  vivres, 
Kiiodes,  assiéj^ée  [)ar  le  redoutable  Démétrius.  —  Sans  ces  se- 
coui's  les  habitants  de  Rhodes  n'auraient  pu  op|K)scr  la  glo- 
rieuse résistance  (jui  a  rendu  si  célèbre  le  sipcc  qu  Us  soutin- 
rent alors.  (Voir  Marine  des  successeurs  d'Alejcandre.) 

Les  Rhodiens,  reconnaissants,  accordèrent  de  grands  hon- 
neurs à  Plolémée.  Ils  envoyèrent  une  ambassade  solennelle 
au  temple  de  Jupiter  Uammon  pour  consulter  Toracle  eMui 
demander  s*tl  n^  convenait  pas  de  révérer  Ptolémée  comme 
un  Dieu.  La  réponse  ayant  été  affirmative»  ils  dédièrent 
un  temple  et  plusieurs  autres  édifices  publics  au  monan|ue 
égyptien.  Ib  lui  décemèi'ent  aussi  le  surnom  de  SoUr,  sau- 
veur, que  rhistoireluia  conservé  (Diodore,  Pausanias,  Cham- 
poUion-Figeac,  Saint-Martin).  Depuis  la  mort  d'Alexandre , 
rËgypte  n*avait  connu  que  Ptolémée  ;  il  avait  été  son  maître 
et  son  protecteur  ;  déjà  père  du  peuple,  il  en  devint  le  roi ,  et 
rattadiant  à  la  mort  même  d* Alexandre  Torigine  d'un  pou- 
voir dont  cette  mort  avait  été  la  source,  il  se  considéra  comme 
roi  depuis  celle  époque  mémorable,  et  l'auuée  où  il  prit  la 
couronne  futcomptéc  comme  la  vingtièuie  de  son  règne. 

Ptolémée  partit  ensuite  de  l'Éîrypte  avec  une  armée  nom- 
breuse, et  s'empara  des  principales  \  liles  de  la  Syrie  et  de  la 
(^eiesyrie.  Siduu  luirtM^ta,  et  il  en  faisait  le  sit'gc  lorsque,  sur 
la  foi  d'un  faux  rapport  annoiuaiit  cpi  Anligone  vainqueur 
s'avam^ait  vei-s  la  Svrie  avec  des  forces  considérables,  il  fit 
avec  les  Sidoniens  une  trêve  de  cinq  mois,  laissa  des  garni- 
9oaa  dans  les  villes  qu'il  avait  soumises  et  rentra  précipitam- 
ment en  Kp-ypte.  (DimloredeSicile,  livre  XX.)  Après  la  bataille 
d'Ipsus,  Ptolémée  s'assura  la  possession  de  la  Phénicie  et  de 
la  Gélésyrie,  que  ses  trouj^es  occupaient  en  partie  depuis  près 
d'une  année,  remit  la  Cyrénalque  sous  son  obéissance,  et  re- 
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eoujoit  une  portUm  de  Tlle  de  Chypre.  Il  envoya  ensoite  une 
floite  de  œnt-cinquante  Toiles,  commandée  par  Pairocle,  au 
secoure  d'Athènes,  assiégée  par  Démétrius;  mais  ces  forces 
étaient  de  beaucoup  inférieures  en  nombre  à  celles  de  l'en- 
neuii,  t|iu  était  maître  de  hi  mer,  et  cette  tentative  n'eutaucun 
succès;  Patrocle  dut  se  retiier,  et  Athènes  iomlm  au  pouvoir 
de  Démétrius  (2i>6  av.  J.-C.  ). 

Lorscjiie,  phis  tard,  ce  même  Démétrius  rétiiiitune  armée 
de  cent-dix  mille  honuiies  et  près  de  cinq  cents  vaisseaux ,  Pto- 
lémée,  qui  avait  faitalîiance  avec Lysimaque  et  Séîeucus,  parut 
dans  les  mei's  de  Cirèce  ave<'  une  Hotte  nombreuse,  et  tint  en 
échec  les  forces  navales  du  i*oi  de  Macédoine. 

Ptolémée  s'efforça  de  réaliser  les  vues  d'Alejuindre  sur 
Alexandrie;  il  fonda  la  puissance  de  cette  grande  cité,  et  lui 
donna  une  grande  importance  en  lui  ouvrant  les  plus  fruo- 
tneuses  voies  commerciales  avec  le  monde  entier.  >  Pair  ses 
ordres  les  astronomes  secondèrent,  éclairèrent  les  navigaiean, 
et  il  resleencoiequelqnes-unesdesolMervations  faitesà  Alexaa- 
drie  par  Timodiaris,  notamment  ceUes  de  plusieurs  étoiles 
principales  et  des  ^élades,  dans  les  années  295,  S88 
avant  l'ère  chrétienne. 

Tour  dû  Pharê.  —  Ptolémée  donna  Tordre  àSostrate  de 
Gnide  d'élever  dans  l'Ile  de  Pharos,  qui  fut  réunie  à  Alexandrie 
par  un  m61e  de  sept  stades  (  1 ,300  mètres  ),  une  tour  en  pierres 
blanches  et  à  plusieurs  étages»  au  sommet  de  laquelle  on  de* 
vait  entretenir  la  nuit  des  feux  pour  guider  les  vaisseaux  et 
leur  faciliter  l'entrée  du  port.  Cette  tour,  dont  la  construction 
ne  fot  terminée  qu'au  commencement  du  rè^ne  de  PhUa^ 
delphe,  prit  le  nom  de  Phare  y  et  ce  nom  fut  donné  depuis  à  tous 
les  édifices  du  même  trenre.  —  Ch?ïque  étage  de  ce  phare,  qui 
avait,  il  it-on,  millecoudées  de  haiil,  allait  en  se  rétrécissant,  cl 
était  entouré  d'une  paierie  prise  sur  la  fabrique  de  dessous. 
Des  escaliers  habilement  construilsconduisuieul  daub  de  nom- 
breux ai)partemenlii;  des  bêtes  de  somme  pouvaient  y  monter, 
tijnt  les  pentes  étaient  artistement  ménagées.  — Au  douzième 
siècle  de  nt^tr-r  rr-e,  il  restait  encore  cent  ciuquaute  coudées 
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des  oonslmclioiis  du  Pliare;  aiyoiiid*hiii  on  ii*en  voit  plus  de 
Iraoes. 

Ptolémée  ne  fit  la  guerre  que  pour  la  défense  et  la  prospé- 
rité de  rÉgypte.  11  savait  la  puissanee  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts  sur  la  grandeur  des  empires  ;  fl  les  appela  de  toutes 
les  régions  où  ils  florissaient*  — 11  ouvrit  son  palais  aux  sa- 
vants, aux  philosophes,  aux  poètes,  et  fit  amasser  par  eux  une 
immense  bibliothèque. 

Pour  assurer  à  sa  famille  la  jouissance  d'une  couronne  qu'il 
avait  conquise  par  sa  valcui-  et  méritée  par  sa  sajijcssc,  l*to- 
lémée,  déjà  très-avancé  en  âge,  voulut  de  son  vivant  placer 
lui-même  son  successeur  sur  le  trône  qu'il  se  décidait  à  quitter. 
il  abdiqua  en  faveur  du  second  de  ses  lils,  et  mourut  deux  aus 
après  cette  abiUcaUou  (283 av.  J.-C.). 

lUoléméc  Phiiadelphe.  (285-2V7  av.  J.-C.)—  Ptolémée 
Philadelphe  (qui  aime  ses  frères)  ne  justifia  pas  ce  surnom; 
il  lit  metti*e  à  mort  Argaens,  ie  plus  jeune  de  ses  frères,  accusé 
de  conspiration;  Iléiéagre,  qui  était  en  Chypre,  éprouva  le 
même  sort  pour  avoir  poussé  à  l'insurrection  les  habitants  de 
cette  lie.  Ptolémée  Phiiadelphe  suivit  la  sage  politique  de  son 
père;  il  protégea  avec  la  même  ardeur  les  sciences,  les  arts, 
le  commerce,  et  contracta  de  puissantes  alliances.  U  attacha 
toi^ours  à  la  marine  la  plus  grande  importance. 

il  entretenait  dans  les  ports  de  sa  domination ,  dit  Athénée 
(liv.  V),  trois  mille  vaisseaux,  parmi  lesquels  on  comptait  : 
deux  galères  à  trente  rangs  de  rames,  une  à  vingt  rangs,  quatre 
à  quatone  rangs,  deux  à  douze  rangs,  quatone  à  onse, 
b«nte  à  neuf,  trente-sept  à  sept  rangs,  cinq  à  six ,  dix-sept 
à  cinq  ;  de  plus  un  grand  nombre  de  quadrirèmes,  de  tri- 
i-èmes  et  de  navires  marchands.  Saint  Jérôme  ne  lui  donne 
que  quinze  cents  vaisseaux  longs,  qu'il  appelle  liburnes,  et 
mille  bâtiments  de  chai  ce. 

Phiiadelphe  favoi'isa  particulièrement  les  explorations  et 
les  découvertes  maritim^^s.  11  envoya  aux  Indes  Denis  et  Më- 
i,'asthène,  deux  savants  dont  les  relations  de  voyage  furent 
pendant  longtemps  très-estimées.     Son  amiral,  Timosthène» 
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et  plusieurs  autres  officiers  remontèrent  le  Nil  jiis(jirà  une  très- 
graude  distance  dans  le  sud,  pour  reconnaître  les  productions 

du  sol,  les  forces  ainsi  ([ue 
les  mœnrs  des  barbares  et  les 
ressources  commerciales  de 
toutes  ces  rég'ions  inconnues. 
ËD  deux  mois,  Timosthène 
parvint  jusqu'à  Méroé,  et 
Aristocréon  alla  plus  loin  en- 
core ,  en  tournant  vers  l'occi- 
dent* 

Sous  les  ancienB  rois^  un 
canal  unÎBfait  la  mer  Ronge 
avec  la  Méditerranée;  Ptolé- 
mée  le  fit  dégager  des  sables 
qui  robstruaîent,  et  le  mit  en 
éiatde  reoevoirdes  bâtiments 
cliargés;  de  sorte  que  sans 
transbordement  les  mar- 
chandises de  rinde  pouvaient 
arriver  dans  leei  ports  de  lu 
Méditerra  née, 

La  larireur  de  ee  canal  était 
de  cent  coudées,  sa  [u'ofon- 
deur  suffisait  pour  un  vais- 
seau de  charge  (Stralion, 
liv.  XVII).  11  s'étendait  depuis 
les  environs  de  Bubaste,  où  il 
se  jetait  dans  la  bouche  Pélu- 
iFiç,  ti.)  siaque  du  Nil,  jusqu'aux  lacs 

amers,  qu'il  traversait,  et  communiquait  avec  la  mer  Rouge. 
Ptolémée  fit  construire  Arsinoé  assez  près  de  l'entrée  du  canal 
dans  le  golfe  Héroopolite  (1). 


vO  On  a  mis  eo  doote  si  ce  canal  a  jamais  été  navigable,  parce  qu  eu  eflet  la  na- 

MMut  fbmcllcs  à  cet  égard.  —  L*«Kisteiiee  de  ce  ceoil  conme  iTaiil  tenri  àla  qi> 

5. 
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Les  habilanis  de  la  haute  Égypte  ne  pouvaient  tirer  que  peu 
d'avantages  de  cette  grande  communication  commerciale. 
Philadelpbe  fit  tracer  par  ses  soldats  deux  routes  qui  condui- 
saient à  travers  le  désert,  depuis  Goptos  jusqu'aux  ports  de 
Myos-Hormosetde Bérénice  sur  lamerRouge.  Ces  routes  étaient 
trarnies  de  bâtiments  disposés  ^le  distance  en  distance  j>our 
les  stations  des  voyageurs,  avec  des  citernes  et  des  puits  creu- 
sés à  de  très-grandes  profondeurs. 

Ptolémée  ne  chercha  pas  à  fonder  des  colonies  sur  la  côte 
orientale  du  frolfe  ar'd>i(|ue,  mais  par  son  ordi'e  ces  côtes  fu- 
rent reconnues,  mesun  es,  explorées,  décrites,  et  des  rela- 
tions commerciales  fur*  ni  elal>llf-^  avec  les  hal)itanfs. 

Philadelpbe  augmenta  de  beaucoup  la  bibliolhècpie  d*A- 
lexandrie;  mais  il  ne  se  borna  pas  à  rassembler  une  multitude 
de  livres,  il  combla  aussi  de  faveurs  tous  les  hommes  de  mé- 
rite. 

n  resta  longtemps  étranger  aux  événements  politiques  qui 
agitaient  alors  la  scène  du  monde;  cependant  lorsque  Sparte 
et  Athées»  liguées  contre  Antigone  Gonatas  (  qui  avait  envahi 
la  Grèce  )y  demandèrent  des  secours  à  TÉgypte,  Ptolémée  en- 
voya une  flotte  sous  le  commandement  de  Patrode,  homme 
de  mer  d*une  grande  réputation.  L'amiral  égyptien  conseilla 
aux  Athéniens,  assiégés  par  le  roi  de  Macédoine,' de  iÎBdre  uhe 
sortie,  tandis  que  lui-même  il  attaquerait  les  assiégeants  do 
e6téde  la  mer.  Gesage conseil  ne  fut  pas  suivi,  et  Patrocle,  qui 
ne  pouvait  agir  seul,  se  trouva  dans  la  nécessité  de  se  retirer 

vigatioa  réanlle  d'dMWd  dv  pttsiie  de  Stfiboo  que  mu  avott  dté.  —  Modon, 
qui  •  pArcoani  rEopt«  un  peu  avant  Strab(m,  parle  de  cft  canil  dîme  maniènF 

CDCOre  plus  poMth'e  «  On  a  fait,  dit-il,  un  canal  do  rommuniratioii  <]\ù  Ta  dp  la 
«  boucUe  Pélusiaque  à  ta  mer  Rouge.  r<téciiao  le  commença ,  Uahuti  roi  de  Perte 
*  en  a  continué  le  travail,  I^toléiiiée  U  a  achevé  reatreprise;  il  fit  mettre  dent 
«  rendrait  le  plue  fiiTortUe  dn  canal  de*  édnsee  tfè»4ngéaieitieinent  oomtmilee, 
«  qu'on  ouvre  quand  on  veut  pSMer  et  qu'on  refenne  ensuite  très-proroptement.  » 
Pline  (liv  W  )  nomme  rc  rnnal  nnr  gabilis  alrptis.  —  Les  auteurs  arabes  «II- 
aent  que  80iis  le  calife  Uroar  le  canal  fut  rouvert  et  qu'on  rétablit  la  navigation. 
Lenrttuoîguage  ertceolraié  par  la  aamliQn  dn  moine  ndeUaydanale  Ihrralte 
MnuMm  orMt  Tmt  de  DM.  Oe  denier  fliit  ae  npparte  h  Vm  7Sl  de  l*ln 
vnlfilne. 
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sans  avoir  été  fort  otîle  aux  Athéniens ,  si  Ton  en  croit  Pau- 

sanias. 

Plus  tard,  Philadelphe  eut  à  soutenir  des  guerres,  et  contre 
Magas,  son  frère  utérin,  gouverneur  de  la  CyrénaSque,  et 
contre  le  roi  de  Syrie;  mais  la  marine  n*y  joua  qu*un  rôle 
très-secondaire. 

Philadelphe  monrat  Van  avant  l'ère  chrétienne.  Théo- 
crite,  dans  sa  dix-septième  idylle,  exalte  la  puissance  de  Pto- 
lémée  n  et  la  prospérité  de  TÉg^-pte  sous  son  règne  :  «  Poêles, 
«  &*écrie-t-il ,  que  le  nom  de  Ptolémée  embellisse  le  début  et 
«  la  fin  de  vos  vers!  Ptolémée  est  le  plus  grand  des  hommes. 
«  —  Des  chantres  fameux  ont  célébré  les  exploits  des  anciens 
«  héros,  pour  nu>i  je  consucre  mes  faibles  talents  à  la  gloire 

«  de  Ptolémée  Oui,  le  père  des  dieux  lui-môme  a  pris 

«  soin  des  destinées  de  ce  vertueux  prince,  elle  haut  degré 
«  de  gloire  où  il  est  parvenu  annoiirc  rjue  d(^s  son  enfance 
«  il  fut  aimé  du  souveraiu  uuilti'e  du  m  )in  lc  —  L  opulence 
«  et  la  prospérité  racconipuirnent;  son  empire  s  étend  au  loin 
«<  sur  la  terre  et  les  mei-s;  d'innombraliles  nations  cultivent 
u  à  Tabri  de  son  sceptre  des  champs  fertiles,  favorisés  encore 
«  par  la  rosée  du  ciel  ;  mais  aiicnne  de  ces  régions  n'égale  la 

«  richesse  et  Tabondance  de  TÊgypte  y...  Quel  prînoe  a 

M  jamais  réuni  SOUS  sa  domination  un  plus  grand  nombr  de 
«  villes  toutes  peuplées  d'habitants  industrieux?  Qui  pour- 
«  rait  compter  les  cités  florissantes  qui  obéissent  au  puissant 
«  Ptolémée  (l)?ll  règne  sur  ces  riches  contrées  que  le  soleil 
«  éclaire  de  ses  premiers  rayons  et  son  empire  s*étend  jus- 

«  qu'aux  extrémités  de  la  brûlante  Éthiopie  Le  vaste 

«  Océan  est  couvert  de  ses  flottes  invincibles  ;  la  terre ,  la  mer 
«  et  les  fleuves,  tout  rend  hommage  à  rheureux  Ptolémée  ;  ja- 
«  mais  sous  son  règne  un  ennemi  téméraire  n'osa  passer  le  Nil 
«  et  porter  ladésolation  dans  les  villages  de  TÉgypte  ;  jamais 
«  pirate  s'élaneant  sur  le  rivage  ne  vint  fondre  à  main  ar- 
u  mée  sur  les  troupeaux  du  paisible  Égyptien.  » 

(1)  nam  le  tnle  il  y  %àm»,  nn  «è  le  aoubra  de  cet  vlltai  eiC  perlé  à  treole' 
troh  mille  trois  cent  trarte-neuf.  C*cfl  mie  de  CM  eugételieae  MUèies  en  les' 
gage  poétiqae. 
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Ptoleméelîi,  £vtr<jvie.  (•2V7-222av.  i.-C)  —  SoiisPtolémt^e 
Évergète  (le  Bienfaisant),  i'Égypte  devint  àson  tour  conqué- 
rante. Séleucus,  roi  de  Syrie,  avait  fait  assassiner  Bérénice, 
sa  beUe-mère,  qui  était  sœur  de  Ptolémée.  Ce  dernier  pour 
la  venger  se  mit  en  campagne  avec  une  puissante  armée  et 
une  flotte  nombreuse  destinée  à  seconder  les  opérations  mili* 
taires.  11  entra  en  Syrie ,  envaliit  toutes  les  régions  situées  en 
deçà  de  TEuphrate,  où  toutes  les  villes  encrassèrent  son 
parti  ;  il  soumit  la  Cilicie ,  l'Ionie ,  la  Pampbilie;  il  passa  en- 
suite TEupbrate,  et  conquit  la  Mésopotamie,  la  Babylonie»  la 
Susiane  et  la  Médie.  Rappelé  dans  son  royaume  par  des  dis- 
sensions domestiques ,  il  rapporta  de  son  expédition  un  im- 
mense buUn  et  ramena  son  armée  en  Égypte.  Mais  il  laissa 
de  fortes  garnisons  dans  la  Syrie,  ainsi  qu*àSéleucie,  qui  était 
encore  occupée  par  les  troupes  égyptiennes  lorsque  plus  tard 
Antiochus  It  (irand  lit  la  guerre  à  IHolémée  Philopator. 

Après  le  départ  d'Kvergète ,  S«!'l<nieus  é(|ui]>a  une  Hotte  pour 
soumettre  les  villes  qui  l'avaient  abandonné;  ses  vaisseaux 
fïirent  détruits  par  la  t(  iiij> r  te,  mais  les  villes  d'Asie  rentrè- 
rent d'elles-mènies  sous  s(ui  ol)(.^issanec. 

Séleucus,  se  croyant  alors  assez  tV>!  t ,  poussa  la  guerre  avec 
viL'ueur  eontre  le  roi  d'Kgypte,  et  lut  vaincu  :  Ptolémée 
rentra  dans  la  Syrie,  envahit  la  Phénicie ,  prit  Damas  et  plu- 
sieurs autres  villes.  Forcé  de  se  retirer  vers  Antiocke ,  Sé- 
leucus fit  offrir  à  son  frère  Antiochus  la  souveraineté  des 
provinces  de  l'Asie ,  situées  au  delà  du  Taurus,  à  la  condition 
qu'il  joindrait  ses  forces  aux  siennes  pour  résister  au  roi 
d^ÉgypIe.  Ce  dernier  ne  voulant  pas  avoir  deux  ennemis  à 
repousser  à  la  fois,  conclut  une  trêve  de  dix  années  avec 
Séleucus. 

Pendant  les  guerres  qui  agitèrent  alors  PAsie,  Ptolémée 
Évergète,  tranquille  sur  le  trône,  donna  tousses  soins  A  Pad- 
ministiation  intérieure  de  ses  États. 

Il  fixa  son  attention  sur  les  établissements  commerciaux  et 
militaires  que  Philadelpbe  avait  fondés  sur  la  mer  l^ythrée 
(mer  Rouge),  et  chargea  Simias,runde  ses  principaux  officiers, 
de  visiter  les  régions  niaiilnues  de  l'Arabie  et  tic  1  Ltiiiopie. 


Digitized  by  Google 


MARIMie;  1-GVPTlËMNE. 


71 


Ptoiémée  III  sut  conserver  iV  la  cour  d'Alexandrie  toute  la 
splendeur  dont  elle  avait  brillé  sous  les  règnes  précédents. 
Il  rechercha  les  livres  avec  passion,  et  les  fit  acheter  à  tout 
prix;  il  combla  d'honneurs  et  de  récompenses  Aristille,  Gonon, 
Timocbaris,  qui  avançaient Vétude  et  la  science  des  astres,  et 
Aristarqoe  (1),  qui  donnapour  cette  étudedes  méthodes  dignes 
du  suffrage  des  plus  habiles.  Ptolémée  encouragea  et  honora 
Aussi  les  poètes  :  Lycophron ,  Callimaque,  ÂpoÛonius  eurent 
part  à  sa  faveur. 

Ptùlimiê  ir,  Philopaior.  (222-205  av.  ).-C.  )  ^Ptolémée  IV, 
Philopator,  ainsi  nommé  par  antiphrase,  car  il  fut  accusé  d'a- 
voir causé  la  mort  de  son  père,  était  assez  jeune  quand  il 
prit  les  rênes  du  gouvernement.  Il  augmenta  la  marine  créée 
par  ses  prédécesseurs.  Il  avait  deux  flottes ,  Tune  dans  la  mer  , 
Rouge,  l'autre  dans  la  Méditerranée,  et  l'on  vit  sous  son  règne 
des  vaisseaux  d'une  i^iaudeur  prodigieuse.  Outre  l.i  ij  alère  à 
quarante  rangs  de  rames  décrite  par  Athénée  et  par  iMulcu  que 
{voir  chapitr*'  pi  Lhiiiiiiaire  j,  ou  remarquait  cneore  dans  la 
flotte  de  la  Méditerranée,  deux  calAres  à  trente  ranirs  ,  une  à 
vingt  rangs,  quatre  à  (juatorze  raiii^s,  deux  à  douze  rangs, 
quatorze  à  onze  rangs ,  trente  à  neul  rangs ,  trente-sept  à  sept 
rangs,  cinq  à  six  rangs,  dix-sept  à  cinq  rangs.  11  y  avait  en 
■outre  beaucoup  de  quadrirèmes,  de  trirèmes  et  un  gr-find 
nombre  de  petits  navires.  —  Philopator  fit  aussi  construire 
la  thalamègue  destinée  à  naviguer  sur  le  Nil  ;  ce  bâtiment 
n'avait  ni  la  forme  des  vaisseaux  ronds  ni  celle  des  vaisseaux 
longs;  c*était  une  espèce  de  palais  flottant.  (Athénée,  liv.  V, 
en  donne  la  description. }  Une  armée  navale  si  formidable 
mettait  le  commerce  à  couvert  de  toute  insulte,  et  tenait  en 
respect  les  provinces  de  TAsie  Mineure. 

Dans  la  guerre  que  Ptolémée  IV  eut  à  soutenir  contre  An^ 
tiochus  ausvgetde  la  Célésyrie,  de  la  Phénicie  et  de  la  Judée, 
la  flotte  égyptienne,  commandée  par Péiigène ,  rendit d'im- 

(I)  ArUtarquc  soutenait  le  nMMiVMMiit  de  b  terre,  et  cette  0|iiiiieD  l'expoei  k 
«ne  eecusatioa  d'iirélig^. 
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portants  services  et  combattit  avec  avantage  les  forces  navales 
du  roi  de  Syrie. 

Philopator,  toujours  soumis  aux  volontés  de  ses  favoris,  ne 
sut  rien  faire  par  ini^mème;  loin  d^imiter  les  trois  grands 
princu»  qui  avaient  occupé  avant  lui  le  trône  d*Ëgypte ,  il  ne 
songea  qu'à  jouir  de  leurs  travaux,  et  se  livra  sans  frein  à  tons 
ses  go&to  pour  les  plus  honteuses  dissolutions.  11  mourut  peu 
regretté.  Les  guerres  presque  continuelles  qu*il  eut  à  sou- 
tenir, les  désordres  intérieurs  du  palais  mirent  fin  à  la  suc- 
cession des  règnes  glorieux  dans  la  famille*  des  Ptolémées. 

Son  successeur,  Ptolémée  Y,  surnommé  Épiphane  (rillustre), 
bien  qu*il  n'ait  rien  fait  pour  mériter  ce  titre ,  fut  aussi  le 
jouet  de  ses  ministres.  Une  giurre  malheureuse  avec  Anthio- 
chus  sig^nala  sii  niiiiorité  ;  la  révolte  de  Lycopolis,  les  projets 
ambitieux  de  Scopas,  de  Dicéarque,  d'affreux  désordres  à 
Saïs,  A  Nancratis  vi  dans  plnsicnrs  antres  villes,  ensanglan- 
tèrent le  iT'stode  sou  règne.  Il  iiioiirut  empoisonné. 

Ptob  iiu'c  M  (PhilométorV  «ytii  lui  succéda,  n'avait  que  cinq 
ans  lonwju'il  monta  sur  le  trône;  sa  mère,  Cléopatrc,  tint 
d'une  main  tV  i  in<'  les  n^nes  du  gouvernement,  et  sut  défendre 
l'Egypte  contre  les  agressions  d'Antiochus. 

En  170,  Ptolémée  fut  pris  par  les  Syriens,  resta  quatre  ans 
prisonnier,  et  rég-na  ensuite  conjointement  avec  son  frère 
Évergète  II.  Attaqué  de  nouveau  par  Antiochus,  ildutson  salut 
à  la  protection  du  peuple  romain. 

Ptolémée  VII  (Évergète  H),  qu^on  appelait  communément 
le  Malfaisant,  ne  se  distingua  que  par  ses  extravagances,  et  se 
rendit  tellement  odieux  qu^il  fut  obligé  de  s*éloigner  d*A- 
lezandrie.  Les  talents  de  son  général  Hégéloque  et  les  trou- 
bles de  la  Syrie  favorisèrent  son  retour.  Il  mourut  Tan  117 
avant  J*-C. 

f'oyagei  ttEudoxe  de  Cyzique.  —  Soi»  le  règne  d'Évcrgèie  II,  un  cer- 
tain Eudme,  de  Cyzique,  dinr^é  psr  ses  eompstrioles  de  se  reodre  aux 
jeux  Gorinthiens,  pour  y  offrir  en  leur  nom  des  sacrilloes  et  deslibatiooB 
à  Neptune ,  vint  jusqu'en  Égypte.  Curieux  de  comiattre  toutes  les  parti- 
cularités  de  ce  pays,  et  d'ailleurs  homme  asso/  instruit,  il  se  fit  recom- 
mander au  roi  ainsi  qu'à  ses  ministres ,  pour  obtenir  les  moyens  de  re- 
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monter  Ir  "Vil  Tinn^^  Ip  mf'me  temps,  le  hasard  voulut  que  dos  garde-côtes 
amenassent  à  la  cour  un  indien  :  Us  disaient  Tavoir  trouvé  sur  un  navire, 
seul  et  demi-mort ,  mais  ne  comprenant  pas  son  langage  ils  ignoraient 
qui  et  d*où  il  était.  Ou  lui  iitappreudre  le  grec,  et  il  raconta  qu'après  s'être 
embarqué  sur  les  eôtes  de  i'Iiule  il  B*étiit  ^ré  dans  si  imite,  et  que  tous 
ses  eompagooDs  étant  morts  de  faim,  il  avait  pu  seul  aborder  en  Égjfpte. 
Il  ajouta  que  ai  on  voulait  le  laisser  partir,  il  montierait  la  route  de  son 
pays  aux  pilotes  qu*on  embarquerait  avec  lui. 

Eiidoxc  fut  du  nombre  de  ceux  que  choisit  Ptoléniffv  II  partit  avcr 
différents  objets  destinés  à  faire  des  présents  aux  habitants  des  rrizions 
qu'il  allait  visiter,  reeut  en  échange  des  pierres  précieuses,  et  revint  eu 
Égypte.  il  croyait  avoir  fait  un  graud  profit,  mais  sou  espoir  fut  trompé; 
Évergète  8*appropria  tout  ec  qu'il  avait  rapporté.  (Strebon,  liv.  II.) 

il  semblerait,  diaprés  cette  relation ,  que  vers  la  fin  du  règne 
d^Évergète  11  la  route  des  Indes  n'était  pas  encore  connue  des 
Grecs  d^Alexandrie ,  tandis  qu'elle  était  fréquentée  plus  de 
cent  cinquante  ans  avant  Eudoxe;  que  les  marchandiaes  ar^ 
rivées  à  Bérénice»  sur  le  golfe  Arabique ,  étaient  transportées 
à  Goptos  par  un  chemin  que  Philadelphe  «vait  fût  tracer  ex- 
près t  et  que  de  Goptos  elles  descendaient  à  Alexandrie,  d'où 
elles  étaient  expédiées  dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée. 
Évergète  n'avait  donc  nul  besoin  du  secours  de  cet  Indien,  qui 
connaissait  si  peu  la  route  qu'il  s'était  égaré  dans  le  goli'e 
Arabique. 

Après  la  mort  de  Ptolémée,  Qéopatre,  qui  s'était  emparée  du  souverain 

pouvoir,  fît  repartir  Eudoxe  pour  l'Inde  avec  plus  de  marchandises  qu'il 
n'en  ^^  ^ir  emporté  la  première  fois.  A  son  retour,  les  vents  le  portèrent 
au-dessus  de  I  Kthiopie.  Aborde  eu  des  lieux  inconnus,  il  donna  aux  ha- 
bitants, qui  l'accueillirent  avec  bienveillance,  des  vivres,  des  figues 
sèches, du  vin,  et  recueillit  par  écrit  quelques  mots  de  leur  langue.  De 
plus,  ayant  trouvé  une  pièoe  de  bois  qui  formait  un  bee-de-proue  (dbtfé- 
i^ufov)  sur  lequel  était  sculptée  la  figure  d*un  eheval,  et  qu*on  lui  dit 
être  le  débris  d*un  navire  venu  d'Occident,  il  Temperla,  et  reprit  sa  route. 

Lorsqu'il  arriva  en  Égypte,  où  Cléopatre  ne  gouvernait  plus ,  l'autorité 
ayant  été  remise  à  son  fils  (  Ptolémée  Lathyre),  il  fut  encore  dépouillé  de 
tout  ce  qu'il  avait.  Mais  le  bec  de  proue  lui  était  r«  Ntt  ;  il  -le  fit  voir  U  des 
pilotes  phéniciens  de  Gadès  (Cadix),  et  ils  dirent  que  c  était  eertainement 
celui  d*un  navire  de  leur  port  (l)  qui  avait  tenté  de  s'avancer  au  delà  du 

(1)  Les  coniinerçants  de  Gadès  armaient  de  gros  bilitnents  ;  mais  les  moins 
ridiés  m  avaient  de  petits,  qu'Os  OMmnaient  cbevaux,  psite  qu^une  tète  de  clieval 
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Lixus,  sur  la  côte  occideaUle  de  TAIiique,  et  dont  oa  u'avait  plus  entendu 
parler. 

Eudoxe  conclut  de  sou  eutretieu  avec  les  pilote»  de  Gadès  que  la  navi- 
gation autour  de  TAfirique  était  plus  factk  qu*on  ne  pensait,  et  il  résolut 
do  tenter  le  voyage.  Plein  de  cette  idée,  il  retourna  dans  son  pays,  d*où 
il  se  remit  bientôt  en  mer  avec  ce  qu*U  possédait.  Il  passa  Id'abord  à  Di- 
céarque  (Pouzzoles),  puis  à  Massilîa  (Maneille},  et  eounit  ainsi  la  côte 
jusqu'ô  G  a  dès. 

Partout  il  fit  sonner  bien  haut  le  ^ain  infaillible  que  devait  produire  son 
entreprise,  et  de  cette  manière  il  trouva  des  fonds  i)our  armer  un  grand 
bâtiment  et  deux  petits  uavircb  (liiieralciiicnt,deux  epholces  :  e^oXxui  96o) 
semblables  aux  lombes  (i)  des  pirates. 

Il  partit  plein  de  Tespoir  d*mi  heureux  succès,  el  prit  le  large  se  dirigeant 
▼ers  le  sud.  Après  une  longue  navigation,  son  équipage,  fatigué,  Tobligea  de 
changer  sa  route,  et  de  quitter  la  haute  mer  pour  se  rapprocher  de  la  terre 
vers  laquelle  ses  vaisseaux  étaient  poussés  par  les  vents  d'ouest.  Cette  ma- 
nœuvre les  précipita  dans  le  jx-ril  qu'Eiidoxe  voulait  éviter;  ils  furent 
jetés  à  la  côte  par  la  violence  des  courants ,  et  le  plus  grand  des  navires 
échoua  sur  un  banc  de  sable,  où  il  deuteura  engagé. 

Eudoxe  eut  le  temps  de  sauver  la  cargaison  et  même  une  partie  ân 
bots  ;  il  s*en  servit  pour  construire  une  barque  de  la  grandeur  d*un  pen' 
team  fort  (navire  à  cinquante  rames).  Ayant  ainsi  réparé  son  désastre, 
il  continua  sa  route,  et  arriva  jusqu'à  un  lieu  habité  par  des  hommes  qui 
p  irlaient  la  même  langue  que  celle  dont  il  avait  précédemment  recueilli 
<|uelques  mots  lorsque  la  tempête  l'avait  jeté  ï^nr  \:\  cAro  orientale  de 
l  Afrique.  Et  il  en  inféra  que  tous  les  Ktliiopicns,  laut  ceux  dc^  deux  bords 
opposés  de  rOceau  que  ceux  du  milieu  des  terres,  devaieut  avoir  le  même 
idiome  (3). 

Le  naufrage  d*UB  des  vaisseaux  en  forçant  Eudoxe  à  séjoumer  sur  la 
côte  lui  avait  fait  perdre  la  saison  favorable,  et  la  diminution  de  ses  vivres 

ne  lui  permettait  pas  d'en  attendre  le  retour.  Il  abandonna  donc  son 
voyage  aux  Indes,  et  revint  en  Mauritanie.  11  vendit  ses  narires,  seraidit 


«M  ornait  la  proue.  Ils  s'en  scn'aieut  pour  aller  pécher  sur  les  c<>les  de  lu  Mauri- 
tanie. —  La  petitSMê  de  cesnavimi,  dit  BouKsInvaie ,  ne  doit  pas  nom  porter  fc 

croire  qu'ils  ne  pouvaient  taire  le  tour  de  rAMqiM.  En  1539  on  vit  quelque 

chose      plus  extraordinaire.  Diego  Botf-Ilu) .  Portugais ,  s'ctant  embarqué ,  lui 
sixième,  a  Gua.  «ur  unf>  petite  flAte  pontée,  se  rendit  à  Lisboune,  où  U arriva  apri^ 
une  navigation  de  neuf  muis. 
(1)  Les  tombes  (Xi(tfoi)  étaient  des  nariras  fort  légers,  nais  qui  avaient  par* 

fois  trente  rames ,  et  phis. 

<  Cfttp  remarfpjo  fort  juste ,  dit  Bongaiitvni(\  rar,  nialgr<^  la  différence 
«  des  dialectes,  on  aperçoit  dans  le  langage  des  nègres  un  tonds  comnmo  et  grand 
«  nombre  de  mots  semblables ,  surtout  (>uur  les  noms  de  dignités.  » 
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auprès  de  r>oi:it5(l),  et  lui  coiivoilla  d'envoyer  une  flottp  vers  les  lieux  qu'il 
venait  de  visiter.  ISfais  Ir  anus  du  roi  furent  d  un  ovis  eontraire  ;  ils  lui 
firent  craindre  pour  la  sûreté  de  ses  Étais,  s'il  arrivait  qu'on  en  apprît  la 
route  à  des  ^nngerg. 

Peu  apiièt ,  Eudoxe  découvrit  que  «  bous  prétexte  de  lui  confier  à  lui- 
même  rexéeution  de  ton  projet ,  on  avait  résolu  de  le  jeter  dans  quelque 
Ile  déserte.  Alors  il  se  sauva  sur  les  terres  des  Romains,  d'où  il  repassa  en 
Ibérie. 

Il  arma  de  nouveau,  à  Gades,  un  n  e  rond,  propre  ;i  tenir  le  larpe  , 
et  un  autre  lonp,  u  cinquante  rainer  ,  jwjur  reconnaître  les  eûtes.  Il  prit 
avce  lui  des  luaeons,  des  cliarpeutters ,  se  luuiiit  d  nistniuientsde  labour, 
ainsi  que  de  graines ,  et  recommença  son  voyage,  résolu,  si  la  navigation 
se  prolongeait  jusqu'à  tme  saison  trop  avancée ,  d'hiverner  dans  une  Ile 
dont  il  avait  remarqué  la  position  pendant  sa  dernière  traversée,  d'y 
semer,  d'y  faire  la  moisson  et  de  se  dîriger  ensuite  vers  les  Indes  (S). 

Telestle  récit  de  Possiflonius,  rapporté  par  Stral>on  (liv.  Il), 
eldont  ce  célèbre  géogra plie  cherche  î\  montrer  rubsiirdité.  Il 
traite  Kudoxe  comme  Hannon  ,  ee  dernier  comme  Pythéas; 
il  ^'efforce  de  décréditer  cos  aiida»  ieux  marini^,  ces  infatiga- 
bles cherclieurs,  i>our  sarin»'!-  d»-  ri'<  imputatiuiis  vagues 
contre  Ératosthèiie,  dont  il  ;itla(|iie  partout  la  géographie. 
— C'est  que  Stral>on,  c|ui  regardait  Homère  comme  le  premier 
des  géographes  pour  la  certitude  et  Tétendue  des  connais- 
sances, avait  adopté  sur  la  cosmogonie  une  hypothèse  con- 
tredite par  les  faits,  et  qu'il  voulait  la  soutenir  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  —  Aussi  fait-il  comme  tous  les  hommes  systéma- 
tiques, il  nie  tout  ce  qu^il  ne  peut  ramener  à  ses  princi[)es. 

Cette  relation  des  voyages  d*Eudoxe  faite  par  Possidonius 
nWre  rien  que  de  trôs-vraisemblable ,  comme  le  dit  avec 
raison  Bongainville,  mais  on  en  trouve  une  autre  bien  diCfé- 

(1)  Les  noiM  de  Bogiu  et  de  Bocchm  ont  Hé  communs  h  ploaieurs  souverains 
de  la  Mauritanie  Tiiigttano  et  de  la  Mauritanie  CVsarienne.  —  Le  ho'^w  dont  il 
est  îi-i  question  pof^ait  le  territutre  qui  a  formé  le  royaume  de  Fes,  sujoardlmi 
province  de  reiii[>ire  du  Maroc. 

(1)  «  Voilà,  dit  FMaUkmiiis,  jusqu'où  j'ai  pit  suivre  Eudose.  —  IMe  a  été  la 
«  flndes4mvofags?CVM|mlisUflaeiitàGedèsqo'oBapulessvolr.  »  —Aucun 

♦^crivatn  anrirn  no  nous  a  rarontt'  re  qu'iguornit  Pdssitloiiius -,  qiuint  au  \o)ag^* 
|)it'( «'(Ifiit ,  foniinr  rini  n'iiidi(|ur  <|u'apr^s  a\()ir  lait  roiitr  a  Test,  Kmloxe  ail 
tourne  vers  le  sud,  il  est  probable  qu'il  alla  tuut  au  pluÂ  jusque  daas  le  golfe 
deGuind«. 
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rente  dans  Pomponius  Mâia,  qui  Ta  extraite  d*on  ouvrage  de 
Cornélius  Népoe,  que  nous  n*avons  plus. 

D'après  cet  Uiuérairc,  Eudoxe,  fuyant  ia  colère  de  Lathyre,  roi  d'Égypte, 
•Oit  du  golfe  Arabique,  pane  en  vue  46  eôtes  désertes  et  eiearpées,  aa 
delà  desqudieB  Q  tnnnre  dn  peuples  muets,  qui  ne  peuvent  se  faire  enten- 
dre que  par  des  signes,  qui  ne  connaissent  pas  le  feu ,  et  sont  si  émer- 
veillés des  flammes  qu*on  fsit  luire  à  leurs  yeui,  qu'ils  veulent  les  saisir. 

Tels  sout  les  détails  doimés  sur  les  eûtes  méridionales  de 
l'Afrique  depuis  les  environs  du  cap  duaiclaiiu  juscjuiiu 
point  où  Eudoxe  doit  reprendre  le  Périple  d'Hannon  pour  con- 
tinuer sa  rout»'  vers  la  Méditci  rauée.  —  Pas  une  obser\'ation 
nautique  !  pas  une  description  de  lieu;  pas  un  mot  des  clmn- 
gements  (jue  le  navi^-ateur  aurait  dù  renia rcpier  dans  1  aspect 
du  ciel ,  ni  dans  la  durée  de  son  voyaue  ,  ni  des  nioyt'ns  (ju'ii 
prit  pour  se  procurer  des  vivres ,  le  lonu  de  ces  contrées  sau- 
vages et  inconnues.  Cependant  ces  circonstances,  faciles  X 
décrire f  pouvaient  seules  répandre  quelque  vraisemblance 
sur  une  navigation  si  longue ,  partie  la  plus  intéressante  du 
voyage,  et  qu'Eudoxe  avait  le  plus  d'inténM  A  faire  connaître, 
puisque  ces  côtes  étaient  précisément  celles  qu'il  pouvait  pré- 
tendre avoir  découvertes:  aussi  Gosselin  pense-t-il  avec  rai- 
son qn'Eudoxe  n*a  pas  fait  le  tour  de  TAfrique.  Mais  revenons 
an  texte  de  Héla. 

Kotre  voyageur  trouve  ensuite  un  vaste  golfe,  et  dans  ce  golfe  une 
grande  tie,  peuplée  de  fenmies  dont  le  corps  est  velu  ;  puis  il  remarque 
an  delà  du  golfe  une  montagne  élevée,  toujours  embrasée,  que  les  Grées 
appellent  le  Char  des  Dieux.  A  une  certaÎDo  distance  de  cette  montagne 
il  «perçoit,  sur  une  longue  étendue  de  côtes ,  des  collines  verdoyantes, 
d*immenses  prairies,  habitées  prolitblcrnortt  par  des  satyres,  cnr  il  n'y 
voit  ni  h'ihitations,  ni  enlture,  ni  rien  qui  indique  la  présence  des  honHriei>, 
Pendiuil  le  jour,  c'est  une  vaslc  solitude  où  règne  le  plus  profond  sileuce  ; 
pendant  ia  nuit  y  brillent  une  multitude  de  feux  épars  comme  si  une 
armée  en  occupait  toute  Tétendue;  le  bruit  des  tambours,  des  cymbales, 
le  son  des  Oùtes  se  fait  entendre  au  loin.  —  Après  avoir  pareoum  eelle 
oftte  merveilleuse,  Eudoxe  trouve  des  Éthiopiens,  et  sur  les  confins  de  leur 
temtoire,  un  promontoire  nommé  bi  Corne  ou  le  Cap  du  Midi. 

Toute  cette  narration  n^est  que  la  copie  du  Périple  d*Han* 
non,  dont  Tordre  est  renversé.  (  Voir  Marine  carlliaginoise.) 
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A]irèshi  Corn»  du  Blidi,  Eudoie  reoomuiU  une  d)le  qui  s'indiBe  &  Toe- 
cideDt  :  b  premiira  partie  est  habitée;  celle  du  milieu  est  déserte;  en 
eertains  endroits  die  est  brûlée  par  les  ardeurs  du  soleil ,  ailleurs  elle  est 
couverte  de  sable,  plus  loin  elle  est  infestée  de  serpents.  Près  du  rivage 
brûlé  sont  les  Iles  qu'habitèrent  les  Hospérides;  dans  le  niilicu  drs  sihifs 
s'élève  TAllas.  —  Au  nord  de  la  région  des  serpents ,  Euiioxe  trouve  les 
Himantopodes,  ensuite  les  Pharusii,  puis  les  ISigrites,  les  Gétules  et 
enfin  la  Mauritanie. 

Ce  récit  deComélius  Néposn^est qu'un  tissude  fal^lrs,  panni 
lesquelles  on  retrouve  quelques  vérités  empruntées  à  Héro- 
dote et  au  Périple  d'Hannon. 

Sous  les  successeurs  de  Ptolémée  Lathyre,  les  turbulenoes 
de  la  cour  s'introdnisireut  dans  la  nation ,  les  sources  de  la 
prospérité  publique  diminuèrent,  et  dès  lors  se  développèrent 
ces  germes  de  décadence  qui,  grandissant  sans  cesse ,  mirent 
TÉgypte  à  la  discrétion  de  Tambition  romaine.  Cependant, 
malgré  les  désordres  d'une  administration  dévastatrice,  mal» 
gré  les  luttes  intestines  qui  affiùMirent  le  royaume ,  le  mar 
tériel  naval  conserva  toujours  une  véritable  importance,  puis- 
qu'à  la  bataille  trActiiiin  la  tlotte  crAiitoine  était  composée 
en  grande  partie  de  navires  égyptiens  nia^mlniueuient  équi- 
pés. (  Voir  Marine  romaÎM.  ) 
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Coup  d  œii  sur  l  histoire  des  l'Iu  niriens.  —  La  î*}it'rii<  lo  ne 
foroia  d'abord  un  tt<it  constitué;  elle  comprenait  seize 
tribus,  qui  descendaient  de  Chanaan,  petit-lils  de  iNoé.  Les 
noms  de  ces  tribus  désif^'^Daieul  le  génie,  le  lieu  de  Tbabita- 
tioiiet  les  occupations  particulières  de  ceux  qui  les  portaient. 
D*apfès  Trogue-Pompée ,  ce  peuple,  qa'un  tremblement  de 
iene  avait  obligé  à  quitter  sa  patrie ,  aurait  habité  les  maré- 
cages de  FAssyrie  avant  de  venir  s'établir  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée. 

Des  révolutions  dont  les  détails  ne  sont  pas  connus  chan- 
gèrent plus  tard  la  lace  du  pays  de  Chanaan  (1),  qvà  ibnna 
un  loyaume  dont  le  premier  roi  fut  Abîbal,  contemporain  de 
.  Safll.  La  royauté  fut  détruite  après  la  prise  de  Tancienne  Tyr 
par  Nabuchodonosor  II,  et  on  y  substitua  le  pouvoir  des  suf- 
lètcs,  qui  eut  peu  de  durée.  Cinq  cent  cinquante-qoaire  ans 
avant  Jésus^Ghrist,  les  Tyriens,  qui  avaientibndéune  nouvelle 
ville  dansrUe  (|U*IIiram  avait  réunieau  continent,  rétablirent 
le  pouvoir  monarchique,  et  se  reconnurent  tributaires  du  roi 
d'Assyrie.  Eniin,  lorstjue  les  Perses  renversèrent  l'empire 
d'Assyrie,  les  Phéniciens  renditeiil  à  Cyrus  des  hommages 
semblablt  s  à  ceux  »|u'ils  avaient  rendus  aux  derniers  monar- 
ques de  lt<ibyloue;  mais  ils  conservèrent  une  certidue  indé- 
pendance, puis<pie  plus  tard,  par  le  l'efus  de  leurs  vaisseaux, 
ils  mireut  Camhyse  daus  l'imi^ssibiiitc  d  entreprendre  une 
expédition  qu'il  voulait  diriger  contre  les  Carthaginois. 

(1)  Us  EgipUent  ont  doué  ks  pranim  le  son  de  Phésictai  ami  iMMIaDlâ 
wffiu^  ChaMDéei»  per  Ice  Mteur»  mctH. 
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Les  Phéniciens  sont  considérés  comme  les  plus  audacieux 
et  les  plus  habiles  navigafeurs  de  Tantiqnité.  Us  étwent^  en 

effet  ,  parfaitement  placés  poar  se  livrer  au  commerce  mari- 
time; des  ports  commodes  présentaient  un  abri  sûr  à  leurs 
vaisseaux,  et  le  mont  Liban  leur  offrait  pour  les  coiislruire 
tous  leî>  bois  riticessaires. 

Leurs  premiers  tssais  de  navigation  ne  furent  pas  tou  i  nus 
heureux.  Dans  un  des  fragments  des  Antiquités  phénu  tennes 
de  Sanchoniathou,  que  Ton  retrouve  dans  Eusèhe  et  dans 
Porpliyre,  il  est  fait  mention  d'une  llott<*  (  onn>osec  de  petits 
navires  et  de  radeaux  qui,  n'ayant  pu  tenir  la  haute  mer,  alla 
échouer  contre  le  mont  Oissios.  Mais  ce  mauvais  succès  ne 
découragea  pas  les  premiers  navigateurs  pliéniriens,  car  à 
une  époque  très-reculée,  d'après  Festus  et  Bocbart  (Phaieg 
et  Chanaan),  on  les  voit  construire  des  vaisseaux  de  guerre 
sous  le  nom  A*Àreo^  et  sous  celui  de  Gauhi,  des  navires  de 
transport. 

Avant  la  fondation  de  Sidon ,  les  Phéniciens  ne  naviguaient 
que  de  jour;  lorsque  cette  ville  fut  devenue  Fentrepôt  de 
leur  commerce»  ils  s'enhardirent,  et  les  Sidoniens,  dit  Strabon, 
osèrent  les  premiers  franchir  le  sein  des  mers  sur  la  foi  des 
étoiles.  En  effet,  les  Phéniciens  connaissaient  la  Grande-Ourse 
et  l'appelaient  Pharashad  (Indication),  parce  que  cette  cons- 
tellation indiquait  ta  route  à  leurs  navigateurs  (Buxtorf).  -~ 
Quand  Vétnde  de  Tastronomie  se  perfectionna  chez  eux ,  ils 
reconnurent  que  le  Pharashad  n'indiquait  pas  le  nord  avec 
assez  de  précision  pour  empêcher  les  erreurs  de  leurs  marins  ; 
alors  ils  s'attachèrent  ;\  observer  la  constellation  de  Cynosure 
(Petite-Ourse  \  (jui  orcupe  un  champ  moins  étendu  et  \  nrie 
moins  dans  sa  situatiun.  —  Thalès  de  Mdet,  nrisrinaire  de 
PlnMiieie,  p*  >r  t  t  j^lnstard  cette  astronomie  nautique  au\<  -i  .  es, 
qui  la  ti'ansmirfut  aux  lloinains.  11  est  probable  que  les  anciens 
Marseillais  adoptèrent  la  métiiode  phénicienne,  et  Pythéas 
parait  en  avoir  fait  usai^e  dans  ses  lonîrs  xoyaçes. 

Tant  que  les  Phéniciens  dominèrent  seuls  sur  les  mers,  ils 
ne  cachèrent  point  le  sucoèsdeieurs  découvertes  ;  mais  lorsque 
des  puissances  rivales  commencèrent  4  s'en  alarmer,  ils  enve 
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loppèrent  des  voUeg  du  mystâre  toutes  leurs  expéditions  ipa- 
ritimes.  S'ils  remarquaient,  dit  Strabon,  qu*un  Taîsseau 
étranger  les  accompagnait  et  semblait  diriger  sa  marche  sur 
la  route  qu'ils  suivaient,  ils  ne  manquaient  pas  de  s*en  dé- 
barrasser ou  de  le  tromper,  quelquefois  au  risque  de  perdre 
leur  navire  et  même  la  vie.  Afin  de  dégoûter  les  autrrâ  peu- 
ples de  la  navigation ,  ils  faisaient  souvent  le  métier  pi- 
rates, ou  bien  encore,  lorsqu'ils  étaient  les  plus  forts,  ils  fei- 
gnaient de  prendre  ceux  qu  jIs  rencontraient  pour  des  enne- 
mis, et  les  attaquaient.  —  Quand  ils  se  rangeaient  en  ordre 
de  bataille,  les  .£?*aulos,  placés  à  une  petite  distance  les  uns  des 
aiiti  *  s,  Innnnient  les  deux  ailes,  et  les  bÀtimeuts  de  guerre 
étaient  au  centre. 

Les  villes  de  la  Phénicie  que  le  commerce  rendit  les  plus 
florissantes  et  les  plus  célèbres  furent  Sidon  et  Tyr  ;  cette  der- 
nière occupa  le  premier  rang,  et  devint  la  résidence  des  rois. 
Ces  deux  villes  étaient  les  plus  riches  de  tout  TOrient.  Le 
faste  et  la  pompe  de  leurs  palais  avaient  passé  jusque  dans 
leurs  vaisseaux  :  les  bois  les  plus  précieux  et  les  plus  rares 
étaient  employés  à  leur  construction;  les  bancs  des  rameurs 
étaienirevétus d'ivoire;  les  pavillons  étaient  d'étoiiesbrodéee, 
etles  voiles  de  pourpre. 

Éséchid  (cbap.  XXVII)  annonçant  la  ruine  de  Tyr  fait  de 
cette  cité  une  peinture  magnifique  : 

«  Tyr,  dit  le  prophète  hébreu,  Tyr,  qui  habites  au  bord 
«  des  mers  et  dont  les  flottes  touchent  aux  lies  lointaines,  le 
«  Seigneur  a  parlé.  Tyr,  lu  dis  dans  ton  cœur  :  jesuiseclalaiitc 
«  de  beauté  î  Kt,  située  au  miheu  des  mers,  les  peuples  voisins 
<i  qui  ont  élevé  tes  murs  se  sont  plu  à  t'erahellir.  —  Tes  vais- 
«  seaux  sont  coiisti-uiLs  avee  les  sapins  de  Sanir,  les  cédi  es  du 
«  Liban  ont  formé  tes  mâts,  les  chênes  de  llasan  tes  rames. 
«  Tes  matelots  se  reposent  sur  1p  buis  de  Chj'pre  orné  d'ivoire 
«  et  tes  demeures  sont  construites  avec  le  bois  des  lies  de  l'I- 
«  talie.  ^  Le  lin  d'Égypte  a  tissu  tes  voiles  et  tes  pavillons; 
«  tes  vêtements  sont  teints  de  l'hyacinthe  et  île  la  pourpre  de 
«  rUellespont.  —  Les  habitants  d'Arouad  et  de  Sidon  ont  été 
«  tes  rameurs;  I^éhal  Va  donné  ses  nautoniers;  tous  les  vais* 
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«  seaux  de  la  mer  et  leurs  matelots  sri  ventàton  commerce.., 
«  Tarsiii  remplit  tes  marchés  de  fer,  d'étain  et  de  plomb.  L'io- 
a  nie,  Thubal  et  Mosocii  t  amènent  des  esclaves  et  des  vases 
d'airain;  l  Annénie  t'envoie  des  mules,  des  chevaux  et  des 
«  cavaliers;  T Arabe  de  Dédan  trans^rte  tes  marchandises; 
«  des  lies  nombreuses  échangent  avec  toi  T ivoire  et  Tébène; 
«  TArménien  reçoit  l'ouvrage  de  tes  mains  et  te  donne  le 
«  robis,  la  pourpre,  le  lapis,  le  lin ,  le  corail  et  k  jaspe;  — 
«  Jnda  ei  Israd  Vapportont  le  froment,  le  baume,  la  myrrhe, 
«  la  résine,  Thuile,  et  Damas,  en  échange  de  tes  nombreux 
«  ouvrages,  le  vin  de  Kelboun  et  ses  toisons  âilouissantes. 
«  Dan,  Javan  et  Meuzal  ont  vendu  dans  tes  marchés  le  fer 
a  poli,  la  cannelle,  le  roseau  aromatique;  et  Dédan  les*riches 
«  tapis.  —  Les  habitants  du  désert  et  les  princes  de  Cédar 
«t  Voffrent  en  échange  de  tes  marchandises  leurs  agneaux 
M  et  leurs  chevreaux.  —  Les  Arabes  de  l'Yémen  t'enrichissent 
w  de  leurs  aromates ,  de  leurs  pierres  précieuses  et  de  leur  or. 
«  Les  habitants  de  liaruuu,  de  Kané  et  d'Éden ,  qui  traiiqueni 
«  pour  l'arabe  de  Chéba ,  étalent  sur  tes  places  les  voiles,  les 
«  manteaux  précieux,  l'argent,  les  mâts,  les  cordaîres  et  les 
«  cèdres.  Les  vaisseaux  de  Tarsis  servent  à  tes  courses  en 
u  mer;  tu  as  été  comblée  de  gloire  et  de  richesse.  —  0  Tyrl 
«  tes  navigateurs  ont  touché  à  tous  les  bords ,  et  voilà  que 
«  les  flots  de  la  mer  vont  s'élever  contre  toi  ;  un  vent  violent 
M  te  précipitera  an  milieu  de  Tabime.  —  Tes  richesses,  tes 
«  trésors,  ton  commerce,  tes  négociants,  tes  matelots,  tes 
«  pilotes ,  tes  hommes  de  guerre ,  et  cette  multitade  qui  était 
«  aumilieu  de  toi,  tomberont  dans  lameraujour  de  taruine.  i> 

Fondation  de  SiJon  et  d$  Tyr.  —  Les  écrivains  anciens  et 
les  chronologistes  modernes  ont  émis  des  opinions  bien  dif- 
férentes sur  la  fondation  de  Sidon  et  de  Tyr;  mais  ces  opi- 
nions se  détruisent  d'elles-mêmes.  Hérodote (liv.  Il)  nous 
fait  connaître  les  croyances  des  Tyriens  sur  Forigine  de  leur 
ville.  «  Je  fis  voile,  dit-il,  vers  Tyr  en  Phénicie,  où  j*âvais 
«  appris  qu*il  y  avait  un  temple  d*Hercule,  en  grande  vé- 
tt  nération.  Ce  temple  était  décoré  d'une  infinité  d*ollrandes« 
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«  et  entre  autres  riches  ornements,  on  y  voyait  deux  colonnes 
-«  dont  Tune  était  d'or  et  l'autre  d'émeraude,  qui  jetait  la  nuit 
«  un  grand  édat.  Un  jour  qae  je  m'entretenais  avec  les  pré- 
«  ires  de  ce  dieu  y  je  leur  demandai  combien  il  y  avait  de 
«  temps  que  ce  temple  était  bÀti.  Ils  me  dirent  qu'il  avait  été 
<c  b&ti  en  même  temps  que  la  ville,  et  que  depuis  deux  mille 
«  trois  cents  ans  elle  était  habitée.  » 

Les  voyages  d'Hérodote  sont  à  peu  près  de  Tan  fcfiO  avant 
notre  ère  :  donc  la  fondation  de  Tyr,  d'après  les  Tyriens,  au* 
rait  remonté  à  l'an  2700  avant  c'est-à-dire  longtemps 
avant  le  déluge  universel  (1).  Hérodote,  qui  n*avait  pas  des 
idées  justes  de  la  Divinité,  qui  n'avait  aucune  connaissance 
de  sa  manifestation  aux  Israélites,  pas  plus  que  des  li>Tes 
saints  et  de  rorijErine  du  monde,  auksi  que  le  fait  très-judi- 
cieusement remarquer  Larchrr,  adoptait  facilement  toutes 
les  cosmojaponies,  et  ne  pouvait  que  rapporter  les  tables  qu'il 
entendait  débiter. 

IV'après  Justin,  Tyr  aurait  été  fondée  onze  <-i'U  \  quatre-vingt- 
cinq  ans  avant  noti*e  ère,  et  selon  la  chronique  de  Cedrenus 
cent  soixante-dix-huit  ans  avant  l'époque  fixée  par  l'abrévia- 
teur  de  Trogue-Pompée.  Le  chevalier  Marsham  et  le  père 
Pétau,  qui  s'appuient  sur  l'autorité  de  l'historien  Josèphe, 
croient  pouvoir  affîrmer  que  Tyr  fut  fondée  douae  cent  vingts 
cinq  ans  avant  notre  ère.  Nous  ne  partageons  pas  Topinion 
de  ces  deux  savants  ;  nous  pensons  qu'il  faut  lecouiir  à  TÉcri* 
ture  sainte  pour  avoir  des  données  plus  certaines  sur  Tofigine 
de  Tyr. 

fl  est  dit  au  livre  de  Josué ,  chap.  1 9,  99,  que  dans  le  par- 
tage des  terres,  la  tribu  d'Aser  s'étendait  jusqu'à  la  forte  ville 

de  T\T.  Ce  partag-e  étant  à  peu  près  de  Tan  1489  avant  notre 
ère,  on  doit  en  eoijcliire  que  la  ville  de  Tyr  existait  antérieu- 
rement Ùl  cette  époque,  puisqu'elle  était  déjà  très-puissante, 
et  Larcher  en  ffiût  avec  raison  remonter  la  fondation  à  l'an 
1590  avant  J.-C. 
Quant  à  Sidon,  il  faut  lui  assigner  une  origine  plus  an* 

(1)  Le  déluge  universel,  2343  an»  av.  J.-C.  selca  llMeriua. 
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cienne.  Jacob  prédit  da us  son  testamont  qnr  /.  ilmlonha- 
«  bitera  le  rivag'e  de  la  mer,  le  lieu  où  aijondent  les  navires, 
«  et  s'étendra  jusqu'à  Sidon.  »  (  Genèse,  cha.  49,  13.  )  Cette 
ville  était  donc  fondée  et  avait  même  une  certaine  importance 
dix-sept  cent  cinquante  ans  avant  J.-C.  puisque  c'est  à  cette 
époque  que  mourut  Jacob.  Lorsque  les  Tynena,  dontrorigine 
ne  remontait  qu*à  onae  cent  trente  ans  avant  le  voyage  d'H^ 
rodote  dans  leur  pays,  en  imposèrent  au  père  de  Thistoire  ;  il 
est  vraisemblalile  qu'ils  s'en  imposèrent  à  euMièmes.  —  Les 
peuples  de  TAne  étaient  certainement  les  plus  anciens  du 
monde,  mais  à  cette  époque  îb  n'avaient  plus  que  des  Idées 
confuses  de  leur  ancienneté.  Os  avaient  entendu  parler  de  la 
longue  vie  des  patriarches,  mats  cette  tradition  avait  dû  s'al- 
térer promptement,  car  elle  leur  avait  été  transmise  par  un 
grand  nombre  de  ))ouchcs,  parce  que  la  vie  des  hommes  était 
beaucoup  plus  courte.  —  F.es  Chaldéens,  entre  autres,  uiia- 
ginèrent  de  faire  des  dix  priniiers  patriarciies  dix  rois,  et  ils 
prétendirent  qu'ils  avaient  résmé  dans  leur  pays;  ils  assiirnè- 
rent  à  ces  dix  princes  un  rècne  de  quatre  cent  trpntp~<leux 
inilie  ans  en  cent  vincrt  snres  (le  sare  était  de  3,000  ans). 
—  Ce  récit  absurde,  que  (leorges  le  Syncelle,  moine  de 
Constantinople  (VHP  siècle),  a  conservé  dans  sa  Chrono- 
graphtej  et  qui  avait  déjà  été  rapporté  i)ar  Eiisèl)e  Pam- 
phile  d'après  ApoUodore  et  Alexandre  Polyhistor,  se  trouvait 
<lans  rhistoire  de  Chaldée  de  Bérose  (1),  prêtre  de  Bélus  à 
Babylone  (369  av.  I.-C.  ).  Ces  traditions  ridicules,  qui  faisaient 
régner  un  Albrus  trente-six  mille  ans,  un  Amélon  qua- 
rante-six mille  huit  cents  ans,  enfantèrent  les  antiquités  liibu- 
leuses  de  Sidon,  qu'adoptèrent  les  Tyriens;  et  de  là  vmrent 
aussi  celles  des  Égyptiens.  Cicéron,  dans  son  Trailé  sur  la  Di- 
vimd  (2)  (11  v.  I"),  fait  justice  de  ces  extravagances,  et  ce  qu'il 

(I)  Bérosf  lit  df^dié  son  ouvrage  à  Antiochus  Soter,  roi  de  Syrie,  vers  U  doa- 
xième  aaiié«  du  regue  de  ce  prince. 

(9)  GoatenMUns  élku  lUIiylMiiM...  CeQdenuwnna  ctfini  Iwi,  wt  itallitto, 
âut  tanttati»,  Mit  inimdeiitiœ  qui  CCCCLXX  millU  annoniin,  nt  ipil  dkant, 

inoDumeotis  comprehf usa  continent,  et  mentiri  judicemus ,  ner  srrrulonim  rHi- 
^MMnun  ludiduin,  quod  de  ijwis  futarum  ût  pertimescere.  CCk.,  2>«  Divinilale.) 

6. 

''m  » 
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dit  des  Babyloniens  peut  s'appliquer  à  presque  tous  les  an- 
ciens peuples. 

Cûlmiêê  phémdmmm,  —  Les  PhéDiciens  firent  d'abord  la 

conquête  de  Chypre,  et  de  cette  lie  ils  se  répandirent  dans  la 
Cilicie.  —  Les  Sporadcs,  IcsCyclades,  l'ile  de  (Irètc,  la  Sicile 
et  la  Sardaignc  étaient  autant  de  colonies  phénipiennes.  — 
Cadrans  contluisit  une  peuplade  de  Phéniciens  dans  l'Ile  de 
Rhodt's,  depuis  SI  fameuse  pnr  sps  expéditions  uiaritimes. 

Lorsijue  les  Phéniciens  eurent  été  dépossédés  parles  (irees 
des  lies  de  l'Archipel,  ils  allèrent  fonder  au  sud  deTiispagne^ 
Tartessus,  Gadès  (1)  et  Carteja;  sur  la  côte  nord  de  l'Afrique^ 
Utique,  Carihage  et  Adruiuète;  sur  la  côte  nord-est  de  la 
Sicile,  Panorrae  et  Ldybée.  — Ils  formèrent  aussi  des  établis- 
sements dans  le  golfe  Persique,  dans  les  lies  de  Tylos  et  d*A- 
radus.  — Alors  l'occident  et  le  nord  de  T Afrique ,  TEspagne^ 
la  Bretagne  furent  le  but  de  leurs  fréquents  voyages.  Ils  par- 
tagèrent avec  les  Juifs  le  commerce  des  golfes  Persîque  et 
Arabique,  s'avancèrent  jusqu'à  rinde,  où  ils  s'emparèrent  de 
rile  de  Taprobane  (  Ceylan). 

(1)  Cadix,  Al^teirai. 
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Coup  d*mliurVhi8toire  des  Juifs.  —  Les  Juifs,  déngnés  dV 
bord  flODS  les  noms  dWbreux  et  d'Israélites ,  ont  eu  pour 
père  Abiaham^  qui,  sorti  de  ChaldécT,  vtnl  s'établir  dans  la 
terre  de  Chanaan  vers  Tan  1950  avant  J.-G.  Après  Abra- 
ham, les  Hébreux  eurent  pour  chef  Isaae»  puis  Jaoob.  La  far 
mille  de  ce  dernier  s'étant  considérablement  multipliée  fui 
bientôt  divisée  en  douze  tribus,  dont  chacune  reconnut  pour 
fondateur  un  des  douze  enfants  de  Jaoob.  Celui-ci  à  la  fin  de 
sa  vie  s'était. fixé  en  K^ypte.  Sa  postérité,  puissante  pendant 
plusieurs  années ,  lut  ensuite  asservie  et  persécutée  par  les 
Pharaons.  Moïse  se  mit  à  la  tète  des  Israélites  ^»(mi*  les  ra- 
mener dans  le  pays  de  Chanaan.  — Sous  sa  conduite  le  peuple 
passa  la  mer  Houge  et  erra  quarante  ans  dans  le  désert.  Moïse 
étant  mort,  Josuélui  succéda,  établit  ses  compatriotes  dans 
la  Terre  Pi*omise  et  fit  du  jmys  douze  parts  qu'il  distribua 
aux  douze  tribus.  Après  Josué,  le  gouvernement  fut  confié  à 
un  conseil  d'anciens,  ensuite  à  des  juges,  et  devint  enfin 
monarchique. 

Les  tn»8  premiers  rois,  Saûl,  David  et  Salomon,  établirent 
la  domination  des  Hébreux  sur  tout  l'ancien  pays  de  Cha- 
naan ;  mais  à  la  mort  de  Salomon,  les  tribus  se  divisèrent  et 
formèrent  deux  États,  le  royaume  d*israel  et  celui  de  Juda, 
qui  plus  tard  affaiblis  par  de  perpétuelles  discordes,  fu- 
rent détruits,  le  premier  par  Salmanasar,  .roi  d^Assyiie 
(718  av.  J.-C.  ),  le  second  par  Nabuchodonosor  (60ft  av.  J  .-G.  ) . 
—  Emmenés  en  captivité  à  Babylone,  où  ils  furent  retenus 
pendant  soixante-dix  ans,  les  Juiis  oljliarent  de  Cynis,  en 
536,  la  periiiission  de  rentrer  dans  Jérusalem,  et  depuis  cette 
époque  les  p-rands  prêtres  ou  grands  sacrilicateurs  eurent  le 
souverain  pouvoir. 
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La  Jud^e  passa  ensuite  suw^ssivement  sous  la  cloiiHiiation 
d'Alexandre,  de  Ptolémée,  de  Séleucus  Nicator,  roi  de  Syrie, 
lut  restituée  aux  rois  d'Égypte  en  279  et  rentra  suas  le  joug  des 
Sélencides  en  203.  Accablés  de  vexations  par  les  rois  de  Syrie, 
les  Juils  se  souh'v^rent  sous  la  conduite  des  Machabées,  et  s** 
rendirent  indepentlaiits.  Les  Machabées,  vainqueurs,  reçurent 
la  souveraineté  iiércditaii'e  sous  le  titre  de  grands  pontifes 
d^aboffd  y  puis  sous  celui  de  rois. 

Des  divisions  survenues  dans  la  famille  royale  amenèrent, 
Fan  05  a  vantJ.-C.,  une  intervention  des  Romains.  Protégé  par 
eux,  Hérodote  se  plaça  sur  le  trùne  des  Machabées,  et  après 
samortla  Palestine  (partagée  en  quatre  parties)  fut  distribuée 
entre  ses  fils.  Au  bout  de  peu  d'années  les  Romains  envoyèrent 
dans  le  pays  un  procurateur  qui  gouverna  en  leur  nom ,  et 
bientôt  ils  furent  les  seuls  maîtres.  Les  Juils,  supportant  impa- 
tiemment le  joug,  se  révoltèrent  plusieurs  fois,  mais,  toujours 
vaincus ,  ils  furent  en  grande  partie  exterminés  sous  le  règne 
d'Adrien  et  à  jamais  chassés  de  Jérusalem. 

l>wid*  (i055-101&.  av.  J.-C.) — Avant  le  règne  de  David, 
les  Hébreux  ne  s'appliquèrent  pas  au  commerce  maritime, 
parce  que  leur  pays,  situé  au.nïiEeu  de  terres  fertiles, 
n'avait  ^las  de  port  important  sur  la  Méditerranée ,  et  que 

d'ailleurs  depuis  Josué,  ils  avaient  à  peine  joui  d'un  petit 
nombre  d'années  de  pai\  sons  le  résrne  de  SatU.  Mais  David 
ayant  fait  la  conquête  de  1  iduniée,  et  s'ét/int  trouvé  maître 
dEiath  ainsi  (jne  d'Asioniraber,  sur  la  nier  Rouge,  comprit 
tout  l'avantage  qu'il  pouvait  tirer  de  leur  situation ,  \your 
le  commerce.  Il  lit  construire  une  flotte,  probablement  par 
les  sujets  de  Suron,  roi  de  Tyr  et  de  Phénicie. 

Cette  flotte ,  dit  Eusèbe ,  fut  envoyée  à  Tlle  d'Uq^hen  ou 
l>urphé( mer  Ronge),  où  il  y  avait  des  mines  d'or,  et  elle 
Apporta  en  Judée  une  grande  quantité  de  ce  métal.  David 
se  procura  aussi  des  sommes  immenses  en  dépouillant  plu- 
sieurs rois  qu'ils  avait  vaincus  (1). 

(1)  David  Ubtt  pour  la  coiutructioii  du  temple  de  Jéniulcn  (PûnOipoiiUtm, 
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Huet  {Biêioirê  du  Commerce  el  de  la  NmigiUian  de$  Mieîenf) 
prétend  que  les  Juifs  avaient  armé  des  Taisseaiix  bien  avant 
le  règne  de  David.  Noos  ne  saurions  adopter  l'opinion  du 
savant  évèque  d'Avranches.  Avant  David,  la  navigation 
n'était  certainement  pas  inconnue  chez  les  Juifs.  —  Moïse , 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  parle  aux  Hébreux  de  vaisseaux 
comme  d'objets  leur  étaient  [aaiiliers.  u  Le  Seiunour 
«  vous  ramènera  sur  ties  vaisseaux  en  Egypte,  i^  {DeutèronouUy 
chap.  xxvin,  v.  68.  )  —  Le  voisinaire  des  Phéniciens  ne  per- 
mettait pas  aux  Hébreux  d'ignorer  ou  de  mécoBnnaUre  les 
avantae^es,  la  puissance  que  procure  le  commerce  maritime; 
mais  rien  n'indique  qu'ils  aient  construit  et  armé  des  navires 
avant  le  règne  de  David. 

Salomon  (1015-975  av.  J.-C),  à  l'imitation  de  David,  son 
père,  résolutde  transporter  dans  son  pays,  au  myen  delana» 
vigation,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  Tunlvers. 
Il  se  rendit  &  Élath,  puis  à  Asiongaber,  qu'il  fortifia,  et  fit 
construire  beaucoup  de  navires.  Salomon  possédait  un  sa- 
voir immense.  Suivant  les  Orientaux,  il  avait  écrit  sur  toutes 
les  sciences. 

Pineda  (Be  Rébue  Salom&m,  lib.  IV)  dit  que  pendant  son 
séjour  à  Asiongaber,  Salomon,  guidé  par  cette  sagesse  extra- 
ordinaire qu*îl  devait  à  l'inspiration  divine ,  donna  aux  pi- 
lotes et  aux  matelots  les  plus  précieux  enseignements  :  qu'il 
leur  fit  connaJtre  les  vents  périodiques  de  l  océan  indien, 
les  propriétés  de  Tainiant  et  les  moyens  de  se  diriger  avec 
secours  de  la  lioussole,  les  couranlh  qu  ils  devaient  éviter, 
les  lieux  o\i  il^  devaient  s'arrêter  pour  faii-e  de  l'eau,  les 
ressources  des  ports  où  ils  devaient  aborder.  Les  flottes  de 
Salomon,  associées  avecceUesdu  roi  de  Tyr,  faisaient  en  trois 
ans  le  voyage  d'Ophir  et  en  rapportaient  de  l'ivoire  ,  des 
pierreries,  des  bois  précieux,  de  l'or  et  de  l'argent.  Ces  flottes 

t-liap.  xivinelun)ctDliiii]Ie  talents  d^wgenlet  mieqiiiJilité  de  lûerres  prédeuees 
de  toutes  sortes,  ce  quî  rfpn^scntait  une  valeur  d'à  peu  près  3,000,000  francs.  Il 
est  dît  encore,  cbap.  xi\,  qu'il  donna  sur  ces  foiids  particuliers  trois  mille  ta- 
lents d'or. 
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combinées  sont  nommées  dans  rÉcriture  sainte  tantôt  la 
flotte  de  Salomon ,  tantôt  les  vaisseaux  d*Hiram. 

HypùikêtiB  fur  POphir  dt  VÉmim  $amÊê,  ^  Il  est  très- 
difficile  de  dire  vers  quels  lieux  se  dirigeaient  les  flottes 
de  Salomon  ;  point  de  pays  pins  inconnn  que  rOpbir  de  1*£- 
eritnie  sainte.  — Les  uns  placent  cette  riche  contrée  dans  une 
Ue  de  la  mer  Rouge  ;  mais  alois  Ophir  eût  été  dans  le  voisi- 
nage de  la  Judée,  et  FÉcritore  parie  des  navigations  de  la 
flotte  de  Salomon  comme  de  voyages  de  long  cours.  —  D'an- 
tres trouvent  Ophir  en  Espagne  ;  mais  pour  y  aller  du  port  d' A- 
siougaber,  il  eùl  fallu  doubler  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
personne  né  l'avaitencore  fait  du  temps  de  Salomon.  — Josèphe 
dit  que  1»  pays  d'Opbir  est  dans  les  Indes,  et  qu'il  se  nomme 
le  pays  d  or;  on  croit  qu'il  veut  parler  de  la  Chersonèse  d'or, 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Malacca.  —  Luc  de  Hol- 
stein  croit  qu'il  faut  se  fixer  à  l'Inde  en  général  ou  à  la  vdle 
de  Supar  dans  Tlle  de  Célèbes.  —  Bochart  place  Ophir  dans 
l'Ile  de  Taprobane  (Geylan).  Maffée  assure  que  c'est  le  Pégu  ; 
et  l'on  dit  que  les  Pégnans  prétendent  descendre  des  Jnifs 
exilés  que  Salomon  envoyait  travailler  aux  mines  de  ce  pays. 

—  Il  y  en  a  qui  sont  allés  chercher  Ophir  en  Amérique,  dans 
l'Ile  Espagnole  (SaintpDomingue).  Christophe  Colomb,  qui 
découvrit  cette  Ûe,  avait  coutume  de  dire  qu'il  avait  trouvé 
rOpbir  de  Salomon;  il  vit  de  profondes  cavernes  qui  s*éten- 
daient  sous  terre  à  la  longueur  de  plus  de  seixe  milles,  et 
prétendait  que  c'était  de  là  que  Salomon  avait  tiré  son  or. 

—  Quelques  interprètes,  comme  Luc  de  Holsteln,  placent 
Ophir  aux  grandes  Indes,  et  ce  qui  semblerait  favoriser  cette 
opinion,  c'est  qu'Ophir ,  fils  de  Jectan ,  établit  sa  peuplade 
dans  les  Indes ,  et  sans  doute  donna  son  nom  an  pays  qu'elle 
dev  ait  habiter.  —  Postel  et  quelques  autres  assurent  qu'Ophir 
est  le  Pérou.  — Plusieurs  autres  avec  Huet  ont  cru  que,  les 
Indes  et  l'Amérique  étant  trop  éloiirnéesd'Asionc-aber  et  l'A- 
rabie trop  près,  il  fallait  aller  chercher  Ophir  en  Afrique, 

(1)  Stieiw»  t  régpié  de  r»  1015  à  l'an  975.  J.-C. 
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dans  le  rovauim;  de  Melinde  ou  Sofala,  sur  la  côte  orientale 
de  VÉthiopie.  Ils  disent  que  des  récrits  trouvas  chez  les  habi- 
tants de  cette  contrée  prouvent  (jue  Salomon  y  envoyait  tous 
les  trois  ans  sa  tlotte  pour  en  tirpr  dp  l'or.  —  D'après  fii'otiuà, 
les  vaisseaux  de  Salomon  n  ail  ii(  nt  pas  jusqu  aux  Indes,  mais 
seulement  jusqu'au  port  delà  ville  qu'Arrien  nomme  Apliar; 
Fline,  Saphar  ;  Ptolémée,  Sapphéra  ;  Etienne,  Saphirina,  située 
sur  les  c6tes  d'Arabie  qui  sont  baiprnéespar  l'Océan,  et  les 
Indiens  apportaient  lÀ  leurs  marchandises,  que  les  Hébreux 
et  les  autres  peuples  venaient  y  acheter.  —  Dom  Calmet  place 
Ophir  entre  le  mont  Masius  (Karo4i<^I^S^  chaîne  de  la 
Mésopotamie  septentrionale)  et  les  .montagnes  Saspires  ou 
des  Tapyres,  non  loin  des  sources  de  TEuphrate  et  du  Tigre. 
U  lait  partir  la  flotte  de  Salomon  d'Asiongaber,  la  conduit 
sur  la  mer  Rouge ,  la  iàit  entrer  dans  Tocéan  Indien,  puis 
dans  le  golfe  Persique,  d'où  elle  remonte  TEuphrate  et  le 
Tigre.  Nids  il  y  aurait  bien  des  objections  k  laire  contre  ce 
que  dit  dom  Calmet  dans  sa  savante  Dissertation ,  et  il  ne 
parait  pas  lui-même  bien  convaincu  de  ce  qa*il  avance. 
—  D'autres  opinions  ont  encore  été  émises  pour  expliquer 
les  passages  de  l'Écriture  sainte ,  et  bien  que  les  interprètes 
aient  établi  leurs  hypothèses  avec  toute  1" habileté  possible, 
on  n'a  fjur  (i»'s  données  inicrtaines  sur  la  position  d'Ophir. 

Jusupliai  iio  V  ;i  ssu  av.  J.-C.  ).  —  Après  la  mort  de  Salo- 
mon les  tribut  divisèrent ,  et  de  ce  schisme  naquirent  deux 
Etats  :  le  royaume  de  Juda,  qui  resta  hdéle  à  la  rare  de  ses 
rois  et  reconnut  l'autorité  de  Ho}>orîm,  fils  de  Salomon,  et  le 
royaume  d'Israël,  qui  élut  pouri  oi  Jéroboam. 

î^srois  de  Juda,  auxquels  l  ldumée  étaitdemeurée  en  par- 
tajçe,  favorisèrent  le  commerce  maritime,  qui  avait  été  pour 
Salomon  une  source  de  richesses  et  de  grandeur.  Ce  fut  tou- 
jours d'A8ionp:al)er  que  partirent  leurs  navires  jusqu'au 
temps  de  Josaphat.  Mais  une  flotte  que  ce  roi  de  Juda  avait 
éipiipée  après  s'être  allié  avec  Ochosias,  roi  d*lsra6l ,  ayant 
péri  sur  une  cbainede  rochers,  à  rentrée  du  port,  Asiongaber 
lut  abandonné,  et  Tannée  suivante  Joaaphat  fit  un  nouvel 
armement  à  Élatb. 


I 

Sous  Joram,  fils  et  successeur  de  Josaphat ,  les  Iduméens 

secouèrent  le  jou^'-,  et  les  rois  de  Juda  perdirent  leurs  ports. 
Plus  tard,  Ozias  .lyant  repris  LlaHi  aa  cummencemeul  de  son 
rèfrnc,  donii  i  une  nouvelle  impulsion  an  commerce  mari- 
time^ (jui  liitencord  florissant  jusqu'au  règ;ne  d'Achaz. 
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CoMf»  <f  cm/  jur  J^kiHoire  des  Assyrimu»  —  L'Aflsyrie,  qui 
répond  an  Kourdistan  actuel,  éteit  bornée  an  nord  par  1* Ar- 
ménie,  à  Touestpar  la  Méflopotemie,  à  Test  par  la  Médie,  au 
sud  par  la  Babylonie.  On  donne  souvent  le  nom  d'Assyrie  à 
la  réunion  de  l'Assyrie  proprement  dite,  de  la  Babylonie  et 
de  la  Mésoputamie. 

As8ur,fil8  de  Sem,  fonda Ninive,  environ  2107 avant  l.-C.» 
tandis  que  Nemrod  jetait  les  fondements  de  Babylone.  Bélus 
créa  le  premier  empire  d'Assyrie  en  unissant  le  royaume  de 
Itabylone  à  celui  de  Ninive,  vers  Tan  1993  av.  J.-C.  Niniis, 
fils  (le  Bélus,  soumit  toiis  les  peu[)Ies  de  l'Asie  septentrionale 
jusiiu  à  la  Bactriane  (aujourd'hui  kniial  do  Halk,  dans  le 
TuikeîiUni  indépendant)  et  aux  pajs  des  Saccs( peuple  de 
laScythiej.  Sémirauus,  sa  veuve,  étendit  l'empire  des  Assy- 
riens jusqu'à  rindus.  Nynias  occupa  ensuite  le  trône  :  niais 
après  le  rèj^^ne  de  ce  prince  on  ne  trouve  sur  l'histoire  d'As- 
syrie (pie  des  traditions  incertaines.  Ce  sont  de  longues 
séries  de  rois  inconnus,  de  règnes  d'une  longueur  impos- 
*  sibie.  Bérose  (  ^80  av.  i.-C  ),  nous  Tavons  dit  aiUeurs,  a  été 
l'inventeur  de  cette  chronologie  absurde.  Le  moyen  qu'il 
emploie  n'est  pas  très-ingénienx.  Au  lieu  de  dire  qu'un  roi 
a  régné  tant  d'années ,  il  dit  qu*il  a  régné  tant  de  sares.  Or, 
les  sares  étaient  des  cydes  qui  embrassaient  plusieurs  siècles 
et  que  les  astronomes  de  Cbaldée  avaient  imaginés  pour  dé- 
terminer le  retour  périodique  des  astres  au  même  point  du 
eiel.  Vers  l'an  759  avant  J.-C.  Sardanapale  fut  détrôné  par  ses 
siqets  révoltés,  et  des  débris  du  premier  empire  d'Assyrie  se 
formèrent  les  royaumes  de  Médie ,  de  Babylonie  et  de  Ninive. 
Ce  dernier,  fondé  pur  Phul  et  connu  sous  le  nom  de  second 


9a  MABINB  ASSTElEEllfB. 

empire  d'Assyrie,  futdétniit  en  625  avant  J.-C.  par  Nabopolas- 
sar,  roi  de  Babylone.  L  Isi^yrie  passa  ensuite  avec  la  Babylo- 
nie  sous  la  domination  de  Cyrus  (538  av.  J. Considérée 
dès  lors  comme  une  province  de  la  i*erse,  eUe  subit  toutes 
les  vicissitudes  de  cet  empire. 

La  monarchie  des  Assyriens  a  été  fanieuse  par  ses  t^uerres 
et  par  ses  révolntions,  mais  non  par  ses  exploits  maritimes. 
Ninive,  bâtie  sur  le  Tigre,  est  la  seule  ville  dont  la  situation 
puisse  faire  présumer  que  les  Assyriens  sous  le  règne  de 
Niniis  aient  eu  quelque  idée  de  la  navigation.  Quant  à  Baby« 
lone,  sa  position  devait  lui  interdire  tout  commeroe  maritime, 
et  TEuphrate  ne  servait  qu*À  transporter  plus  fodlement  les 
produits  de  TArménie. 

«  Les  bateaux  dont  on  se  sert  pour  se  rendre  à  Babylone , 
«  dit  Hérodote  (liv.  I),  sont  confitruits  dans  la  partie  deVAr- 
«  ménie  qui  est  au-dessus  de  TAssyrie ,  avec  des  saules,  dont 
4t  on  forme  la  earène  et  les  varanipies  qu*on  revêt  en  dehors 
«  de  peaux.  On  les  arrondit  comme  un  bouclier,  sans  aucune 
c  distinction  de  poupe  ni  de  proue,  et  on  remplit  le  fond  de 
«  paille.  On  les  abandonne  au  courant  de  la  rivière  chargés 
«  de  marchandises  et  principalement  de  vin  de  palmier.  Deux 
a  hommes  debout  se  servent  de  loneues  perches  pour  les  di- 
tt  ri^^er.  Ces  bateaux  ne  sont  pas  tous  de  la  mt^mo  qrandeur. 
«  Les  plus  grands  port<^nt  jusqu'à  cinq  uiilie  talents  pesant 
«  (  257,162  livres).  On  transporte  un  M\e  dans  chaque  ba- 
«  teau;  les  plus  grands  en  ont  plusieurs,  l.orstju On  est  arrivé 
i<  î\  Bahylone  et  qu'on  a  vendu  les  marcliandises,  on  met 
('  aus^i  on  vente  les  varangues  et  la  paille.  Les  marchands 
«  cliarirent  ensuite  les  peaux  sur  leurs  ânes  et  retournent  en 
«  Arm«'>nieen  les  chassant  devant  eux ,  carie  fleuve  est  si ra* 
«  pide  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  remonter. 

5ëiiitrami5  (1916-187^.  av.  i.-C.J. —  Sémiramis  comprit 
que  la  marine  lui  était  nécessaire  pour  réaliser  ses  projets  de 
conquête.  Quelques  auteurs  lui  attribuent  l'invention  des  ga- 
lères; ils  disentqtt*elle  en  fit  construire  un  g^nmd  nombre  ar- 
méesd'éperons  de  cuivre;  qu'elle  s*embarqua  avec  son  armée 
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sur  ces  vaisseaux  et  se  diriprea  vers  les  côtes  des  indes  pour 
conn;dtre  la  force  des  peuples  qui  habitaient  ces  cnnti'«''es. 
{U(i(l(M'o  de  Sicile  donne  beaucoup  moins  d'importance  à  i  ar- 
mement maritime  de  la  reine  d'Assyrie  ;  il  dit  (pie  Sémiramis, 
dans  la  guerre  fameuse  quelle  entreprit  contre  les  Indiens, 
réunit  à  Bactres  trois  mille  barques  longues  et  qu'elle  les 
fit  mettre  en  bottes  pour  les  transporter  à  dos  de  chameaux 
jusqu'à  rindtts.  Ce  fui  sans  dniifr  avec  cette  flottille  qu*eUe 
voulut  traverser  le  fleuve;  mais  elle  trouva  un  adversaire  re- 
doutable :  c*était  Stratobate,  roi  des  Indiens,  qui  lui  opposa 
^aire  mille  barques  iaifes  de  canne.  Le  combat  fut  san- 
glant; les  Indiens  perdirent  près  de  mOIe  de  leurs  petits  na- 
vires, et  prirent  la  fuite.  Les  règnes  des  rois  qui  succé- 
dèrent à  Sémiramis  ne  firent  que  [u  éparer  la  chute  de  Tem- 
pire  d'Assyrie,  dont  les  débris  formèrent  trois  monarchies 
puissantes,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  mais  qui  négli- 
gèrent complètement  la  navigation. 

NoIntehodmQsor  li  (605-562  av.  I.-C.].  —  Prise  de  l)fr 
(572  av.  J.-C.).  — Cependant Nabuchodonosor  II  (ou  Nabopo- 
lassar  U  \  roi  de  Babylone,  eut  certainement  des  forces  ma- 
ritimes importantes,  car  sans  leur  secours  il  n*aurait  pu 
prendre  Tyr,  qui  était  bâtie  sur  une  lie.  Après  la  prise  de 
cette  ville ,  qu*on  appelait  alors  la  reine  des  mers,  la  flotte 
du  roi  de  Babylone  entra  dans  le  Nil,  et  concourut  à  la  con- 
quête de  l'É^ypte. 
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Coup  d'enl  sur  Vhtftoire  du  Pertes,      L*hîstoire  de  la 

Perse  ne  commence  réellement  qu'à  Cyrus.  Avant  le  règne 
de  ce  prince  les  Annales  île  la  i*erse  ne  rapportent  qu'une 
série  d'événements  qui  donneraient  à  la  nation  persane  une 
anti(jHité  exagérer.  Ce  tjni  parait  certain,  c'est  ([ue  pendant 
les  bouleversements  des  empires  d' Assyrie  et  de  Médie  les 
Perses,  restreints  alors  à  la  Perside  CFarsistan  actnel),  se 
maintinient  indépendants.  Les  victoires  de  Cyrus  et  ses  con- 
quêtes en  Lydie,  en  Asie  Mineure  et  en  Asie  créèrent  le  vaste 
empire  des  Perses,  cpù  de  530  à  330  avant  J.-C.  grandit  en- 
core, s'augmenta  de  i'Égypte,  acheva  la  conquête  de  l'Asie 
Mineure  et  entra  en  lutte  avecla  Grèce.  Mais  les  guerres  mé- 
diques  (il^90-^^9.  av.  J.-C.  )  commencèrent  à  ébranler  celte 
monarchie  puissante;  anioUie  par  le  luxe»  elle  s'affaiblit  peu 
à  peu,  et  finit  par  tomber  sous  les  coups  d* Alexandre.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  Tempire  fut  démembré,  et  tomba  en 
grande  partie  au  pouvoir  des  Séleucides  ;  mais  presse  aus- 
sitôt les  rois  parthes  le  leur  disputèrent.  Enfin,  après  la  ruine 
des  Séleucides  (64  av.  J.-C.),  il  fut  divisé  en  provinces  ro> 
maines ,  à  Touest  de  TEuphrate ,  royaume  des  Parlhes  à 
Test,  Arménie  (vassale  de  Rome)  et  provinces  au  nord  des 
monts  Partqpamises  (Hindou-Khouch  ),  indépendantes  et  sour 
vent  hostiles  aux  Romains. 

Cyru5  (560-530  av.  J.-C:).  — La  marine  n'eut  presque  point 
de  part  aux  grands  événements  qui,  peu  de  temps  après  la 
prise  de  Tyr,  amenèrent  la  ruine  entière  de  l'empire  de  Baby- 
lone.  Cyrus  n'employa  que  des  armées  de  terre,  et  le  manque 
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de  forces  navales  mit  des  bornes  à  la  puissance  de  ce  roi, 
qui  fut  souvent  bravé  par  les  insulaires  et  ne  put  châtier 
les  habitants  des  villes  maritimes,  parce  qu'à  rapproche  de 
ses  troupes  ils  s^enfiiyaient  sur  leum  vaisseaux. 

C<Mift3fM  (  530-522  av.  i.-C.  ).  —  Cambyse,  fils  et  succes- 
seur de  Gyrus,  n'eut  à  son  service  que  des  flottes  auxiliaires. 
Les  Phéniciens  et  les  habitants  de  l'Ile  de  Chypre,  avec  les- 
quels il  avait  fait  aUiaiice,  lui  fournirent  une  armée  navale. 
Son  premier  exploit  fut  la  prise  de  Péluse  à  rembouchun 
du  Nil,  et  roccupation  de  cette  place  fut  bientôt  suivie  de 
k  défaite  des  Égyptiens,  qui  se  retirèrent  à  Memphis.  Cam- 
byse  voulut  ensuite,  avec  la  même  flotte,  faire  la  guerre  aux 
Carlliaginois  ;  mais  les  Pbénioiens  refusèrent  de  combative 
contre  une  de  kvs  oolonies,  qu'ils  s'étaient  engagés  à  dé- 
fSsndre,  et  ce  refus  sauva  Carihage. 

Dsonitf  (5S1-485  av.  J.-C.  ].  —  Après  la  mort  de  Cambyse 
l'em]^  des  Perses  éprouva  quelques  secousses  qui  réfafân- 
lèrent,  mais  il  fut  raffermi  par  Darius.  Ce  prince,  qui  son* 
geait à  conquérir  de  nouveaux  royaumes,  voulutd'abord  faire 

explorer  tous  les  pays  niaritiuies  de  laCirèce  ;  il  donna  donc 
ses  instructions  à  Démocèdes,  et  lui  ordonna  tic  se  rendre  sur 
les  l>urds  delà  mer  avec  (juelques-nns  des  principaux  sei- 
fineui-s  de  la  nation.  Dénioièdes  et  les  seigneurs  Persans  al- 
lèrent i\  Sidon,  y  firent  équijier  deux  trirèmes  ainsi  qu'un  gros 
vaisseau  de  charere,  qu'ils  remplirent  de  toutes  sortes  de  ri- 
chesses, et  passèrent  en  Grèce.  Ils  reconnurent  les  côtes,  vi- 
sitèrent les  places  les  plus  célèbres  et  accomplirent  leur  mis- 
sion avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence  (Hérodote, 
liv.  111).  Darius  dirigea  ensuite  une  ei^édition  maritime 
contre  Tile  de  Samos,  qu*il  prit  et  mit  au  pouvoir  de  Sylosson. 
Puis,  lorsqu'il  eut  replacé  sous  le  joug  (par  le  dévouement 
de  Zopyie)  Babylone,  qui  s'était  révoltée,  ilformalede»> 
sein  de  marcher  contre  les  Scythes,  et  fit  de  grands  pré- 
paratils  pour  cette  guerre.  Il  dépêcha  de  tous  cMés  des 
courriers  afin  d'ordonner  aux  uns  de  lever  des  troupes. 
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aux  autres  cl  équiper  une  flotte,  à  d'autres,  enfin,  de  com- 
tniire  nu  |X)ul  dtj  bateaux  sur  le  B(»>|»li<  rede  Thraoe.  ïx)rsque 
les  préparatifs  de  cette  avtnlurcuse  exptdilion  lurent 
achevés ,  Darius  se  rendit  de  Suse  à  Chakédoiue  ;  de  là  il  lit 
voile  vers  les  Cyanées  pour  voir  le  i*ont-Ku\in;  il  revint 
ensuite  au  pont  de  bateaux  qu'avait  construit  Mandrodès de 
Samos,  et  combla  de  présents  cet  habile  ingénieur. 

Le  roi  de  Perse  menait  à  cette  guerre  tous  les  peuples  sou- 
mis à  sa  domiDation;  il  avait  six  cent  cinquante  mille  fuitas- 
sins,  une  nombreuse  cavalerie  et  sl\  cents  vaisseaux  qui 
avaient  été  fournis  par  les  Ioniens,  les  Éoliens,  les  habitants 
des  côtes  de  TUellespont.  II  donna  Tordre  à  Tarmée  navale  de 
se  diriger  vers  l'Ister  (Danube),  de  remonter  ce  flenve 
jusqu^au  poii^l  ou  il  se  partage  en  plusieurs  bras  et  d*y  jeter 
un  pont.  —  Peu  de'  temps  après,  s*étant  mis  lui-même  &  la 
tète  des  troupes ,  il  passa  le  Bosphore  sur  le  pont  de  bateaux, 
prit  sa  route  par  la  Thrace,  et  continua  sa  marche  jusqu'aux 
sources  du  Téare  (1).  Il  se  rendit  ensuite  sur  les  bords  de 
fArtiscus,  et  après  avoir  reçu  la  soumission  des  différents 
peuples  de  la  Thrace  et  subjugué  les  Gètes,  qui  seuls  avaient 
osé  loi  résister,  il  arriva  enfin  à  Tfster.  Toute  Tannée  passa 
le  fleuve,  et  Darius  confia  la  fjrarde  du  pont  aux  Ioniens,  en 
leur  enjoignant  de  l'attendre  pendant  deux  mois. 

Cependant  les  Scythes  résolurent  de  ravager  leur  pays  et 
de  fuir  siins  cpfsc  ,  mais  à  un*  petite  distance,  devant  un 
ennemi  trop  puissant  poui*  qu  ils  pussent  le  combattre.  Ottô 
tactique  réushit  parfaitement,  car  les  IVrses,  ext»Miués  de 
fatiiine  ef  manquant  de  vivres,  furent  ohliués  de  se  retirer 
vers  l  ister,  poursuivis  à  leur  tour  par  les  Scythes;  ceux-ci, 
qui  connaissaient  ks  chemins  les  plus  courts,  arrivèrent  les 
premiers  aux  rives  du  fleuve ,  et  voulurent  persuader  aux  Io- 
niens de  détruire  le  pont  et  de  retourner  dans  leur  patrie  ; 
mais  sur  les  représentations  et  les  instances  d*Histtée ,  tyran 

(1)  Uon  de*  afllneiita  de  PHèlm  (Maiitn).  Lei  ancleDS  crayalcot  que  les 
«mu  de  cette  ri^Mte  élticiit  «xodlatee  eovtre  pIviieQri  eorteidenian. 
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de  Milet,  on  résolut  de  ne  pas  suivre  leurs  conseils.  Il  était 
à  craindre  qu'ils  ne  voulusse  ni  passer  l'Ister;  on  usadoncde 
ruse.  L'extrémité  du  pont  du  côté  de  la  Scythie  fut  rom- 
pue, et  Ton  fit  dire  aux  Barbares  qu*en  agissant  ainsi  on 
avait  eu  l'intention  de  leur  donner  une  entière  satisfaction. 
On  leur  persuada  aussi  d'aller  à  la  rencontre  des  Perses  etde 
les  combattre.  Ils  s'éloignèrent  alors,  et  pensant  que  Fennemi 
8*était  dirigé  vers  les  cantons  où  il  y  avait  de  l'eau  et  du  foop- 
nge,  ils  allèrent  le  chercher  de  ce  côté  ;  mais  les  Perses  re- 
venaient par  la  route  q[u*ils  avaient  suivie  en  s'avançant  dans 
ces  conti^es  sauvages.  Arrivés  de  nuit  à  Fendroit  où  Os 
avaient  passé  le  fleuve  et  trouvant  le  pont  rompu,  il^rurent 
d^abord  que  les  Ioniens  les  avaient  abandonnés.  Leurs  craintes 
ne  furent  pas  de  longue  durée.  —  Darius  avait  dans  son 
armée  un  Égyptien  dont  la  voix  était  extrêmement  forte  ;  il 
lui  ordonna  de  se  tenir  sur  les  bords  de  l'Ister  et  d'appeler 
Histiée  de  Milet.  Aux  premiers  cris  de  l'É.c vptieri,  Histiée 
fitréUiblir  le  pont,  et  les  ti  oupesse  ti-oiis  ri  <  ut  hion  tôt  à  l'abri 
de  tout  danger.  Telle  fut  la  fin  de  eette  malheureuse  expé- 
dition. Dfirius  traversa  la  Thrace  et  se  rendit  à  Sestos,  où 
il  s'embanpia  pour  regagner  l'Asie.  (Hérodote,  liv.  iv.  )  Il 
n'oublia  pas  l'important  service  que  lui  avait  rendu  Histiée 
de  Milet,  et  lui  donna  en  récompense  My reine,  canton  des 
Ëdoniens,  avec  la  permission  d'y  b&tir  une  ville.  (  Hérodote, 
liv,  V.) 

Scylax. — Quelque  teœpsaprès,  Darius,  voulant  étendre  son 
empire  vers  Torient  et  le  midi,  jugea  nécessaire  de  faire  ex- 
plorer d*abord  ces  régions,  encore  fort  peu  connues  des  Per^ 
ses.  11  chargea  de  cette  importante  expédition  Scylax  de 
Garyande  (  Carie  ),  qui  avait  fait  dans  sa  jeunesse  différentes 
excursions  sur  les  côtes  de  FEurope  ainsi  (pie  sur  celles  de 
TAsie,  et  hii  avait  dédié  la  relation  de  ses  voyages.  —  Le  na- 
vigateur grec  partit  donc  de  Oispatyre,  descendit  lentement 
rindus,  visita  les  pays  situés  sur  les  bords  du  fleuve,  et  s'a- 
vança dans  l'Océan.  — Se  dirifreant  bientôt  vers  l'ouest,  il  i*e- 
Gonnutles  côtes  justpi  au  dciroit  nommé  aujourd'hui  Bab-eU 


1^8  vAun  msAKi. 

Mand<»h,  entra  dan«!lc  golfe  Arabique,  f\  après  une  navigation 
de  treize  mois  (trente  s*  Ion  HérodoU  j  aijorda  en  Egypte, 
dans  le  jK)rt  d'où,  c<  nt  srj)t  ans  auparavant  étaient  partis  les 
Phf^niciens  qui  par  ordre  de  Méchao  avaient  fait  le  tour  de 
l'Afrique  n\ 

Scylax  alla  rejoindre  le  roi  à  Suse,  et  lui  i*endit  nn  compte 
€ia€t  de  ses  observations.  Alors  Darius  résolut  d'exécuter  le 
projet  qu'il  avait  formé  de  soumettre  les  Indiens;  il  s'empara 
de  toute  la  partie  septentrionale  de  Tlnde ,  imposa  aux  hahi< 
tants  un  tribai  de  trois  cent  soixante  talents  par  an ,  et  fil  de 
cette  nouvelle  conquête  la  vingtième  préfecture  de  son  em- 
pire. (Hérodote,  liv.  IV.) 

HoB  lard  Scylax  fit,  sur  les  o6tes  occidentales  de  l'Afrique 
un  voyage  de  découvertes  que  certains  critiques  attribuent  à 
un  autre  navigateur  du  même  nom.  Nous  ne  partageons  pas 
cette  opinion.  A  Tépoque  où  régnait  Darius,  Garâtage  avait 
de  noinbreux  comptoirs  en  Perse;  on  avait  certainement  eD> 
tendu  parler  dans  ce  pays  du  voyage  qu'avait  fait  Hannon 
quarante  ans  auparavant;  il  ne  parait  donc  pas  invraisem- 
blaUe  que  Scylax  ait  été  envoyé  vers  les  régions  déjà  explo- 
rées par  le  célèbre  marin  carthaginois.  Voici  la  description 
que  lait  lu  géographe  grec  descAtes  qu  il  a  visitées  : 

tt  Quand  on  naviq-ue  au  delà  des  eolonnes  (rilercule,  on 
«  renconti'e  d'abord  un  i^rand  golfe  qui  s'ekiul  jusqu'au 

«  promontoire  Herniœum         Au  fond  de  ce  golfe  et  près 

a  d'un  grand  lac  rempli  d'Iles,  est  située  la  ville  de  Pontium. 
et  î,e  lac  s'appelle  (>rpli»'sius  et  le  golfe  Cotes  ;  il  est  à  mi-che- 
«  mm  des  eolonnes  d'Hercule  au  promontoire  HermcBum , 
«  non  loin  duquel  s'avance  une  grande  jetée  de  pienvs  que 

«  les  eaux  de  la  mer  ne  découvrent  jamais  Après  l'Her- 

«  OMBum  on  trouve  le  fleuve  Anidas,  qui  se  rend  dans  nn 
«  grand  lac  (3). 

(l)  Sc>Iax.  Tun  «tes  retits  gt^t^raphi"^  prea,  uosi  Dominés  parce  quMte  n'ont 
fait  que  d«'8  p'ripiM.  de»  iuonugra|)liios.  l'ar  opjiositioii .  on  aj»p«*lle  Grands  jç^o- 
graphes  ceux  qui  out  lai&aeUei»  ouvrages  tres-eUsndus ,  IcU  que  blraboo,  Pausa- 


Digitized  by  Google 


UABINE  PEB8ANB.  99 

«  Ensuite  vient  le  Lixus  et  la  ville  phénicienue  Cin  même 
.<(  nom,  et  de  l'autre  côté  du  fleuve  une  ville  libyenne  avec 
«  un  port.  —  Quand  on  a  passé  le  Lbcus ,  on  arrive»  au  fleuve 
«  Crabis,  oii  il  y  a  un  port  une  ville  phénirienne  nommée 
«  Thymiateria,  puis  au  promon  t*  re  Soloé,  qui  s'avance  beau- 
«  coup  dans  la  mer.  Toute  cette  contrée  de  la  Libye  est  très- 
*E  célèbre.  Sur  le  sommet  du  promontoire  s'élève  un  grand 
«  autel  consacré  à  Neptune.  Sur  cet  autel  on  a  représenté  des 
«  figares  d'hommes,  des  lions,  des  dauphins  exécutés  avec 
«  beaucoup  d^art. 

«  Au  promontoire  Soloé  succède  le  fleuve  Xion  (1),  sur  les 
«  bords  duquel  habitent  les  Éthiopiens  sararés.  Dans  ces 
«  environs  est  une  lie  nommée  Cerné....  Plus  loin,  la  mer 
«  n^est  pas  navigable,  à  cause  de  son  peu  de  profondeur, 
«  de  la  vase  et  de  la  quantité  d*algues  dont  eUe  .est  rem- 
«  plie  )» 

Ce  périple. est  basé  en  partie  sur  celui  d^Hannon;  on  j 
trouve  quelques  circonstances  nouvelles,  mais  Tordre  que  les 

positions  devaient  conserver  entre  elles  y  est  entièrement 
Ijoiil*  vei*sé.  —  Du  reste  Scylax,  si  Ton  adopte  l'opinion  de 
jioui^ainville  ,  n'aurait  guère  parcouru  que  la  rauitié  de  la 
route  suivie  par  Hannon  (voir  .Marine  carthaginoise). 

Cependant  la  ville  qu'Histiée  avait  fondée  dans  une  position 
avantn  i:»  use  s'agrandissait  de  jour  en  jour  et  déjà  était  assez 
forte  pour  résister  à  une  attaque.  Darius  fut  averti  par  Méga- 
byse,  l'un  de  ses  généraux,  de  l'importance  de  cette  place 
pour  la  défense  de  la  Thrace ,  de  THellespont ,  de  l'Asie  Mi- 
neure, de  la  Judée,  parce  qu  il  n'y  avait  pas  de  port  plus  com- 
mode pour  construire  des  navires  et  équiper  des  flottes.  Le 
roi  de  Perse,  craignant  alors  qu'un  jour  Histiée,  qui  était  grec, 
ne  se  servit  contre  lui  de  ce  puissant  moyen  de  défenlse  et 
n*eicit^t  ses  compatriotes  à  la  révolte ,  l'appela  auprès  de  sa 
personne  ;  et  sous  le  préteite  de  profiter  de  ses  conseils  pour 
la  dbection  des  affaires  de  TÉtat,  il  le  retint  à  sa  cour.  Histiée^ 

diocre  étendue,  mais  assez  profonds  pour  que  les  côtes  formassent  une  espère  dt 
demi -rorrle  — Quant  au  fteuve  Anidas,  il  n'est  point  conoo  dan*  ranli^iié. 
(I)  l'ieuvc  eotit^ment  inconnu  à  tous  les^rivains. 

7. 
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llulUWl'alion!  df%  h^nnvjrs  dout  il  était  entouré,  finit  par 
trouver  insupportable  cette  esp^'ce  d'emprisonn^-iiientdans  le 
palais  tit*  iJarius.IlenfraîTfa  son  c^fndre  '.\ristai:<>ra>  à  exciter 
unr  r(';vf>lte  en  lonie  ,  dans  1\^jk"H  tjue  le  roi  lVn\  en  ait  com- 
battre les  relielies  et  qu'il  r»'cnn\ rerait  ainsi  la  liberté. 
Aristaporas  se  mit  aussitôt  en  (l<'\(»ir  de  M'conder  les  vues  de 
son  beau-père.  Il  se  démit  d'aliord,  en  apparence,  du  souve- 
rain pouvoir  qu  il  avait  à  Nilet,  et  rétablit  Tégalité  dans  cette 
ville ,  afin  d'enp'aprer  les  habitants  à  favoriser  ses  projets. 
Il  rendit  ensuite  la  hberté  aux  autres  villes  de  l'Ion ie,  et  en 
chassa  les  tyrans  (Hérodote»  liv.  V}.  Pois  il  chercha  de 
poissants  alliés;  il  éprouva  on  refus  à  Lacédémone,  mais  il 
fut  plus  heureux  à  Athènes,  qm  aussitôt  envoya  un  secours 
de  vingt  navires  sous  les  ordres  de  Mélantîus,  cap'tatne  espé- 
rimenté  :  ces  forces  réunies  à  celles  des  Ioniens  firent  voile 
vers  Tembouchure  du  Calstre,  débarquèrent de%  troupes,  et 
bientôt  la  ville  de  Sardes  fut  prise  et  brûlée.  Lorsque  Darius 
apprit  la  destruction  de  Sardes ,  il  lança  une  flèche  vers  le  ciel 
en  conjurant  Jupiter  de  lui  donner  les  moyens  de  se  venger 
des  Athéniens,  et  il  donna  ordre  à  l'un  de  ses  pagres  de  lui  ré- 
péter chaque  soir  à  l'heure  de  sou  souper  :  Frince,  souvenez- 
VOits  (les  Alheniem. 

llistiée,  voyanlqu'on  le  son[M  <»nnait  d'avoir  Ibmeuté  la  ré- 
volte, parvint  à  s'échapper  peudaut  la  nuit.  Il  alla  prendre 
le  commandement  de  la  flotte  Ionienne,  qui  s'étant  séparée 
do  celle  des  Athéniens,  s'empara  de  rUeUes[>ODt,  du  Bos- 
phore de  Thrace,  de  Bysance  ainsi  que  des  villes  voisines, 
et  poussa  les  Cariens  à  la  révolte.  Après  ces  exploits,  les  lo- 
nieiïs  se  réunirent  de  nouveau  aux  Athéniens;  mais  les  flottes 
combinées  furent  vaincues  par  les  Perses.  Histiée,  avec  quel- 
ques navires  de  Lesbos,  fit  alors  la  guerre  de  pirates,  enlevant 
tous  les  vaisseaux  qui  naviguaient  dans  le  Pont-Euxin. 
Ufurius,  de  son  côté,  leva  de  nouvelles  troupes,  et  réunit 
six  cents  galères,  fournies  en  partie  par  les  Phéniciens,  les 
Cypriens  et  les  Égyptiens;  cette  flotte  transportait  une  nom- 
>breuse  armée  de  terre.  Sur  la  nouvelle  que  ces  forces  ve- 
naient utt»quer  Milet  les  Ioniens  en,voyérent  des  députés  au 
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Panionium(l).  Dès  qu'ils  furent  arrivés  on  mit  l'affaire  en  déli- 
bération, et  il  fut  décidé  qu'on  n'opposerait  point  d'année  de 
terre  aux  Perses,  que  les  Milésiens  défendraient  eux-mêmes 
leur  viUe ,  que  Ton  compléterait  les  équipages  de  tous  les 
vaisseaux,  et  que  le  plus  t6t  possible  les  navires  se  réuni- 
raient à  Lada  pour  y  combattre  en  faveur  de  Milet.  Peu 
de  temps  après  la  flotte  confédérée  se  trouvait  réunie;  à 
rest  étaient  placés  de  front  les  Milésiens ,  (  80  nav.),  les  Prié- 
niens  (  13 nav.  ),  les  Myontais  (  3  nav.)  et  les  Téiens  (17  nav.)  ; 
à  Touest,  les  Samiens  avec  soixante  galères.  Cent  navires  de 
Chio,  près  desquels  étaient  trois  vaissscaux  érylliréens,  et 
huit  Phocéens,  formaient  une  autreligne.  Malerré  la  supério- 
rité du  noml)re^  l'armée  navale  des  Perses  n'osait  attaquer, 
dans  la  crainte  d'un  échec  qui  aurait  décidé  de  l'empire  de  la 
mer  entre  les  deux  partis  ;  el  peut-être  aurait-on  vu  que  cette 
crainte  était  fondée,  dit  Hérodote,  si  les  alliés  avaient  suivi 
avec  peisévérauce  les  conseils  de  Denis,  qui  leur  disait  d'ins- 
truii*e  les  équipages  avant  de  combattre  et  de  se  tenir  sans 
cesse  sur  leurs  gardes.  Fendant  sept  jours,  il  est  vrai,  ils  exer- 
cèrent les  matelots  à  manier  la  rame,  à  faire  toutes  les  évolu- 
tbns  et  les  manœuvres  nécessaires,  soit  pour  l'attaque ,  soit 
pour  la  défense  ;  mais,  rebutés  par  tant  d*efforts,  ils  voulu* 
rent  se  reposer  après  les  &tigues  qu'ils  avaient  endurées 
dans  ces  exerdces.  Déjà  il  s*étaient  apprpcbés  de  la  c6te  el 
se  disposaient  à  quitter  leurs  vaisseaux,  lorsque  les  Phé* 
niciens,  qui  les  observaient  paraissant  tout-&-coup,  les  for- 
cèrent à  combattre. 

Baiailh  d$  Laâa,  —  Les  alliés  avaient  été  surpris  ;  ils  s'a- 
vancèrent cependant  en  ligne,  sur  un  front  étroit,  et  l'action 

s'enL;i^ca  \  ivement.  Mais  bientôt  les  Samiens,  dont  les  prin- 
cipaux chefs  avaient  été  gagnés  par  les  Perses,  quittèrent 
leurs  rangs,  déployèrent  leurs  votles  et  cinirlérent  vei-s  Sa- 
mos,  à  l'exception  de  onze  vaisseauv,  dont  les  capitaines  com- 
battirent avec  courage.  La  reiiaite  des  Samiens  fut  suivie  de 

i 

(1)  Lien  oii  «e  réunisMient  k»  déimt»  de  U  coufédénCion  I<mi«me. 
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c«lle  des  Lesbieiis ,  (jui  étaient  près  d*eux,  et  de  la  luite  de 
presque  tons  les  Ioniens. 

tes  cent  vaisseaux  de  Chio  n'imitèrent  pas  la  lâcheté  de 
la  plupart  des  alliés;  secondés  par  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  quitter  le  champ  de  bataille,  ils  sou- 
tinrent la  lutte  avec  une  grande  valeur,  passèrent  et  re- 
passèrent plusieurs  fois  entre  les  b&timents  ennemis,  aux- 
quels ils  firent  le  plus  grand  mal;  et  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  éprouvé  des  pertes  considérables  et  lorsqu'ils  se  vi- 
rent accablés  par  des  forces  supérieures  qu*ils  s'éloignèrent 
avec  le  peu  de  navires  qui  leur  restaient.  (  Hérodote  ^ 
liv.  VI.)  •  • 

Les  Perses  surent  profiter  de  la  victoire  :  leur  flotte 
soumit  rionie,  Chio,  Leshos,  Ténédos,  et  se  diri:.'ea  ensuite 
vers  l'Hellespont,  cloiilelli!  s  assujettit  tous  les  peuples.  lJTi'a\ 
à  son  approche,  les  Chalcédomens  et  les  Bysantins  se  rélu- 
gièrerit  dans  les  terres. 

Ivre  de  ses  succès ,  Darius  tourna  ses  armes  victorienses 
contre  les  Athéniens,  qu'il  voulait  humilier.  Il  donna  le  com- 
mandement de  sa  flotte  à  Mardonius ,  son  gendre ,  grand 
setp-neur  sans  expérience.  Tandis  qu'il  longeait  les  côtes  de  la 
Macédoine,  une  furieuse  tempête  le  surprit  non  loin  du  mont 
Athos  ;  il  manœuvra  mal,  et  trots  cents  de  ses  navires  allèrent 
se  briser  sur  les  réci&. 

.  Ce  désastre  ne  découragea  pas  Darius,  qui  voulait  tirer  des 
Athéniens  une  vengeance  éclatante.  Il  mit  en  mer  six  cents 
trirèmes ,  sur  lesquelles  il  fit  embarquer  deux  cent  mille  fan- 
tassins et  dix  mille  cavaliers.  Cette  flotte,  sous  les  ordres  de  . 
Datis  et  d*Artapberne ,  se  rendit  en  lonie.  De  U  elle  ne  vogua 
pas  droit  vers  THellespont  et  la  Thraoe  en  côtoyant  le  con- 
tinent, mais  elle  partit  de  Samos  et  prit  par  la  mer  Icarienne  • 
à  travers  les  Iles,  afin  d'éviter  le  mont  Athos.  Au  sortir  de  la 
mer  Icarienne,  les  Perses  ravagèrent  Naxos  ainsi  que  les  lies 
voisines,  firent  ensuite  une  descente  sur  les  côtes  d'Kréti  ir, 
ville  de  rEuhée ,  et  se  diritjèrent  enfin  \i  i-s  l'AHicjue  ,  où  ils 
déharrpièrent  leurs  noniUeuses  li-uupes  à  Marutiion.  (Héi*o- 
dole,  liv.  VI. j 


MAiiiiB  pimaiib; 


Alhi  lit  s  in  [uitîVîut  opposer  à  rennemi  que  douze  mille 
combat  ta  11  Is.  Cette  petite  armée,  commandée  par  Miltiude, 
remporta  la  plus  éclatante  victoire.  Lesl^erses,  poursuivis  jus- 
qu'au rivage,  se  rembarquèrent  avec  tant  de  précipitation 
qa*un  grand  nombre  d'entre  eux  périrent  dans- les  flots,  et 
qae  sept  de  leurs  navires  tombèrent  an  pouvoir  des  vain- 
quems.  Cependant  les  Perses,  dans  Tespoir  de  s'emparer  d'A- 
tfiènes  par  snrprisè,  doublèrent  le  cap  Soniom,  et  vinrent 
jeter  Tancre  aa-dessiu  de  Phalère;  maïs  ayant  appris  que  les 
Athéniens  étaient  d^à  acoonros  an  secours  de  leur  ville,  ils 
reprirratla  ronte  de  FAsie.  (Héfodoie,  liv.  VI;  Plntarqne, 
Paosanias,  Cornéltus-Nepos ,  Justin.  ) 

Darius  éprouva  une  vive  douleur  lorsqu^il  apprit  la  défiûle 
de  son  armée ,  et  peu  de  temps  après  la  mort  vint  le  surpren- 
dre, au  moment  où  il  formait  de  nouveaux  projets  de  ven- 
geance. 

Xerxès  I  '  (  485-472  av .  j  .4..  ).  — Xerxès,  son  fils,  lui  siu  t  éda 
au  trône,  et  entreprit  de  venger  la  honte  (jui  s'était  attachée 
à  la  défaite  de  Marathon.  Il  employa  cinq  ans  à  préparer  le 
plus  formidable  appareil  de  guerre  qu'on  eût  encore  vu.  Les 
Phéniciens,  les  Syriens  et  différents  autres  peuph'N  lui  four- 
nirent des  vaisseaux,  qui  n  ums  i  ceux  que  Darius  lui  avait 
laissé  formèrent  une  flotte  de  douze  cents  voiles  (1).  Un 
grand  nombre  de  soldais  devaient  être  embai-qués  sur  ces 
.  navires.  Chaque  nation  avait  son  chef,  et  l'armée  navale 
était  sous  les  ordres  de  quatre  officiers  généraux. 

Bientôt  on  fut  informé  à  Sparte  des  projets  du  roi  des 
Perses  y  et  aussitôt  les  Athéni^,  les  Laeédémoniens  et  les 
antres  peuples  de  la  Grèce  se  liguèrent  pour  défendre  leur 
liberté.  Athènes  ne  fut  pas  prise  au  dépourvu  :  depuis 
longtemps  déjà  Thémistocle  avait  prévu  que  la  bataille  de 
Marathon  n'était  que  le  prélude  des  guerres  d<Nit  les  Grecs 

ittt  traité  par  lequel  ito  B^oUlgfemt  à  Uke  l«  gaerre  m%  Grec»  établis  en  Sidle  et 
en  lUIie,  Undis  qna  Inl-nitaie  11  attaquerait  le  Pëtoponèie.  (Voir  la  oiarine  car- 
HiaglBoiie.) 
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étaient  menacé;  il  s'était  efforcé  de  leur  persuader  qu'ils  se- 
nûent  toi^ours  maîtres  du  continent  s'ib  pouvaient  l'être  de 
lamer;  qu'il  viendrait  un  temps  où  leur  salut  dépendrait 
de  oeloi  d' Athènes,  et  celui  d'Athènes  du  nombre  de  oee 
vawaeanx.  Cee  sages  oonseila  de  Thémistode  aTaieni  été  éeoii- 
iéa;  les  Athéniens  avaient  renoncé  an  partage  des  sommea 
considérables  que  produisaient  leurs  mines  de  lAnrtomy  et 
les  avaient  employées  à  la  construction  de  deux  eents  galèfes, 
qui  étaient  alors  dans  les  ports  de  FAttiqne. 

Xerxès,  jugeant  le  moment  opportun»  envoya  demander 
aux  Grecs  la  terre  et  Teau  (  c'était  la  formule  des  rois  de 
Perse  quand  ils  voulaient  s'assujettir  les  peuples).  Il  ne  dé- 
pêcha point  de  hérauts  à  Athènes  et  à  Sparte  pour  exiger  la 
Miumission  de  ces  villes,  en  Darius  leur  en  avait  envoyé 
précf^flemment  pour  le  nieiiie  sujet;  mais  les  Athéniens  les 
avai«  iil  jf'tés  dans  le  Baralhre  (tosse  où  l'on  précipitait  les 
criniiii»  Is  ;  p\  \^^s  Lacédémoniens  dans  un  puits,  en  leur  disant 
d'y  prendre  il<-  la  terre  et  de  l'eau  et  de  les  porter  à.  leur  roi 
(Héi-odote,  liv.  VU). 

Dès  que  les  préparatifs  furent  achevés,  Xerxès  partit  îivcc 
son  armée,  de  Critales  (en  Cappadoce),  où  s'étaient  rendues 
suivant  ses  ordres  les  troupes  qui  devaient  l'accompagner. 
11  entra  d'alx)rd  en  Phrygie,  s'arrêta  quelque  tempe  à  Co- 
losses, se  dirigea  ensuite  vers  la  Lydie,  et  arriva  enfin  à 
Sardes,  où  il  passa  Thiver.  Au  printemps  il  partit  de  Sardes, 
se  rendit  à  Calque,  entra  en  Mysie,  passa  par  Carène,  pénétra 
dans  la  lYoade ,  et  vint  camper  sur  les  rives  du  ScamaiH 
dre.  Arrivé  enfin  aux  bords  de  riiellespont  avec  sa  nomr 
breuse  armée,  il  voulut  contempler  à  loisir  le  spectacle  de 
sa  puinance  :  d*un  tréne  élevé,  il  vit  la  mer  couverte  de  ses 
vaisseaux  et  la  campagne  de  ses  troupes.  Dans  cet  endroit  la 
côle  d'Asie  n'est  séparée  de  celle  d'Europe  que  par  un  bras 
de  mer  étroit.  Par  ordre  de  Xerxès  deux  ponts  de  bateaux 
avaient  d'abord  été  construits  p'ar  des  Éaryptiens  et  des  Phé- 
niciens. Mais  une  tempête  violente  ayant  détruit  leur  ou- 
vrage ,  le  roi  des  l*ei*s€s  avait  fait  couper  la  tète  aux  ouvriers; 
puis,  follement  irrité  contre  la  mer,  il  l'avait  condamnée  à 
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recevoii"  trois  cents  coups  de  fouet,  et  î)ientùt,  sur  de  nou- 
veaux oi*dres  du  nionar(|ue,  deux  auti'es  ponts,  plus  solides  que 
les  premiers,  avaient  été  jetés  entre  Abydos  et  Sestos. 

Les  troupes  mirent  sept  jours  et  sept  nuits  À  passer  le  dé- 
troit; lorsqu'elles  furent  toutes  réunies,  elles  remontèrent  la 
Chersonèse ,  tournèrent  le  golfe  Mêlas  et  se  dirigèrent  vers 
Dorisque,  tandis  qne  la  flotte  sortait  de  THellespont,  gagnait 
le  nord»  passait  non  loin  dn  cap  Sarpedon,  laissait  à  Test 
le  -lac  Stentoris  (golfe  d'finoe),  et  allait  mouiller  près  de 
Sala. 

Miofii6rMMiif  ei  revue  de  ramée  nmtUe,  —  Lorque  Tar- 
ipée  déterre  eut  pris  quelques  joursde repos  dans  les  plaines 
de  Dorisque,  Xerxès,  voulant  en  (aire  le  dénombrement,  la 
rangea  en  ordre  de  bataille;  les  contingents  fournis  par 
quarante-six  nations  se  trouvaient  là  réunis  sous  les  cos- 
tumes les  plus  étranges,  avec  les  armes  les  plus  diverses.  • 
Le  roi,  monté  sur  son  char,  parcourut  tous  les  ranL'^s  de  la 
cavalerie  et  de  1  lulainterie.  Il  passa  ensuite  de  son  char  sur 
un  vaisseau  sidonien,  et  s'assit  sous  un  ])avillon  d'étoffe  d'or. 
L'armée  navale  était  mouillée  sur  une  uièuu^  li^ue,  à  envi- 
ron qiiiitic  plèthres  fl2H  nn^tres)  du  rivat;e,  les  proues  des 
naviies  tournées  vers  la  terre.  KUe  se  composait  de  :  trois 
cents  trirèmes  fournies  par  les  Phéniciens  et  les  Syriens, 
deux  cents  par  les  Égyptiens,  cent  cinquante  par  les 
GyprienSy  cent  par  les  Ciliciens,  trente  par  les  Pamphy- 
liens,  cinquante  par  les  Lyciens,  trente  par  les  Doriens 
a8iatiq[ues,  soixante-dix  par  les  Carions,  cent  par  les  Ioniens, 
soixante  par  les  Éoliens,  cent  par  les  peuples  du  Pont  et 
les  Hellespontiens  (les  vaisseaux  d*Abydos  étaient  restés  à  la 
garde  des  ponts  ).  Xenès  fit  passer  son  navire  devant  les 
psnmes  de  toutes  les  galères;  aussitôt  que  la  revue  fut  ter- 
minée il  donna  Tordre  du  départ,  ei  Tannée  de  terre  se  mit 
en  marche,  divisée  en  trois  corps,  qui  se  dirigeaient  vers 
W  rives  du  Strymon;  Tun  suivait  le  rivage  de  la  mer;  les 
deux  autres  se  tenaient  à  une  certaine  di»tance  dans  Tin- 
lérieur  des  terres  ;  trois  mille  navires  chargés  de  vivres  Ion-  « 
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geaient  la  côte,  et  réglaient  leurs  mouvements  sur  ceux  de 
Tannée.  Pendant  que  les  troupes  de  terre  continuaient  ainn 
leur  route  vers  la  Tbessalie ,  ravageant  les  campagnes  et 
consumant  dans  un  jour  les  récoltes  de  plinieurs  années, 
la  flotte  qui  s'était  rendue  à  Acanthe  passa  par  le  canal  (1) 
(|iie  Xerx^'s  a\  ait  fait  ouvrir  daus  l'isthme  (|ui  sépare  le  mont 
Atlios  du  contirient,  entra  dans  le  erolfe  Siiiuiticjne,  embar- 
qua des  troupes  À  Assa ,  iV  Sintros,  doubla  le  cap  Ampclos, 
toucha  à  Torone,  à  (ialepsus,  a  Serni\  le,  à  Olynthe,  où  elle 
prit  également  des  vaisseaux  et  des  s  oldats.  D'Olynthe  elle 
se  dirigea  vers  le  cap  (^mastrum,  qu'elle  doubla,  Idiiiji  i  les 
côtes  sud  et  ouest  de  la  presqu'île  de  Pallène,  recevant  eu  route 
les  contingents  fournis  par  les  villes  de  ïhérambos,  dç 
Scioné,  de  Potidée,  de  Smila,  de  Gigones,  d'Onia,  et  en- 
fin de  cette  dernière  ville  elle  remonta  vers  le  nord,  et 
alla  mouiller  sur  les  eûtes  de  Mygdonie,  près  de  Tembou- 
chure  de  FAxins. 

Arrivée  à  Therme ,  l'armée  campa  le  long  du  rivage  ;  elle 
occupait  tout  le  terrain  depuis  la  ville  jusqu^à  rHaliacmon 
(lndjé-<]iarasou),  qui  séparait  la  Bottiéide  de  la  Macédoine. 

Pendant  le  séjour  que  Xenès  fit  en  ces  lieux,  les  hérauts 
qu*il  avait  envoyés  en  Grèce  revinrent,  les  uns  les  mains 
vides,  les  autres  avec  la  terre  el  Veau, 

Les  peuples  qui  avaient  fait  leur  soumission  étaient  les 
Thessaliens,  les  Dolopes,  les  OEnianes,  les  Peirhœbes,  les 
Locriens,  les  Magnâtes,  les  Mêlions,  les  Achéens  de  la  Phthiode, 
les  Thébains  et  le  reste  des  Béotiens,  à  Tezception  des  Tlies* 
piensetdes  Platéens. 

Les  r.recs  qui  s'ét^lient  unis  pour  la  défense  de  leur  li- 
berté avaient  décidé,  dans  la  diète  de  l'istbme  ,  (pi  ua  corps 
de  troupes,  sous  la  «-onduite  de  Léonidas,  oeeu|)erait  le 
passade  des  Tln  i  laopyles  (-2  ;,  situé  entre  la  Thessalie  el  la 
Locride,  et  que  l'armée  navale  attendrait  celle  des  Perses 

(1)  Un  grand  nomlirt'  <i  ouvriers^  avaient  vUt  pendant  lougleiUiH»  «!ra|iio}é»  à 
cfcwMT  ce  eaoÊÏi  deux  galères  pouvaient  y  passer  de  Axmt. 

(2)  La  Parles  deg^tnê  dunuU.  Ce  puM|se  •vâll'<lé  «iatl  mmiiné  perce  qtt*en 
>  ce  Uenil  yavait  éee  emx  thennetei. 


MARINE  PERSANB.  107 

daos  un  détroit  formé  par  les  c6tesde  la  Thessalie  et  par  celles 
de  FEubée.  Les  deux  cent  quatre-vingts  navires  qui  com* 
posaient  la  flotte  se  réunirent  donc  sur  la  côte  septentrionale 
de  rSubée»  près  d'Arlémisium.  Le  commandement  supérieur 
lut  donné  à  Enrybiade,  et  Tbémîstocle,  ainsi  queles  chefii  des 
antres  nations,  lurent  placjés  sous  ses  ordres.  Ces  dispositions 
venaient  d*étre  prises,  lorsque  l'armée  navale  des  Perses 
partît  de  Therme.  Dix  navires ,  les  meilleurs  voiliers  de  la 
flotte,  cinglèrent  droit  à  111e  de  Sdathos,  où  les  Grecs  avaient 
en  observation  trois  navires  ;  ceux-ci  s*éloignèrent  aussitôt 
qu'ils  aperçurent  l'ennemi.  Les  Perses  les  poursuivirent,  en 
prirent  deux  après  uit  ni  le  eonihat,  et  laissèrent  échapper  le 
troisième,  qui  alla  s'éclinuri  a  l  embouchure  du  l*cnée.  Les 
Grecs  en  ^(^dion  à  Arténusium,  avertis  aiissitM  par  les  si- 
gnaux cpi On  leur  fit  de  Tlle  de  Sciath^s,  al)aiiclonnèrent  leur 
position ,  et  se  retirèrent  à  Cbalcis  pour  garder  le  passage  de 
rtunpe. 

Cependant  la  flotte  des  I^erses  abordait  au  rivage  de  la 
Magnésie,  situé  entre  Casthanée  et  Sépias.  Quelques  heures 
après  son  arrivée  elle  fut  assaillie  par  une  terrible  tempête, 
qui  dura  trois  jours  et  fit  périr  quatre  cents  galères  ainsi 
qu*un  grand  nombre  de  bâtiments  chargés  de  vivres.  A  la 
nouvelle  de  ce  désastre,  les  Grecs  firent  des  libations  à  Nep- 
tune sauveur,  lui  adressèrent  djBB  vœux,  et  regagnèrent 
pompiement  TArtémisium. 

Les  pertes  éprouvées  par  les  Perses  étaient  immenses;  ils 
employèrent  plusieurs  jours  à  réparer  leurs  avaries,  et  con- 
tinuant enfin  leur  route,  ils  côtoyèrent  le  continent,  dou- 
blèrent le  cap  Sépias,  et  allèrent  mouiller  aux  Aphétes  (1} 
(à  rentrée  du  golfe  Pagasétique  ).  Pendant  ce  dernier  mou- 
vement, quinze  vaisseaux  (fui  étaient  restés  en  arrière  firent 
fausse  route  et  t<>ml)èrent  un  pouvoir  des  Grecs. 

Combats  d^Àrtémiiium,  <—  Les  Perses  ne  tardèrent  pas  à 
préparer  une  attaque  contre  la  flotte  grecque ,  mais  crair 
gnant  que  cette  dernière,  numériquement  beauqoup  moins 

(1)  A  quatre-vingt»  stêdvK  (environ  quatre  liccfs)  de  la  Obtte  des  Grec». 
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iorle,  De  prit  k  fuite  à  leur  approche ,  ikiéflolurent  de  lui 
couper  tonte  retraite.  Deux  ceoti  galères  firent  le  tour  ile 
rSnbée  et  allaient  envelopper  l'ennemi  lonqn'nne  nouvelle 
tenipèle  les  brna  contre  les  éconla.  Pendant  trois  jouis  il  ae 
donna  plosienn  eombais,  où  les  Gieos  eurent  presque  tou- 
jours ravantsge.  »  fls  apprirent  enfin  qnit  le  passage  des 
Tbennopyles  était  forcé ,  et  pour  conjurer  le  danger  qui 
menaçait  Athènes,  ils  firent  voile  vers  TAttique ,  et  se  reti- 
rèrent à  rile  de  Salamine.  L'armée  de  terre  prit  position  à 
Tisthme  de  Gorintbe ,  et  ne  songea  plus  qu'à  défendre  ren- 
trée du  Péloponèse. 

Dans  celte  extréniité,  Tliémistocle  ne  cessait  de  répéter  aux 
Athéniens  qu'il  était  temps  de  quitter  des  lieuv  voués  par 
la  eolère  céleste  à  la  fureur  des  Perses,  que  la  jl  itte  leur 
offrait  un  asile  assuré;  qu'ils  trouveraient  une  nouvelle  pa- 
trie partout  où  ils  poui  raient  conserver  leur  hherté,  et  il  ap- 
puyait ses  discours  des  oracles  qu'il  avait  obtenus  de  la 
Pythie.  Le  peuple  comprit  enhu  que  les  vaisseaux  étaient 
cesmurailles  de  boi»  derrière  lesquelles  il  devait  combattre , 
s'il  vo!ilait  triompher.  Il  fut  donc  décidé  que  tous  les  ha- 
bitants en  état  de  porter  les  armes  passeraient  sur  la  flotte,  et 
que  chaque  particulier  pourvoirait  à  la  sûreté  de  sa  femme, 
de  ses  eniants  et  de  ses  esclaves.  L'exécution  de  ce  décret 
oflrit  un  ^edacle  attendrissant.  Les  habitants  de  TAttique 
faisaient  retentir  les  plaines  de  cris  lugubres;  les  vieillards 
que  leurs  infirmités  ne  permettaient  pas  de  tran^rter  ne 
pouvaient  s'arracher  des  bras  de  leurs  familles  désolées. 
Les  hommes  en  état  de  servir  la  république  recevaient,  sur 
le  rivage ,  les  tristes  adieux  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en- 
fants ;  ils  les  faisaient  embarquer  à  la  hâte  sur  des  navires 
qui  devaient  les  cxinduire  à  Égine ,  à  Trezéne,  à  Salamine,  et 
eux-mêmes  se  rendaient  aussitôt  sur  la  Hotte.  —  Xerxès  se 
disposait  alors  à  quitter  les  Tberniopyles.  Il  traversa  d'abord 
la  i*iK)cide,  dont  il  ravairea  les  canq)af,'nes.  —  La  Kéotie  se 
soumit,  A  r»  Nct'ption  de  iMatée  et  de  Tliespies,  qui  fni  t  rit  rui- 
nées de  fond  en  coiuhh'.  Il  dévasta  ensuit<'  TAttique  et  entra 
dan»  Athènes;  il  y  trouva  quelques  malheureux  vieillard^iqui 
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attendaient  lu  mort  et  un  petit  nombre  de  citoyens  qui  défendi- 
rent la  citadelle  pendant  plusieurs  jours.  —  L'armée  ua\  ale 
des  Perses  mouillait  alors  dans  la  i\u\o  de  Phalère  ;  celle  des 
(irecs  Mil  les  côtes  de  Salaminc.  Mais  Tineendie  d'Athènes  fit 
une  SI  vise  impression  sur  ces  derniers  que  la  plupart  résolu- 
rent de  se  rappro<'l!er  de  Tisthme  de  (lonullic  où  les  troupes 
de  terre  s'étaient  concentrées,  et  le  départ  l'ut  lixé  au  len- 
demain. 

Pendant  la  nuit  Thc^mistocle  se  rendit  auju  t  s  d  Kurybiade, 
généralissime  de  la  Hotte  ;  il  lui  représenta  cpie  la  conster- 
nation s'était  emparée  des  soldats^  que  s'il  les  conduisait  dans 
des  lieux  propres  à  favoriser  leur  désertion ,  son  autorité  ne 
pourrait  les  retenir  sur  les  vaisseaux,  qu'il  se  trouverait  bien- 
tôt sans  armée  et  la  Grèce  sans  défense. 
.  Eurybiade,  frappé  de  la  justesse  de  ces  réflexions,  appela 
les  cliefs  au  conseil.  Tous  se  soulevèrent  d'abord  oontre  la 
proposition  de  Tbémistocle.  Mais  ce  dernier  parvint  à  leur 
fairo  comprendra  que,  resserrés  dans  un  détroit,  ils  pourraient 
opposer  un  front  égal  à  celui  de  Fennemi;  tandis  que  plus 
loin,  la  flotte  innombrable  des  Perses  ayant  assez  d^espace 
pour  se  déployer,  les  envelopperait  de  toutes  parts.  L^avis 
de  Tbémistocle  prévalut  enfin ,  et  Eurybiade  ordonna  que 
Ton  ne  cpiittenùt  pas  les  rivages  de  Salamine.  Xerxès,  de  son 
côté,  avait  donné  ordre  à  Mardonius  de  convoquer  à  bord 
de  Tun  de  ses  vaisseaux  les  chefs  des  divisions  parti- 
culières dont  son  armée  navale  était  composée.  C'étaient  les 
rois  de  Sulun ,  de  Tyr,  de  Cdicie,  de  Chypre,  et  quantité 
d'autres  petits  souverains  tributaires  de  la  Perse.  On  nul  en 
déhbémtion  si  Ton  ;ina(|ueraitde  nouvratila  tlotte des  Crées. 
Le  roi  ih  Sidon  et  la  plupart  de  ceux  qui  opinèrent  après  lui 
se  déclarèrent  pour  la  bataille. 

Artémise  (1),  reine  d'Halicarnasse,  consultée  X  son  tour, 
conseilla  d'envoyer  les  vaisseaux  sur  les  côtes  du  IV  lojionèse 
et  de  conduire  les  troupes  de  terre  ^  eI>s  Tisthme  de  Corinthe. 
Puis  elle  ajouta  qu'à  tout  prix  il  fallait  éviter  une  bataille 

(l)  CeUe  pnnrcHse,  qui  avait  liuiTi  .\eriès  par  dévouement  |.<Mir  sa  lau&e,  jmni« 
'  «ait  loi  dira  U  vMté  «om  lui 
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oavale,  paroeque  la  supériorité  de  la  marine  des  Gim  derait 
leur  donner  l'avantage.  Hardoninâ  ayant  achevé  de  prendre 

les  voix  fit  son  rapport  à  Xerxès,  qui  combla  d*éloges  la  reine 
d^Halicarnasse,  et  tâcha  de  concilier  l'avis  de  cette  princesse 
avec  celui  du  plus  j^rand  nombre.  La  flotte  reçut  l'ordre  de 
s'avancer  contre  l'Ile  de  Salamine  et  Tarmée  de  se  diriger 
vers  l'isthme  de  Corintbe. 

Cette  marclie  produisit  l'effet  qu'Artémise  a\ail  jir  »  vu. 
Les  Grecs  demandèrent  île  nouveau  à  quitter  Salamine  pour 
aller  au  seeonr>  du  l*éloponèse.  Les  gén<^raux  se  réunii-ent 
pour  prendre  une  (lt  risi<)n.  ï.'opposition  des  Kirin»'tes,  des 
Mégariens  et  d<'s  Atiieniens  tit  traîner  la  deliliémtion  en 
longueur;  mais  à  la  lin  ïhémistoele,  voyant  que  Tavis  con- 
traire prévalait  dans  le  conseil ,  fit  un  dernier  effort  pour 
empêcher  Texécaiion  d'un  aussi  funeste  prctiet.  Par  aon  • 
ordhre  un  homme  habile  alla  pendant  la  nuit  annoncer  aux 
epnemis  que  les  Athéniens  étaient  disposés  à  se  déclarer 
pour  le  roi  et  que  les  autres  Grecs,  saisis  d^épou vante, 
méditaient  une  prompte  retraite.  Se  croyant  assurés  d'une 
victoire  facile ,  les  Perses  s*avancèrent  aussitôt  à  la  faveur 
des  ténèbres,  et  après  avoir  bloqué  les  issues  par  lesquelles 
les  Grecs  auraient  pu  s^échapper,  ils  débarquèrent  quatre 
cents  hommes  sur  TUe  de  Psyttalie,  située  entre  le  continent 
et  la  pointe  orientale  de  Saûmine.  Cest  en  ce  lieu  que  de» 
vait  se  livrer  le  combat.  »  Aristide,  qui  venait  de  Ffle  d'A» 
gine  pour  rejoindre  Tarmée ,  aperçut  le  mouvement  de  la 
flotte  des  Perses  ;  dès  qu'il  fut  à  Salamine ,  il  se  rendît  au  lien 
où  les  chefs  délibéraient,  et  leur  fit  savoir  que  Tennemi 
s'était  rendu  maître  de  tous  les  passages  qui  j^iouvaient  favo« 
riser  leur  fuite.  Le  n'eit  d'Aristide,  confirmé  par  d'autres  té- 
moins q\ii  arrivaient,  iit  cesser  toute  iiTésolutioo,  et  les  Grecs 
se  préparèrent  î\  et)ii)baUre. 

Parles  nombreux  renforts  que  les  flottes  avaient  reçus, 
eelle  des  Perses  comptait  doirze  cent  sept  vaisseaux,  celle 
des  Grecs  trois  cent  quati'e-vingts. 

Baiaillede  Halamine.  (20  de  boétlrouiion ,  V*  année  de 
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,1a' 75*  otyinpiade;  90  octobre  de  Tan  tôO  av.  J.  C.]  ^Au 
point  du  jour  Tbémistoole  fit*  embarquer  ses  soldats.  La 
flotte  se  forma  dans  le  détroit  de  TEst  :  les  Athéniens  étaient 
A  la  droite^  et  se  tiouyaieni  opposés  aux  Phéniciens;  l'aile 
gànche,  composée  des  LaoédémonienSi  des  Éginètes  et  des 
Mégariens,  avait  en  tète  les  Ioniens. 

Xerxès,  entour<^  de  secrcHaires  qui  devaient  décrire  tontes 
les  circonstances  (lu  i^^oiiibat ,  vint  se  placer  sur  une  liault-ur 
voisine.  D^squ  il  parut ,  les  deux  ailes  des  Persos  se  mirent 
en  mouvement  et  s'avancèrent  jus(|u'au  detA  di?  l'Ile  de 
Psyttîdie.  Klles  conservèrent  leurs  rangs  tant  qn  <  lies  purent 
sVtendre,  mais  elles  furent  obli,£;-(^es  de  les  rompre  à  me- 
sure qu'elles  approchaient  de  l'Ile  et  du  continent.  Outre 
ce  désavantage,  elles  avaient  encore  à  lutter  contre  le  vent, 
qui  leur  était  contraire  et  contre  la  pesanteur  de  leurs 
vaisseaux,  qui  ^^embarrassaient,  s'entre-heurtaient  sans 
cesse. 

L'action  s'engagea  bientôt  avec  une  égale  ardeur  des  deux 
c6tés.  Ariamène,  frëce  de  Xerxès,  conduisait  Faile  gauche  des 
Perses,  et  du  haut  de  son  vaisseau,  le  plus  fort  de  Tannée, 
faisait  pleuvoir  sur  les  Grecs  une  grêle  de  flèches  et  de  traite.  . 
Deux  petite  navires  commandés  par  Amtnlas  de  Décelée  et 
Sosidès  de  Pédiée  ne  craignirent  pas  d'affronter  ce  redou- 
table ennemi;  ils  fondirent  sur  lui,  à  force  de  rames,  le  ' 
heurtèrent  violemment  et  raccroclièrent.  Aussitôt  Ariamène, 
suivi  de  ses  meilleui's  soldats,  sauta  sui  l'un  des  lultiments 
athéniens,  et  combattit  pendant  longtemps  avec  la  plus 
grande  valeur;  entin,  il  tomba  percé  de  coups,  et  fut  préci- 
,  pité  dans  la  mer  i  l).  fPlutaiijue.j  La  mort  du  frère  de  Xerxès 
jeta  les  Phéniciens  dans  ]a  consternation,  et  ils  prirent  la 
fuite.  Vainement  les  (a  priotes  voulurent  réta])lir  le  combat; 
ils  furent  accablés  par  le  nombre,  et  perdirent  presque  toutes 
leurs  galères.  Alors  Thémistocle  mena  son  aile  victorieuse  cou-* 
tre  les  Ioniens,  qui  opposèrent  une  vigoureuse  résîstencp,  et 

(0  Son  corpi,  fflatUnt  rar  Peau,  fut  reeonmi  |ir  Arlémûe;  tlk»  le  It  nelirer 
pour  Ini  nodre  les  himneurs  dus  &  m  naiftianee  et  h  son  béralqae  Tdcur. 
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ne  songèrent  &  la  retraite  que  lonNpi'ils  eurent  à  combatlre 
toute  Tannée  des  Grecs.  On  trouve  dans  Eschyle  on  beau  lé- 
dt  de  la  Iwiaille  de  Salamine  (i). 


(f)  Reine ,  quelque  démon ,  quelqu*enviem  f/Më 

Pn  para  notre  perte  et  notre  i^-nominie. 
Un  iwlUat  iiupoftteur  vieut  avertir  ton  fit» 
Que  le»  Grecs,  oiibfiaiit  leurs  orgueilleux  défiâ, 
Atleodakiit  niiintettint  dam  uo  prefbwl  slleMe 
Le  moment  d'échapper  à  notre  vigilance  ; 
Tout  prêts  à  conlier  leur  galut  à  la  nuit. 
Ce  prince  trop  crédule,  à  sa  perte  c  nUuit, 
K e  Mt  point  éémiUt  Tarlifice  du  tnitre, 
Qw  le  courroox  d'un  dieu  favoriMit  peut-él|v. 
Il  donne  à  tims  h->  chef»  cet  ordre  solennel  : 
■  Qu'à  cet  iitHtant  suprême  où,  deM-eod.int  du  riel, 
«  Les  ombres  de  la  nuit  viennent  couvrir  la  terre, 
m  Tniâ  Ugnes  4e  vtiiieanx  ran|ée  sur  Toode  «mère 
H  Fenncnt  aux  enneutis  loi«  paaga^,  les  ports; 
•<  QiM»  (If  l'«i<'  »r  \ja\  d'aittivs  rernt'nt  le»  bords. 
1  hi  les  (^recé  évitaient  la  mort  ou  l'escltTage, 
•>  SI  leurs  vwBsenix  AirtUii  atteignâient  le  rivage, 
m  Leadiefli  palraicotbien  cher  l'ouUi  de  leur  devoir.  » 
C«el  ainsi  fuH  disait,  hne  d*vo  vain  uféir. 
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Uiotte  des  Perses  se  relira  dansie  port  de  l>lialère.  lieux 
cents  dekurs  vaisseaux  avaient  péri,  qnantit<^  d  mitres  étaient 
pris;  les  Grecs  n'avaient  pei-du  que  quarante  galères.  Peu 

n  Iponit  dM  die«iL  la  aévèns  seatence. 
Le  Ptoree,  impatient  de  mootnr  sa  Tafllancet 

Quand  la  nuit  snr  Ip  cIpI  n^pand  son  voile  noir, 
Revoit  l'onln-  du  chef  pour  Ip  rfpas  du  soir. 
Puis  à  l'eiivi,  diacuu,  ou  s  apiMille,  ou  »e  presêe  : 
tes  npidce  vdsseauii  disputeot  de  vitesse  ; 
LoA  pasMiBPs,  les  ports  airee  soin  sont  «ndés. 
Les  Gref«.  que  l'on  rroyait  à  tort  Intimidés , 
K'e68a>aicnt  pas  do  fuir  i«»ndant  la  nuit  otoeue. 
Mais  à  peine  l'aurore  éclairait  la  nature, 

des  rangs  ennemis  un  chant  religieux 
SVIève  en  lon^s  accord*  et  monte  vers  les  eieax. 
L'érho  ri«pète  au  loin  l  ette  prière  imtteoae. 
Le  roi  maudit  alors  sa  folle  confianri". 
Et  la  pale  terreur  vient  ejicLalner  nos  bras  : 
Cnr  eet  hymne,  eMCalt  Hiymne  aaint  de»  combat*. 
L'ennemi  furieuK  s'avMfait  aa  carnage,. 
Et  l'airain  lielliqucux  enllaiimiait  son  courage, 
l'n  cri  part,  et  soudain  les  raim  urs  hali-laiifs 
''^wppent  à  cotqw  pressés  les  flots  retentissants; 
Et  t>it'iit(U  à  nosyenx  parut  la  lotte  aolièra  t 
L'aile  dmito  on  bon  ordre  arrivait  la  pranlèie, 
Le  restr-  la  suivait,  rf  «  os  mAles  accents 
Venaient  porter  l'elTroi  dans  lecu  ur  des  Persans  : 
m  AUeDs,  Ms  do  la  Grèce,  affiranchir  la  patrie, 
'  Nos  fenmves,  nos  enfanta,  notre  ville  chérie*; 
■  Délivrons  los  foinboaux  où  donnent  nos  aieox , 
»  Nos  teinpIoH  niena<  os,  les  autels  de  nos  dîon\  ;  * 
«  Songeons  que  de  leur  sort  un  seul  combat  déd<le!  » 
Un»  avons  r^xinda  par  un  hymne  homicide  j 
C'était  finstant  suprême;  0  fallatt  raflhmter. 
Contre  les  hecs  d'airain.  l'airain  vient  se  heurter; 
Un  vaisseau  gr«'c  snr  nous  marchant  avec  Airio 
Fracasse  les  agrci»  d  un  vaisseau  de  Svrie  : 
RamenrsoQohne  rameurs*  TaEiaeanx  contre  vaisseaux, 
1^8  deux  Hottes  ensemble  atraneeot  snr  les  eaux. 
Mais  h<  1,7^  '  rosRprrés  dans  un  étroit  espace, 
Wo»  malUeuroux  »aia&caux  que  leur  nonthro  ofiih,,. tj 
Ne  peuTenl  s'entr'aider,  et  sèment  sur  les  mers 
débris  de  leurs  lianes  par  Faiiain  entrouverts 
Grec  nous  environne  ammé  par  la  nge, 
Kt  ses  coups  redoublés  pressent  notre  naufrage, 
La  mer  à  nos  regards  dispanift  sous  les  mort^  ; 
le»  éeuaOa  aoatrenyiis  de  débris  et  de  corps. 
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de  temps  après  les  Pênes  reçurent  Tordre  de  se  rendre  à 
rBèikspont  et  d*y  ailler  à  la  conservation  des  puita  de 
bateaux;  les  Greos  les  poursuivirent  jusqu'à  TUe  d'Àndros. 
Tbémistode  voulait  les  atteindre  et  brûler  ensuite  les  ponts; 
mais  Eurybiade  ayant  fortement  représenté  que  loin  d'en- 
fermer les  Perses  dans  la  Crrcc,  il  iamiiait,  îs'il  ëlait  pos- 
sible, leur  procurer  de  nouvelles  issues  pour  en  sortir,  l'ar- 
mée navale  des  alliés  s'arrêta  et  irai^iia  peu  de  temps 
après  le  port  de  Pai:ase  '1),  où  elle  pa>sa  Fliiver. 

Théniistoele  fit  prévenir  Xer.vès  que  s'il  ne  hâtait  pas 
son  départ  les  (irees  lui  fermeraient  le  chemin  de  l'Asie. 
Alors  le  roi  se  dirigea  vers  la  Thessalie,  où  il  laissa  Mar- 
donius  avec  ti*ois  cent  mille  liommes  ,  et,  continuant  sa 
route,  il  arriva  sur  les  bords  de  l'Hellespont  avec  un 
très-petit  nombre  de  troupes;  le  reste  ou  avait  péri  par  les 
maladies,  ou  s^était  dispersé  dans  la  Macédoine  et  dans 
la  Tbrace.  Pour  comble  d'infoHune,  les  ponts  n'existaient 
plus,  la  tempête  les  avait  détruits.  Le  roi  se  jeta  dans  une 
bar^e ,  passa  la  mer  en  fugitif,  après  Tavoir  traversée  six 
mois  auparavant  en  vainqueur,  et  se  rendit  en  Phrygie. 

Environ  onie  mois  après  le  combat  de  Salamine ,  Tannée 
de  Mardonius  fut  entièrement  délaite  non  loin  des  murs  de 
Platée  par  les  Grecs,  sous  les  ordres  de  Pausanias  et  d'Aris- 
tide (22  sept.  (79  av.l.  G.). 

Comhat  d$  Myeafe,  —  Le  même  jour,  la  flotte  des  Grecs, 
commandée  par  Léotychidas,  roi  de  Lacédémone ,  et  Xan- 
tippe  TAtbénien,  s*étant  approchée  du  promontoire  de 
Mycale ,  y  débarqua  des  troupes  et  la  pins  grande  partie 

des  équipages;  ces  forces  réunies  attaquèrent  les  Perses, 

cjui ,  après  avoir  tiré  à  terre  leurs  vaiî«seaux,  s'en  étaient 
tait  unremjwirt,  et  leur  firent  eSvSu ver  une  entière  défaite. 
(Àflte  dernière  victoire  équivalait  à  la  conquête  de  la  mer 

Notre  flotte  de»  Ckcs,  évitant  lo  poumiit». 
Sur  Im  aile»  de»  icnU  pnVipHa  sa  fuite. 

(  Les  J  erses.  ) 

(t>  Panaar  Mait  située  an  aorë  du  flsMe  PojaaHifM.  ai^ettcdlioi  golfe  de  Vol». 
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Égée  ;  les  Grecs  brûlèrent  les  vaisseaux  et  les  retranchements 
des  Perses  et  remirent  à  la  voile,  emportant  un  riche  butin. 
Arrivés  à  Samos,  ils  firent  alliance  avec  les  habitants  de  cette 
lie  f  et  bientôt  ceux  de  Chics  et  de  Leshos  suivirent  l'exemple 
des  Samiens.  La  flotte  grecque  se  dirigea  ensuite  vers  Tfiel- 
lespont;  ayant  trouvé  les  ponts  rompus,  Léotychidas  et  les 
Péloponésiens  retournèrent  en  Grèce  ;  mais  les  Athéniens  ré- 
sohirent  d'attaquer  la  Chersonèsc,  et  firent  le  siège  de  Ses- 
tos,  qui  se  rendit  apr^s  avoir  opposé  la  plus  vive  résistance. 
(Hérodote,  liv.  IX.)  Ces  d  lûtes  découragèrent  Xer\«''s  ; 
renonçant  enfin  h  tout  projet  de  guerre,  il  ne  songea 
plus  qu'à  ses  plaisirs.  Celte  manière  de  vivre  lui  attira 
bientôt  le  mépris  de  ses  sujets,  ef  il  fut  assassiné  par  Ar- 
tahan,  capitaine  de  ses  gardes,  qui  occupa  le  trône  pendant 
quelques  mois. 

Saiaxpi$,  —  Sous  le  règne  de  Xerxès,  un  seigneur  de  la 
cour,  nommé  Sataspès,  qui  avait  été  condamné  à  mort, 
obtint  sa  grâce  à  condition  qu'il  ferait,  par  mer,  le  tour 
de  la  Libye.  11  se  rendit  donc  en  Égypte,  y  prit  un  vaisseau 
et  des  matelots  du  pays,  cingla  vers  le  détroit  des  Colonnes, 
doubla  ensuite  le  promontoire  Soloé,  et  se  dirigea  vers  le 
sud.  n  navigua  ainsi  pendant  plusieurs  mois;  enfin,  rebuté 
par  la  longueur  et  les  difficultés  de  la  route,  il  regagna 
rÉgypte  et  revint  à  Suse,  où  il  fit  le  récit  de  ses  aventures. 
Après  s*étre  avancé  bien  loin  dans  le  sud,  il  avait  vu  sur 
les  côtes  de  petits  hommes,  qui  à  son  approche  s*étaient 
enfuis  dans  les  montagnes;  il  avait  aloi*s  pénétré  dans  leurs 
demeures,  s'était  emparé  des  vivres  qui  .s'y  trouvaient,  et  avait 
repris  la  mer  pour  achever  le  tour  de  la  Libye;  mais  il  n'a- 
vait pu  continuer  sa  navigation  dans  une  mer  dont  L^s  eaux 
ou  repoussaient  son  navire,  ou  le  retenaient  comme  en- 
chaîné. Xerxès,  persuade  que  Sataspès  ne  disait  pas  la  vérité, 
ftt  exécuter  la  première  sentence.  (Hérodote,  liv.  IV.)  Ce- 
pendant, dit Bougain ville,  l'allégation  pouvait  être  véritable, 
car  lorsqu*on  range  de  trop  près  la  côte  occidentale  de  l'A- 
frique, on  rencontre  des  parages  où  pendant  plusieurs  mois 

s. 
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régnent  d€fl  calmes  tels  que  le  vaisseau  reste  immobile,  tan- 
dis qu'en  d'autres  endroits  il  est  repoussé  par  des  courants 

rapides. 

ÂTlfxtrxh  I  (Vli-k2h  av.  J.  C.  ).  —  Des  guerres  civiles  en- 
sanglantèrent les  premières  années  du  règne  d*ArtaxenEès,  et 

ce  ne  fut  qu'en  triomphant  de  nombreux  ennemis  qu'il  par- 
vint à  affermir  son  îiiitorilt'.  Lorsque  après  avoir  vaincu  t*t 
les  lil.N  irArtahan  et  son  irt  re  Hystaspe,  il  se  vit  enlin  pai- 
sible posfcei-si'ur  de  toute  la  nionarcbie,  il  «nit  à  réprimer  la 
révolte  de  TÉgypte  et  à  soutenir  de  nouvelles  luttes  contre 
les  Grecs.  La  flotte  des  Peises  éprouva  encore  la  supériorité 
des  vainqueurs  de  Salamine ,  et  perdit  cent  vaisseaux  à  la 
bataille  de  Chypre.  Plus  heureuse  pendant  la  guerre  d*É- 
gypte,  elle  avait  attaqué  et  détruit,  aux  bouches  du  ^iil, 
cinquante  galères  athéniennes. 

Ces  faits  maritimes,  les  seuls  importants  de  cette  époque^ 
sont  détaillés  dans  Thistoire  de  la  marine  grecque. 

Artaxerxès  suivit  la  politique  de  son  père  ;  il  cbercha  tou- 
jours à  gagner  les  cbefs  des  Grecs,  mécontents  de  leurs  con- 
citoyens, et  fit  une  pension  annuelle  de  deux  cent  mille  écus 
à  Thémtstode,  qui  vint  lui  demanderasile  (1). 

Quand  la  guerre  du  Péloponèse  affaiblit  les  Grecs  en  les 
divisai!  t ,  Sparte  et  Athènes  briguèrent  l'alliance  d*  Artaxerxès  ; 
mais  il  mourut  au  moment  où  il  allait  peut-être  se  décider 
à  soutenir  par  les  armes  le  parti  des  Lacédémunieus. 

Xerxisn(kn).  Sugdien-Dariut  II  [hi^Ùh  kv,  J.-C.). 
—  Xerxès  II  ne  régna  que  quarante-cinq  jours  qu'il  passa 
dans  la  débauche,  et  fut  assassiné  par  Sosrdien  qui  s'empara 
du  trùne.  Le  nouveau  roi  fut  à  son  tour  renversé  par  Oc  h  us 
qui  prit  X  son  avènement  le  nom  de  Darius  IL  Ce  prince 
régna  dix-neuf  ans  ;  il  fut  toujours  sous  la  tutelle  de  sa  femme, 

(1)  DIodere  de  SkXbt  pratonge  le  règoe  de  Xcreès  jmqn^à  Fao  4s»  «r.  J.  C. 
Mais  Tliuodidect  Corné  lius  assignent  Tan  472  à  la  lin  du  lègme  de  c  pHnée  et 
l'an  471  au  ron.nionrrn  rut  i\u  r<  -«iie  dWrtaxorxès.  —  D'après  r»'s  lîr  n\  (l«'rniers 
autfuis,  c'i>&t  auprès  d'ArtaxiTit'bi't  non  auprès  deXefxès  que  i  lituut>(<Kle  cher- 
cha un  raftige. 
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Paiysatia,  dont  les  inliigues  entrelenaienl  dans  la  famille 
royale  de  funestes  divisions,  ei  termina  sa  vie  au  nïitieu  des 
scènes  tragiques  qui  souillaient  son  palais. 

ArttUDerxii-lllnimon.  (hOk,) —  Le  fils  aîné  de  Darius  lui 
succéda,  sous  le  nom  d'Artaxeniès-Mnémon.  Ce  prince,  après 
avoir  vaincu  à  Cunaxa  (village  de  la  Mésopotamie  méridio- 
nale, près  de  FEuphrate),  Cyrus  (1  ),  qui  lui  disputait  Tempire, 
chargea  le  satrape  Tisvsapherne  de  forcer  les  villes  Ioniennes 
à  reconnaître  la  domination  des  Perses.  Sparte,  «iiii  avait  fa- 
vorisé la  révolte  de  (lyrus,  envoya  en  Asie  Tynibron,  ]mis 
Dercyllidas;  eu  dorni^T  s'empara  [)lusit!Uis  viiUs  impor- 
tantes et  conclut  avec  Pharnalxizo,  satrape  de  Phrygie  et 
d*Eolie,  une  trêve  de  huit  mois. 

Tant  de  succt'^s  avaient  élpvr  Spartf  au  plus  liaut  deirré  de 
gloire;  mais  au  lieu  de  protéu^rr  la  (irèce,  dlr  lui  imposa 
un  joua;'  plus  pp«?nnt  que  n'avait  jamais  été  celui  (l'Ath*''ncs,  et 
excita  partout  le  mécontentement.  Artaxerxès  sut  pi*olilcr  ha- 
bilement des  divisions  des  (irecs  pour  agrandir  sa  puissance. 
Il  suivitle  sage  conseil  de  Phamabaze,  et  donna  le  comman- 
dement de  sa  flotte  àCxïnon,  qui  vainquit  les  Lacédémoniens 
non  loin  de  Cnide  (roir  Marine  grecque).  Alors,  innlti  e  de  la 
mer,  le  roi  des  Perses  favorisa  les  confédérés  de  Ihessalie,  de 
Thèbe«,  d'Athènes,  de  Gorinthe,  d'Aigos,  et  Sparte  se  vit  me- 
nacée de  perdre  la  domination  de  la  Grèce  même. 

Pour  prévenir  ce  dernier  désastre  et  empêcher  les  Athé- 
niens de  ressaisir  Tempire  de  la  mer,  la  fière  rivale  d'Athènes 
implora  la  paix  du  satrape  Téribase,  oiiErant  pour  première 
condition  d'abandonner  aux  Perses  la  Grèce  d'Asie.  Artaxer- 
xès  trouvait  les  Macédoniens  assez  humiliés,  mais  encore 
trop  puissante;  il  poursuivit  le  projet  de  leur  rendre  des  ri- 
vaux dans  les  Athéniens,  d*alimenter  la  guerre  civile  entre 
eux  et  les  confédérés.  Les  hostilités  durèrent  pendant 
cinq  ans;  eniin,  redoutant  les  prétentions  des  Athéniens, 

(1)  C)  nu  avait  aoiunle  vaisieaux^qni  ne  aenrircntiiu^aM  traïuport  des  troupes. 
Ils  partirent  d*£plièae«  longèrant  tea  o6tca  de  la  Carie»  de  la  Pampli)lie,  de  la 
CiUcie,  et  alwidèraot  à  laaiit.  Cette  Me  était  loua  lea  ordrca  de  Tamo». 
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qui  soutenaient  la  révolte  de  Chypre  et  de  l'ÊiTypte,  Ar- 
faxerxès  dicta  en  maître  les  articles  du  traité  d'Antalcide 
{voir  Marine  grecque),  et  tourna  tontes  ses  forces  contre 
Évagoras,  qui  ne  pouvait  pins  recevoir  de  secours  delà 
Grèce. 

Guerre  dt  Chypre,  —  Le  roi  des  Perses  avait  une  armée 
formidable  et  trois  cents  vaisseaux  bien  équipés;  Évagoras» 
maître  de  presque  toute  FUe  de  Chypre ,  de  Tyr  et  de  quel- 
ques autres  villes  de  Phénide,  allié  d*Achoris,  roi  d'Égypte, 
pouvait  opposer  aux  forces  d'Artaxerxès  deui  cent  dix  bA- 
timents  de  guerre. 

Gomme  cette  flotte  se  composait  en  grande  partie  de  na- 
vires légers ,  le  roi  de  Chypre  les  dirigea  d*abord  contre  les 
vaisseaux  de  charge,  qui  portaient  les  approvisionnements 
des  ennemis.  Les  croiseurs  firent  de  nombreuses  prises,  et 
les  troupes  débanjuées  par  les  IV  rses  dans  la  partie  de 
rile  qui  tenait  pour  eux  manquèrent  de  vivi'es,  et  se  ré> 
voilèrent. 

Combat  de  Ciùam.  —  Alors  Varméc  navale  ^l^  ^  1'»  rses,  com- 
maïuiec  par(iao8,  s'appitieha  de  l'Ile.  Lors<|u'eiie  tut  à  la  hau- 
teur de  Cituini,  Évagoras,  voyant  qu'elle  n'était  pas  rangée 
en  ordre  de  bataille,  Tattaqua  vivement  avec  toutes  ses  forces»  ' 
et  eut  d'abord  l'avantage  ;  mais  bientôt,  revenu  de  la  sur- 
prise que  cette  attaque  imprévue  lui  avait  causée,  (iaos  réu- 
nit ses  naviresdispersés,  et  rétablit  le  combat.  Les  galères  d'É- 
vagoras  ne  soutinrent  pas  longtemps  cette  lutte  inégale  ;  elles 
fuient  mises  en  fuite  et  obligées  de  rentrer  dans  leurs  ports. 
Après  cette  victoire,  les  Perses  assiégèrent  Salamine  parterre 
et  par  mer  pendant  plusieurs  mois  et  ne  purent  la  prendre. 
Enfin  Évagoras  consentit  à  traiter  avec  Artaxerxés  ;  il  sban- 
donna  ses  conquêtes ,  se  réduisit  à  Sakmine  »  prit  rengage- 
ment de  payer  un  tribut  annuel  et  garda  son  titre  de  roi  (385.) 

Pendant  la  guerre  malheureuse  que  fit  ensuite  Artaxerxès 
pour  soumettre  TÉgyptc  révoltée,  ses  forces  navales  ne  lui 
ser>irent  qu'au  transport  des  troupes. 
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\  a  s  successeurs  d'Artaxerxt  s ,  Oc  bus,  Ars(^s  et  Darius  111,  qui 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand ,  entretinrent  aussi  des 
flottes  nombreuses  et  bien  équipées;  elles  rendirent  d'im- 
portante services ,  eurent  Tempire  de  la  mer,  mais  ne  livrè- 
rent ancun  combat  qui  mérite  d*étre  raconté. 
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Coup  (i'œil  .mr  l  hislon  e  (/(  s  (irccs,  —  On  no  pont  que  faire 
des  conjectures  sur  l'oriuine  des  (irrcs.  D'après  lléitxiotf 
(liv.  I,  !iv.  VII,  liv.  Mil  !  »'t  Pausanias  (iiv.  IX),  divers 
peuples  grecs  prétendaient  avoir  été  «onstitués  en  corps  de 
nation  dès  les  temps  les  plus  reculés,  et  avant  la  formation 
de  h  peuplade  belléniqnr  :  tels  «'talent  les  habitants  primitifs 
de  TAttique,  de  la  Béotie  «>i  de  cpu  kpies  antres  pays.  Ces 
peuples  se  disaient  autochihones  ^  eVst-à-dire  nés  du  sein  de 
la  terre.  Sans  prendre  à  la  lettre  cette  expression ,  elle  sem- 
blerait indiquer  au  moins  qu'ils  prétendaient  n'être  venus 
d^aucune  contrée  étrangère.  Quant  aux  Hellènes,  ils  ne  lai* 
saient  remonter  leur  origine  qu'au  temps  qui  avait  suivi  le 
déluge  de  Deucalion  ;  ils  croyaient  leurs  premiers  parents 
nés  des  pierres  que  Deucalion  et  Pyrrba  avaient  jetées  der- 
rière eux.  —  Ces  bizarres  traditions  n*ont  pu  satis&iie 
les  énidits,  et  ils  ont  eu  recours  à  la  Bible.  Or,  la  Genèse 
(  chap.  X  )  s'est  renfermée  dans  des  généraMtés;  on  doit  cer- 
tainement conclure  du  texte  sacré  que  les  Grecs,  comme  tous 
les  autres  peuples,  sont  issus  des  fils  et  des  petits-fils  de  Noé, 
mais  rien  n'y  vient  appuyer  les  assertions  des  comnientateui^ïi 
qui,  comme  Dom  Calmet  (Bible  de  Vence,  tom.  I,  p.  VUl), 
<»nt  prétendu  que  les  lils  de  Japhet  furent  les  pères  des 
diNci-ses  tnhus grecques,  des  Macédoniens,  desÉpirotes,  des 
Ioniens,  des  Éléens. 

Après  avoir  ifitern»!ré  inutilement  la  Bibh-,  Ténidition  rt 
demandé  aux  laiigm  s  Torlirine  des  premiei-s  (Irees.  Kréret, 
qui  a  fait  de  riiistoire  ancienne  le  [)rinripnl  objet  de  ses  re- 
cherches, avance  qu'on  trouve  de  nombreuses  ressemblances 
entre  les  langues  du  uord  et  la  langue  grecque,  et  il  conclut 
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qoB  les  Grecs  étaient  originaires  du 
Nord.  En  admettant  que  ces  rapports,  qui  ont  été  contestés 
par  Hemsterhnys,  par  Larcher  et  par  d'antres  savants  hel- 
lénistes, soient  invinciblement  établis,  ils  prouveraient  seu- 
lement qu'à  ime  certaine  époque  des  colonies  parties  du 
Nord  sont  venues  habiter  la  Grèce,  et  y  ont  fait  prévaloir  leur 
idiome  ;  mais  on  ne  peut  en  indnire  que  la  population  pri- 
mitive de  la  (irèce  est  venue  du  Nord.  Il  faudrait  admettre 
que  la  langrue  ^-ecque  que  nous  connaissons  a  é\é  parlée 
par  les  phis  nnciennes populations  de  la  Grèce,  et  appuyer 
par  (h's  j)i«'usrs  crWo  o])inion,  que  contrediraient  Henuiott* 
et  Thucytlidr,  pui"-<|n  ils  accusent  Texistence  d'un  idiome 
pt'Iasgique  distinct  de  l'hellénique  et  antérieur  à  ce  der- 
nier. 

Quant  aux  hypothèses  hardies  de  Fréret  au  sujet  des  Fêlas- 
ses et  des  Hellènes ,  elles  sont  en  contradiction  avec  tout  ce 
qui  a  été  écrit  pnr  les  hisloHons  r.rcrs. 

S'il  est  impossihle  de  déterminer  l'origine  des  populations 
primitives  de  la  Grèce ,  on  doit  supposer  avec  Diodore  de 
Sicile  et  Pausanias  que  ces  peuplades  n'eurent  d'abord 
pour  demeures  que  des  antres  profonds,  dont  elles  sortaient 
pour  disputer  aux  animaux  des  aliments  grossiers  et  quel- 
fois  nuisibles.  Plus  tard  diverses  races  d'Arabes ,  de  Cbana- 
néens,  de  Phéniciens  encore  pasteurs,  puis  d'Égyptiens,  de 
Phéniciens  civilisés  et  marchands,  de  Crétois,  de  Thraces, 
de  Phrygiens  vinrent  successivement  se  placer  et  s'asseoir 
comme  autant  de  couches  sur  la  population  primitive  de  la 
Grèce,  et  ce  dép6t  fécond  produisit  la  civilisation.  Varroriy  que 
l'on  regarde  comme  le  plus  docte  des  Romains,  distingue  trois 
âges  de  la  (Irôrr  :  l'î^îro  obsriir,  qui  sV-tcnd  depuis  une  époque 
qu'on  ne  peut  déterminer  jusqu'au  déluge  d'Ogygè^(i);  l'âge 

(1)  Ogygès ,  piwrier  roi  cdam  de  k  Grkee;  é$  ton  tem|W  eut  ttmi  en  Béolle, 
où  il  réfpiait,  une  grande  iiioBdiiiao,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  déluge  d*0- 

îtv'^Ah  ff  qno  î  archer  place  l/SO  ans  avant  notrf»  Irrret  1796  ans.  »r;iutre* 
«nlin  environ  deux  mille»  ans ,  et  (l»ni\  cent  cinquautt;  ans  avant  le  déluge  de 
beucaUoD.  Il  est  tre(»-vrait»eniblaljle,  dit  Strabon  (Ut.  IX),  que  le  détKnrdeiMiit 
dweMix  qni  da  lempi  d*Og)Dèt  iMMb  la  Béetie  ne  pipvint  411e  dNinengor- 
gemeot  dins  le»  condniU  loatemim  qui  peitelent  de»  beiee  ptr  lesqneUes  ee  ter- 
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iiftbuleux,  qui  commeDceàoe  déluge  et  va  jusqu'à  la  première 
olympiade  de  Corœbus  (726  av.  i.-C.,  ou  776,  d*aprèB  Tabbé 
Barthélémy);  enfin TAge historique. 

Cette  division  est  parfaitement  logique,  car  si  les  Grecs 
possédèrentles  moyensde  constater  les  principauxiaits  de  leur 
histoire  dès  les  temps  les  plus  éloignés,  avant  les  olympiades, 
les  dates  de  ces  fûts  sont  plus  approximatives  que  certaines. 
—  Ainsi)  quatone  historiens  on  chronologistes  ont  cherché 
à  fixer  Fépoque  de  la  prise  de  Troie ,  Févénement  le  plus 
célèbre  des  temps  héroïques,  et  ils  ont  donné  onze  dates  dif- 
férentes. 

TEMPS  HÉROÏQUES. 

Nous  n  avons  pas  à  nous  occuper  du  premier  àyt;,  on  n'y 
découvre  aucune  trace  de  la  mcinm*i  mais  li  ms  le  second 
on  voit  cléjil  chacun  des  petits  États  dont  se  composait  alors 
la  Grèce  construire  et  équiper  des  navires. 

Minos  (1353  av.  J.-C.).  —  Vers  le  quatorzième  siècle  avant 
J.-C,  des  pirates  phéniciens,  auxquels  se  mêlaient  les  (irecs 
eux-mêmes  et  particulièrement  les  Athéniens ,  menaçaient 
de  bouleverser  la  société  et  d'étouffer  la  civilisation  nais- 
sante par  leurs  courses  et  leurs  brigandages.  —  Ifinoe» 
roi  de  Crète ,  réunit  toutes  ses  forces  maritimes  à  celles 
de  Radamanthe,  son  frère,  qui  s^étalt  établi  dans  les  Iles 
de  la  mer  Ëgée  (Ghio,  Lemnos,  les  Cydades),  fit  aux  pi* 
rates  une  guerre  d'extermination,  et  rétablit  la  tranquillité. 
Ce  prince,  voulant  prévenir  le  retour  de  ces  désordres,  pro- 
posa aux  Grecs  un  code  maritime,  qui  re^t  la  sanction  gé- 
nérale. Plutaïque  et  Diodore  de  Sicile  font  ponnaltre  d'a- 
près ClitodemuB,  le  plus  ancien  historien  de  TAttique,  la 
teneur  de  la  principale  disposition  de  ce  code  maritime. 

«  Les  Grecs  défendent  de  mettre  en  mer  aucune  bai-que 

t 

Miimltle  laeCoMit  éLwtndmAkVéùatkÊmàémma,  — «Le»  Afhéoloift  ott^ 
Mm  tooftlta  mVw^mân  diiMii«e d^gte.  et  Ot  PdMcmiCBt  «mom 
lonque  Sylte  prit  AfhènM  (Plolarvw). 
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«  montée  par  plus  de  cinq  honunes  $  on  n'en  excepte  que  le 
«  capilaine  du  navire  Àrgo ,  auquel  on  donne  expresse  mls- 
«  BÎon  de  courir  les  mers  pour  les  délivrer  des  brigands  et 
«  des  corsaiies.  »  —  Tous  les  États  fondés  dans  rfiémonie, 
dans  ]a  Grèce  centrale  et  dans  le  Pélopouèse,  voulurent 
prendre  part  à  Teiq^dition,  qui,  après  avoir  battu  les  pirates 
elles  nations  barbares  établies  sur  les  bords  du  Pont-Euxin, 
devait  se  rendre  enColdùde,  caries  princes  grecs  convoitaient 
les  mines  de  cette  contrée  et  les  trésors  d*Aétès.  (De  là  est 
venue  la  faUe  de  k  foison  d*or,  inventée  par  les  poètes.  ) 

Expédition  des  Argonautts  (1330  av.  J.-C).  —  Les  Argo- 
nautes empruntèrent  leur  nom  au  navire  ÀrgOy  qui  plus  tard 
fut  érigé  (1)  en  prophrto.  Ce  navire,  le  plus  grand  qui  eût  en- 
core été  construit,  ne  fut  pas  le  seul  équipé  parles  princes  grecs, 
mab  le  principal  de  la  flotte  qu'ils  avaient  réunie.  Ils  prirent 

(I)  Lc^  aiiciciib  avaient  îles  uavires  ilé(ii«*8  m\  dieux  et  que  left  grecs  noin- 
mittitTtiéogidM.  —  En  Éfiirte  e*éUit  le  vtbteM  co.-u«Mré  à  bb.  Des  figures 
«mllIéinatiqucR  ornaient  les  côtés  de  ce  bAtiment  qu Valent  coastriHttes  pUl»  ha* 
biles  ouvriers  :  sur  !;(  y  rilf  ct  iiont  «Vrits  en  gros  c^irarlciesbs  v<rxx\  qtj'orj  renou- 
velait chaf|ue  aiiuce  puur  i«  >  n  iM<;ateurs.  Lorsqtroii  l'avait  |iurttié  avec  une  torctie 
ardente,  des  leufs  et  du  soufre,  ks  prêtres  et  le  peuple,  dit  Apulée,  allaient  y  déposer 
de»  corbeilles  remplies  de  flcars  et  toot  ce  qiri  servait  satsseriAces.  Puis  on  le- 
vait Paiicre,et  l*on  abandonnait  le  navire,  qu'on  laissait  vogoer  au  gré  du  veut  et 
des  flots,  pour  aller  ilf»!)*  !»'  (fnii'I»-  «ri-is  ((iiijiir«»r  la  d«'<»s<w»  d'être  proinm  ati\  iiuirins. 
Les  £g>ptieiu  OMi^uieraieiU  Auttsi  coiihik^  sacré  le  navire  sur  lequel  on  nourris- 
selt  pendant  quamilejoqis le  bnnif  Apis,  avant  de  le  eoadniraà  Memphls,  dans  le 
tonplede  Vuiealn.  —  En  Grèce  les  navires  sacrés  les  plus  renonunés  forent  :  TArgo, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui  fut  infmc  déifié,  et  placé  au  nonilire  d«'S 
cnnstcllatians  ;  la  Salamtnienne ,  galère  a  trente  raines  que  montait  Tlié«ée 
lorsqu'il  «e  rendit  en  Crète,  et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  DéUarque,  parce  qu'elle 
suait  porter  tous  les  ans  à  Ddos  les  olftandes  des  Athénieiis;  le  Parale,  dont 
Porigiae  est  Inconnue  ;  rAotigpne«  le  Démétrius  et  le  navire  de  Minerve.  Ce 
dernier  ne  prenait  j;uit;ii<b  iwr-  .tn  le  ron^rvatt  relijîieusement  près  »lu  lieu  où 
l'Aréopage  tenait  ses  séances;  il  oo  paraissait  qu  a  la  féte  des  grande:»  Paiiall]é> 
nées,  qui  se  célébrait  tous  les  daq  ans,  et  servait  à  porter  en  grande  pompe  an 
teenpie  de  Minerve  le  péplum  de  la  déesse  (Suidas).  Mais  ce  qa*en  admirait  le 
plus  selon  Pausanias,  c'est  que  ce  navire  était  mi»  en  mouvement  par  certains 
ressorts  eachesdans  sen  n;inr«.  —  Les  Romain'^  avaient  la  plus  grande  vénération 
pour  les  navires  qui  avaient  transporté  dans  leur  viUe  ia  Bonne  Déesse  et  le  dieu 
Esenlape.  —  On  eflOnU  aussi  è  Ronae  la  fWe  du  vaisseau  dlsis  :  «  Ceitns  dies 
«  babetur  In  ftMtis,  quo  Isidis  naiviglun  eddiratur  »  (Lactance).  —  Cicéroa 
parie  d'une  ^iifre  lîif  mAnie  penre,  qu'il  nomme  la  preaiière  oavigatiM ;  Vé- 
gète en  tait  meoiioa  sous  le  uoin  de  la  naisasoce  de  la  navigatioa. 
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d^abord  pour  chef  Hercule,  prince  d'origine  égyptienne  et 
de  la  maison  royale  d'Argos.  Mais  bientôt  la  rivalité  entre  les 
Hellènes  et  les  colons  orientaux  établie  en  Grèce  suscita  des 
dissensions  par  suite  desquelles  Hercule  fut  abandonné  et 
leconunandement  déféré  à  lason,  prince  Hellène  de  la  famille 
Éolienne. 

Cette  expédition,  première  entreprise  nationale  des  Grecs, 
n^eut  pas  un  très-beureux  succès.  Les  Argonautes  partirent 
du  cap  Magnésie,  abordèrent  dans  File  de  Lemnos,  où  ils  firent 

un  assez  long  séjour,  et  allèrent  ensuite  toucher  à  Samo- 

Ihrac»';  puis,  se  dirigeant  vers  le  Sud,  ils  entrèrent  dans 
rilellespont  et  tra veinèrent  la  Propoiitide;  mais  lui-sfju'ils 
sortirent  du  Bosphore  de  Thrace  et  dél>onchArent  dans  le 
Pont-Euxin  ,  ils  furent  jetés  i)ar  les  rfxii  ntls  ou  par  les  vents 
sur  les  Cyauées  d'Asie.  Cependnnt  ils  purent  continuer  leur 
ir)ut«' ,  lnn<:rèfpTit  les  eûtes  de  Bithynie,  de  Maryandinie,  de 
Papiilagonie,  et,  après  un  pénible  voyage,  arrivèrent  à  Tem- 
bouchure  du  Phase. 
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Les  Argonautes  furentbien  accueillis  par  le  roi  de  Golchide 
(  Aélès)  ;  mais  lorscfu^ils  eurent  enlevé  ses  trésors  et  Hédée  sa 
fille,  dont  les  terribles  vengeances  épouvantèrent  plus  tard 
la  Grèce,  ils  s*éloignèrent  en  toute  hate,  et  se  dispersèrent. 
Les  anciennes  traditions  varient  sur  la  route  qu  iLs  suivirent 
pour  revenir  en  Grèce.  Homère  (Odyssée,  liv.  Xll  )  niaii^uc 
le  Pont-tu\iii,  l'Hellespont,  la  mur  tgée;  Diodore  de  Sicile 
(liv.  IV,  rhap.  H5  et  179  indique  le  Don,  le  Volga,  la  mer 
de , Fini  t  nde  ;  cette  traddion  n*est  pas  admissible. 

Ce  qui  parait  certain,  e  est  que  les  héros  qui  prirent  part 
à  rcxpéditinn  des  Art:onantes  visitèrent  les  côtes  du  Pont- 
tuxui,  y  iontlerenl  ties  colonies,  et  donnèrent  naissance  à 
trois  peuples  :  les  1  yudarides,  les  Hénioquesetle8Achéens(l) 
(Strabon,  liv.  \). 

Cinquante  ans  environ  après  Texpèdition  des  Argonautes, 
qui  avait  duré  trois  ans,  eut  lieu  l'événement  le  pins  impor- 
tant deH  temps  héroïques,  la  guerre  de  Troie ,  chantée  par 
Homère. 

L^ongine  du  royaume  de  Troie  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps,  et  est  environnée  de  traditions  ïshuleuses.  Dardanus, 
qui  est  regardé  comme  le  plus  ancien  roi  de  Th)ie ,  était  né 
dans  rUe  de  Samothrace  ;  il  fit  périr  Jason,  son  frère,  et  s*établit 
sur  les  côtes  de  TAsie  Mineure,  où  régnait  Teucès,  dont  il 
épousa  la  fiUe.  H  étendit  bientôt  sa  domination  sur  toute  la 
contrée  à  laquelle  il  donna  son  nom,  et  construisit  un  palais 
dans  le  lieu  occupé  plus  tard  par  la  ville  de  Troie.  —  Son 
successeur  Tricthonitts  transmit  la  couronne  à  Tros,  qui  donna 
son  nom  à  ses  siyets,  appelés  depuis  Troyens. 

Expédition  d'Hercule  contre  Troie.  —  llus,  fils  de  Tros,  lui 
le  fondateur  de  la  citadelle  dMlium,  et  père  de  Uiomédon , 
qui  régnait  à  Troie  lors  d»'  l'expédition  des  Arcronautes.  — 
La  mauvaise  foi  de  Laometlon  attira  contre  lui  la  colère  d'Iler- 
cule.  Le  héros  grec  équipa  une  escadre  de  six  vaisseau.\,  vint 

(1)  Ces  peuples  (Krupi'rctit  rÏTages  du  Pooi^Eioin,  àtftûê  toi  UrOflUèH»  du 
nqraaine  cle  root  jusqu'au^k  Palu»-Méolide8. 
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attaquer  le  royaume  de  Laomédon ,  surprit  la  capitale  et  im- 
mola le  roi»  ainsi  que  tous  ses  enfants,  à  Texception  de  Priam, 
qu*il  plaça  sur  le  trône.  Cette  expédition  d*Ileroule  avait 
laissé  des  semences  de  haine  entre  les  Troyens  et  les  Grecs. 
Cette  haine  éclata  lorsque  P.^ris,  fils  de  Priam,  violant  l'hos- 
pitalité qu'il  a\uil  i-eçue  ù  la  cour  de  Ménélas,  enleva  liiièue 
son  épouse. 

Gwrfê  d€  Trote  (1280  av.  J.-C.).  —  Tous  les  princes  de  la 
Grèce,  divisée  alors  en  cinquante  et  un  petits  royaumes,  s*a- 
nirent  pour  venger  Tii^jure  faite  au  roi  de  Sparte.  Après  de 
longs  préparatifs,  Tannée,  forte  de  cent  mille  hommes,  se 
rassembla  au  port  dMti/t>  (1),  où  un  calme  opini&tre  Tarrèta 
longtemps,  etfut  enfin  trauspurtéesur  les  rivages  delaTroade 
par  une  flotte  d*environ  onse  cents  navires,  selon  Homère, 
de  mille ,  selon  Ovide,  et  d'un  nombre  moins  considérable , 
selon  Thucydide.  —  Ces  bâtiments  étaient  garnis  de  raines; 
mais  ils  avaient  aussi  des  mAts  et  allaient  A  la  voile.  I.es  plus 
petits, d'après  Homère,  pon\ aient  eniljarquer  cinquante  sol- 
dats, et  les  plus  grands,  cent-vingt. 

Il  es*t  très-remarquable  que  tous  les  peuples  de  la  (irèce, 
excepté  les  Arnéens,  les  Do  riens  elles  Arcadiens,  fournirent 
un  contingent  à  la  flotte  envoyée  contre  Troie,  d'où  l'on  doit 
conclure  que  sur  les  ciinjuante  et  un  petits  royaumes  de  la 
Grèce,  quarante-huit  con.struisaient  des  navires  et  jouissaient 
des  avantages  attachés  à  la  navigation.  Du  reste,  à  cette  épo- 
que les  Grecs  avaient  déjà  reconnue!  nommé  les  constella-  . 
lions ,  et  ils  les  observaient  pour  se  diriger  dans  leurs  courses 
maritimes.  Le  passage  suivant  d*Homère  (Odyssée,  liv. 
v.  270-275)  prouve  la  vérité  de  cette  assertion  :  a  Ulysse 
«  dirige  avec  habileté  le  gouvernail;  sans  cesse  il  contemple 
«  les  Pléiades;  le  Bouvier,  si  lent  à  se  coucher;  la  grande 
V.  Ourse,  qu'on  appelle  aussi  le  Chariot,  tournant  toujours  aux 

(l)  Cest  à  Anlis  quf\  <Va\)rH  la  fahl»» .  I|ihiui'nic,  tille  d'Ajîaiiioimiou  et  dr  CH- 
ti^umciUre,  lut  iiiiiudUo  |H>ur  a{>ai&er  Diuuc,  irntco  coatre  le  roi  «l'Arg«m,H  obtenir 
«n  vent  ftvonble. 
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«  mêmes  lieux,  en  face  de  TOrient,  et  la  seule  de  toutes  les 
«  eonslellatioiis  qui  ne  se  plonge  pas  dans  les  flots  de  1*0- 
«  céan.  » 

Dans  le  deuxième  chant  de  Tlliade  (1),  Homère  indique 

(l;  Les  Bétitieut»  sont  coiiiuiaudés  par  l^énélée,  Leilos,  Arcé&Uas.  lis  atneoèreot 
dofWMite  unktê ,  et  mit  chaenn  d'eux  montèfent  eent-Tiogt  Jeunes  Béotiens.  ^ 
Ceux  d'Orchomène ,  de  Myoiée  tout  condnlU  pir  Awalaplie  et  par  Jalmène.  Us 

ont  r:nvjn'  sous  leurs  ordres  tmiit»  Inrges  navires.  —  Sclieiiius,  Kpistrophos,  com- 
inaiitieiit  les  Vh  ceens...;  quarante  navires  peints  en  noir  les  eut  —  L'agile 

liis  d'uiU'e  { Aiàx }  est  à  la  t£te  Locriens  :  sa  petite  taille  est  bien  loiii  tl'attcindre 
celle  dMjM»  lila  de  TélamoD  ;  quarante  navire»  Fent  suivi.  Ceux  d%nbée  eot 
pour  cbcl'  f:lép!iénor,  rejeton  de  Mars,  fils  du  maSDanlrne  Chalcodon ,  prince  des 
Abaiif«'<*  ,.  llsont  quarante  vaisseaux,  peints  en  noir.  —  Ou^  f)'\tlif  tu  s  iitcoin- 
maudcâ  par  Méneslliet;,  fils  de  Pétéos...;  rinquante  vaisseaux  peints  «>ii  noir  Tont 
suivi.  —  Ajax  (  tils  de  Tclamon )  a  conduit  de  Salaïuioe  douie  iiavin».  —  Ceux 
d*AfgoB,  d*Hennioue»  de  Tréiène,  d'Epidaure...  Ceux  d*£gine  ont  pour  dieft  :  le 
vaillant  Dioiuède,  SthénéloS,  Euryale;  mais  Dioinètle  a  le  connnaiideinent  suprèuie. 
<^iiatre- vingts  vaisseaux  peints  en  noir  Ips  ont  suivis.  Ceux  d»'  xfvft  tK"; ,  t]o  \^ 
rictie  Coriuthe,  ceux  de  Pelièue,  ceux  d'fci^ou  ont  traversé  les  oudus  mjt  cent 
navires. — te  pidasani  A^umumni,  fils  d*Atrèe,  le»  oommande .  ^  Ceux  de  sparte, 
d'Hélés,  de  Messa,  d'Atyle  eot  amené  soixante  navires;  Us  obéissent  au  firère 
d'Aganoemnon ,  au  vaillant  Mi^uélas.  —  Ceux  de  P)los,  de  la  riante  An'na,  de 
Cyparissr  .  ;  quatrr'-vinf^t-4ix  prcfoiids  navires  ont  conduit  ces  guerriers,  pt  Nestor 
ks  cofnniande.  — ^  Les  iHiuplt'ti  d  ArcaUie,  les  babitauts  de  PUvnee ,  d'Urcbouène, 
ont  vogué snr  soixairte-dix  navires;  ils  sont  eommandés  par  Agapénor.  Ue  nom- 
bnux  Arcadiens  ont  nHWté  sur  des  navires  qiie  leur  a  feuiîns  Apncmnon 
pour  traverser  les  sombres  flots,  car  eux-mAines  sont  (^ti^ngers  aux  travaux  de 
ta  mer.' —  Ceux  qui  habitent  ia  vnsff-  Klide,  la  lointaine  Myrsine,  obéissent  à 
quatre  cbcfs,  qui  ont  amené  cbacundix  \  aisseaux  légers  que  montent  de  nombreux 
^léeos.  Cmx  de  Duttddoe  et  des  Eebines,  Iles  sacrées,  ont  pour  «luf  Mégès; 
«piaiante navires  peints  en  noir  Pont  suivi.  —  Ulysse  commamle  aux  CéphaUéniens, 
aux  guerriers  d'Itbaque.  «le  /arynthe  ;  douze  na\ ires  dont  les  lianes  sont  |M>intsen 
rouge  Tout  suivi.  —  Les  Lloliciis  ont  pour  clieniioas;  quarante  vaisseaux  |>eints 
en  noir  runt  suivi.  —  Idoméoée,  Merion  commandent  les  Crélois;  quatre-vingt 
noin  vaisseaux  les  ont  suivis,  népolème  a  conduit  de  Rlindes  neuf  na%ifes 
monlés  par  des  Kneniors  fougueux.  —  Mrée  a  conduit  de  Syma  trois  navires 
égaux.  —  Ceux  de  ^i.^>^e.  <le  Cos  obéissent  à  Pidippe  et  »i  Antiphos  ;  trente  vastes 
navires  sont  rangés  sous  leurs  ordres.  —  Ceux  qui  habitent  PArgns  des  Pélasges, 
ceux  de  la  Pbtbiotide  ont  traversé  les  mers  avec  cinquante  vaisseaux  que  com- 
mande Achille.  Ceux  de  Pbylacé ,  d*Antn>ne.  de  méléon,  sous  les  ordns  de 
Protésilas,  et  puis  de  Pudarcès ,  ont  monté  quarante  noirs  vaisseaux.  —  Ceux  de 
C.lrijifnn' ,  rem  de  Phère ,  de  Beba  sont  venus  sur  on/»-  navires  que  «  onduit 
tumèle.  —  Les  sept  navires  de  ceux  de  Métlioue  et  de  Mehbée  étaient  cominajides 
par  Pbiloctète.  —  Ceux  de  Trioca«  de  répre  Ithonne,  obéissent  à  Podaltre  ;  trente 
vastes  navèrea  Pont  suivi.  —  Ceux  dTOnnène  sont  commandés  par  EoripUe;  qua> 
tante  navires  l*ont  suivi.  —  Ceux  d*Aripssa,  de  Cvrtone  eut  pour  chef  Polyportes; 
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le  nombre  de»  vaisseaux  fournis  par  chaque  nation ,  et  les 

noms  (les  chefs  qui  les  commandaient. 

La  ville  de  Troie,  situcc  à  (jiirl(|ue  distance  de  la  mer,  dé- 
Ifiulue  par  des  remparts  et  p;ir  des  tours,  était  encore  prolé- 
jtrée parties  tnuip»  >  ii<  mil irnisrs  ;  usseiuljhW'ssiir  les  Ixii'tls  de  la 
mer,  eUesvouliiH'iit  s  upposei  audéhui  >  jn* meut,  mais  elles  fu- 
rent repoiissees.  —  Les  (irees  se  renl"eini<  i  rnt  lUuis  un  camp 
près  (lu  rivage,  et  Tespace  situé  entre  le  camp  et  la  ville  de- 
vint le  théâtre  de  la  bravoure  des  deux  armées.  Les  succès  dou- 
teux de  plusieurs  combats  firent  entrevoir  que  le  siège  devait 
traîner  en  longueur ,  et  les  vivres  commencèrent  à  manquer^ 
car  les  Grecs  n'avaient  pu  établir  une  communication  suivie 
entre  la  Grèce  et  TAsie.  La  flotte,  qui  jiis(}ue-làn*avait  servi 
qa^au  transport  des  troupes,  rendit  alors  d'importants  servi- 
ces :  chargée  de  ravager  ou  d^ensemencer  les  lies  et  les  c6lea 
voisines,  tandis  que  divers  détachements  dispersés  dans  la 
campagne  enlevaient  les  récoltes  et  les  troupeaux,  elle 
subvint  aîn»  à  la  subsistance  de  Tarmée  pendant  tpute  la 
durée  de  la  guerre.  —  Enfin ,  après  dix  ans  de  résîstanoe  et 
de  travaux,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  assiégeants. 

La  flotte  des  Grecs  fut  assaillie  il  son  retour,  d*une 
terrible  tempête,  qui  jeta  Ijeaucoup  de  navires  sur  les 
côtes  de  l'Eubée.  .Naupliiis,  roi  de  cette  lie,  voidut  vén- 
érer la  mort  de  Palamède,  son  fils  :  des  feux,  allumés  par 
son  ordre  sur  les  rochers  lionl  KiilK'e  est  environnée, 
y  attirèrent  les  vaisseaux  des  (irees,  et  un  grand  nombre 
se  brisèrent  contre  les  écueils;  mais  ic  principal  auteur  de 
la  mort  de  Palamède,  lilysse,  dont  Homère  a  chanté  les 
aventures,  sut  échapper  à.  la  vengeance  de  Nauplius ,  fut 
longtemps  le  jouet  des  flots,  et  mit  dix  ans  X  effectuer 
un  retour  qui  aurait  pu  se  faire  en  un  mois.  Pendant  ce 
temps,  Ënée,  qui  avait  construit  une  flotte  de  vingt  vais- 
seaux, côtoyait  la  Thrace  et  une  partie  de  U  Grèce,  relâchait 

quarante  navires  l'ont  tranf^porté  mr  les  tuers.  —  Gunée  a  conduit  vint^tHleux 
vaisseauK  que  rnoatèrent  les  Pérèbes.  —  l*rotliooa  conuuande  à  ceux  de  Ma^fiié* 
iia  ;  qmnvMe  nain  viiiMini  Tout  Mhl. 
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en  Kpiie,  al)ordait  on  Afrique  et  puis  enfin  en  Italie^  où 
il  tonda,  dit-on,  fjiMiiium. 

Après  la  pnovve  de  Troie,  la  Grèce,  toiyoups  st^ette  aux  dé- 
pl.i.dnents  et  aux  émigrations,  ne  put  prendre  d'accrolflse- 
inent ,  parce  qu  elle  ne  connaissait  pas  de  repos.  —  Le  retour 
tardif  des  Grecs  occasionna  bien  des  révolutions;  il  y  eut 
des  soulèvements  dans  la  plupart  des  villes,  et  les  vaincus 
allèrent  fonder  de  nouveaux  États. — Les  conquêtes  des  Thes- 
saliens  (1),  des  Améens  etdesDoriens,  détruisirent  en  grande 
partie  la  marine  et  le  commerce  extérieur. 

TROISIÈME  AGE.  —  TEMPS  HISTORIQUES. 

Dans  les  premiers  siècles  du  troisième  Age  (nous  conti- 
nuons à  suivre  la  division  adopti^e  par  Varron)  et  jusqu'au 
commencement  de  la  guerre  médique,  la  Grèce  s«ress<  Mtit 
du  coup  fatal  qui  avait  été  porté  j\  sa  marine.  Qucl([u<'s  Ktats 
cependant  construisirent  et  erjuipérent  des  navires,  fondèrent 
des  colonies  (2)  dans  les  lies,  ain^i  qu'en  Italie,  et  fovori* 
sèrent  particulièrement  le  commerce  maritime. 


{I)  Les  Theanfiens  siil{(i|gDèv8Stto«terHémcmie.  —  Les  Améens,  depuis  leur 
aabHucuent  à  Thèben  juisqo*à  la  guerre  médiqiie*  étendirent  leur  AimWH^ 

sur  îe«  villrs  et  territoires  de  Taïuigre,  Thespics,  Coron<«e.  c'est-A-diresur  lapfais 
grande  iiarlie  de  ta  Béotie.  —  Enfin  les  Doriens  occupèrent  militairement  t  nit  le 
Péloponèse,  excepté  l'Arcadie  et  TAcUaie;  et  ceui  de  S|>arte,  en  partiruii»  r ,  i  s 
pins  grossiers  de  tous,  comnisndèrenl  dès  le  battième  sièdè  ft  la  Laconie  et  a  la 
Mess4^nie  réunies. 

'■'^  Les  Grecs  distin^uaifut  deux  sortes  (}c  rolonips  sous  les  uoms  à'émigra- 
lioH,etàe  parlarjr  Daus  une  dépendance  plus  ou  moins  étroite,  !fs  nOnnirs  f]ifils 
mmimueat  partages  étaient  pour  ainsi  dire  des  garni:M>nâ  permaneutes  dans  Jes 
contrées  dent  la  inëtro|iele  voglait  s'assurer  la  posseisioo  ;  les  antres  jouissaieut 
au  contraire  d'une  entière  Ubeité  et  formaient  {Nresqne  autant  de  républiques  que 

de  villes  partie  iilièrcs. 

La  première  de  ces  émigrations  a  commencé  soixante  ans  apr^  s  h  prise  de 
Troie.  Les  Eollens,  chassés  du  Péloponèse,  se  réAigièreot  alors  <Uiii»  la  partie  ocri- 
dentsle  de  la  presqo*lle  appelée  depi^  Asie  Mineure.  —  Phistard  (quatre  géné- 
rattotis  après  la  [irise  de  Trole>.  los  Ioniens  passèrent  dans  cette  même  partie  de 
TAsieet  s'y  •établirent  smis  la  conduite  de  N«i|ée.  —  Les  Doriens  sVini::r(Tt'nt  à 
trois  époques  diilerentes  :  la  première  ent  fixée  à  une  génération  après  la  prise  da 
nwt.  M  LA  asaiNK.  —  i.  « 
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Maiiiea  de  la  mer,  d'après  la  Chronique  d'Eusêbe.  —  Eu- 
sèbe,  dans  sa  Chronique,  qui  remonte  à  des  cjx K|iîes  anté- 
rieures an  siège  de  Troie,  dit  que  plusieui-s  p<'up!»  s  iuient 
maîtres  de  la  mer  pendant  un  certain  temps,  —  Ur,  selon 
Eusèbe,  après  les  Cretois,  les  Lydiens,  les  Mc-poniens,  les  ha- 
bitants de  Cl  ùo,  les  Grecs  pélasgiens  (  iik  uI  l'empire  de  la 
mer  pendant  quatre-vingt-cinq  ans  (1000  av.  J.-C.);  puis 
les  Thraces  devinrent  les  plus  puissants,  et  conservèrent 
cet  avantage  pendant  dix-neuf  ans  seulement,  si  Ton  doit 
s^en  rapporter  à  saint  Jérôme,  traductjeur  d'Kusèbe,  et  pen- 
dant quatre-vingt-neuf  ans,  si  Ton  suit  Topinion  qu'émet 
.  Casaubon  dans  ses  Notes  sur  Polybe. — Le  père  Foumier  lût 
remarquer  &  ce  st^et  que  si  les  Thraees  avaient  été  maîtres 
de  la  navigation  à  cette  époque,  David  et  Salomon  se  se- 
raient adressés  à  eux  lorsqu'ils  voulurent  équiper  des  flottes» 
et  non  pas  aux  Tyriens,  et  il  en  conclut  que  les  Tbraoes 
étaient  ti^s-puissants  dans  la  mer  Égée  seulement,  tandis 
que  les  Ty riens,  alors  les  meilleurs  navigateurs,  faisaient  des 
voyages  de  long  cours ,  et  entretenaient  un  commerce  actif  , 
non-seulement  dans  la  Méditerranée,  mais  encore  avec  tout 
l'Orient,  au  moyen  des  Hottes  qu'ils  av;iu  nt  dans  la  mer 
Rouîrc  et  dans  les  ports  de  riduméc,  bien  que  cette  région 
lût  soumise  aux  rois  de  Juda. 

LVmpire  de  la  mer  passa  ensuite  des  Thraces  aux  Uhodiens, 
qui  le  conservèrent  pe  ndant  vingt  ans  seulement,  d'après 
Eusèbe. —  Mais  Topiniun  de  Strabon  nous  parait  mieux  fon- 
dée :  il  dit,  livre  XIV,  que  les  Rhodiens  furent  longtemps 
maîtres  de  la  mer,  qu'ils  détruisirent  les  pirates  et  conser- 
vèrent toujours  l'amitié  des  Romains  et  desautres  nations,  qui 
les  laissèrent  vivre  en  liberté.  Pendant  la  guerre  mithrida^ 

Troie,  la  seconde  à  (pntrp  '^«  lu^rations  apas  la  prise  do  Troie  ,  la  dernière  enfin 
doit  être  placée  daii^i  ie  huiUcuie  siècle  avaut  J.-€.  (Cos,  Rhodes,  Halicanmtse, 
Byxanoe,  Ctorcyre,  SyneuM,  Tannle,  Ménclée,  étaient  te  coloiiiM  Meanet). 
Lc«  premières  colonies  doonèfOlt  iwiHliica  à  à*llitiw,  et  quelqae»-uaea  àé 
celles-ci  devinrent  à  leur  tour  métropoles;  il  y  en  eut  rnOme  plusieurs  qui  effa- 
cèrent ,  soit  par  leur  gloire,  MMt  par  leur  puiâ&aace,  les  villes  dout  elles  desceu- 
daietit. 
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tique,  les  Rhodiens  reçurent  tous  les  Romains  qui  se  léfà- 
gièient  dans  leur  lie  après  avoir  échappé  au  massacre,  et 
lorsque  le  roi  de  Pont  vint  les  assiéger,  ik  coulèrent  une 
partie  de  sa  flotte,  brûlèrent  Tautre  et  le  forcèrent  à  séloi-^ 
gner. 

laii  nhodimna.  —  Le  haut  rang  que  les  Rhodiens  ont 
occupé  parmi  les  nations  commerciales  est  attesté  pai  Tito- 
Live,parStrabon,  par  Florus,  (pii  vantent  la  sagesse  a.-  Jour 
législation.  —  Gioéron  lui  a  rendu  hommage  ;  aii.  dioi  uHi 
«  usque  ad  ncstram  memoriam  disciplinœ  navalis  gloi  ia  r<  - 
fi  VMOMiT»  (Pro  leg^numilià);  les  plus  graixls  juriseoîisnltcs 
n^ontpasdédaigné  d'en  développer  les  pnutipos,  ftplusieui-s 
titres  du  Digeste  contiennent  des  extra  ils  de  ces  c(  mi  monta  î  d  s. 
—  Cependant  Pardessus  place  les  Rhotiieus  au  nombre 
des  peuples  dont  les  lois  maritimes  ne  subsistent  ({uedans  le 
souvenir  qu'elles  ont  laissé,  et  il  nomme  ces  lois,  Compila. 

tion(i)y  connue  sous  le  Dont  de  Ihoil  mariiime  des  Jihodiens.  

M.  Meyer  et  Boucher  pensent  que  les  l^hodiens  n'ont  point 
eu  de  lois  maritimes  éeriles,  mais  seulement  des  coutumes, 
successivement  accrues  et  corriepées  par  les  décisions  des 
juges,  et  leur  argumentation,  à  l'appui  de  cette  opinion,  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  renverser  une  des  hases  les  plus  res- 
pectables de  crédibilité,  la  foi  due  aux  monuments  qui  exis- 
tent. —  En  elïet,  le  corps  du  droit  romain  a  un  titre  intitulé: 
de  Leg$Mhodià:  le  premier  fragment  de  ce  titre,  dans  le  Di- 
geste, emploie  expressément  le  mot  loi  :  Lege  Rhodià  eaoe- 
Itir,  la  loi  Hbodienne  décide,  et  ailleurs  :  Lege  Rhodià Judicetur, 
Ce  qui  suit  ces  mots  est  imprimé,  dans  les  éditions  les  plus 
estimées,  en  caractères  qui  annoncent  un  texte  cité,  et  le 
fameux  jurisconsulte  hollandais  Vinnius  n'hésite  pas  à  le 

(r  Ct  fff  rovipihfin>f  ronffni!f>  trojg  parties.  —  prmk^re  csl  un  prologue 
ou  lou  raconte  qu'une  rédaction  des  usages  maritimes  de  Hliodes  a  été  snrr  fssi- 
vement  ordomiée  et  approuvée  par  divers  empereurë  roiuaiu«.  —  La  «eoiude  est 
ne  térieintlliilée  t  DrHt  nmtU»  omnpoiée  ét  vtagt  «t  m  clN|ilnt.  »La  troi- 
sième est  une  autre  série,  intitulée  :  Droit  maritime  des  HkodiaUp  OTtrait 
livre  XI  du  Digeste;  elleooiMtote  ta  diwiiuale  et  m  chapitivt,  piéeédWè  d'aï 
nombre  éigal  de  rubriques. 
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considérer  comme  texte  du  droit  rbodien.  —  Dans  le  frag- 
ment IX  du  même  titre ,  Tempereur  (Antonin)  emploie 
le  mot  vojjLM.  ^  Peut-on  supposer  que  les  jurisconsultes 
et  les  législateuTS  romains  n'aient  désigné  par  ces  expressions 
que  des  usages  vagues  et  incertains,  de  simples  coutumes 
manquant  de  ce  caractère  d'authenticité  et  de  précision  qui 
nVppartient  qu'aux  actes  de  la  puissance  législative?  — 
U  est  dans  la  destinée  des  bonnes  lois  navales  de  devenir 
universelles }  celles  des  Rhodiens  ont  été,  selon  rexpression  de 
l'empereur  Antonin ,  la  loi  de  la  mer.  Les  Us  et  Coutumes  des 
Baroelonnaîs,  dans  le  onzième  siècle,  les  Jugements  d'Oléron, 
dans  le  treiâème,  et  les  ordonnances  de  Wisby,  dans  le  quin- 
zième, n'étaient  que  les  Institutions  maritimes  des  Ubodiens, 
plus  ou  moins  modifiées,  siuvaut  l'état  de  la  navication  et  les 
lumières.  — 11  est  très-tliificih'  de  iixi'v  iVnno  jiuinièrr  h  pou 
près  icrtaiiu'  Tépoque  à  laqnrlh  on  |m ut  assigner  lîi  form.i- 
tion  (lu  droit  maritime  des  Klmdiens  ;  les  auteurs  (jui  ont 
traité  de  cette  matière  lie  sont  pas  d'accord.  Seîden  (Mare 
Clausum)  et  le  père  Ftmrnier  '  Hijdrnfjrdphi^  fVmt  remonter 
Texistence  du  droit  nuuilinie  des  Khodiens  à  900  ans  avant 
J.-C.  D'autres  ne  la  font  remonter  qu'à  une  époque  posté- 
rieure 'h  la  fondation  de  la  ville  de  Rhodes  (390  av.  J.-C.). 
Mais  rUe  de  ce  nom  était  connue  bien  plus  anciennement  : 
Homère  «t  Pindare  en  parlent  comme  d'un  pays  t  rès-florii»- 
sant;  Strabon  (hv.  111  et  IV)  assure  qu'avant  Tinskitution  des 
Jeux  Olympiques  (i),  les  Rhodiens  avaient  entrepris  de  longs 
voyages  et  fondé  des  colonies  sur  plusieurs  côtes  éloignées; 

(1)  Les  Jeux  Oh  inliques,  «ioai  ooniiBéi  pareequ^oiilMcélébndt  è  Olfmpk,  ont  ébk 
infttlttiés  par  Hiti-uIp  ,  IVlups  et  PUus;  IntemuniNiS  pendant  un  certain  temps,  il» 
furent  renmivclf^  p  ir  f  \rurfi»io  tlo  Lartmi^inone ,  IphîtUH  d'tlée  et  Clf^istlièue  ;  il 
\  a  (Ml  ainsi  \iiigt-M.pl  Olympiade»  avant  celle  oij  Corubus  remporta  le  prix,  et 
un  le»  nomme  01)mpiades  d'ipliitufi.  Jusqu'alors  les  uoma  des  vainqueur»  aux 
j«at  n'ivaicot  poînl  ^  iiMcrito sur  le  végMtfe  piddie  de»  Siéent;  Oi  le  Auvnlà 
IXN>mpiade  suivante,  qui  est  regardée  t  omme  la  première,  parce  qu'elle  a  aervi  de 
rè^lc  à  la  chronologie  d»'>  <;n'cs.  On  rappelle  Olympiade  de  Coni  lnis 

L'année  olympique  comuicnvaitàia  pieuuere  nouvelle  lune  après  UtMiistice  d'été, 
de  sorte  qu*eUe  comprenait  le»  A\  dernier»  mob  de  rannée  ordinaire  et  le»  six 
premiers  de  Tannée  anivanle.—  On  célébrai!  ce»  jeux  tons  les  quatre  an»,  et  ce 
nomlired^aonée»  aprè»  Icqnel  Ua  revenaient  Ibnnait  une  Olympiade. 
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or»  il  est  probable  que  dans  une  i^llc  position  rexpérience, 
le  retour  fréquent  des  mêmes  cas,  le  besoin  de  résoudre  les 
contestations,  de  prévenir  les  abus,  ont  dû  faire  sentir  aux 
Rhodiens  la  nécessité  de  lois  fixes;  et  rien  d'ailleurs  ne  prouve 
qtt^îls  aient  attendu  la  fondation  de  la  ville  de  Rhodes  pour 
rédiger,  leuis  lois  maritimes.  Du  reste  »  la  tendance  de  To- 
pînion  commune  a  toijgours  été  de  reconnaître  une  grande 
antiquité  à  la  législation  Rhodienne. 

Après  les  Rhodiens,  Eusèbe  place  les  Phrygiens»  qui  eurent 
rempire  de  la  mer  pendant  vingtrdnq  ans  (environ  890 
av.  I.-G.);  ensuite  les  Cypriotes^  dont  la  puissance  maritime 
dura  UD  peu  plus  de  vingt  ans. 

Eusèbe  ne  donne  aux  Phéniciens  que  le  septième  rang» 
en  suivant  Tordre  chronologique;  mais  il  est  certain,  nous 
Tavons  déjà  dit,  que  les  Phéniciens  OQt  été  les  plus  andens 
navigateurs,  que  dès  les  temps  les  plus  reculés  ils  ont  sou- 
tenu de  leurs  forces  maritimes  les  États  qui  en  avaient  be- 
soin, (|ue  les  premiers  ils  ont  entrepris  des  voyages  de  long 

Les  Éî^ypticns,  (jui  occupent  \c  huilK  Hierantr,  ourent  Tem- 
pire  de  la  nier  sous  les  règnes  de  Psanuuis  et  dt  lioeehoi'is, 
qui  accueillirent  les  (^tran^rers  et  favorisèrent  le  commerce, 
La  Clironique  d'Eusèl)i  cite  encore  les  .Milésiens,  les  Cariens, 
les  Phocéens  (jui  cons«'rvèrent  l'empire  de  la  nier  pendant 
quarante-quatre  ans»  les  Corintliiens(l)»  les  Ioniens,  les  tia- 

Dt's  lu  dixième  «aècle,  Curiiilhe  litait  devenue  la  ville  la  plu»  coiimmr^.antc  et  la 
yAué  ridie  de  la  Grèce.  —  Sa  position  lui  valut  ce  haut  d^é  de  prospériO^.  I>'a- 
boid,  knqMlenauiieKeMliyMitiiarterraca  nivanlle  chamin  da  riattnne, 
eUe  fit  payer  un  droit  aux  roarchanlises  qui  entraient  dans  le  Péloponèse  ou  qui 
en  sortaient,  et  parvint  à  un  rort;Mn  degré  d'oinilcnco.  —  I.r  cnmnicrre  maritime 
vint  plus  tard  augmenter  ses  ncitei>îies.  —  £lle  avait  sur  la  nier  de  Crissa  le  port 
4thÛbé9^  qiri  était  nlié  à  It  ville  par  «ne  double  manille,  longue  dVoviioo  dooie 
atadea  (une  demi-lieue),  et  sur  la  mer  Saronique  le  |iort  de  Ceadirée,  âoigpé  de 
Hoi\antc-(lî\  stntiis  trois  lieuts).  Comme  les  vaisseaux,  mal  diris»*»  encore ,  n'o- 
saient ailrouter  la  mer  oragous4>  i|ui  s'étend  depuis  1  lie  de  Crôto  jusqu'au  cap 
Malée  (Laconie),  ib  se  rendaient  aux  mers  qui  se  terminent  a  l'i^tluiie.  —  Le« 
nuMbandiiea  dltaHe,  de  Sicile  et  dea  peuple»  de  l*oaeat  aboidaient  donc  an 
port  de  Léchée;  celles  des  lies  de  la  mer  Egée ,  des  cdtes  de  TAiie  Mineare  et  dea 
Ph«'iuci<»nR ,  au  port  de  CenchnV.  —  Dans  hi  suit»*  on  li^s  fit  paMer  par  terre  d'an 
port  a  l'autre.  —  Eniin  Corinthe,  devenue  reatix'pùidu  l'Asie  et  de  TEttrope,  créa 
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bitants  de  Nâxoi|  ceux  d'Érétrie,  ville  de  TEobée,  et  enfin 
les  É^èteSy  dont  la  puusanoe  dura  environ  yingtanset  finit 
Tan  4  de  la  soixante-septième  olympiade. 

11  faut  remarquer  que  si  les  p  uples  dont  parle  Eusèbe 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont  eu  Tempire  de  la  mer  pen- 
dant un  certain  temps,  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'il  n'é- 
tait pas  permis  aux  autres  nations  de  se  livrer  &  la  naviga- 
tion. Cela  serait  contre  le  droit  naturel  et  contre  le  droit  des 
ffons.  Eusèbe  et  les  écrivains  qui  ont  i)arlé  de  cet  empire  de 
la  mvv  ont  seulement  voulu  dire  que  le  centre  du  commerce 
de  la  M<^diterranée  s'est  trouvé  tantôt  dans  une  ville  et  tan- 
tôt dans  une  autre,  et  ils  indujuent  à  quelle  époque  chaque 
nation  étaitassezfortesur  nier  pour  éloigner  les  pirates  (2)  de 
ses  (  ôtes,  et  attirer  ainsi  les  marchands,  qui  pouvaient  v 
n!ï'>rder  en  toute  sécurit(^  (Thucydide,  liv.  1).  Hc^rodote 
dit  que  Polycrate ,  tyran  de  Samos,  fut  le  premier  qui 
après  Minos  tenta  d'acquérir  Tempire  de  la  mer*  Ce  pas- 
sage serait  en  contradiction  avec  £asèbe,  puisque  ce  dernier 
cite  quimse  ou  vingt  peuples  qui  avant  l*olycrate  eurent  Tem- 
ptre  de  la  mer.  Pour  mettre  d'accord  Hérodote  et  Eusèbe ,  il 

une  narine  pour  inroUger  aoa  eonmeree  et  eonvrit  la  mer  de  aee  Taïuaiix.  Sea 

surr^s  excitèrent  son  industrie,  rite  donna  une  nmiTelle  forme  aux  navires,  et,  $e- 
lou  lliucydidp,  les  premières  trin-mes  {»rp(  qn»>>^  fun^nt  l'u  urre  de  w^s  ronstruc- 
teurs.  Curiiithe  était  pleiuede  magasins  et  de  nuiimiat  tures  d\m  sortaient  des  pro- 
duits rechercbés  de  tontes  les  nations.  —  EUe  arait  envoyé  des  ookMies  à  Syra- 
coae  et  à  Corcyie«  1*1»  753 {ar.  J.-c.  ) ,  à  ApoUonic ,  à  Anactoriinn,  à  Leoeade  et 

à  Aiiibrac  ii-,  entre  C60  et  M3.  —  FHp  avait  (  tu  rrhc  drins  le  môme  ten^à  sesaiflir 
du  coiiiiJier<-*>  rit>  )a  Thrace  en  luudaiit  une  autre  (uluuie  a  Potidee. 

(2)  Pendant  longtemps  les  hommes  les  plus  puissants  se  li^Tèrent  à  la  piraterte; 
fla  le  fidaaicnt  dans  le  tint  d'aoqoérir  des  richesses  et  de  proenrer  la  snlislstanee 
à  ceux  qui  n'avaient  pas  la  forre  départager  leurs  fatigu*s  Le  métier  de  piiate 
n'avait  alors  rien  de  Iionteuv ,  ou  plutôt  il  conduirait  •>  la  t^:t.  iin'.  Ci  A  rtMjiienous 
apprennent  les  plus  anciens  poètes  :  partout,  danslcur^  ouvra^c^t,  ils  lutit  demander 
aux  navigateurs  s'ils  ne  sent  pas  des  pirates;  c'est  su^toscr  que  ceux  qu'on  iu- 
terroge  nedésavoueront  pas  cette  profession,  et  que  ceux  qui  leur  font  cette  ques- 
tion ne  pr^t€ndent  pas  les  insulter  (Thucydide,  liv.  I  ).  —  A  une  époqw  où  l'on 
ne  connais«iit  aucun  droit  publie,  l.i  loi  du  plus  fort  était  la  seule  du  genre  hu- 
main ;  mais  considérée  comme  vol  sur  mer,  exercée  |t<ir  des  hoounes  qui  n'étaient 
«voués  p«r aucune  nutton,  la  {ûrcterie  aélé  rangée  parmi  leaafaMS,  «iieitaua 
les peufles  qui  mettaient  qudqne  prix  an  conmeroe  maritime.  «hfMe-Tinve, 
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faut  ôimc.  admettre  que  ÎVmpire  auquel  n<îpir.iit  le  tyran  de 
Samos  (lifft  rait  essentieilement  de  celui  qu'ont  eu  les  villes 
dont  parle  Eusèbe.  Ces  dernières  ne  cherchaient  à  se  rendre 
recommandables  que  par  le  bon  ordre  qu'elles  établissaient 
dans  leurs  flottes  et  dans  leurs  ports,  dont  elles  chassaient 
les  piiatcBy  tandis  qu'elles  ne  cherchaient  nullement  à  im- 
poser leur  autorité  par  la  force  des  anaes.  Polycrate,  au 
contraire,  était  un  véritable  pirate,  qui  employa  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  subir  sa  tyrannie;  il  prêta  en  effet  de  nom- 
breux vaisseaux  à  Cambyse,  roide  Perse,  lorsque,  contre  tout 
droit,  ce  prince  envahit  Vtgypie,  Plus  tard,  ce  même  Polycrate 
envoya  pour  brAler  le  temple  de  Jupiter  Ammon  cinquante 
mille  hommes,  qui  tous  périrent  par  la  tempête.  —  Ces  faits 
se  sont  passés  pendant  qu*un  des  peuples  dont  parle  Eusêbe 
avait  Fempire  de  la  mer,  puisqu'ils  se  sont  succédé  sans  in- 
terruption, et  ([ue  les  derniers  furent  les  Éi^inètes,  dpnt  la 
puissance  dura  juMpi  à  1  arriv(5c  de  Xerxès.  —  D'ailleurs  il 
est  V)ien  avéré  que  les  Perses  étaient  les  plus  puissants  sur 
mer,  qu'ils  avaient  des  flottes  nombreuses  et  sVïnj)a  raient  de 
Chio,  de  I^eshos,  de  Ténédos,  précisément  à  l'époijne  où  Eu- 
sèbe donne  IVmpire  de  la  mer  aux  Ioniens,  aux  habitants 
de  Naxos,  aux  Kirinètes. 

Quant  à  Tempire  des  mers  dont  parle  Démosthène  dans  sa 
troisième  Phili]>pique,  et  que  revendiquait  le  roi  de  Macé- 
doine ,  il  consistait  uniquement  dans  le  commandement  des 
flottes  qui  avaient  pour  mission  de  purger  la  mer  des  pi- 
rates et  de  favoriser  ainsi  la  liberté  du  commerce. 

À  thèm,  '^SoUm.^  Les  Ég;inètes  sont  les  derniers  dont  Eu- 
sèbe fasse  mention  dans  sa  Chronique.  Cependant  Athènes, 

capitale  de  l'Attique,  était  déjà  assez  puissante  sur  mer  pour 
lutter  contre  les  Mégariens  et  contre  les  Ég"inètes.  Dans  la 
îruerre  qu'elle  fit  aux  premiers ,  au  su  jet  de  Salamine  ,  elle 
fut  d'abord  vaincue,  et  dut  renoncer  à  ses  projets  de  von- 
quète  ;  elle  semblait  même  s'être  résicnée  à  subir  la  huute 
de  ce  premier  échec,  lors(jue  enfin,  animée  par  les  discours 
de  Selon ,  elle  équipa  une  ilotie ,  attaqua  de  nouveau  Saia- 
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mine  et  s'en  rendit  maîtresse.  Dans  la  gome  eontre  les  Égi- 
ûètes,  la  flotte  athénienne  ^  moins  nombreuse  que  celle  de 
Tennemi ,  remporta  la  victoire  :  mais  elle  fui  vaincue  qnel- 
cpie  temps  après,  et  perdit  quatre  navires. 

Thucydide  (liv.  I*')  remarque  que  ces  flottes  étaient  pea 
considérables,  et  composées  uniquement  de  penUeoniaru 
(vaisseaux  de  cinquante  rameurs). 

Thémislocle.  —  Thémistocle  voyant  les  Athéniens  sans 
cesse  insultés  par  les  Éginètes  elnit  iiucés  par  le  formidable 
appareil  de  guerre  de  XerxAs,  lenr  représenta  qu'ils  ne 
pourraient  se  mettre  en  garde  contre  des  ennemis  si  puis- 
sants qu'avec  le  secours  d'une  force  navale  imposantt^  Ils 
suivirent  les  conseils  de  celui  qui  bientôt  devait  ^^^tr*i  le 
sauveur  de  la  pairie ,  construisirent  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  À  trois  rangs  de  rames,  et  ce  fut  en  effet  contre  ces 
vaisseaux  que  vint  se  briser  la  puissance  des  Perses  à  la  ba- 
taille de  Salamine.  (  Voir  la  Mariné  persane,) 

Après  la  défaite  des  Perses,  les  Laoédémoniens,  contents 
de  leurs  succès,  ne  cherchèrent  que  le  repos;  les  Athéniens 
au  contraire  se  Uvrèrent  tout  à  coup  à  Pambition  la  plus 
effrénée  ;  ils  se  proposèrent  à  la  fois  de  dépouiller  les  Lacé- 
démoniens  de  la  prééminence  qu'ils  avaient  eue  jusque-là 
et  de  protéger  contre  les  Perses  les  Ioniens,  que  la  victoire 
de  Mycale  avait  rendus  à  la  liberté.  Malgré  les  plaintes  des 
alliés,  malgré  les  représentations  des  lAcédémoniens ,  qui 
voulaient  qu'on  démantelât  les  places  de  la  Grèce  situées 
hors  du  Péloponèse  ,  les  Athéniens  se  rétablirent  donc  au  mi- 
lieu des  débris  de  leur  ville  et  en  reli'\  t  rent  les  uuirailles. 
Persuadés  que  la  marine  ouwe  le  cheniiii  a  la  .souveraine 
pui.>sfa.iiir(  ,  ils  résolurent  d'entretenir  leurs  forces  navales.  — 
Le  portd  Athènes  était  alors  très-petit;  Thcini>U>cle  fit  sentir 
la  nécessite  d'en  avoir  un  plus  grand.  On  prit  la  résolu- 
tion de  construire  vingt  et  un  navires  tous  les  ans,  et  l'on 
accorda  des  immunités  et  des  privilèges  à  tous  les  habitants 
qui  voudraient  travailler  dansParsenal  ;  on  attira  aussi  une  in- 
fluité  d'ouvriers  habiles  en  leur  promettant  des  récompenses» 
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Thémistocîe  fît  élever  une  muraille  qui  dans  un  circuit  de 
soixante  stades  embrassait  U's  porfs  du  Pirée,  de  Phalrre, 
(If  Munychie,  et  les  mettait  aioM  à  Tabri  d'un  coup  de 
maiii. 

Thémistocîe  avait  formé  le  dessein  de  compléter  ces 
travaux  par  la  construction  de  deux  longs  murs  partant  de 
la  ville  et  allant  aboutir,  Fime  au  port  de  Pluilère,  l'autre 
à  celui  de  Pirée  (1)  ;  mais  ce  projet  ne  fut  exécuté  que  sous 
Fadministration  de  Simon  et  de  Péiidès. 


te  Pirée  était  très-fréquenté,  et  par  les  vaisseaux  grecs  et 
par  ceux  des  nations  que  les  Grecs  appelaient  Barbares.  Hais 
quand  les  Athéniens ,  trop  remplis  de  Fesprii  de  conquête , 
n*aspirèrent  à  Tempiredela  mer  que  pour  usurper  celui  du 
continent,  leur  commerce  se  borna  presque  uniquement  & 
tirer  des  autres  pays  les  denrées  et  les  productions  nécessaires 
à  leur  subsistance. 

m 

Lou  maritmit,  —  Les  Athéniens  avaient  un  aases  grand 

(t)  Le  premier  élût  Ions  de  titoMiiq  ettdes,  le  Mcond  de  qninate. 
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nombre  de  lois  relatives  aux  armateurs,  aux  marchands» 
aux  douanes ,  aux  intérêts  usuraires  et  aux  différentes  es- 
pèces de  conventions  qui  se  renouvelaient  sans  cesse ,  soit 
au  Pirée,  soit  chez  les  banquiers.  —  Ces  lois  avaient  pour 
but  d'écarter  autant  que  prâsible  les  procès  et  les  obstacles 
qui  troublent  les  opérations  de  commerce.  —  Comme  les  na« 
vires  marchands  ne  tenaient  la  mer  que  depuis  le  mois  de 
munychion  jusqu'au  mois  de  boédromion  (depuis  le  commen- 
cement d'avril  jusqu*àla fin  de  septembre,  d'après  le  cycle  (1) 
de  Héton),  les  causes  qui  regardent  le  commerce  ne  pou- 
vaient être  jugées  que  pendant  les  six  mois  qui  s'écoulaient 
depuis  le  retour  des  navires  jusqn'à  leur  nouveau  départ. 

Entretien  de  la  marme,  —  De  toutes  les  charges,  la  plus 
onéreuse  à  Athènes  était  l'entretien  de  la  marine.  D'abord 
les  galères  furent  années  par  les  plus  riches  particuliers.  II 
parut  ensuite  une  loi  qui ,  conformément  au  nombre  des  tri- 
bus, partagreait  en  dix  classes  de  cent  vingt  citoyens  chacune 
tous  ceux  qui  possédaient  des  terres,  des  fabriques ,  de  l'ar- 
gent placé  dans  le  commerce.  Comme  ils  tenaient  en  leurs 
mains  presrjue  toutes  les  richesses  de  FAttique ,  on  les  obli- 
geait à  entretenir  et  j\  aujsrmenter  au  besoin  les  foixies  na- 
vales de  la  r(^|»uhliqu«*.  —  (Jii.ind  un  armement  était  or- 
donn»',  (  ha*  uiu'  des  dix  tribus  taisait  leNerdans  son  district 
autant  de  talenli»  qu'il  y  avnit  de  eralères  à  équiper  et  les 
exigeait  d'un  pareil  iininliie  de  compagnies,  mmposéeë 
queh{uetois  de  seize  de  ses  contribuables.  Lessonnnes  perr^ies 
étaient  distribuées  aux  triéarqHr^  (capitaines  de  vaisseau). 
On  ru  noumi.iit  deux  pour  chaque  gîilère;  ils  servaient  dix 
mois  chacun,  et  devaient  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'équi- 
page ,  car  la  république  ne  fournissait  que  les  agrès  et  les 
matelots. 

Ot  arrangement  était  (hMeetueux,  en  ce  qu'il  rendait  l'exé- 
cution très-lente,  en  ce  que  l'inégalité  des  fortunes  n'était 
pas  prise  en  considération ,  car  les  plus  riches  ne  contri- 

(1)  r>clc  (le  (li\-t)euf  aut»,  fonnc  dans  le  but  ()f  r»irf  (-onronln  rannéc  luuaire 
avec  raiiuée  solaire.  C'est  ce  qu'on  notiune  aiyourd'tiui  le  nombre  d'or. 
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huaient  quelquefois  que  d'un  seizième  à  raimemeni  d*uiie 

galère. 

Vers  les  dernières  années  de  son  séjour  en  Grèce ,  Démos* 
tbène  fit  passer  un  décret  qui  rendait  la  perception  de  rimp6t 
plus  facile  et  plus  conforme  &  Féquité.  Tout  citoyen  dont  la 
fortune  était  de  dix  talents  (  ^8^395  fr. }  devait  au  besoin  four^ 
nir  àFÊtatune  galère  ;  il  en  fournissait  deux  s*il  avait  vingt 
talents;  mais  quelque  considérables  que  fussent  ses  richesses, 
on  n'exigeait  de  lui  que  trois  galères  et  une  barque.  — 
Ceux  qui  avaient  moins  de  dix  talents  se  réunissaient  pour 
contribuer  d'une  g'alère. 

Lt'S  coiiiinaiidants  des  tralèrcs  qui  cherchaient  à  se  distin- 
pncv  do  1pui*s  rivaux  ne  néyli::eaient  rien  pour  <\\n'\v  losbà- 
liiiu  lits  1rs  phisl((^gers  et  losmeilliMirs  équipaî?es;  ilsaucinen- 
taient quelquefois  à  leui's  dcp»  ii^  la  pay»^  des  matelots,  com- 
munément fixée  À  trois  oboles  9  sous)  par  jour.  Cette  ému- 
lation, excitée  ]>arrespoir  d»'s  lionueurs  et  des  réconq)eiis(  s, 
était  très-avantaiiettse  dans  un  État  dont  la  moindre  iruerre 
épuisait  le  trésor.  Souvent  aussi  les  flottes  répandaient  la 
désolation  sur  les  eûtes  ennemies,  et,  revenant  chargées  de 
butin,  rapportaientplusqu'elles  n'avaient  coûté.  Lorsqu'elles 
pouvaient  s'emparer  du  détroit  dé  l'Hellespont,  elles  exi- 
geaient de  tous  les  vaisseaux  qui  faisaient  le  commerce  du 
Pont-Euxin  le  dixième  des  marchandises  qu'ils  portaient,  et 
cette  contribution  forcée  servait  encore  à  indemniser  en 
partie  la  république  des  dépenses  qu'elle  avait  faites. 

Quelque  temps  avant  Texpédition  de  Xerxès,  nous  Tavons 
déjà  dit  y  Thémistocle  obtint  de  rassemblée  générale  que  le 
produit  des  mines  de  Laurium  serait  employé  à  construire 
des  vaisseaux,  et  cette  nouvelle  ressource  fut  d*un  grand 
secours  pour  raccroissement  et  l'entretien  de  la  marine. 

Apôtres.  —  Polémargue.  —  Ihala^l'irques.  —  Deux  magis- 
trats nommés  apôlres  présidaient  a  l  armt?ment  des  navires; 
ils  étaient  aussi  cliargés  de  les  rondiiire  jusqu'au  lieu  dé- 
signé pour  la  l'éunion  de  la  flotte;  ils  preuaieot  une  dé- 
charge du  commandant  eu  chef. 
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Souvent  il  y  avait  à  Athènes  jiis<jirà  Jlv  tliulasiar(|vies 
pour  commander  les  forces  navales;  ils  étaient  tous  placés 
sous  i'auU)nle  d  un  polémarque.  —  Qm-KpielMls  cependant 
la  Hotte  était  placée  sous  les  ordres  d'un  seul  ihalu^tai  que, 
mais  alors  i  oiiicier  qui  oc  cupait  ce  poste  inspirait  la  plus 
grande  confiance  et  avait  déjà  donac  des  preuves  d'expé- 
rience, de  valeur  et  de  fidélité. 

Méetmtenieumt  det  Laeidémoniem»  »  Guerre  eontre  li$ 

Persêt  Paumniùt*  —  Àriilide.  —  L'aocroiMement  rapide 

de  Ja  puissance  d*AthèDes,  qui  sous  la  direction  de  Thémistode 
avait  augmenté  considérablemenisee  forces  maritimes,  excita 
la  jalousie  des  Lacédémoniens. 

Cependant,  malgré  ces  ferments  de  dissensions,  les  alliés 
se  réunirent  pour  délivrer  les  villes  grecquesdanslesquelles  les 
Perses  avaient  laissé  des  garnisons.  «^Une  flotte  nombreuse 
sous  les  ordres  de  Pausanias  et  d'Aristide  chassa  l'ennemi 
de  rUede  Chypre  et  de  la  ville  de  Byzanoe,  située  sur  THet- 
lespont.  Ces  succès  causèrent  la  perte  de  Pausanias.  Ce  n'é- 
tait plus  ce  Spartiate  ritride  qui  dans  les  champs  de  Platée 
insultait  au  faste  des  Mèdes,  c'était  un  véritable  satrape; 
il  avait  pris  les  mœurs  des  penj»!*  >  vaincus,  et  il  «  t<iiL  sans 
cesse  entouré  de  satellites  <|ui  le  rendaient  inaccessible.  — 
Les  alliés  se  révoltèrent  eiitin  eontie  une  tvramiie  <levenue 
insupportai )le  ;  Aristide,  par  sou  esprit  cniiriliant  et  juste, 
s'était  attiré  leur  affection  et  leur  estime  ;  ils  demandèrent  X 
combattre  sous  ses  oixlres.  —  C'était  enlever  à  Lacédémoue 
le  privilège  qu'elle  avait  eu  jusrpi'alors. 

Les  I>acédénioniens,  instruits  de  cette  d(''leetion  ,  rappe- 
lèrent Pausanias,  lui  ôtèrent  le  commandement  de  l'armée, 
et  quelque  temps  après  le  condamnèrent  &  mort  pour  crime 
de  trahison. 

Quelque  sévère  que  fût  cette  punition,  elle  ne  suffit  pas  pour 
ramener  lesaUiés;  ils  refusèrent  d'obéir  au  Spartiate  Dorcis 
(qui  avait  remplacé  Pausanias),  et  ce  générai  s'étant  retiré, 
les  Lacédémoniens  délibérèrent  sur  le  parti  qu'ils  devaient 
prendre.  Pleins  d'indignation  et  de  fureur,  ils  voulaient 
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menacer  les  alliés,  et  méditaient  déjà  une  invasion  dans!' At- 
lique,  lorsqu'un  sénateur  nommé  Ilétamaridas  osa  représen- 
ter aux  guerriers  dont  il  était  entouré  que  leurs  crénéraux, 
après  les  plus  glori«Mi\  succès,  ne  ra[jpoi  tairut  dans  leur 
patrie  que  des  gerinos  do  corruptinn,  (ju'il  était  avaiitaL:f  ij\ 
de  céder  aux  Athéniens  l'empire  de  la  mer  (c'est-à-dire  le 
commandement  des  Hottes)  et  le  soin  dr  continuer  \n  îïruerre 
contre  les  Perses.  Ce  discours  snr]>!it  et  calma  aussitôt  les 
esprits.  Les  Athéniens  adu)ji  i  rt  ut  une  modération  qji'ils 
étaient  incapaMes  d'imiter,  cl  tandis  que  Sparte  se  dépouil- 
lait d'une  partie  de  sa  puissance ,  ils  ne  furent  que  plus 
empressés  à  se  faire  assurer  par  les  alliés  le  droit  honorable 
de  oommaDder  les  armées  navales  de  la  Grèce. 

Le  ressentimeni  des  Lncédémoniens,  qui  n'avait  été 
que  réprimé,  se  raviva  hienU>l;  D*osant  pas  attaquer  ou- 
vertement les  Athéniens,  ils  s*en  prirent  à  Thémistocle,  et 
mirent  en  mouvement  tous  ses  ennemis.  Ce  grand  homme 
confondit  d'abord  ses  accusateurs,  mais  il  finit  par  succom- 
ber  sous  les  coups  réitérés  de  Tenvie,  et  ceux  qui  crai- 
gnaient la  supériorité  de  son  génie  ou  qui  étaient  jaloux  de 
sa  grande  réputation ,  prononcèrent  contre  lui  le  ban  de 
roffr<ict«iiie  (1). 

En  exécution  de  Tarrèt  rendu  contre  lui,  Thémistocle 
passa  d*Athènes  à  Argos.  La  haine  des  Lacédémoniens  le 
poursuivit  encore  dans  son  exil,  et  il  se  vit  forcé  de  quitter 
Argos  pour  aller  chercher  un  asile  chez  Admète ,  roi  des 
Molo.sses.  Les  lacédémoniens  envoyèrent  bientôt  à  Atlmète 
des  ambassadeui-s  pour  le  sommer  de  leur  livrer  Tliémis- 
tocle,  le  menaçant  il'armer  contre  lui  toute  la  (.irro  s'il 
ne  faisait  pas  droit  à  h'ur  d«'mande.  Admît»',  r[)ou\ant('  de 
c«s  menaces,  conseil  1)  m  pro^  rit  de  chercher  une  auti-e 
letraite,  et  lui  ditmi  i  mit  souuue  d'argent  pour  l'aidri' 
«iaiis  sa  fuite  (  Oiodore  de  ^ici/e,  liv.        Thémijitocle  se  re- 

(1)  Jugement  qui  coimâtwt  à  prononcer  par  voie  de  suiïrage  uiiirerftpl,  et  sann 
fenne  depreeètj,  tar  fexU  é'an  cilojmiilaàloii  craigne  ta  pniwiaea  on  riaibl- 
tton.  LVxU  devait  dmr  ékx  ans.  Let  tntants  donnai«nl  leur  tnllk'age  en  éerirant  ' 
Mr  QM  coquille  le  nom  du  personnage  à  bannir. 
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tira  enfin  chez  les  Perses.  Ces  derniers  honorèrent  dans 
leur  vainqueur  supphant  des  talents  qui  les  avaient  humiliés, 
mais  (jiii  n'étaient  plus  à.  craindre.  Thémisfocle  mourut  plu- 
sieurs années  après  à  Magnésie  fl^î  (  vei*s  Tan  4i9  av.  J.<4^,  ). 
Selon  Thucydide,  il  gouvernait  cette  province,  que  le  roi  lui 
avait  donnée.  11  avait  pour  le  pain,  Mag-nésie,  qui  rapportait 
cinquante  talents  par  an  (278,000  fr.  )  ;  pour  le  vin,  Lamp- 
saque,  le  meilleur  vignoble  de  ce  tempsriÀ;  pour  la  bonne 
chère,  Myonte. 

Cimon  {  V70  av.  J.-C.).  — Après  Texil  de  Thëmistocle,  le 
pouvoir  fut  donné  à  Cimon,  qui  aussitôt  équipa  la  flotte , 
s'empara  d'Éione,  occupée  par  les  Perses,  ainsi  que  de  Scy- 
ros(une  des  Cydades),  détruisit  les  pirates  qui  infestaient 
les  mers  voisines  de  la  Thrace  et  revint  ensuite  au  Virée 
pour  y  faire  un  armement  plus  considérable.  Il  ne  tarda 
pas  à  reprendre  la  mer  avec  deux  cents  voiles;  ces  forces  se 
grossirent  en  route  des  contingents  fournis  par  les  Ioniens 
et  par  les  autres  alliés ,  de  sorte  que  le  général  athénien 
eut  bientôt  sous  ses  ordres  plus  de  trois  cents  vaiss^ux. 
Alors  il  se  dirigea  vers  la  Carie  et  la  Lycie,  et  obhgea  ces  pro- 
vinces à  se  déclarer  contre  les  Perses.  Ceux-ci,  de  leur  côté, 
avaient  réuni  une  puissante  armée  et  tirédelaPhénicieet  de 
la  CiUcie  une  flotte  considérahle. 

ConéiU  d$  Chypre  { hlÙ  ans  av.  I.-C.  ).  »  Simon  ayant 
appris  que  l'ennemi  était  à  la  hauteur  de  Plie  de  Chypre  , 
conduisit  deux  cent  cinquante  vaisseaux  contre  les  Barbares, 
qui  en  avaient  trois  cent  cpiarante.  L'action  s'engagea  bien- 
tôt :  rattaque  et  la  défense  furent  également  c-lorieuses  pour 
les  deux  partis;  enfin,  après  une  lutte  opiniâtre,  les  Athé- 
niens restèrent  vainqueurs,  se  rendirent  maîtres  de  cent 
vaisseaux  ennemis  et  en  coulèrent  un  grand  nombre.  Les 

(I)  D'autres  écrivms  disent qu'Aitraentès  ayant  pressé  le  général  athénioi  de 
M  uittK  à  la  ttte  de  raimée  des  Pmet,  c«  derakr  ne  voidiit  paa  MMr  le 

gloire  de  sos  pmnier»  exploiU  et  renverser  lui-tn^me  ses  trophées  en  ssmnt 
•contre  sa  patriiv  l!  tit  un  sacrifice,  adressa  tlp  tout  !i;iuU  adieux  à  ses  amis  rK^unisan 
|iiedd«rautel,  prituu  [toison  actif,  et  œourul  quelques  iustauts  après,  (f /u/a/  j^ue.) 
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autres  se  retirèrent  én  désordre  vers  Tlle  de  Chypre,  mais 
bientM  les  éciuipages  les  abandonnèrent,  et  ils  forent  aussi 

pris  par  les  galères  athéniennes.  Pour  profiter  de  sa  vic- 
toire, Cimon  résolut  d^aller  surprendre  Tarmée  des  Pt-rses, 
qui  campait  non  loin  de  l'erabouchuie  de  rKurymédon,  et 
afin  d'arriN  or  plus  facilement  à  son  but ,  il  usa  de  strata> 
prème*:  il  lit  monter  sur  les  vaisseaux  qu'il  venait  de  prendre 
ses  meilleurs  marins,  revêtus  des  habits  enlevés  aux  |inson- 
niprsppr>ans.  Les  Barbares  reconnaissant  leurs  vaisseaux  les 
laissèrent  aj)[)rorher  sans  méfiance.  Cimon,  A  la  faveur  de  ce 
déirnisement  rt  d»*  1;)  nuit  qui  arriva  bientôt ,  dé})arqua  des 
troupes,  attaqua  l  armée  des  Perdes,  et  en  fit  un  horrible 
carnagre.  Le  lendemain,  le  général  athénien,  couvert  de 
gloire,  alla  mouiller  sur  les  côtes  de  Chypi'e.  Ont  vais- 
seaux ennemis,  ving^  mille  prisonniers  et  un  riche  butin 
étaient  tombés  en  son  pouvoir. 

Après  avoir  donné  à.  sa  flotte  le  temps  de  se  ravitaiUer^ 
Cimon  se  dirigea  vers  la  Ghersonèse,  s^empara  de  quatre- 
vingts  galères  phéniciennes,  «pi'U  rencontra  sur  sa  route, 
aborda  quelque  temps  aprto  sur  les  côtes  de  Thrace,  et  en 
chassa  les  Perses.  Il  fit  ensuite  la  conquête  des  Iles  de  Naxos 
et  de  Thasos;  cette  dernière  ayant  opposé  une  longue  résis- 
tance fut  traitée  avec  rigueur  :  elle  dut  abattre  les  murs  de 
sa  capitale  et  livrer  aux  vainqueurs  ses  vaisseaux,  ses  mines 
d'or,  ainsi  que  ses  possessions  continentales. 

Ces  nouvelles  victoires,  dues  à  la  supériorité  de  la  flotte 
autant  qu*à  la  valeur  militaire  de  Ginion,  augmentèrent 
considéiâblement  la  puissance  et  les  richesses  de  la  répu- 
blique. 

Les  Athéniens  voulurent  témoigner  aux  dieux  leur  recon- 
naissance, et  envoyèrent  au  temple  de  Delphes  un  dixic^me 
des  dépouilh's  (le  l'ennemi.  Cette  riche  oliraiide  cluitaccom- 
pa^née  de  T inscription  suivante  : 

Depuis  que  cette  ner,  chct  les  Giecs  rcMHimée, 
Da  monde  «tépwé  les  deax  phttbeUesptrt», 

Et  qu^eatre  Tune  et  Tautre  une  guerre  elhlDiée 
Let  soumet  «u  dieu  Mar», 


Sar  ta  terre  et  wr  Tonde  aocordeot  ta  vidoira 

A  ce  peuple  agre&Miir  de  la  Pene  à  son  tour. 
Lté  dieux  n'niit  fxiint  sur  lui  r>MCQ)blé  ttul  de  gloîre 
Dans  l'e^pa(:v  li  uii  jour. 

{DMamdêSkUê,  ttr.XI.) 

Mi9oUt  de  VÉgyptë,  —  Lamlûtioii  des  Athéniens  n'était  pas 
encore  satis&ite,  et  ils  méditaient  une  expédition  eontre 
rile  de  Chypre ,  lorsque  les  Égyptiens  secouèrent  le  joug 
à  rinstigation  d*Inarus  et  implorèrent  leur  assistance.  Le 
désir  d'affaiblir  les  Perses  et  de  se  ménager  une  puissante 
'   alliance  détermina  la  république  à  secourir  les  révoltés. 

Gimon  conduisit  en  Égypte  une  flotte  de  deux  cents  vais* 
seaux;  elle  remonta  le  Nil  et  débarqua  des  troupes  (jui,  i>éu- 
nies  aux  Ég^-ptiens  vainquirent  les  Perses  et  s'emparèrent 
de  Meq;iphis,  à  rexception  d'un  quartier  de  la  ville  où  se  ré- 
fugièrent les  débris  de  Tarmée  persane. 

(À'  nouveau  rrvcrs  n'abattit  pas  le  courai;e  d'Arlaxerxès ; 
ppTidant  t|ue  les  Perses,  dans  le  cjuai-tier  où  ils  s'étaient  re- 
li  aiK  hés,  op])«  1*  nlaux  Athéniens  une  opiniâtre  résistance, 
U  leva  une  noinl)reuse  armée  et  lit  équiper  trois  cents  ga- 
lères dans  les  ports  de  (lilicie,  de  Phénicie  et  de  l'Ile  de 
Cliypre.  (les  forces  turent  placées  sous  les  ordies  d'Àrtabase 
et  de  Mégabyse. 

Ces  deux  généraux  prirent  toutes  les  mesures  propres  à 
assurer  le  succès  de  ](  nrs  armes.  Ils  s'avancèrent  lentement 
versMemphis,  et  bîiltirent  devant  cette  ville  les  Égyptienset 
loui"s  alliés.  Ensuite  par  d'habiles  manœuvres  ils  enfermèrent 
les  Athéniens  dans  Tile  de  Prosapites,  les  assiéL^èi  ent  pendant 
dix-huit  mois,  et  mirent  à  sec  leurs  navires  en  faisant  prendre 
un  autre  cours  aux  eaux  du  fleuve.  (Thucydide^  liv.  I.) 

Les  Athéniens  brûlent  leurs  galères.  —  Les  Égyptiens,  éton- 
néS)  firent  aussitôt  leur  soumission.  Les  Athéniens  prévoyant 
que  leurs  galères,  désormais  inutiles,  tombe raientau  pouvoir 
de  l'ennemi,  y  mirent  le  feu,  et  bien  décidés  à  vaincre  ou 
à  mourir  comme  les  Spartiates  aux  fhermopyles,  ils  se 
préparèrent  à  attaquer  seuls  Tarmée  des  Perses.  Artaliaae 
et  Mégabyse,^ui  n'avaient  pas  oublié  combien  de  milliers 


Digitizeù  by  Google 


MABINS  OBICQOB.  145 

d^hommes  leur  avait  lait  perdre  la  petite  troupe  de  Léoni* 
daSy  lirentaïuE  Athénieitt  des  proposltioiis  de  pak,  et  8*en* 
gagèrent  à  les  laisser  s'éloigner  sans  les  inquiéter. 

Guerre  conlre  les  Corinlàiens  et  ies  Êpidaurirm.  —  Quel- 
que temps  après  les  Athéniens  eurent  à  se  lU't»  luire  contre 
les  att<ujues  des  (Corinthiens  et  des  Kpidauriens,  qu'ils  vain- 
(|uirent  dans  un  grand  combat  ;  puis  ils  se  dirigèrent  yers 
ies  côtes  du  Péloponèse  avec  une  flotte  nombreuse ^  y  firent 
un  débarquement;  et  mirent  en  fuite  les  troupes  envoyées 
contre  eux* 

Enorgueillis  de  tant  de  succès,  ils  tournèrent  ensuite  leurs 
armes  victorieuses  contre  les  Eginètes  qui  depuis  plusieurs 
années  s*étaient  soumis  aux  Perses,  remportèrent  sur  eux 
de  grands  avantages ,  leurs  prirent  s<nxante-dîx-8ept  gsr 
lères  et  leur  imposèrent  un  tribut.  (459  ans  avant  J.-C.  )  (  Dio- 
dore  de  Sicile,  livre  X.  ) 

Myronidês.  —  L'année  suivante,  la  guerre  éclata  entre 
les  Corinthiens  et  les  Mégariens.  Ces  derniers,  trop  faibles 
pour  résister  à  leurs  ennemis ,  demandèrent  des  secours 
aux  Athéniens,  qui  leur  envoyèrent  un  corps  de  troupes  com- 
mandé par  Myronidês.  Ce  général  se  couvrit  de  gloire  :  il 
remporta  deux  grandes  victoires,  vainquit  ensuite  les  Béo- 
tiens ainsi  quelesLocriens,  et  revînt  à  Athènes,  où  il  fut  reçu 
aux  acclamations  de  la  foule. 

Tolmidés  (  av.  J.-C.  ).  —  Mais  la  mariiie  n'avait  pas 
été  employée  pendant  ces  deux  guerres,  si  promptementter- 
Munées;  Tolmidés,  commandant  général  de  la  flotte,  ayarif 
pei-suadé  au  peuple  qu'il  était  nécessaire  d'envoyer  une  ex- 
pédition contre  la  Laconie,  partit  avec  cinquante  galères, 
s^empara  de  Méthone ,  puis  de  Gythie ,  brûla  les  vaisseaux 
qui  se  trouvaient  dans  le  port  de  cette  dernière  ville  et  ra- 
vagea les  côtes  voisines.  Il  aborda  ensuite  à  Céphalonie,  se 
rendit  maître  de  toutes  les  places  fortes  de  cette  lle^  traversa 

niir.  M  LA  UàÊftm,  «  i.  10 
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le  bras  de  mer  fjuï  la  sépare  du  n»iitiiit  nt,  et  hIIh  numiller 
à  Naupacte  (Lépante),  où  il  établit  des  Messénieiis  de  dis- 
tinction (1)  (<^55  av.  J.-C.).  L'année  suivante  Tolmidèi?  passa 
l'hiver  en  Béotie ,  tandis  que  Péiiclès,  à  la  tète  des  troupes 
et  avec  une  flotte  de  cinquante  voiles ,  i*avageait  le  Pélopo- 
nèse,  pénétrait  dans  rAcamanie  jusqu'à  flKniaiies  et  prenait 
toutes  les  villes. 

Les  Athéniens,  qui  venaient  de  soulever  contre  eux  tant  de 
haines  par  ces  hostilités ,  rappelèrent  alors  Cimon»  qu*ib 
avaient  exilé,  et  une  trêve  de  cinq  ans,  conclue  par  Fentre- 
mlse  de  ee  giand  homme,  vint  mettre  un  terme  aux  luttes 
continuelles  des  Athéniens  et  des  Péloponésiens.  (Diodore  de 
Sicile,  Uv.  XI.  ) 

Gwrr$  contre  U$  Pm$t,  »  Gimon  dirigea  contre  les 
Perses  les  forces  et  Tambition  d* Athènes,  afin  de  prévenir 
les  trouhles  qu'elle  eût  été  tentée  de  renouveler  dans  la 
Grèce.  Une  flotte  de  deux  cents  vofles  fut  placée  sous  ses 
ordres.  Il  en  détacha  soixante  vaisseaux ,  qu*il  envoya  en 
Égypte,  et  avec  les  autres  il  attaqua  l*tie  de  Chypre,  que  ne 
purent  défendre  soixante  galères.  Après  avoir  pris  Citium 
et  Malos,  dont  il  traita  les  habitants  avec  humaniti^,  Cimon, 
ayant  appris  qu'une  nouvelle  flotte  venait  au  .secoui's  de 
rile,  se  porta  rapidement  à  sa  rencontre,  l'attaqua,  coula 
plusieui>  iiMvir'es,  en  pritcent  et  poursuivit  les  autres  jusque 
sur  les  cùk'h  de  uicie;  pm^  li  effectua  un  débarquement 
en  Cilicie,  et  défit  rarniée  de  terre  avec  laquelle  MégabLse 
devait  soutenir  les  forces  navales  commandées  par  Artabase. 

Siège  de  Salamine.  Conclusion  de  (n  pai.ri  Vkd  av.  J.<4^.). 
—  Cuiioa  retourna  ensuite  en  Ciiypre  pour  attaquer  Saia- 

(1)  l^diiat  «ju'Atheite»  eteutlail  auiia  ëa  puia«uic«,  tout  iicuibUit  coujurt-  yout 
«onsonmer  la  raine  de  Sparte  :  ébnnlëepirmtrainMenMiitdetern,  elkf^ 
vingt  ndlte  de  ses  habHanti  ensevelis  sous  tes  dAri»  én  mont  Ta^^Me ,  et  le» 

Me««<*nicns,  qui  drjh  avaient  soutf  nu  deuv  lonjïups  guorrcs  pour  U'ur  iixlt^pendance. 
secouaii'tit  le  joug  et  la  réduisaiviit  a  la  mH:««s>itti  de  deiuatider  l'assblanc^-  d«'s 
Atbénicntt,  dont  bientôt  après  elle  blessait  Torgueil  eu  reuvoyaut  les  tnmpe«  qu'ib 
•vâieBl  expédiée*  po«r  Ini  porter  aeoouv. 
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mine,  qui  en  était  la  capitale.  La  place,  bien  pourvue  de  mu - 
nitioiis  de  toutes  espèces  pouvait  opposer  une  nombreuse  gar- 
nison. L^ilIiislEie  géDéral  atbénieQ  poussa  le  âiége  avec  la 
phi»  grande  vigueur. 

Artaxerxès,  craignant  pour  son  Mne,  demanda  la  paix 
et  Fobtint  à  des  conditions  honteuses  pour  les  Perses.  Les 
piincipales  clauses  du  traité  portaient  que  toutes  les  vîUes 
grcoques  de  TAsie  seraient  remises  en  liberté»  qn*auenn na- 
vire de  guene  persan  ne  naviguerait  depuis  le  Poni-Euxin 
jusqu'aux  côtes  de  la  Pamphylie,  qu*aucune  troupe  du  roi 
n^approcherait  de  ces  mers  à  la  distance  de  trois  jours  de 
marche.  —  Les  Athéniens  et  leurs  alliés  s'engageaient  à  re- 
tirer leur  armement  de  l'Ile  de  Chypre  et  à  ne  plus  inquiéter 
les  possesBÎonsdu  roi.  (Diodore  de  Sicile,  liv.  XII.) 

Onum  mourut  à  Gitium  avant  la  latificaiion  du  traité.  Ses 
compagnons  lui  firent  les  funérailles  qu*il  eut  souhaitées  :  en 
rapportant  ses  restes  à  Athènes,  ils  tombèrent  au  milieu 
(l'une  tlolte  i^héuicienne  et  la  détruisirent  complèteuient. 

Gutrre  d$  Samos  {khi  av.  J.-C.).  —  Périclès,  qui  eut 
le  commandement  des  forces  do  la  république  apràs  la 
mort  de  Gimon,  sut  maintenir  la  prépondérance  mari- 
time des  Athéniens.  D^à  il  avait  soumis  PEubée,  lorsque  la 
guerre  de  Samoe  lui  fournit  l'occasion  de  déployer  tous  ses 
talents,  car  l'ennemi  qu'il  eut  à  combattre  n'était  pas  îd- 
digne  de  lui* 

Les  Samiens  s'étaient  toigours  adonnés  ft  la  naviga- 
tion; ils  avaient  d'abord  formé  un  établissement  dans  la 
haute  Égypte  ^  et  le  commerce  leur  avait  procuré  de  très- 
grands  avantages.  Samos  depuis  cette  époque  n'avait  cessé 
d'augmenter  et  d'exercer  sa  marine.  Souvent  des  flolte.s 
redoutables  étaient  sorties  de  ses  ports  et  avaient  lutté 
avec  ;nanta:;r  contre  les  ai  mées  navales  des  Perses  et  des 
Grca».  Les  divisions  inleslinrs  ,  ijui,  aprt's  de  longues  se- 
cousses, s'étaient  terminées  par  rétablissement  de  la  ty- 
rannie, n'avaient  pas  affaibli  la  puissance  maritime  de  Sa- 
mos. Polycrate,  avec  les  cent  galères  à  cinquante  rames 

10. 
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que  ses  richesses  îni  permetfaient  d'armer,  avait  soumis 
plusieurs  lies  voisin»  stt  quel(jues  \  ilKs  du  continent.  11  avait 
vaincu  lesLesbu  ns,  (|ni  étaient  venus  avec  toutes  leurs  forces 
au  secours  des  >1i1(m< us,  aii\-(niels  il  faisait  la  eruerre.  (Hé- 
i-odote,  liv.  Ul.)  ndaiit  1  *  \pedition  des  l\*i*ses  en  Egypte, 
Polycrate  avait  donné  à  Cambyse  quarante  fraJères,  sur  les- 
quelles il  avait  embarqué  ceux  de  ses  sujets  qu'il  soupçon- 
nait avoir  le  plus  de  penchant  à  la  révolte.  — '  Plus  tard  y 
lonqae  ces  mâmes  Samiens  exilés  s'étaient  unis  aux  Laoédé- 
moniens  et  aux  Corinthiens,  pour  assiéger  Samos  avec  une 
puissante  flotte,  Polycrate  Avait  repoussé  leur  attaque  et  les 
avait  forcés  à  s'éloigner. 

Depuis  la  mort  de  Polycrate  ^  qui  péiit  miséiaUement  & 
Magnésie,  où  il  8*était  rendu  auprès  d*Orétës,  satrape  de  Cam- 
byse, les  Samiens  n*avaient  rien  négligé  pour  Pentretien  de 
leur  marine,  ils  osèrent  donc  braver  Athènes,  alors  toute» 
puissante,  parce  qu'ils  la  croyaient  favorable  aux  MilésieiiSy 
avec  lesquels  ik  étaient  eux-mêmes  en  guerre  pour  la  pos- 
session de  Priène  (ville  de  Bithynie). 

Périclès  av.  J.-C.).  —  Périclès  reçut  Tordre  d'at- 

taquer Siinios  avec  quarante  galères,  et  cette  expédition  ^e 
termina  pioiupteuit  iil  par  la  prise  de  la  ville,  à  laquelle  le 
vainqueur  imposa  une  contribution  de  quatre-vingts  talents, 
ainsi  que  le  rctalilissriiiriit  du  i:nu\ernement  populaire. — 
^k)ixanle-lll\  jriiru'>  i^rris  drs  meilleures  familles  furent 
donnés  en  otiige  et  conduits  a  L»  mnos. 

Mais,  peu  de  temps  apfès,  des  dissensions  s  élevèrent  au 
sujet  de  la  nouvelle  lorme  de  gouvernement;  les  partisiins 
de  Taristocratie  se  rendirent  à  Sardes,  obtinrent  du  sati'ap<!: 
un  secours  de  sept  cents  hommes,  avec  lequel  ils  revinrent 
dans  leur  lie,  entrèrent  pendantla  nuit  dans  la  capitale,  où 
ils  avaient  laissé  de  nombreux  amis,  et  s'enq^Mirèrent  du  po«H 
voir. 

Us  allèrent  ensuite  enlever  les  otages  laissés  à  Lemnos,  se 
fortifièrent  et  se  déclarèrent  hautement  les  ennemis  des 
Athéniens.  Ceux-ci  envoyèrentawitôt  contre  Samos  une  flotte 
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de  soixante  galères.  Le  commandement  de  ces  forces  fut  en- 
corf  donntî  à  Péricles,  qui  mit  en  fuite  l'armée  navale  des 
Siiiuiens ,  forte  de  soixante-dix  voiles.  Il  obtint  ensuite  des 
habitants  de  Chio  et  de  Mitylènf ,  un  renfort  de  ving-t-cinq 
vaisseaux ,  se  rendit  maître  du  port  de  Samos  et  assié^^ea  la 
ville.  Mais  il  commit  une  faute  en  s'éloifrnant  avec  une  par- 
tie de  ses  vaisseaux  pour  aller  combattre  la  flotte  phénicienne 
que  les  Penies  envoyaient  au  secours  de  la  place.  Pendant 
son  absence  les  assiégés  firent  une  sortie»  s'emparèrent  de 
plnsiettrs  cralères  athéniennes  et,  trouvant  la  mer  libre, 
pourvurent  la  ville  de  toutes  les  munitions  nécessaires. 

Thémistode,  honteux  de  cet  échec,  résolut  de  réunir  une 
flotte  asseï  puissante  pour  détruire  entièrement  celle  des  en- 
nemis :  Athènes  lui  envoya  soixante  vaisseaux;  Chio  et  Mi- 
tylène  lui  en  fournirent  trente ,  et  avec  ces  renforts  il  put 
attaquer  la  ville  par  terre  et  par  mer.  Pendant  cette  lutte 
aohsîrnée,  assiégeants  et  asnégés  signalèrent  également  leur 
cruauté  sur  les  malheureux  prisonniers  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  :  les  Samiens  leur  imprimaient  sur  le  front  une 
chouette,  les  Athéniens  une  proue  de  navire  (1).  Enfin,  après 
neuf  mois  de  résistance,  après  avoir  éprouvé  des  pertes  ir- 
réparables, les  Samiens  consentirent  à  démolir  les  murailles 
de  leur  ville,  à  livrer  tous  leuis  vaisseaux,  à  donner  des  ota- 
ges et  à  payer  deux  cents  talents  jK)urles  frais d»;  la  cruerre. 
(ni(XÎore  de  Sicile,  liv.  XII.)  Cette  victoire  importante  et  le 
traitement  que  subirent  les  vaincus  augmentèrent  les  craintes 
et  la.  jalousie  de  Sparte. 

Guerre  de  Coreyre  [ïdS-k^B  av.  J.-C.).  — Épidarane  (au- 
jourd'hui Durazzo),  colonie  de  Coix^yréens,  avait  été  une  cité 
importante;  nmis  de  longues  dissensions  intestines  avaient 
tellement  alfaihli  sa  puissance  qu'elle  ne  pouvait  résister  aux 
attaques  incessantes  des  nombreux  proscrits  qui  unis  aux 
barbares  exercent  le  brigandage  contre  leur  patrie. 

Dans  eettç  extrémité,  les  principaux  habitants  de  la  ville 

fl)  Lci  monnaies  des  Atliéiiiens  représentaient  ordinairement  une  chouette, 
celles  des  Saniiens  une  proue  de  navire. 
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«nvoyèrent  une  députaiion  àCorcyre,  leur  mélropok.  — 
Ils  demandaient  4{u*on  ne  les  abandonnât  pasdansledr  niîiie, 
€|u*on  voulût  bien  les  réconcilier  avec  tes  exilés  et  mettre  fin 

à  la  guerre  des  barbares;  mais  les  Corcyréens  furent  sourds 
à  leurs  prii  res.  Ils  se  rendirent  iilors  à  Corinthe,  qui  les  prit 
sous  sa  protection,  engafieri  un  assez  grand  nombre  de  ci- 
toyens à  former  des  établiss^Miients  à  Épidamnc  et  mit  dans 
cette  ville  une  forte  i;arniî>oii.  Alors  les  Corcyréens  vinrent 
assiéger  Épidanuie  iivec  quarante  vaisseaux,  sur  lesquels 
étaient  rmharfjués  des  hoplit4^s  (?t  un  corps  de  tioupes  ar- 
mées à  la  légère,  i.es  Corinthiens  équipèrent  aussitôt  une 
tlotte,  sortirent  du  Léchée  et  cinglèrent  vers  Épidamne;  mais, 
attaqués,  non  loin  du  port,  par  des  forces  sapérienres,  ils 
perdirent  rpiinze  navires,  et  ne  purent  secourir  les  assiégés, 
qui  capitulèrent  après  avoir  cfppoaé  une  vigoureuse  résis- 
tance. 

Gorintbe,  humiliée  par  cet  échec,  résolut  de  le  réparer  au 
plus  t6t  et  de  ne  pas  alMindonner  ses  alliés.  Tous  les  b&limenta 
de  guerre  furent  promptement  mis  en  état  de  prendre  la 
mer;  de  nombreux  rameurs,  attirés  par  la  promesse  d'une 
bonne  solde,  accoururent  de  toutes  parts. 

A  la  nouvelle  de  ces  armements,  les  Corcyréens,  effrayés , 
car  ils  n'avaient  de  secours  à  attendre  d'aucun  État  de  la 
Tirèce,  recherchèrent  l'amitié  des  Athéniens,  tandis  (jue  les 
Corinthiens  leur  envoyaient  aussi  une  dépulation.  Athènes 
ne  voulait  pas  rompre  le  dernier  traité  conclu  avec  le  Pé- 
loponèse  et  désirait  cependant  Nuutenir  les  Corcyréens  :  elle 
lit  avec  ces  dcrniei's  un*-  alliance  défensive,  et  leur  donna 
dix  pcntecontores  Ynon  armés.  Bientôt  les  (À)rinthiens,  qui 
avaient  équipé  une  iLotte  de  cent  quarante  voiles,  vmrent 
débarquer  des  troupes  au  piT>montoire  Chimérium  et  éta- 
blirent leur  camp  entre  TAchéron  et  le  Thyamis.  Avertis 
de  ce  mouvement,  les  Corcyréens  et  les  Athéniens  se  diri- 
gèrent rapidement  vers  l'une  des  lies  Sybota  avec  cent  dix 


.  vaisseaux,  sous  les  ordre  de  Miciade,  d'OEsimède  et  d*£ury- 
bate. 

iiorsque  lesCorinUiieus  eurent  fait  toutes  leurs  dispositions. 
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ils  s'éloignèrent  de  CliiniL'iiani  penilani  1a  nu»l  puur  aller 
offrir  le  combat  à  la  Hotte  ennemie,  qu'ils  rencontrèrent  au 
point  du  jour,  et  aus&itùl  les  deux  ai'mées  se  rangèrent  en 
bataille. 

Les  [Hmis  de  tous  les  navires  étaient  couverts  de  soldats 
pesamment  armés ,  d'arch«rs,  de  gens  de  traits  et  de  ma- 
chines. 

L'Escadre  athénienne  ne  devait  pas  attaquer  ;  elle  se  te- 
nait à.  l'écart,  prête  à  soutenir  les  Corcyréens  dans  le  cas 
où  ils  auraient  le  dessous. 

Aprèis  un  moment  d'hésitation,  l'action  s'engagea  vive- 
ment, et  pendant  longtemps  on  combattit  des  deux  eûtes  avec 
un  égal  avantage.  —  Enfin  la  droite  des  Corinthiens  fut 
dispersée ,  poursuivie  et  poussée  à  la  o6te;  mais  la  gauche, 

mieux  conduite,remporta 
la  victoire.  —  Les  Athé- 
niens, qui  s^étaient  inter-  - 
dit  de  prendre  part  &  la 
lutte,  voulurent  alors  se- 
courir la  Hotte  corcy- 
réenne;  il  était  trop  tai  d, 
déjà  elle  fuyait  en  dé- 

SDl'dtV. 

Ce  [ji '  I  i (  1  ;  u  1 1  i  i  \  a  n  t  le  cou- 
cher  du  .M)l«'il  U's  deux 
armées  se  retrou  vèrt»nt  eu 
])résencc.  On  commençait 
à  chanter  le  paon  (1),  et 
l'on  allait  engager  un 
nouveau  combat,  lorsqu^à 
Tarrivée  d^un  secours  de 
vingt  galères  d^Athènes  les  Corinthiens  virèrent  de  bord  et 
s^éloignèrent. 

Le  lendemain  les  Athéniens  et  les  Corcyréens  se  diri- 

(l)0n  rliantait  un  pxan  (hymne)  avant  le  combat,  el  un  autre  êftre»;  k  pre- 
oÀer  eu  1  honneur  du  dieu  Mani,  le  second  en  l'honneur  d'ApoUon. 
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gècent  vers  le  lieu  où  mouillaient  les  Corinthiens.  Ceux-ci 
s'avancèrent  aussitôt  en  ordre  de  bataille,  et  envoyèrent  une 
députation  aux  Athéniens,  qui  protestèrent  de  lenr  désir  de 
conserver  la  paix ,  assurant  qn^ils  vonlaientseulement  secou- 
rir leurs  alliés ,  s'ils  étaient  attaqués.  Cette  réponse  fit  cesser 
les  hostilités^  Chacun  des  deux  partis  se  considénuit  comme 
victorieux  se  crut  en  droit  d'ériger  un  tn^hée  :  les  Goriii> 
thiens,  parce  que  supérieurs  dans  le  combat  naval  jusqu'à 
la  nuit  ils  avaient  recueilli  leurs  morts  (1)  et  Mi  un  assea 
grand  nombre  de  prisonniers;  les  Gorcyréens,  parce  qu'ils 
avaient  pris  ou  coulé  trente  vaisseaux,  recueilli  leurs  moris, 
rassemblé  les  débris  de  leurs  bàtimenis,  et  parce  que  Teii- 
nemi  a\  ait  refusé  d'engager  une  seconde  fois  la  lutte  (Thu- 
cydide, liv.  1  ). 

Défection  des  Potidéens  (  432  av.  J.-C.).  —  L'année  suivante 
,  les  r^iinthiens  firent  soulever  Potidée,  ville  tributaire  des 
Athéniens,  pendant  que  Perdiccas,  roi  de  Macédoine,  persua- 
dait  aux  habitants  de  la  Chalcidique  de  renoncer  à  l'alliance 
d'Athènes,  d'abandonner  toutes  les  villes  qu'ils  occupaient 
sur  les  côtes  et  de  se  réunir  à  Olynthe.  Dès  que  la  conduite 
de  Perdiccas  et  la  défection  des  Potidéens  forent  connues  à 
Athènes,  on  expédia  trente  navires  qui  ravagèrent  les  c6tes 
de  la  Macédoine  et  vinrent  ensuite  assiéger  Potidée. 

Combat  de  PaUéne.  —  Bientx!>i  après  les  Corinthiens  en- 
voyèrent un  secours  aux  Potidéens ,  et  mirent  ainsi  les  Athé- 
niens dans  la  nécessité  d'augmenter  leurs  forces.  EnGn ,  il  se 
donna  aux  environs  de  l'isUune,  et  en  vue  de  Pallène,  un 

(I)  Apitekt  btlaillM  le  parti  vaiiicn  Indttit  im  le  pwtt  vieloriflax  pour 
afolr  1»  peimlirioii  dPcnleTgr  ms  mort*.  Deminifer  cette  perrôiuioo,  c'était  n/mr 

sa  d^'faitP.  puisqu'on  roc^nnaissait  qu'on  ne  ponvnit  les  onlcvor  dp  forrc  Daii» 
c»'  cas,  on  m«M  ait  jwr  n invention  ou  f»ar  tnnti  .  ou  sous  la  foi  publique.  — 
Mai»  les  \aju(iueur&  enlc\âieut  leurs  morts  sans  avoir  besoin  d'aucune  cooven» 
tion.  lei  let  Goriolliieiis  et  les  GorcjTéens  enlevèrent  leurs  morts  sens  «voir  be- 
soin do  traiter;  c*est  cei|aléoaMitaflikmisetaux  miIks  te  énUt  de  s'attribuer 
U  victoire. 


Digitized  by  Google 


MAailTB  OftECOVB.  153 

combat  naval  dans  lequel  les  Athéniens  eurent  l'avantage, 
et  dès  lors  le  siège  fut  poussé  avec  plus  de  Ni^iieur  par 
Phormion,  qui  eut  le  cooimandement  après  la  mort  de  Cai- 
llas ;  mais  la  ville  repoussa  victorieusement  toutes  \eà  attaipies 
pendant  près  de  deux  ans. 

^riMrrf  du  Pélaponése  {kSi-kOk  av.  J.-C.  ).  —  La  guerre 
da  Péloponèfle  est  une  des  plus  célèbres  dont  il  soit  parlé 
dans  rhifltoire;  elle  dura  ▼ingi«ept  ans.  Les  opinîoiis  sont 
partagées  sar  les  véritables  causes  de  cette  lutte  fratricide 
À  laquelle  le  siège  de  Potidée  servit  de  prétexte.  Thucy- 
dide attribue  les  divisions  qui  désolèrent  alors  la  Grèce  à 
la  rivalité  d^Attiènés  et  de  Lacédémone;  Diodore  de  Si- 
cile ,  d'après  Éphore,  dit  que  Péridès  mit  la  Grèce  en  com- 
bustion afin  que  les  Athéniens  n'eussent  pas  le  Imsir  d*eia- 
miner  sa  conduite  et  de  lui  faire  rendre  compte  des  deniers 
publics,  dont  il  avaàl  t  u  la  direction.  On  peut  ajouter  aussi 
que  la  politique  des  Perses  ne  fut  pas  étrangère  ;V  ces  dis- 
cordes civiles  :  ils  n'avaient  pu  triompher  des  (irecs  par  la 
force,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  armer  les  uns 
contre  les  auti>es ,  dans  l'espoir  de  les  vaincre  après  les  avoir 
divisés. 

Athènes  et  I^acédémone,  différemment  gouvernées,  étaient 
alors  très-Horissantes.  Toutes  les  autres  cités  les  respectaient 
et  les  redoutaient  :  aussi  les  principaux  États  de  la  («rèoe 
se  partagèrent-ils  entre  elles.  L'armée  navale  (les  Lacédé- 
moniens  était  composée  de  Corinthiens,  de  Mégariens,  de 
Scydoniens,  de  Palléniens,  d'Éléens  et  de  Leucadiens. 
Les  Athéniens  avaient  pour  alliés  les  nations  maritimes 
de  FAsie,  les  Garions ,  les  Dorions,  les  Ioniens,  la  plupari  des 
insulaires  et  des  peuples  de  THelle^nt,  les  habitants  de 
Ooreyre  et  de  Mitylène;  —  les  Argiens  seuls  gardèrent  la 
neutralité. 

Première  année  de  la  guerre.  —  Périclês.  —  La  haine  et 
raniliilion  -  t, tient  égales  des  deux  côtés;  les  Athéniens  al- 
laient comi>attre  pour  conserver  Tcmpire ,  les  Lacédémonieus 
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pour  le  recouvrer.  Ces  derniers  commencèrent  les  hostilités  ; 
lis  s'avancèrent  vers  la  frontière  de  rAtiic|ue,  et  mirent  le 
sie^^i  (linîuît  (H'jio/';  mais  ils  abandonnèrenl  bientôt  cette  en- 
treprise pour  iH  ti  er  plus  avant  daui»  i'mtérieur  du  pays. 
Ils  s'emparèrent  d  Achainé^  ville  sans  défense ,  située  à 
soixante  stades  de  la  capitale,  et  y  établirent  leur  camp.  Les 
Athéniens,  indignés  de  cette  hardiesse,  demandèrent  inutile- 
ment qu'on  les  fit  sortir  des  mors  et  qu'on  les  menAt  A 
Tennemi;  Périclès  persévéra  dans  la  résolution  de  ne  pas 
combattre  (1).  Cependant,  pour  entretenir  Tardeor  des  Athé- 
niens et  faire  une  diversion  utile,  il  envoya  une  flotte  de 
cent  galères  avec  des  troupes  de  débarq[nenient  ravager  les 
côtes  de  la  Laconie  et  du  Péloponèse,  tandis  que  trente 
vaisseaux,  sous  les  ordres  de  déopompe ,  portaient  la  déso- 
lalion  sur  le  territoire  des  Locriens  et  gardaient  TEubée  (2). 
— Ces  attaques  obligèrent  les  Lacédémoniens  A  s*éloigner. 

Deuanéme  «amie  de  la  guerre  (  ^30  av.  J.«€.).  —  L'année 

suivante ,  l'armée  du  Péloponèse ,  commandée  par  Archida- 
mus,  pénétra  une  seconde  fois  ciiuis  1  Attique,  ravagea  l<t 
plaine  et  vint  camper  au  montLaurium.  Périclès  paHit  avec 
cent  vaisM  .tu.x  3  i ,  cinqnnnte  d'Athènes,  cinquante  de  Les- 
Ijos  et  de  (Ihio  ,  pour  opérer  une  puissante  diversion  sur  les 
.  ôl<'s  (le  ]'(  unemi.  Les  Athéniens  débarquèrent  d'alvoi'd  près 
tl  Lpidaure ,  ravagèrent  tout  le  pays  voisin ,  et  dirigèrent 
contre  la  ville  plusieurs  attaques,  qui  furent  repoussées;  ils 
s'éloignèrent  alors  d'Épidaure,  et  allèrent  ruiner  les  terri- 
toires de  Trézène,  d'Halia,  d'Hermione;  puis  ils  cinglèrent 
vers  Prasies,  ville  maritime  de  la  Laconie,  la  détruisirent 


(1)  Si,  confimnément  an  plan  de  PâricUs,  les  Athéideu  «veiort  «oolimiéi 
gnerre  dtadve  ân  oMé  de  la  mer,  détanive  da  cdté  de  lent;  il» 

Uiutf  idt'o  (le  ronquôtc,  ils  n'avaient  pas  risque^  ]t\  salut  d«»  l'État  par  des 
prifH's  ifiiH'iaires,  ils  auraient  tôt  ou  tard  triontphc  do  leurs  ennwiis 

(2)  Vm  cette  même  époque ,  les  Atttéiiieas  cliassèrent  les  habitante  li  L^^ioc 
et  «foyireiit,  pen  de  teui^^  après,  «ne  eoloiiiie  dins  celle  ile. 

(3)  On  avait  embanqué  quatre  raille  hoplites ,  et  trois  cent»  tiommes  de  cava- 
lerie sur  des  It.Himeiits  proprets  au  tmiisp  irt  des  cheTittX  ;  c^étsit  Is  prouière 
fm  qu'on  coofttruisait  des  navire»  de  cette  espèce. 
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(le  kmd  en  comble,  et  regagnèrent  leurs  p(^rt*;.  Allit^nes 
éprouvait,  depuis  le  commencement  de  hi  caiiipai^nie,  les 
effets  d'un  fléau  i  ik ore  plus  terrilji»^  (^lu"  la  ^^uerre  :  la 
|M•^f»^  \  causait  (i'atïreux  ravagées.  —  Bientôt  éclata  une  vive 
irritation  contre  Périciès,  qui  opposa  le  calme  de  la  sagesse 
aux  clameurs  des  partis  et  aax  efforts  de  la  sédition.  Mais  il 
ne  résista  pas  longtemps;  il  ne  put  dompter  cette  multilade 
sur  laquelle  il  exerçait  ordinairement  une  si  grande  influence. 
I.es  Athéniens,  oubliant  tout  ce  quMl  avait  fait  pour  la  patrie^ 
Taiscuaèient  d*étre  la  cause  des  calamités  publiques,  le  dé- 
pouillèTent  de  toutes  ses  dignités,  le  condanuièreiit  à  une 
amende  de  cinquante  talents,  et  firent  des  propositions  de 
paix  aux  Laoédémoniens.  Geux-nâ ,  fieis  de  leurs  succès,  oar 
ils  avaient  ruiné  TAttique  pendant  que  leur  flotte  ravageait 
l^tle  de  Céphalonie ,  vonlnient  imposer  des  conditions  qui  ne 
pouvaient  être  acceptées  sans  honte. — Alors  la  consternation 
des  Athéniens  se  changea  en  désespoir  ;  ils  conjurèrent  Pé- 
riclès  de  reprendre  la  direction  dt  s  affaires  publiques,  et 
i-ésolurt  lit  d'o|)poser  à  Tennemi  la  plus  vive  résistance. 

Tout  se  préparait  [K)ur une  lutte  acharnée  lorscfue  Périclès 
mourut,  d'une  fièvre  qui  leminait  d<'puis  <|ii*  lijues  mois  et 
(jui  «'tait  une  suit<'  de  la  peste  dont  iiippocrate ,  malgré  tout 
.son  art,  n'nvait  pu  le  i^urrir  entièr«'nH'ut.  On  l'avait  vu 
chaque  jour  »'xhorter  le  [ïeuple  à  pinnsuivre  la  p^nerre 
avec  vigueur.  Tant  que  ses  forces  le  lui  avuieut  permis,  il 
était  resté  fort  tard  dans  le  sénat ,  soit  à  <iiscuter  des  pro- 
jets pour  assurer  la  prospérité  du  commerce  d'Athènes  et 
détruire  celui  (ht  l'ennemi ,  soit  à,  expédier  des  ordres  aux 
généraux  et  des  instructions  aux  ministres  que  la  répubUque 
entretenait  danslespays  étrangers.  Aussi,  quand  la  nouvelle 
de  sa  mort  se  répandit  dans  la  ville,  tons  les  citoyens  dé- 
plorèrent également  le  malheur  qui  venait  de  fondre  sur  la 
république.  Les  Athéniens  comprenaient  alors  qu*ils  devaient 
A  Péfiiclès  leur  prépondérance  dans  la  Grèce  et  trente  ans  de 
gloire.  Ils  se  rappelaient  que  dès  son  début  Périclès  avait 
embrassé  la  cause  du  peuple  et  s'y  était  fortement  attaché 
dans  tout  le  coui-s  de  sa  txirrièie  politique  j  que  tous  les 
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ans  il  faisait  équiper  une  flotte  nombreuse  destinée  à  ^^orU  r 
des  munitions  et  des  vivres  aux  colonies  (^loiffnées,  à  visiter 
les  côtes  et  les  lies  de  la  Grèce,  à  retirer  le  tribut  des  alliés, 
et  ils  lou;u(  lit  (  t  lté  sage  mesure,  qui  avnit  lo  double  avan- 
tage d'entret(  riii  toujours  sur  pied  une  pépinière  de  marins 
et  de  faire  res[>ecler  le  pavillon  athénien  sur  toute  Tétendue 
des  mers,  ils  se  rappelaient  encore  la  sagesse  des  conseils 
de  Périclès ,  son  intégrité ,  son  noble  ascendant  sur  la  mal-* 
titade,  qu^il  avait  sa  oondtiire  sans  la  flatter. 

PÀomitbii.  —  La  perted*an  tel  h(Mnine  était  irréparable; 
le  deoil  et  la  oonfosioa  régnèrent  pendant  qœlqae  temps 
dans  la  cité.  Nais  on  finit  par  prendre  d^énergiqaes  résolu- 
tions :  vingt  galères,  sous  le  conmiandement  de  Phormion, 
eurent  ordre  de  se  rendre  A  Naupacte  pour  entraver  le 
commerce  desGorintliienset  observer  les  mouvements  de  leur 
flotte.  Mélisandre  fut  envoyé  avec  six  navires  de  guerre  sur 
les  côtes  de  Carie  et  de  Lycie  pour  combattre  les  pirates  pélo- 
ponésiens  et  s'emparer  des  vaisseaux  marchands  de  la  Phé- 
nicie.  —  Enfin  Potidée  capitula;  les  habitants  se  retirèrent 
danslaChal<  liliijue,  et  Athènes  envoya  une  colonie  dans  cette 
ville,  qui  avait  pendant  si  longtemps  résisté  à  ses  armes. 

TroisHme  année  de  la  gmrrê  (439  av,  J.-C.;.  —  Au  com- 
mencement de  la  troisième  campagne  Tannée  duPéloponèse 
fit  une  nouvelle  incursion  dans  TAttique ,  et  attaqua  en  même 
temps  les  villes  alliées  d'Athènes,  afin  de  n'avoir  rien  à 
craindre  de  leurs  entreprises  et  de  se  ménager  des  places  de 
retraite  dans  le  pays  ennemi.  Elle  mit  d*abord  le  siège  de- 
vant Platée,  pendant  que  les  Athéniens  pesdaient  dans  une 
expédition  malheureuse  contre  Chakis  quatre  cent  trente 
hommes  et  plusieurs  officiers. 

Peu  de  temps  après,  les  Ambracioteset  les  Chaoniens,  qui 
voulaient  se  rendre  mal^s  de  rAcamanie ,  firent  valoir  à 
Sparte  l'importance  de  cette  entreprise,  et  persuadèrent 
aux  Lacédéinoniens  d'équiper  une  flotte  et  d'envoyer  mille 
hoplites.  Le  succès  paraissait  certain;  la  conquête  de  Za- 
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cynthe  et  tic  Céphalénie  devait  suivre  celle  de  FAcarnanie 
et  rendre  plus  difficile  aux  Athéniens  de  ravager  les  c6tes 
du  Péloponèse. 

Les  Lacédémoaiens  donuèreut  Tordre  aux  alliés  d'en- 
voyer à  Leucade  tous  les  vaisseaux  prêts  à  [)[  (  iidre  la  mer. 
—  Les  Corinthiens  partirent  aussitôt  du  ^'^olie  de  Crissa 
avec  quarante-sept  navires,  et  longèrent  la  côte  jusqu'à  P&- 
tfas,  ville  de  TAchale;  paJuB»  bieii  persuadés  que  les  Athéniens 
n'oseraient  pas  les  attaquer^  ik  se  dirigèrent  directement 
▼en  TAcanianiis. 

PhormioD,  qui  au  pmùer  avis  de  leur  sortie  du  golfe  de 
Crissa  était  parti  de  Naapade  avec  vingt  galères  et  avait 
suivi  leors  mouvements,  s'avança  vésolAment  à  leur  ren- 
contre, et  fit  ses  dipositions  pour  le  combat.  ToutM  les 
voiles  furent  déployées,  les  rameurs  descendirent  sons  le 
pont,  les  soldats  se  rendirent  à  leur  poste  et  Pescadre  se 
mit  en  bataïDe. 

BaimlU  d»Bhnm,  —  Les  Gorînthienset  leurs  alliés,  voyant 
qu'ils  ne  pouvaient  échapper  sans  combattre,  rangèrent  leurs 
navires  en  cercle,  lesproues  en  dehors,  et  placèrentau  centre 
les  petits  bâtiments  qui  les  accompagnaient,  ainsi  que  cinq 
de  leurs  meilleures  galères  destinées  à  se  porter  sur  le  point 
oA  les  Athéniens  dirigeraient  leurs  efforts. 
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Phormion,  habile  à  profiter  de  Tadreflae  de  ses  mAiins  et 
de  la  légèreté  de  ses  galères,  leur  ordonna  de  se  ranger  en 
file,  de  courir  autour  du  cercle  en  rasant  de  trèa-près  les 
yaisseauz  ennemis,  etd^attendre,  pour  engager  ractimi,  ^'U 
eût  donné  le  signal  du  combat.  (  Thucydide,  liy.  II.  — l>io- 
dore,  de  Sicile,  liv.  XII.) 

Enfin,  lorsque  le  vent  d*est,  qui  s*élève  tous  les  matins  du 
g:olfe,  commençant  &  souffler,  eut  resserré  les  navires  des  al* 
liés  dans  un  cercle  plus  étroit  et  dérangé  leur  ordre  de  ba- 
taille, Phormion  donna  Tordre  d'attaquer.  Le  premier  choc 
fut  terrible.  —  Mais  Tavantai^c  resta  bientôt  aux  Athéniens, 
qui  s'<>iiiparèrent  {lu  vaisseau  corinthien  commandé  par  Ma- 
chon  aiiisi  que  de  douze  autres  îia vires.  Les  vain(|ueQrs  si^ 
rendirent  aussitôt  à  Molycrie,où  ils  consacrèrent  une  trirèii)»- 
à  Neptune;  puis  ils  élevèrent  un  trophée  sur  le  promontoire 
de  Hhium,  et  retournèrent  à  Naupacte. 

Une  galère  chargée  des  débris  de  la  flotte  ennemie  fui 
aussitôt  envoyée  à  Athènes,  et  le  peuple  salua  son  ar- 
rivée par  des  cris  d'enthousiasme.  Elle  enti>a  dans  le  Pirée 
au  son  d*une  musique  guerrière  qui  réglait  le  mouve- 
ment des  rameurs ,  tandis  que  les  officiers  et  les  soldats 
rangés  sur  le  pontet  couronnés  de  fleurs,  lùssient  retentir 
l'air  des  chants  de  la  victoire. 

Cependant,  loin  d*èfcre  découragés  par  leur  défaite,  les  Co- 
rinthiens et  leurs  alliés,  qui  s'étaient  réfugiés  à  CyUène,  se 
préparaient  activement  à  poursuivre  les  hostilités.  Peu  de 
temps  après  ils  vinrent  jeter  Tancre  devant  Rhium  d'A- 
chale  ;  leur  flotte  se  composait  de  soixante-dix  vaisseaux  l)ien 
équipés.  Phormion,  qui  attendait  des  secours,  avait  quiltt* 
Naupacte  et  était  avec  ses  vingt  galères  à  Rhium  de  liOcride. 
Les  Péloponésiens  vouiaient  engager  le  combat  dans  la  partie 
la  plus  étroite  du  golfe,  avant  l'arrivée  des  navires  envoyés 
d'Athènes.  Phormion  de  son  côté  faisait  tous  ses  efforts  pour 
éviter  d'en  venir  îV  une  action,  ou  (in  moins  pour  ne  com- 
Imttrc  qu  eu  pleine  mer,  où  la  légèreté  de  ses  vaisseaux  et 
l'adresse  des  équipages  devaient  lui  donner  ravantii^e  sur 
les  pesantes  galères  des  alliés.  Ces  derniers  restèrentenobser- 
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vation  pendant  trois  jours;  mais  le  quatrième,  au  lever  de 
l'aurore,  Us  prirent  le  large,  et,  ranîxtls  sur  quatre  vaisseauv 
de  front,  ils  firent  un  mouvement  divm  l'inlérieur  du  colfe 
comme  s'ils  eussent  voulu  g^agriei  leur  pays,  puis  tournèrent 
brusquement  du^cùté  de  Naupacte.  —  Phonnion  tut  alors 
forcé,  mal^é  lui,  de  les  suivre  afin  de  sauver  cette  place,  qui 
n'était  pas  en  état  de  soutenir  un  assaut.  Mais  aussitôt  que 
Brasidas  et  Cnénus,  qui  commandaient  la  flotte  des  alliés, 
virent  les  Athéniens  engagés  dans  le  détroit,  ils  firent  à 
leurs  vaisseaux  le  signal  de  virer  de  bord  et  de  commencer 
Fattaque. 

Cette  manoeuvre  fut  exécutée  avec  la  plus  grande  vigueur, 
et  dès  le  premier  choc  trois  bAtiments  Athéniens  tombè- 
rent au  pouvoir  des  alliés. 


Mais  Phonmion  parvint  à  passer  avec  quelques  vais- 
seaux, et  foi  poursuivi  par  vingt  galères,  qui  lui  donnè- 
rent la  chasse  jusque  dans  la  rode  de  Naupacte.  Pleines 
de  mépris  pour  les  Athéniens  et  se  croyant  déjà  victo- 
rieuses, ces  galères  avaient  rompu  leur  ligne  de  bataille 
et  se  trouvaient  à  une  grande  distance  les  unes  des  autres. 
Phormion ,  profitant  habilement  de  ce  désordre,  ordonna  au 
petit  nombre  de  navires  qu'il  avait  avec  lui  de  reprendre 
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roffensive,  et  mit  ladlement  hors  de  combat  les  navifes  Pé- 

loponésiens  qui  s^étaient  le  phis  «vaneài.  Les  antres^  éBra.jh 
de  ce  retour  inattendu,  prirent  la  fuite  j  les  Athémens  le$ 
poursuiviient  et  en  enlevèrent  six. 

Phormionet  Brasidas  élevèrent  chacun  un  trophée,  quoi- 
que ni  l'un  ni  rantre  ne  pût  s  dUribuer  la  vu  ton  e. 

La  flottedu  Pélujwnèse  se  retira  ensuite  i  (  <  »t  inthe,  un  peu 
avant  Tarrivée  des  vin^  navires  de  renlbri  envoyés  à 
Phonnion. 

La  campagne  était  déjà  fort  avancée  ;  les  Péloponé^ens, 
voulant  la  terminer  par  on  coup  d'édat,  résolurent  de  sur- 
prendre le  Pirée,  ^por  mie  négligence  inconcevable  n'avait 
pas  une  seule  galère  en  état  de  repousser  Tennemi  ni  une 
chaîne  pour  Tempècher  d'entrer.  *  Un  grand  nombre  de 
marins  envoyés  par  terre  de  Gorintfae  à  Nisée  arrivèrent 
de  nuit  dans  cette  ville,  et  mirent  à  flot  1^  quarante  na- 
vires qui  s*y  trouvaient.  Mais,  au  lieu  d^aUer  droit  an  Pirée, 
ainsi  qu*eUe  en  avait  reçu  Perdre,  cette  flotte  fit  voile  ven 
Salamine,  surprit  un  fort,  ravagea  Plie  et  enleva  trms  vais* 
seaux  qui  gardaient  la  côte.  Ce  changement  de  routfe,  occa* 
sionné  par  les  vents  contraires  ou  par  la  mésintelii^  ence  dt» 
(  hefs,  fut  h'  salut  des  Athéniens;  alarmés  des  signaux  <le  dé- 
tresse (jue  faisait  Salaïaine  ,  ils  jetèrent  une  garnison  dans  le 
Pirée,  armèrent  quelques  gaK'res,  pt  allèrent  observer  les 
mouvements  de  l'ennemi .  Au  prenner  avis  de  ces  prépara- 
ii£s,  les  Péloponésiens,  qui  ne  se  croyaient  pas  assez  forts  pour 
combattre  avec  avantage,  regagnèrent  le  port  de  Nisée. 

Au  mois  de  novembre,  les  Athéniens,  commandés  par 
l^ormion,  quittèrent  Naupacte  et  allèrent  attaquer  Astacos. 
Us  firent  ensuite  une  descente,  pénétrèrent  dans Tintériear 
de  l'Acamanie  et  chassèrent  de  Strates  et  de  Goronte  tous 
ceux  dont  ils  soupçonnaient  la  fidélité. 

QwUnimê  année  de  la  ^fwrre  (  av.  J.-€.  ).  —  La  qua- 
trième campagne  s'ouvrit  sous  des  auspices  peu  favorables 
aux  Athéniens.  L'armée  du  Pé^ponèse  rint  camper  dans  le 
territoire  de  PAttique,  et  plus  audacieuse  que  les  années  pré- 
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cedente$cnvu)a  des  détachements  escarmoucber  jusque  sous 
les  murs  d'AUièues. 

Défection  de  Myliléne,  — Quelffue  temps  apiès  cette  inva- 
sion, Mytilène,  vilie  importante  et  capitale  de  l'Ile  de  Lesbos, 
eniradansTailiaDceduPélopouèse.  —  Les  Athéniens,  avertis 
par  qnel<{ue0  amis  fidèles,  prirent  aussitôt  des  mesures  éner- 
giques. Ils  s'emparèrent  de  dix  trirèmes  m>iiléniennes  qui 
se  trouvaient  à  Phalère,  et  dirigèrent  sur  Lesbos  quarante  gsr 
1ères  sous  les  ordres  de  Cléippide.  —  Lorsque  cette  flotte  fut 
arrivée  en  vue  de  l^ile,  les  habitants  vinrent  Tattaquer  avec 
cinquante  vaisseaux^  et  furent  repoussés  jusque  dans  la  rade. 
— >  Us  demandèrent  alors  une  suspension  d'annes  et  la  per- 
mission d'envoyer  à  Athènes  des  députés  pour  obtenir  la 
restitution  de  leurs  navires.  —  Cléippide,  qui  ne  se  sentait 
pas  assez  fort  pour  combattre  toutes  les  forces  de  Xicsbosy  ac- 
corda prudemment  la  trêve,  et  attendit  au  mouillage  de 
Malëe  Tissue  des  négociations.  —  Mais  bientôt,  à  la  nouvelle 
(lu  nuius  ais  succès  de  la  dt  putaiion,  il  envoya  chercher  des 
renforts,  et  blixju.i  le  port  de  Mytilùiie  (Thucydide  ). 

A  cette  n)émeepo<]ue ,  Asapius,  filsdc  Pliormion,  ravageales 
eûtes  de  la  Lac^nie,  doubla  le  cap  Acribas,  continua  «a  ï'oute 
au  nord,  entra  dans  h  merde  Crissa,  prit  terre  à  Naupactc, 
arma  les  Aearnaues  contre  les  Ut.niades,  se  rendit  ensuite  à 
Leucade,  et  fui  tué  en  tentant  jm  débarquement  près  del«îé- 
rique. 

Cependant  les  Lesbiens  demandaient  du  secours  aux  Spar- 
tiates. Ceuz-d  engagèrent  leurs  alliés  à  se  rapprocher  de 
ristbme,  et  préparèrent  à  grands  frais  des  machines  pour 
transporter  les  vaisseaux  du  Léchée  à  la  mer  Saronique.  — 
Cette  démonstration,  qui  avait  pour  butd*effrayer  les  Athé- 
niens et  de  les  forcer  ainsià  lever  le  blocus  de  Hytilène,  ne  fit 
qu'augmenter  leur  ardeur  guerrière.  »  Cent  galères  sor» 
tirent  du  Pirée  aux  acclamations  de  la  foule  accourue  sur  le 
rivage  pour  assister  aux  cérémonies  du  départ,  passèrent 
lentement  devant  Tistimie,  et  cinglèrent  ensuite  vers  les  côtes 
du  Pélopouèsc. 

«wr.  M  u  latRB.  —  r.  il 
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Les  Lac<'(l(>inonions,  ôtonnéSy  se  hâtèrent  de  regagner  leur 
pays  (  Thucydide,  Uv.  III  ). 

Cinqméme  année  de  la  guerre  (  427  av.  J.-C.  ).  —  Au  com- 
mencement du  printemps  Alcidas  reçut  Tordre  d'aller  aa 
secoiifsdeMytilène  avec  quarante  navires,  et  Tarmée  de  terre 
Tttragea  une  cinquième  fois  TAttique.  Le  but  que  les  alliés  se 


proposaient  en  faisant  des  incursions  si  fréquentes  était  de 
réduire  les  Athéniens  au  désespoir,  en  ruinant  leurs  moissons 
et  en  forçant  les  habitants  des  campagnes  à  se  tenir  presque 
perpétuellement  enfermés  dans  la  capitale. 

Copim/altoii  d$  MyliUnê,  —  Les  Mytiléniens,  ne  voyant 
pas  arriver  les  vaisseaux  des  alliés,  se  tendirent  enfin  &  dis* 
erétinn  et  implorèrent  en  vain  la  démenée  des  vainqueus. 
—  Les  Athéniens  mirent  à  mort  les  principaux  aateuis  da 
mouvement,  abattirent  les  murailles  de  la  ville  et  partagè- 
rent en  trois  mille  lots  les  terres  des  habitants  de  Tito.  Trois 
cents  de  ces  lots  forent  réservés  et  consacrés  anx  dieux;  les 
citoyens  d'Athènes  se  partagèrent- les  autres. 

Alcidas,  qui  avait  perdu  beaucoup  de  temps  autour  du  Péb- 
puncM^,  apprit  à  .Mycoue  la  i-eddiiiun  de  la  place  qu'il  allait 
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secourir.  Pour  inieiix  s'assurer  de  la  vérité,  il  se  rendit  à  Am- 
bate,  où  il  passa  sept  joui-s ,  et  alla  ensuite  mouiller  Â  Éphèse. 
—  Bientôtaprès,  il  quitta  précipitamment  les  côtes  de  Tlome, 
et  sa  navigation  ne  fut  plus  qu'une  véritable  fuite.  Dans  la 
crainte  d'être  poursuivi,  il  tenait  la  haute  mer;  mais  il  avait 
é\é  aperçu  devant  Oaros  par  k  Salaminienne  et  le  Pa- 
rale  (1),  qui  se  trouvaient  dans  ces  parages. 

Pachès,  averti  de  la  route  que  suivaienf  les  bâtiments  en- 
nemis, leurdonna  la  chasse  jusqu'àla  hauteur  de  Latmos,  et 
ne  revint  àMytilène  que  lorsqu'il  reconnut  qu'il  était  impos- 
sible de  les  forcer  à  combattre. 

Pende  temps  après  la  réduction  de  Lesbos,  les  Athéniens 
résolurent  de  prendre  Hinoa  et  d'y  étiiLln  un  poste.  — -  Ni- 
cias,qui  fut  chargé  de  diriger  cette  petite  expédition,  s'empara 
dedenxtoursavancéesdu  port  de  Nisée,  fortifia  cette  partiede 
la  côte,  fit  construire  une  redoute  dans  1  ile,  afin  de  la  mettre 
à  labn  diin  coup  de  main,  et  s'éloigna  dès  que  ces  utiles 
travaux  furent  terminés. 


(1)  U  StludoiMuit  etle  Pinle^tM  4m  ravin»  uaéê,  nous  i'avoas  déjà 
dit  * 

vni'^^paux  grec*  prenaient  ou  le  nom  du  lieu  oii  ils  avaient  été  construits 
ou  celui  de  quelque  liéros,  de  quelque  bataille  mémorable  ,  ou  bien  enrore  celui  de 
q^Mlip»  anima]  qui  était  peint  «Q  sculpté  soit  i  la  poupe,  soit  a  la  proue  du  na- 
Hésychius  et  Suidas  plwnit  cm  HgnrM  enUéniaUquM  à  la  poupe,  Hé 
Todote  les  h  ]^  pn»»e  :  La  sixième  année  de  rétabHsaeoMBt  des  exilés  de 
«  Maraoaen  Crète,  les  Lginétes,  lc«  ayant  vaincus  dans  un  comliat  naval  les  rédui- 
*  sirent  en  esdavage  avec  ie  secours  des  CrétoU.  Ils  désannèrcnt  les  pr.>ijes  de 
«  lenn  vaisMant,  en  OCèrent  1m  8an«liera  qui  leur  servaient  doruement  et  le* 
«  olTnrent  à  Egine  dans  le  temple  de  Minerve.  » 

Ces  ornements  navires  anciens  semblent,  du  reste,  doimer  Texplicatiwï  de 
4;ertaiiies  ficUou*  mythologiques  bien  commes.  telles  que  Jm  tiaustoniattoni  de 
JupUaren  taonan  et  eu  aigle,  la  fable  d  Aries,  etc. 

Ftour  prouver  la  vMté  de  eeCle  aiaerttai,  H  anfllt  de  rappeler  les  faits  que 
nmagination  dM  |MilN  «  dénatnréi.  Or,  mW  ea  qra  aana  aivMent  Im  liiri». 
riens  ■ 


.  Jùirope,  mied'Agénor,  roi  de  Phéûicie,  fut  emmenée  par  Astérius  sur  un  navire 
qd  avait  à  st  poupe  un  taureau  sculpté,  et  conduite  en  Crète  (  Hérodote  ~  ^  u:^. 
aiw).  -  Gadinède,  ffla  de  Tiw,  IM  enlevé  par  Tantale  ev  me  galère  qm  avait 
pour  ornement  un  aigle  (  Eusèbe  —  Vossius  ).  —  L'image  d'un  Mler  étilt  placée 
à  la  proue  du  bâtiment  suri,  ijuel  s'enfuirent Pbr}'xua et Hellé,  MMBW  ponrédbap» 
per  à  riojuàte  colère  d  lJio  (  liérodote).  f 


IL 


Digitized  by  Google 


J6i  MABIBB  «BHQCE. 


Discordes  civiles  à  torcyre.  —  Les  vaisseaux  du  Péloponèî»e 
cpie  Pachès  avait  mis  en  fuite  et  poursuivis  avaient  été 
battus  par  la  tempête  àla  hauteur  de  rûe  de  Crète,  et  s'étaient 
retirés  à  Cyllène.  —  Alcidas  voulut  profiler  des  discordes 
civiles  qui  éclatèrent  alors  à  Corcyrc  pour  8*emparer  de  la 
ville.  —  n  partit  donc  de  Cyllène  avant  le  concher  du  soleil, 
alla  toucher  à  Sibota,  et  cingla  vers  Gorcyre  le  lendemain 
matin. 

A  rapproche  de  cette  flotte^ ,  les  deux  partis  s*unirent  un 
instant  poorrepoosserratta^e.  — >  Les  Afliéniens,  qui  déjà 
depuis  plonenrs  jours  étaient  venus  de  Naupacte  avec  douie  * 
g-alèreg,  engagèrent  les  habitants  à  les  laisser  sortir  seuls 

cl*al>ord  et  à  venir  ensuite  à  leur  secours  avec  toutes  leui-s 
forces.  —  Mais  ces  sages  conseils  ne  furent  pas  éeout*^s  :  les 
bAtiments  corcyréens  appareillèrent  préci[)ilaiiuiient,  et  se 
présentèrent  au  combat  les  uns  après  les  autics. 
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Les  Pëlopouésiens  se  contentèrent  fie  Inii  opposer  une 
^  in^Ttaine  de  vaisseaux,  et  attaquèrent  awv  l«*s  autres  les 
ilouze  navires  athéniens. —  Oux-ci,  trop  pou  nombreux  pour 
donner  en  masse  sur  le  centre  de  rennemi,  s'avancèrent  en 
tile,  coulèrent  une  trirème ,  se  formèrent  ensuite  en  cercle, 
tournèrent  lyatoar  de  Tannée  péloponésienoe  et  cherchèrent 
i\  la  mettre  en  désordre.  —  Les  navires  qai  avaient  en  tète 
les  vaisseaux  de  Corcyre,  craicmant  de  voir  se  renouveler  ce  qui 
était  arrivé  au  combat  de  Naupacte,  vinrent  alors  au  secours 
d*Alcidas,  et  toute  laflotte  ainsi  réunie  fondit  sur  les  Athéniens, 
qui  se  retirèrent  lentement  pour  laisser  aux  Gorcyréens  le 
temps  de  rentrerdansle  port. 

LesPéloponésiens,  malgré  Tavantage  qu'ils  avaient  rem- 
XK)rté ,  n'oeèrent  pas  attaquer  la  ville,  et  gagnèrent  le  conti- 
nent d*ot  ils  étaient  partis.  —  Le  lendemain ,  ils  firent  une 
descente  au  promontoire  Leucîmne  (au  sud  de  TUe),  rava- 
gèrent  la  campa  prne,  et  se  retirèrent  bientôt  sur  Tavis  (i)  qui 
leur  fut  donné  que  soixante  vaisseaux  Athéniens,  sous  le  corn- 

(1)  Thucydide  dit  que  pendant  la  mrit  Us  avatart  été  aTartto  par  des  signaax . 
Eii  effet,  l'uMge  des  signaux  de  nuit  remonte  à  la  plm  hante  antiquité.  Homère 
en  fait  mention  dans  Vlliadt  :  «  Tt- 1  ({iron  voit  une  brillante  colonne  de  feu 
n  sVlever  f>emîant  la  nuit  au-df's.sus  d'une  ville  assst'gt'r  jK)ur  doniandrr  un  puis- 
«  sant  secours  «mtre  les  etforts  de  l'ennemi,  telle  parait  la  flannne  qui  voltigi' 
«  aaliNir  de  la  ttte  d'AcUUe.  »  Ce  qvi  n'ait  qa^indiqué  daiit  Homtn  «et  kn* 
gpeoient  décrit  dans  VAgamtmHon  d'Eschyle.  —  Clitemnestre  explique  aux  Tiett* 
lards  romrnont  Vhconnisc  noiivon*'  «îp  la  prise  Troie  a  pn  lui  parvenir 
tant  de  rapidité  -.  «  Nous  eu  sommes  rcdevai)!^  a  Vutcain  ;  TécUt  de  ses  feux  est 
•>  parrenu  jusqu'à  ooua.  Un  signal  a  fiût  alimner  ua  autre  aigoal.  Aui  preimeni 
«  fens  aperfoe  aarleiiKNit  Ida  lea  aeeooda  ont  répondu  de»  aoouneU  de  la  mon- 
•  tagne  de  Lemnos,  consacrée  à  Mercure  ;  bientôt  PAthos.  leMaciste,  le  Mésape. 
«  leCvthi^ron  ont  sucr(^ivement  jeté  au  loin  ih'  bnllant»^  clartés.  I,es  fi*n^»bre*s 
"  du  lai-  Gorgupis  ont  été  dissipée»  par  m  nouvei  éclat,  et  le  mont  Lgiptanète, 
«  frappé  de  cette  lumière,  nous  a  enfin  avertis  de  ce  qu'il  venait  d'apprendre.  - 
Lorsque  les  Grecs  deylnreat  phisliaUles  dans  l'art  de  la  guerre,  fl»  perfeetfamdèreiit 
les  moyeitt  priralthrenent  employés;  les  feu%  allumés  sur  des  lieux  élevés,  et 
qui  ne  pouvaient  anmwrer  rjii'iin  événement  attendu,  (f^prèi  e^rtaines  conven- 
tions arrêtées  à  Tavaitce,  ue  leur  i>arurent  plus  sunisauts.  lis  voulurent  s^naler 
m  Mu  toutes  les  circonstances  d'un  bit,  et  niftnie  ce  qui  nVait  pu  être  pre^ii. 

Mjbê  donne  de  tongt  détails  sur  une  nanièreiniénienaede  fldie  les  Sigaant 
due  à  Cnéoxène,  et  qu'il  avait  lui  même  perfectionnée  —  Les  généraux  raïuaius 
s'en  servirent  souvent,  ainsi  que  le  prouvent  plusieurs  paiSagBtdfl  César,  de  Tite- 
Live,  de  Flutarque ,  de  Jules  Africain  et  de  Y<^^c#. 
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mandement  d'Eurymédon,  étaient  sortis  de  Lcucade  pour 
venir  les  attaquer. 

Les  Léoniins  demandeiH  du  secours  aux  Athéniens.  —  Y* 
la  lin  de  l'été,  les  Léon  tins,  alors  en  guerre  avec  les  Syracu- 
sains,  demandèrent  des  secours  aux  Athéniens;  ceux-ci,  dont 
le  véritable  but  était  d'empêcher  l'exportation  blé  de  h 
Sicile  dans  le  Péloponèse,  feignirent  de  prendre  le  plus  vif 
intérêt  à  la  cause  des  Léontins ,  et  envoyèrent  à  Hhégium 
vingt  galères^  sous  les  ordres  de  Lâchés.  Getfte  escadre,  à  la- 
ouelle  s'étaient  joinis  dix  navires  de  Rhégium,  attaqua  les  lies 
Ëoliennes,  les  ravagea,  etdut  se  retirer  sans  avoir  pu  soumettre 
les  habitants  (  Thneydide ,  liv.  lU  ). 

SixUmaimie  de  hguem  (tô6.  av.  J.-C.}.  —  Au  prm- 
temps  suivant,  Tannée  du  Péloponèse  réunie  à  Gorintbe 
se  disposait  encore  à  envahir  TAttique;  mais  elle  fut  arrêtée 
dans  sa  marche  par  les  tremblements  de  terre  qui  lx)ulever- 
sèrent  cette  contrée  ainsi  que  laUéutie  et  l'ile  d'Euhée. 

La  pestt;  dévastait  une  seconde  fois  Atlieues,  sans  pour- 
tant ralentir  l'ardeur  des  iiaiiitants.  Ti-ente  vaisseaux,  sons 
les  ordres  de  Démosth<^ne,  allèrent  croiser  sur  les  c<>tes  du 
Péloponèse.  Le  général»'  atliénien  voulut  s'empai'cr  de  l'Étu- 
lie  ;  mais  ses  troupes  de  débarquement  lurent  repoussées 
avec  perte,  et  il  alla  mouiller  à  Naupacte ,  carie  iiiauxais 
succès  de  son  entrepiise  lui  faisait  craindre  le  ressentiment 
de  ses  concitoyens. 

Vers  la  même  époque,  deux  mille  hoplites,  embarqués  sur 
les  galères  commandées  par  Mieias,  firent  une  descente  dans 
rile  de  Mélos,  dont  ils  ravagèrent  les  côtes.  La  flotte  se  rendit 
ensuite  à  Orape,  et  y  passa  Tbiver. 

SêptUm§mmiêd€hgu9rre{kSt&  J.-C.).^Arouverture 
de  la  campagne  suivante,  A&ènes  envoya  quarante  vaisseaax 
&  Gorcyre,  pour  réduire  les  partisans  de  Tarisiocratie ,  qui 
avaient  repris  les  armes,  et  rétablir  le  gouvernement  démo- 
cratique. 
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Longue  1»  flotte  arriva  en  vue  des  eôles  de  la  Messénie^ 
Uémosthène  voulait  qu*on  s'emparât  de  Pylos;  Euryuiédon^ 
que  l'on  continuât  de  cingler  vers  Corcyre.  Le  vent  décida 
la  contestaliou  :  il  poussa  les  navirei»  clttns  le  premier  df»  ces 
deux  porte,  qui  tomba  ainsi  au  pouvoir  des  Athéniens.  —  Lais- 
sant aloi-s  pour  le  défendre  Démosthène,  a\  ec  cinq  trirèmes 
et  une  faible  gainison,  ils  repai'iirent  pour  leur  destination 
première  (Thucydide,  liv.  IV  ). 

Les  Spartiates  ne  pouvaient  voir  sans  crainte  leurs  ennemis 
maîtres  d'une  place  si  rapprochée  de  la  Laconie  :  ils  Tassié- 
gèrent  aussitôt  par  terre  et  par  mer.  —  Nicias,  qui  é^t  à  Za- 
eynilie,  averti  du  danger  que  courait  Démosthène,  s'emptessa 
de  venir  à  son  seoovrs  avec  cinquante  galères,  et  offrit  le 
oonibatàrescadre  corinthienne  ;  mais  celle-di  se  réfugia  pru* 
demment  derrière  VUe  de  Sphactérie  et  se  rangea;  sur  deu.t 
lignes  à  une  petite  distance  du  rivage. 


Quelques  jours  après,  Niciaa  força  rentrée  de  la  rade,  s*em- 
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para  de  cinq  faismux^  en  ooula.  pliuieun,  et  débuqna  des 
troopes. 

•  r 

fftdUim  aimée  d$  la  gmrr$  (  k%k  av.  i.-€.  ).  —  La  ponea- 
wm  de  Cythère  avait  pour  les  LaeédémonieM  une- grande 
importanoe,  et  parce  que  oetia  Ue  était  peu  éloignée  dès  o6tes 
de  la  Laconie,  et  parce  que  les  marofaands  d'Élgypta  et  de 
Libye  se  rendaient  en  grand  nombre  dans  le  port,  Nictaa 
s*en  empara,  et  porta  ainsi  un  dernier  coup  au  commerce  de 
Sparte. 

La  suprématie  maritime  des  Athéniens  for^t  Vennemi  à 

se  tenir  caché;  ils  purent  donc  ravag-er  impunément  les 

côtes  pendant  plusieurs  jours  et  pi  e  mire  Thyrée  ,  ville  de 
C\  mérie,  que  les  Lacédémoniens  avaient  donnée  aux  hgi^ 
nètcs. 

Ils  firent  ensuite  une  tentative  contre  Mégnre;  mais  ils 
furent  repoussés  avec  ])ertp.  — Tue  autre  expédition  contre 
la  Béoiie  n'eut  pas  un  meUieur  succès. 

Brasidas.  —  Ces  revers  inattendus  ranimèrent  le  couiuge 
des  Lacédémoniens.  Brasidas,  avec  ses  alliés  de  Thrace, 
surprit  Amphipolis,  colonie  florissante  qui  payait  à  Athènes 
des  contributions  considérables  et  lui  fournissait  d'excel- 
lents bois  de  construction.  Éion,  ntué  à  Fembouchure 
du  Strymon,  dut,  il  est  vrai,  son  salut  à  Thucydide,  qui  arriva 
fort  à  propos  avec  une  escadre;  mais  Gapselus  et  CEsimé» 
colonies  de  Thasos,  Myrcine,  viUe  de  FÉdonide,  se  donnèrent 
aux  Lacédémoniens.  Plusieurs  autres  cités  envoyèrent  des 
messages  secrets  i  Brasidas,  ollirant  de  lui  ouvrir  leurs 
portes,  et  il  se  rendit  ainsi  maître  de  Toroné,  dans  la 
Cbalcidique,  et  de  quelques-petites  places  de  la  Bisaltie. 

Le  projet  de  Brasidas  était  de  s'établir  solidement  à  Am- 
phipolis,  où  il  comptait  beaucoup  de  partisans,  et  de  faire 
construire  des  galères  sur  le  Strymon;  les  Lacédémo- 
niens ne  secondèrent  pas  ses  vues.  Sparte  et  Athènes  dési- 
raient également  le  repos;  elles  conclurent  une  trêve  d'un 
an  (Thucycide ,  liv.  IV.  —  Diodore  de  Sicile,  liv.  XU). 
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Neuméme  année  de  la  g  urne  V2;i  av.  J.-C).  —  ropcndanl 
les  hostilités  ne  cessèrent  pas  entièrement.  Brasidas  ayant 
favorisé  la  défection  de  Seioné  et  de  Mendé,  Nicias^  qui  avait 
sous  ses  ordres  cinquante  galères^  s'empara  de  cette  dernière 
ville,  entpQia  la  première  de  lignes  de  circonvaUetion,  laissa 
des  troupes  pour  les  garder,  et  reTînt  au  Pirée  avant  Thiver 
(Thucydide,!.  lY).  • 

Dixième  année  de  la  guerre  (  av.  J.-G.  ).  —  CUoû.^K 
l'expiration  de  cette  trêve  si  mal  observée,  CLéon  reçut  Tordre 
de  conduire  en  Thrace  une  escadre  de  trente  galères  ;  il  atterrit 
d*abord  à  Scioné,  dont  le  siège  durait  encore,  fit  embarquer 
les  hoplites  qui  gardaient  les  murs  de  circonvallation,  et 
cingla  vers  le  port  de  GolofAon. 

Ayant  appris  alors,  par  des  transfuges,  qu'il  n*y  avait 
qu'une  garnison  peu  nombfeuse  àToroné,  il  s'y  rendit  par 
terre  avec  ses  troupes  de  débarquement,  et  envoya  dix  vais- 
seaux croiser  devant  le  port.  L*attaque,  habilement  dirigée , 
réussit  pleinement  et  la  ville  fut  prise  avant  que  Brasidaa 
eût  eu  le  temps  de  Importer  secours, 

Cléon,  fier  de  ce  snccès,  se  remit  en  mer,  et  vint  jeter  l'ancre 
À  Kion.  —  Les  Pf  l< i[Minésiens  qui  cumiaient  sons  les  murs 
d'AiH|>iiipoli.s  tkit  nl  aussitôt  un  mouvement  en  a\ .uit,  et  peu 
de  jours  après  les  Athéniens  furent  vaincus  dans  un  combat 
où  périrent  Brasidas  et  rléon. 

Ces  deux  rhefs étaient  les  plus oppos<''s  à  la  paix;  leur  mort 
rendit  un  accommodement  facile.  Athènes  et  Sparte,  égale- 
ment affaiblies,  également  lasses  d'hostilités  ruineuses,  con- 
clurent, sous  la  médiation  de  Plistonax  et  de  Nicias,  une  trêve 
de  cinquante  ans,  qui  fut  bientôt  convertie  en  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  entre  les  deux  républiques  (Thucvdide, 
liv.  V  ). 

Onzième  omUe  de  h  guerre  (421  av.  I.-C.)*  —  Diverses 
danses  du  traité  furent  violées  par  les  Lacédémoniens;  ils 
ne  rendirent  pas'  Ampbipolis,  gardèrent  aussi  les  autres 
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conquêtes  auxquelles  ils  devaient  renoncer,  et  s'allièrent 
avec  les  IJëotiens.  Les  Athéniens  prétctidu  ent  tirer  vengeance 
de  ces  inlVaclious  en  [u  onant  d'a.ssaut  Sciouéct  en  continuant 
«\  occuper  Pylos  ainsi  que  les  autres  villes  dont  ils  s'étaient 
emparés.  Ils  songèreut  même  à  entrer  dans  une  ligue  formée 
par  les  Ârgiens,  les  Éléens,  les  Mantinéens,  pour  enlever  à, 
Sparte  sa  prépondérance  dans  le  Péloponèse,  et  un  an  fl*éfait 
à  peine  écoulé  depuis  la  conclusion  de  la  trêve  que  déjà 
tout  se  préparait  pour  une  nottvdle  mptnre  entre  Athènes 
el  Laeédémone. 

Dmùimtmniê{k90B.\.  —  jiUibiade.  —  Les  ta- 

oédémoniens»  effrayés,  envoyèrent  une  dépufation  à  Athènes 
pour  offrir  des  satisfactions.  Nicias  insistait  pour  qa*on  les 
acceptât;  mais  Akibiade,  qui  voulait  à  tout  prix  miner  le 
crédit  de  Nicias,  parvint,  par  une  ruse  peu  digne  d*un  grand 
homme,  à  rendre  les  ambassadeurs  suspects,  et  ils  furent 
chassés  comme  de  vils  imposteurs.  Il  fit  même  décréter  qu'on 
enverrait  un  secours  aux  peuples  confédérés  contre  Sparte 
pour  les  aider  à  réduire  Épidaure,  Té?:;'ée  et  d'autres  \illes 
de  TArs-olide  qui  étaient  restées  fidèles  à  l'alliance  Lacédé- 
monienne. 

lyeizième  année  {  VlOav.  J.-C.  \  —  L'année  suivante  Alci- 
biade  amena  lui-même  aux  confédérés  un  renfort  de  quinze 
cents  honuneSy  avec  le  secoui*»  desquels  ils  s'emparèrent 
d'Orchomène  dans  l'Arcadie  et  vinrent  investir  Tégée.  Tout 
leur  promettait  des  succès  ultérieurs,  quand  ils  sévirent  tout 
à  coup  abandonnés  parles  Éléens. 

Quatorziètne  année  {kiS  av.  J.-G.).  —  Les  Lacédémoniens 
profitèrent  des  divisions  de  leurs  ennemis  pour  porter  un 
grand  coup;  ils  marchèrent  en  force  contre  Hantinée.  Une 
bataille  générale  se  livra  sous  les  murs  de  cette  ville  ;  les 
Argtens,  vaincus,  firent  des  pertes  oonsidéraUes,  et  le  résultat 
do  cette  victoire  fut  le  rétablissement  de  FauttHrité  des  Spar- 
tiates dans  le  Péloponèse, 
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Quinzième  année  [ïil  av.  S.-€.).  —  Les  Athéniens,  qui 
avaient  partagé  la  dt-l'aite  clos  Argiens,  voyaient  hi  ti délité  de 
leurs  alliés  ébranlée  dau^  toute  la  Grèce.  Tour  rétablir  la  ter- 
reur de  le  lu' nom,  ils  déclarèrent  la  guerre  k  Perdiceas,  roi 
de  Macédoine  ;  niaiscctte  entreprise  ae  produi.sil  utieiin  ré- 
sultat marqué,  ils  résuliu*ent  alors  de  tourner  leurs  amies 
cootre  Ârgos. 

Seizième  année  de  laguerre  (M6  av.  J.-C.  ].  — Alcibiadealla 
ravager  les  côtes  de  l'Argolide,  «e  rendit  ensuite  à  Mêlas, 
l'une  des  Cyclades,  assiégea  la  ca[)itale  par  terre  et  par  mer, 
la  prit  après  sept  mois  de  résistance,  et  lit  massacrer  tous  les 
habitants  en  étatde porter  les  armes  (Thucydide  liv.  V  ]. 

Les  Athéniens,  qui  épouvantaient  ainsi  leurs  ennemis  par 
CCS  barbares  exécutions,  rêvaient  alors  la  conquête  de  la 
Grèce  entière,  de  Htaiie  et  de  la  Sicile.  Alcibiade  les  pous- 
sait de  tout  son  pouvoir  à  ces  entreprises  lointaines,  que 
Périelès  leur  avait  sévèrement  interdites.  Les  députés  d'É- 
gesle  étant  venus  implorer  leur  assbtanoe  contre  Sélinonte  et 
Syracuse,  ils  les  accueillirent  favorablement  et  se  hâtèrent 
de  délibérer  sur  cette  affaire.  Nicias  représenta  aux  Athé- 
niens qn*il  ne  leur  était  pas  avantageux  de  porter  la  guerre 
en  SicUey  parce  qu'ils  s^aflaibliraient  en  partageant  leurs 
forces,  tandis  qu*en  les  concentrant  ils  pourraient  com- 
battre avec  plus  de  chances  de  succès. 

Akiibiade  émit  un  avis  contraire,  et  soutint  son  opinion 
avec  tant  d*éloquence  que  le  peuple  l'adopta  avec  enthou- 
siasme. On  fit  aussitôt  d'immenses  préparatilis. 

Dix-sepliéme  année  de  la  guerre  (  VI5  av.  J.-C.  ).  —  On  mit 
eu  mer  une  flotte  de  cent  vaisseaux,  magnifiquement  équi- 
pés et  ornés  de  ct)uronnes  (l). 

Le  départ  de  cette  puissante  et  auuibreusc  armée  fut  en- 

(1)  Les  Grecs  couvraicut  kur»  valsficaux  de  c<>uroiiue»  de  deur»  uu  d  Oli\ù'r, 
quand  Us  avaient  remporté  une  grande  victoire.  Lm  coaroDiws  dont  ila  omaieut 
km  naviroi  aoMMMBtient  cttoore  le  défiart  poar  un  vojige  de  kMgeoora  oo  pour 
me  e^iéditioniiiiportaiite:  c'était  un  préeâfe  heureux  tfjaVSâ  m  donnakot. 
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toiiré  d'une  pompe  extraordinaire.  Toute  la  population  d'A- 
thènes accourut  au  Pirée  pour  adresser  un  dernier  adieu  à 
ceux  qui  allaient  conquérir  la  Sicile  :  car  tel  était  le  véri- 
table but  de  Texpédîtion.  Lx>rsqiie  tout  fut  prêt  pour  Vap- 

pareilla^e,  la  trompette  donna  le  signal,  et  aussitôt  sur 
les  nîn  ires  et  dans  le  port  régna  le  plus  profond  silence.  Les 
prières  accoutumées  ne  furent  pas  dites  en  particulier  sur 
chaque  sral^re,  innis  un  liérault  dont  la  voix  se  faisait  enten- 
dre de  toute  la  tlotk-  supplia  les  dieux  d'accorder  un  heureux 
succès  aux  armes  de  la  république.  Puis  on  mêla  le  vin  dans 
les  coupes,  on  but  à  la  fortune  du  voyaire,  on  chanta  le  Poean, 
et  les  vaisseaux  s'éloignèrent.  Les  navires  de  charge  portaient 
environ  huit  mille  hommes  de  troupes  de  débarquement.  Il 
n'y  avait  qu'un  seul  bâtiment  construit  pour  le  transport  des 
chevaux.  Cette  flotte,  placée  sous  les  ordres  d'Alcibiade,  de 
Nicias  et  de  I^machus,  devait  d'abord  se  rendre  à  CorcYTe,  où 
se  trouvaient  déjà  la  plupart  dès  alliés  et  les  vaisseaux 
chargés  de  vivres. 

Aussitôt  (pie  les  Syracusains  eurent  connaissance  de  Tamie* 
ment  des  Athéniens,  ils  se  préparèrent  à  repousser  Tattaque 
dont  ils  étaient  menacés  et  cherchèrent  des  alliances  en  Si- 
cile ;  mais  leurs  tentatives  ne  réussirent  qu*à  demi.  Quelques 
villes  se  déclarèrent  pour  eux,  quelques  autres  pour  les  Athé* 
nienSy  dt^autres  enfin  gardèrent  la  neutralité. 

La  fiotte  Athénienne  ne  tarda  pas  à  quitter  Gorcyre.  Elle 
traversa  la  mer  Ionienne ,  côtoya  le  sud  de  Tltalie,  et  vint 
aborder  à.  Rhég-ium.  —  Les  habitants  permirent  aux  gé- 
néraux de  dcbaixjuer  les  ti'oupes,  (jui  campèrent  hors  de 
la  ville,  sur  un  terrain  consacré  à  lùaue,  et  ils  leur  pro- 
curèrent les  vivres  dont  ils  avaient  besoni.  Bientôt 
Naxos  (1)  et  Catane  tombèrent  au  pouvoir  d'Altibiade,  et 
ses  inliigues  allaient  lui  livrer  Messine,  fpiand  il  fut  rap- 
pelé pour  répondre  à  l'accusation  de  saci  ilétre  formée  coutr*e 
lui  par  la  république.  La  Salaminienne  (2)  lui  avait,  selon 

(0  rct&oft,  ^le  iHnée  «wr  la  «Me  orientale  de  la  Sicile. 
(2)  La  .Salaininieniie  aiiienait  orduiairement  à  Athènes  ceux  qui  étaient  prfTClNIt 
4e  crimes  et  qu'on  a|i|ielaU  «n  justice. 
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l'usat^e,  porté  l'ordre  de  revenir  à  Atliènes.  11  s'em- 
barqua saus  résistance,  bieu  décidé  cependant  à  ne  passe 
jiit'ttre  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  En  effet,  arrivé  ùi 
Thuriuni,  il  troiïipn  la  vigilance  de  ses  gardiens,  se  réfugia 
chez  les  S£>artiates,  et  leur  contieilla  de  fortifier  Décélie. 

En  Sicile,  Nicias  et  Lamachus  rem|x>rtèrent  quelques 
avantages  sur  les  troupes  Syracusaines,  et  prirent  leurs  quar- 
tiers d'hiver  4  Gataiie  (  Thucydide»  liv.  Vi). 

Dir-huilième  année  Je  la  guerre  (414  av.  J.-C.  ).  —  Dès 
Touverture  de  la  campagne  les  généraux  Athéniens  com- 
mencèrent le  siège  de  Syracuse;  ils  remplirent  ses  ports 
de  leurs  galères ,  et  entourèrent  Penceinte  de  la  ville  d'un 
double  mur  de  ciroonvallation  et  de  contrevaUatioD  »  qu'ils 
achevèrent  presque  entièrement  en  peu  de  temps.  Déjà  les 
habitants  songeaient  à  capituler  lorsque  le  Spartiate  Gylippe 
arriva  enfin  avec  une  poi^ée  de  Pèloponésiens  et  vingt 
navires,  auxquels  les  assiégés  joignirent  bientôt  un  assez 
grand  nombre  de  bâtiments  armés  à  la  hâte. 

NidaSy  resté  seul  à  la  téte  de  l'armée  depuis  la  mort  de-  La- 
machus, qui  avait  été  tué  dans  une  rencontre,  jugea  alors 
nécessaire  de  fortifier  le  promontoire  de  Plemmyrium.  Il  y 
éleva  trois  redoutes,  y  lit  passer  des  troupes,  et  donna  l'ordie 
aiw  vaisseaux  légers  et  aux  l>àtiments  de  chaige  de  \enir 
mouiller  îe  plus  prés  i>ossihle  de  la  côte.  Cette  disposition  * 
avait  pour  but  de  rapprocher  la  flotte  du  petit  ^H>rt  et  de  fa- 
ciliter l'arrivée  des  convois. 

Nicias  savait  que  douze  navires  corinthiens  devaient  venir 
au  secours  de  la  place  j  il  envoya  vingt  galères  croiser  dans 
les  parages  de  Locres  et  de  Rhégium,  pour  surveiller 
la  route  de  Sicile;  mais  les  vaisseaux  ennemis  passèrent 
sans  être  aperçus.  Ce  renfort  ranima  le  courage  des  assié- 
gés. Gylippe  rétablit  les  communications  de  Syracuse  avec 
le  Péloponèse^  et  du  côté  de  la  terre  ses  ouvrages  d'opposi- 
tbn  empêchèrent  les  Athéniens  d'achever  leur  ciroonvalla- 
tion. 

D'aMiégeant  devenu  presque  assiégé,  Nicias  fit  connaître  à 
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Athènes  sa  situation  difficile,  et  l'on  y  résolut  d'envoyer  on 
Sicile  Démosthène  avec  une  flotte  et  des  troupes  de  délxirquc- 
ment. 

Dix-neuviéme  année  av.  J.-C. }.  —  Les  deux  armées 
profitèrent  de  l'hiver  i  m  mu  s*^  préparer  à  de  nouveaux  combats. 

A  la  reprise  des  liushiités,  Gylippe  attaqua  eu  même 
temps  par  terre  et  par  mer,  Il  marcha  lui-même  avec  les 
hoplites  aux  lignes  de  Plemmyrium,  pendant  que  trente* 
cinq  trirèmes  faisaient  ua  mouvement  en  avant  pour  sortir 
du  grand  port  et  se  réunir  à  quarante-cinq  autres  nrn  ir-os 
qui  du  petit  port  se  dirigeaient  vers  la  presqu'île.  Aussitôt 
les  vaisseaux  athéniens  appareillèrent;  vingt-einq  se  por- 
tèrent à  la  rencontre  des  navires  syracnsains  du  grand 
port  et  trente<inq  allèrent  au-devant  des  autres. 

Cowbai  à  l'mtrH  du  grmid  p^trî.  L*action  s'engagea 
bientôt,  et  longtemps  l'issue  delà  lutte  resta  indécise  malgré 
rinégalité  des  forces.  Enfin,  les  Athéniens  lurent  repous- 
sés; mais,  profitant  haMement  du  désordre  qui  s'était  mb 
dans  Taimée  vielorieuse ,  ils  reprirent  peu  de  temps  après 
l'avantage ,  s'emparèrent  de  trois  trirèmes  et  en  cou- 
lèrent onze.  Moins  heureux  sur  terre,  ils  furent  chassés  de 
Plemmyrium,  et  la  perte  de  cette  position  importante  les 
plongea  dans  le  découragement. 

Ce  combat  fut  suivi  de  plusieui"s  expéditions  sans  iiitjxn-- 
tance.  Dans  le  port,  il  y  eut  aussi  un  petit  engtigement  entre 
un  bÀtimeut  surmonté  de  tours  et  quelques  navires  légers. 
—  Pendant  que  ceux-ci  cherchaient  à  l'accrocher,  de  hardis 
plongeurs  allèrent  scier  un  grand  nombre  des  pilotis  der- 
rière lesquels  la  flotte  syracusaine  était  à  l'ancre;  mais 
l^ficias  évita  d'en  venir  à  une  action  sérieuse,  car  il  avait  ré- 
solu de  se  tenir  sur  la  défensive  jusqu'à  Tarrivée  de  Démos- 
thène. Ce  dernier  partit  enfin  d'Égine ,  et  se  dirigea  d'abord 
vers  les  côtes  du  Péloponèse,  qu'il  ravagea  ;  puis  il  fit  voile  pour 
Corcyre ,  passa  ensuite  àZacynthe,  à  Céphalenie,  et  alla  enfin 
mouiller  |H  s  d'Alisia  et  d'Anactorium.  Pendant  son  séjour 
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dans  ees  paràg;es,  Gooon,  qui  oommandait  à  Pîaupaete,  lui 
apprit  que  ▼ing^t-eiiiq  navires  eorinIhienB  menaçaient  oetle 
place  >  et  il  le  pria  de  lui  envoyer  des  vaisseaux,  parce  qu*avec 
les  dix-huit  qu'il  avait  il  ne  pouvait  résister  à  une  attaque. 

Combat  d'Èrinée  —  Bientôt  dix  galères  vinr»  ot  frrossir 
les  forces  de  Conon,  qui  prit  d'offensive.  F.es  deux  escadros 
se  rencontré re II l  en  vue  d'Énnée,  ville  d'Acliaïe.  Elles  coiii- 
Iwttirent  avec  une  égale  bravoure^  et  la  victoire,  longtemps 
dis|mtée,  resta  indécise. 

Cependant  Nicias  ])ei*sistait  sacrement  à  ne  rien  entre- 
prendre ;  les  SjTacusains,  au  contraire,  qui  désiraient  livrer 
une  bataille  décisive  avant  l'arrivée  des  galères  d'Âihèncs, 
harcelèrent  sans  cesse  les  Athéniens  pour  lesattirer  au  cond)at. 
Enfin  les  deux  années  en  vinrent  au.\  mains  ;  la  lutte  dura 
trois  jours,  pendant  lesquels  on  fit  de  part  et  d*autre  des  pro* 
diges  de  valeur.  Les  éperons  aigus  des  galères  syracusaines 
brisaient  Tavant  des  vaisseaux  athéniens.  Les  embarca- 
tions légères  leur  faisaient  encore  plus  de  mal  :  chargées  de 
troupes,  elles  passaient  sous  les  rames  en  rasant  les  flancs 
des  navires  et  accablaient  de  traits  les  équipages.  Les  Atbé* 
niens  avaient  partout  le  désavantage  ;  ils  s'éloignèrent  du 
champ  de  bataille  sans  être  poursuivis,  et  allèrent  reprendre 
leur  mouillage  derrière  la  ligne  des  bâtiments  de  charge,  qui 
tous  étaient  armés  de  dauphins  :  l). 

Ce  fut  après  cette  défaite  qu'arrj\.i  néinostlirne,  avec 
soixante-treize  voiles.  AussîtAt  il  donna  1  assaut  •\  l'Épipole, 
resta  maître  un  instant  de  la  muraille  et  fut  ensuite  rejKMiss*- 
«vec  perte.  Ce  nouvel  échec  découraL'ea  roinph  tement  h-s 
ni  a  r  lus  elles  soldats.  Nicias,  qui  votdail  continuer  lu  ^nieire, 
ne  put  faire  prévaloir  son  avis,  et  le  départ  fut  résolu.  néj4 
tous  les  pr^parati£»  étaient  faits  ;  on  devait  même  appareiller 
le  lendemain ,  lorsqu'une  éclipse  de  lune  effraya  le  timide 

h  I  Pesante  niasse  <k>  fer  ou  de  plomb  qu'on  atUcliait  a  l'antenne  du  mit  el 
qu  ou  laù«ait  tomber  »ur  le  bAtimeiU  qu'on  voulait  briser. 


Digitized  by  Google 


176  XABIMS 

et  superstitieux  Nicias,  qui  ne  voulut  point  partir  sans  a\oir 
apaisé,  par  dea  sacrifices,  les  dieux  qu  il  croyait  avou*  irrités. 

Combats  dans  le  grand  port.  —  Ce  retard  litmn  i  le  temps 
à  Gylippc  d  en  gager  de  nouveaux  combats.  îl  til  avancer 
soixante-seize  vaisseaux ,  an\<ju«  ls  1»  •>  Alli»  oiens  oppos*'»- 
rent  quatre-vingt-six  galères  bien  armées.  Eurjmédon,  cjui 
commandait  l'aile  droite,  voulut  envelopper  rennemi  et 
8*étendit  sur  une  Ugne  de  file  en  longeant  la  côte  ;  mais  les 
Syracusaiiis,  vainqueurs  au  centre ,  le  resseirèrent  lui-même 
dans  un  enfoncement  du  port,  briflèreni  son  navire  ainsi 
que  ceux  qui  le  suivaient,  et  poursuivirent  les  autres  jus- 
qu'au rivage. 


Enhardis  parce  succès,  les  Syracusains  fermèrent  la  passe, 
et  recommencèrent  lalutte  le  lendemain.  Une  division  de  leur 
flotte  s'était  portée  à  la  défense  du  passage;  le  reste,  était 
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autour  du  porl.  Les  Athéniens  s'avancèrent  résolùment  jus- 
qu'à Testacade,  repoussèrent  les  navires  qui  la  gardaient,  et 
s'efforcèrent  de  rompre  les  chaipes;  alors  les  galères  syracu- 
saines  fondirent  sur  eux  de  toutes  parts ,  et  l'actiou  devint 
générale.  Sur  les  deux  tlottes  ,  les  pilotes,  les équipapres  et  les 
hommes  d'armes  rivalisaient  de  bravoure  et  d'adi  esse.  Les 
manœuvres  eUiient  impossibles  dans  un  espace  si  resserré; 
c'étaient  de  frtupientes  mùlées  de  vaisseaux  (pii,  fuyant  ou 
s*avanrant  à  Tattaque,  s'abordaient,  s'accrochaient,  combat- 
taient avec  acharnement.  Enfin  les  Syracusains  contrai- 
^irent  les  Athéniens  à  se  retirer  en  désordre.  11  restait 
encore  à  cesdemîers,  malgré  les  pertes  qu'ils  avaient  faites , 
assez  de  navires  pour  reprendre  Toflensive,  et  Nicias  voulut 
tenter  une  seconde  fois  de  forcer  le  passage  ;  mais  les  ma* 
telots  découragés  refusèrent  le  service  :  ils  ne  se  croyaient 
plus  capables  de  vaincre. 

Après  de  nouvelles  lenteurs,  Nicias  et  Démosthène  résolu- 
rent d'opérer  leur  retraite  par  terre.  Poursuivis  par  Tennemi 
etatteints^  Tun  dansun  défilé,  Tautre  sur  les  bc^sdu  fleuve 
Asinarus ,  ik  furent  réduits  A  capituler  et  mis  à  mort. 
Les  vainqueurs  traitèrent  les  malheureux  prisonniers  avec 
la  plus  grande  inhumanité  :  Os  les  enfermèrent  dans  de 
vastes  carrières  où  ils  ne  recevaient  pour  toute  nourriture 
qu'un  peu  de  farine  et  d'eau.  Le  plus  {^luud  nombre 
nn>ui  ut  de  misère,  on  vendit  le  reste  comme  esclaves. 

Tel  fut  le  dénouiaent  de  cette  ialaie  guerre,  conseillée  par 
la  vanité  d'Alcibiade  et  entreprise  contre  toutes  les  règles 
de  la  prudence  et  de  récjuité.  (Thucydide,  Uv.  VU,  — Dio- 
dore  de  Sicile,  liv.  XIIL) 

Lorsque  Athènes  apprit  la  destruction  complète  de  ses  flottes 
et  de  ses  armées ,  elle  perdit  tout  espoir  de  salut.  Il  n'y  avait 
plus  dans  les  chantiers  de  \  nisseaux  en  état  de  tenir  la 
mer,  plus  d'argent  dans  le  trésor,  plus  de  marins  pour 
former  de  nouveaux  équipages. 

Déjà  Ton  croyait  vohr  les  ennemis  de  Sicile  aborder  au  Pi- 
rée,  ceux  de  la  Grèce  tourner  leurs  efforts  contre  l'Atti- 
que ,  les  alliés  de  U  République  soulevés  l'attaquer  avec  eux. 
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Cependant  y  ces  premiers  moments  de  découragement 
passés  y  le  penple  retrouva  son  énergie  :  il  décida  qu^ii 
fallait  construire  au  plus  I6t  des  navires  pour  remplacer 
ceux  qui  avaient  été  pris  par  Tennemi,  et  se  mettre  en  me- 
>  sure  de  réprimer  tout  soulèvement  des  peuples  tributaires 
de  la  République  fi). 

Les  craintes  dc>  Alliénicns  n'étaient  en  elle t  que  trop  fon- 
dées :  à  la  pl•emi^^e  nouvelle  de  leur  défaite  en  Sicile ,  une 
vaste  cunspiruùou  se  forma  en  Europe  et  en  Asie  contre  leur 
puissance. 

T.es  alliés  ou  plutôt  les  sujets  d'Atli«  iies  dans  la  mer  K::é«* , 
sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineui*e  et  de  la  ïhrace,  songèrent  à 
secouer  le  joug;  les  satrapes  de  Darius,  Tissa ])lierne  et  Phar- 
nabazc,  voulurent  ressaisir  les  provinces  de  T  Asie  Mineure; 
les  LAcédémoniens  prétendirent  i^eoouvrer  le  commande- 
ment de  toute  la  Grèce,  et  firent  de  grands  préparatifs.  —  Ils 
équipèrent  vingt-cinq  galères,  en  exigèrent  vingt-huit  des 
ThélMLtns ,  quinse  des  Corinthiens,  trente-cinq  des  Locriens , 
des  Phocidiens  et  des  Mégariens. 

Vingiième  année  de  la  guerre,  [  412  av.  I.-C.)  —  Athènes, 
de  son  côté ,  avait  utilement  employé  la  saison  d*hiver,  et^ 
au  retour  du  printemps,  elle  était  prête  à  recommencer  la 
guerre. 

Les  Péloponésiens  ne  restèrent  pas  longtemps  dans  Vi- 
nacUon  :  vingt  et  un  navires  corinthiens,  sous  les  ordres 

(1)  Le»  peuples  qui  aTtieat  founii  aux  Athéniens  des  Tsisseani  et  des  troupa» 
pcMir  la  ipieire  de  Sicile  étaieot  :  les  Histéeiis  »  les  Ërétriens ,  les  Chalcld*-*!!! ,  les 
Styriens,  les  Cu^stieDS ,  les  habitants  de  Céos*  d^Aiidros,  de  Téos ,  les  Milésiens  et 
lo<»  Samiens,  tous  sujets  d'AthoriPS  ««t  so«mi<  an  tribut;  le»  habitants  do  M«^- 
tlijnuie,  sujets  mais  non  tribuUire»  ;  t*.ux  de  i  ciu  d  is  et  d'Œiiia,  tributaires  ;  ceux 
de  Rhodes,  de  Cjthère,  de  Cephak'iiie ,  de  Zac}n(hc ,  de  Corcyrc ,  de  >aupacte  et 
de  PykM.  Dlantres  peuples  avalent  pris  part  TolontdremeBl  à  la  guern»  :  e*élaieot 
les  habitants  de  Cliio,  les  Argiens,  animés  par  leur  haine  contre  Lacédémone ,  les 
MnntitK^cns,  les  Cretois»,  les  Ktoliens,  s<>duits  par  Tappât  de  la  sidde;  et  en  Sicile 
les  kgestaios,      habitants  de  >axo&  ainsi  que  ceux  de  Catane. 

Les  Syracttidns  avaleat  eu  pour  alliés  !«•  LMéâémooieiis,  les  Corinthiejis ,  les 
Ainbraciotes,  les  Leutadieiis ,  les  Arcadiisiis,  les  Béotiens,  et  piusienrs  antres  villta 
de  la  Sieile.  (Thacydid«,  Ut.  VU.) 
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d'Aîr.uuène ,  pai  tirent  de  Cenclirées  pour  Cbio,  afin  de 
iavoriser  le  .soult'vemenl  rie  cette  île.  —  Les  Athéniens  les 
attaqiK  rcnt  aussitôt,  eu  coulèrent  plusieurs  et  forcèrent  les 
autn  s  à  chercher  un  refuge  au  Pîrée  (portabaudonné  de  la 
CorinUiie). 

Peu  de  temps  après,  vingt-sept  galères,  commandées  par 
Hippoclès,  mirent  en  fuite,  à  la  hauteur  de  la  Leucadie, 
seize  vaisseaux  péloponésiens  qui  revenaient  de  Sicile. 

A  la  nouvelle  de  ces  succès  des  escadres  d'Athènes ,  les 
I^Acédémoniens,  consternés  de  voir  si  mal  commencer  la 
campagne,  renoncèrent  à  faire  partir  les  navires  qui  de- 
vaient sortir  de  leurs  ports,  et  en  rappelèrent  mèine  quelques- 
uns  qui  déjà  étaient  en  mer.  —  Instruit  de  ces  mesures,  Al- 
cibiade  insista  pour  qu*on  n*abandonn&t  pas  Texpédition 
d'tonie;  il  se  rendit  &  Chio,  &  CUxomène,  à  Téos  qu*il  dé- 
tacha de  Talliance  des  Athéniens,  et  alla  ensuite  soulever 
MUet. 

Les  Athéniens  redoublèrent  alors  de  courage;  ils  trou- 
vèrent  des  ressources  qu'on  ne  leur  soupçonnait  pas,  et 
paivinrent,  avec  le  secours  do  leurs  forces  maritimes,  à 
anùter  la  défection  des  alliés  qui  ne  s'étaient  pas  encore  dé- 
clarés contre  eux ,  à  comprimer  les  révoltes  de  Chio  et  de 
Leslios;  mais  ils  échouèrent  contre  Milet. 

Leui-s  efforts  furent  bientôt  secondés  par  ceux  d'Alcibiade. 
Il  se  voyait  vengé  plus  qu'il  ne  l'avait  espéré  :  son  amour 
pour  sou  pays  se  réveilla.  Il  ne  pouvait  d'ailleurs  rester  plus 
longtemps  à  Sparte.  Averti  du  danger  que  lui  faisiiit  courir 
le  juste  ressentiment  d'Agis,  il  chercha  un  refuge  à.  Sardes, 
et  devint  en  peu  de  temps  le  favori  de  Tissapherne.  Maître 
de  Fesprit  de  ce  satrape ,  il  lui  persuada  de  tenir  la  balance 
égale  entre  les  deux  républiques,  et  de  ne  pas  envoyer  aux 
Lacédémoniens  un  secours  de  cent  cinquante  vaisseaux  que 
leur  avait  promis  le  roi  de  Perse. 

Filial  €t  uniinu  année  de  la  guerre,  (  ill  av.  J.-O.  )  —  Une 
armée  athénienne  était  &  Samos;  Alcibiade  Tentralna  et 
le  contre-coup  amena  une  révolution  ù.  Athènes  où  la  démo- 
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cratie  fut  enchaînée  par  rétablissement  d'un  conseil  supé- 
rieur de  quatre  cents  membres  qui  reniplucèrent  le  sénat. 
Mais  l'année  de  Samos  méconnut  leur  pouvoir  se  coubtitiiii 
en  corps  délibérant  et  choisit  pour  cbe£s  Alcibiade,  Thrasy- 
bule  et  Thrasylle. 

Combat  d^ÊrétrU, — Peude  temps  après,  une  flottede  trenCe- 
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six  voiles  envoyée  parle  nouveau  îronverncmenl  contre  THu- 
bée  révoltée  fut  vaincue  près  il  h:réirie,  et  cette  défaite 
porta  le  coup  fatal  à  l'autorité  des  Quatre-Cents.  On  donna 
la  suprt'^TTie  puissance  à  une  assemblée  de  cisq  mille  citoyeiis 
et  l'on  décréta  le  rappel  d'Aloibiade. 

Les  Péloponésiens,  comprenant  enfin  qii*i]s  étaient  le  jouet 
de  Tiss^ipheme^s'allièrentavec  Pharnabaie,  satrape  de  Phry- 
gie.  Leur  flotte ,  commandée  par  Mindare ,  appareilla  de  Mi- 
lety  et  se  dirigea  vers  rHellespont,  où  se  tnmvaieiit  déjà  seize 
navires. 

Dès  que  Thrasylle  sot  que  les  Lacédémoniens  étaient 
sortis  de  Milet|  il  partit  de  Samos  avec  cinquante-cinq  ga- 
lères, et  fit  la  plus  grande  diligence  afin  d*entrer  avant  enz 
dans  le  détroit.  Hais,  ayant  appris  en  rente  que  Mindare  avait 
été  forcé  de  relâcher  à  Cbio,  il  se  rendit  Ini-mème  àMéthymne, 
y  embarqua  des  vivres,  et  alla  mettre  le  siéere  devant  Érèsc 
qnis'étaitdétachéede  Les])os. — Cependaiit  les  Péloponésiens, 
prulitaiit  d'un  vent  favorable,  ffasmèrent  le  continent,  tou- 
chèrent À  Cume,  lonc-èrent  ensuite  les  côtes,  doublèrent 
le  promontoire  de  Lecluni,  passèrent  en  vue  d'Hamaxitr  ,  «li- 
Larisse,  continuèrent  leur  route  vers  le  nord  et  abordèrent 
enfin  à  Rhétée.  Aussitôt  que  Thrasylle  fut  instruit  de  leur  ar^ 
rivée  dans  ce  port,  il  abandonna  le  siège  d'Érèse,  et  vint 
mouiller  àÉléonle. 

Bataille  de  Seatos.  —  Le  15  juillet,  les  deux  flottes 
étaient  en  présence.  La  ligne  de  bataille  des  Athéniens  s'é- 
tendait de  Sestos  à  Idacos,  celle  des  Péloponésiens  d'Abydos 
à  Dardane.  Elles  se  rapprochèrent  bientôt  et  Faction  s'enga^ 
gea  vivement.  Mais  les  Péloponésiens  ne  parent  résister  au 
choc  des  galères  d'Athènes,  ils  furent  dispersés  et  perdirent 
dix-huit  vaisseaux.  (Thucydide,  liv.  Vmj. 

Thrasybule  éleva  un  trophée  à  la  pointe  de  Cynossème^ 
recueillit  les  débris  des  navires,  accorda  aux  ennemis  qui 
s'étaient  retirés  à  Abydos  la  permission  d'enlever  leurs 
morts,  et  envoya  une  trirème  à  Athènes  pour  y  porter  la 
nouvelle  de  sa  victoire. 
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Mindape,  bienrésoliidp  ir prendre  au  |)liis  tùl  i'oitt  nsn  r,  lit 
radouber  ses  vaisseaux  et  iloiiua  l'oi  dr*^  à  Kpicl^^s  de  lui  ame- 
ner les  cinquante  gal«'r<  s  (ju  il  tenait  en  réserve  dans  les 
ports  de  TEubée.  Les  Athéniens  ne  pouvaient  lutter  contre 
des  forces  si  considérables.  Les  vents  déciialnés  vinrent  à 
leur  secours  :  les  navires  péloponésiens  furent  brisés  par 
la  tempête  près  du  mont  Athos;  douze  hommes  seulement 
échappèrent  au  naufrage  (1). 

Vingt'deuxiémeannéede  la  guerre.  { 410  av.  J.-C.  )  —  A  l'ou- 
verture de  ia  campagne,  Doriée  vonliii  entrer  dans  TUelies- 
pont  pour  rejoindre  Mindare;  mais  il  ne  put  tromper  la 
vigilance  des  Athéniens.  Ils  l'attaquèrent  à  la  hauteur  de 
Stgée,  le  forcèrent  à  chercher  un  refuge  au  promontoire  de 
Rhétée  et  Ty  poursuivirent.  Cet  engagement  fut  bientôt  suivi 
d*une  grande  bataille.  Les  deux  flottes  combattirent  pen- 
dant longtemps  avec  un  égal  acharnement;  enfin  un  secours 
de  dix-huit  vaisseaux,  amené  par  Alcibiade  qui  ne  voulait 
rentrer  dans  sa  patrie  qu'après  une  action  glorieuse,  donna 
la  victoire  aux  Athéniens.  (Xénopbon,  Helléniques ,  liv.  1; 
Diodore  de  Sicile,  liv.  Xlll. ) 

Mindure  hi  ùlait  du  désir  d'effacer  la  hoiitc  des  deux  der- 
nières défaites;  il  fit  venir  dos  n ut  i  ts  et  se  dirigea  vei-s  la 
Proponlide,  où,  avec  Taide  desi'er-  il  se  rendit  maître  de 
Cyzique.  Aussitôt  les  Athéniens  s  i  b  iiL:  uérent  de  Sesti>s ,  en 
côtoyant  la  t'hersonèsc,  passèrent  pendant  la  nuit  devant 
Abydos  atiu  de  cacher  leur  marche,  touchèrent  à  Proconnèse 
et  arrivèrent  le  lendemain  en  vue  de  Cyzique. 

Combat  de  iyzi(jHc.  —  Comme  le  satrape  Pharnabazc  et 
Mindare  avaient  des  forces  supérieures  à  celles  que  commau- 

(1)  L'iu&criptioii  suivante,  couservée  daiu  un  temple  situé  près  de  Corouce,  rap> 
pàM  ce  trist«  évémiMiit 

Le  iiioiit  Athoii  prêta      rochers  pour  rivaife 

A  dovse  Imoiim*  sortaynt  «tel  «tut , 
Seul  reste  dcê  débris  de  cinquante  Taissetos 

Dont  Sparte  en  une  nuit  rs-^uvi  Ir  naufrage. 

{Traduction  de  Terrasson,  de  V  Académie  française.) 
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daient  Alcilnatie,  Théramène-  et  Thrasybule ,  ces  derniers 
(tariagèreni  Tarmée  en  trois  escadres.  —  Alcibiade  s\ivanç<i 
le  premier  pour  provoquer  les  ennemis  au  oombat  et  les  at- 
tirer loin  de  la  cAte ,  tandis  que  Théramène  et  Thrasybule 
les  observaient  de  loin  et  manœuvraient  de  manière  à  les 
envelopper  et  à  leur  fermer  toute  retraite  du  côté  de  la 
terre. 

Mindare,  qui  ne  voyait  que  Tescadre  d*Alcibiade,  se  porta 
rapidement  à  sa  rencontre  avec  toute  sa  flotte.  Aussitôt 
les  Athéniens  feignirent  de  prendre  la  fuite  et  les  Péloponé- 
siens,  se  croyant  assurés  de  la  victoire ,  ne  manquèrent  pas  de 
les  poursuivre.  Lorsqu'ils  furent  loin  du  rivage ,  Alcibiade 
donna  le  signal  convenu  ;  tons  ses  vaisseaux  virèrent  île  bord 
et  revinrent  à  r.ittaque.  —  Tbérami  ne  et  Thrasybule  se  rap- 
prochèrent de  (!yzi<pie  et  prirent  position  de  manière  à  en 
interdire  l'abord  aux  ennemis. 

Mind'u  i  l  uinprit  alors  «pril  avait  donné  dans  un  pié^^e,  et 
se  Ii.Hm  (!e  luir  vei*sla  eôle  des  Héritao'es.  Alcibiade  le  ^loiirsiii- 
vit,  coula  la  pins  grande  partie  de  ses  navires  et  s  cnipara  des  ^ 
autres.  Profitant  de  cet  avantage,  il  débanjua  des  troujx's 
et  tailla  en  pièces  l'armée  persane  postée  sur  le  rivage 
pour  soutenir  les  Péloponésiens.  —  Cette  double  victoire  fut 
suivie  de  la  prise  de  (3yziquc.  Alcibiade  passa  vingt  jours  dans 
cette  ville  ;  puis  il  força  Sélymbrie  à  lui  payer  une  forte 
eontribution  de  guerre ,  se  rendit  maître  de  Périnthe ,  de 
Gbalcédoine  où  il  établit  un  comptoir  pour  la  perception  du 
dixième  des  marchandises  qui  venaient  du  Ponfr-Euzin,  et  par 
son  activité  réduisit  Sparte  à  demander  la  paix.  Mais  la  haine 
des  Athéniens  était  trop  animée  pour  être  prudente  ;  ils  man- 
quèrent cette  occasion  de  relever  solidement  leur  puissance 
et  refusèrent  toute  négociation. 

Vingt-troinHnê  annét  de  la  guerre.  (^09,  av.  J.-G.)  —  L'an- 
née suivante  ^  les  généraux  athéniens  remportèrent  de  nou- 
veaux avantages ,  et  se  rendirent  maîtres  de  la  mer  depuifi 
rHellespont  jusqu'à  Byzance ,  qu'ils  contraignirent  à  leur 
ouvrir  ses  portes. 
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Yingt*qwuriém€  mnii  de  la  gvMre.  (  kOè  av.  J.-G.)  —  Al- 
cLbiade»  voulant  alors  se  montrer  à  Athènes  dans  un  brillant 
appareil ,  conduisit  au  Pirée  la  flotte  qu*il  commandait.  Les 
galères,  ornées  de  trophées  d*armes  et  chargées  de  riches 
dépouilles,  étaient  suivies  de  deux  cents  vaisseaux  pris  à 
rranemi.  (Diodorc ,  livre  XIll.) 

Alcibiade  fut  reçu  comme  un  libérateur  :  les  hommes  fai- 
saient  violemment  éclater  leui*s  lrans[x>rt.s  par  des  cns;les 
femmes,  les  vieillai  tis,  les  enfants,  exprimaient  leur  joie  par 
des  larmes.  On  le  contemplait  comme  un  être  envoyé  du  ciel, 
comme  la  victoire  elle-même.  On  vantait  ce  qu'il  avait  fait 
pour  la  patrie  et  même  les  taientii  qu'il  avait  déployés  contre 
elle  pendant  son  exil  ;  on  excusait  sa  conduite  par  Vinjure 
qui  avait  provoqué  son  ressentiment.  On  portait  aunlevant  de 
lui ,  pour  rendre  hommage  à  ses  triomphes ,  les  images  de 
ces  mêmes  dieux  donton  avait  appelé  la  malédiction  sur  sa  tète. 

Le  peuple,  dansson  ivresse,  ne  se  con  tenta  pas  de  lui  rendre 
ses  honneurs  et  ses  biens,  il  voulut  lui  offrir  le  souverain 
pouvoir  j  mais  les  citoyens  les  plus  sages  le  nommèrent  gé» 
néralissime  des  armées  de  terre  et  de  mer  et  pressèrent  le 
départ  de  la  flotte.  Alcibiade  aimait  encore  [dus  la  gloire  que 
Tautorité;  il  obéit,  et  fit  avant  de  s*embarcpier  une  action 
digne  de«  son  audace  et  très^gréable  aux  Athéniens.  D»* 
puis  longtemps  les  Lacédémoniens  occupaient  la  campagne. 
On  était  obligé  de  se  rendre  par  mer  à  Éleusis  pour  y  célé- 
brer les  mystères.  L'époque  de  ces  fêtes  arrivée,  Alcibiade, 
iii'avant  les  ennemis,  voulut  qu'on  suivit  rancicnne  coutume. 
Il  fit  passer  dans  la  [jlaiiie  les  ^>ontifes,  le  peuple  et  le  cortéire 
au  milieu  d'une  haie  de  soldats;  et  les  Spartiates,  jMKstes  a  l)é- 
célie,  n'osèrent  pas  troul)]<'r  r*'tt*'  pompp  relicrieuse  et  f;uer- 
rière.  (  Justin,  liv.  V.  —  Xénophuu,  Helléniques,  iiv.  1.  —  Dio- 
dore  de  Sicile ,  liv.  XiU ). 

Lysandre.  —  Peu  de  temps  après,  Alcibiade  se  dirigea 
▼ers  Andros  avec  cent  vaisseaux,  s'empara  du  fort  de  Ga- 
trion,  en  laissa  la  garde  à  Tbrasybnle,  et  alla  ravager  les 
lies  de  Rhodes  et  de  Cos. 
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Lacédémone  avait  perdu  l'empire  de  la  mer;  Mindaie,  l'un 
de  ses  meilleurs  tréntraux,  avait  é  lé  frappé  A  mort  au  combat 
deCyziqne;  elle  sebAta  d'ojjjiosrr  k  Aleihiade  un  adversaire 
diîrncde  lui,  et  donna  le  cormnaiidement  de  ses  flottes  à  Ly- 
sandre,  général  brave,  habile,  ambitieux,  insinuant,  et  fait 
pour  arriver  au  plus  haut  degré  de  gloire  ^  si  ses  vertus 
avaient  égalé  ses  talents. 

CyruSy  fils  de  Darius,  roi  de  Perse,  était  alors  à  Sardes  avec 
ordre  de  sorveiUer  la  conduite  de  Tissapherne,  dont  la  poli- 
tiipie  tendait  à  protéger  tantôt  Sparte,  tantôt  .Athènes,  afin 
de  prolonger  leurs  divisions  et  d'augmenter  ainsi  leur  &î- 
blesse. 

Lysandre ,  informé  de  ces  droonstancea ,  vint  à  Sardes, 
et  flatta  sibien  ramour-propredu  prince  que  celuirci  se  dédaia 
vertement  en  £aveur  de  Sparte  et  prodigua  ses  trésors  afin 
de  doubler  la  paye  de  l'armée  péioponésienne.  Cette  aug- 
mentation de  solde  attira  beaucoup  de  monde,  fit  même 
déserter  un  grand  nombre  de  matelots  athéniens,  et  Lysandre, 
ti'ouvant  de  cette  sorte  en  Asie  toutes  les  ressources  néces- 
saires, réunit  ù  Kphèse  soixante-dix  vaisseaux  selon  Diodore, 
et  qnatre-vinctr-dix  d'après  Xénophon. 

Dès  qu  Aicibiade  sut  que  Lysandre  avait  concentré  à  Ephèse 
des  forces  considérables,  il  se  rendit  à  Notum ,  port  de  la 
mer  Écée.  Puis,  obliiré  de  s'éloiprner  pour  lever  des  con- 
tributions en  lonie,  il  laissa  le  commandement  à  Antiochus, 
son  lieutenant,  et  lui  eigoignit  de  ne  rien  entreprendre  pen- 
dant son  absence. 

Antiochus,  désireux  de  se  signaler  par  quelque  exploit,tran»- 
gressa  les  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés,  et  alla  braver, 
avec  deux  galères  seulement;  la  flotte  de  Lysandre.  Celui-ci 
envoya  d*abord  quelques  navires  légers  pour  punir  cette 
témérité  ;  mais,  ayant  su  par  des  transluges  qu*Alcilnade 
était  absent,  U  fit  avancer  toute  son  armée.  Les  Athé- 
niens voulurent  dégager  Antiochus,  et  bientôt  Taffaire  de- 
vint générale.  Lysandre ,  profitant  de  Favantage  de  sa  po- 
sition ,  coula  plusieurs  vaisseaux,  en  prit  vingt-deux  et  mit 
les  autres  en  fuite. 
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Les  ennemis  d'Alcihinde  n'avaient  vW'  (jiie  comprimés  : 
ils  imputèrent  à  sa  néglij^ence  la  défaite  de  la  flotte  et  l'ac- 
cusèrent même  de  trahison,  te  peuple,  toujours  prêt  à  j^asser 
de  Tamour  à  la  haine,  condamna  une  seconde  fois  au  ban- 
nissement le  guerrier  qu'il  avait  voulil  pen  de  temps  avant 
porter  au  trône,  et  dix  généraux,  parmi  lesquels  était  Conon, 
furent  nommés  pour  le  remplacer. 

Le  vainqueur  de  Cyzique  supporta  en  héros  cette  nouvelle 
disgrâce  et  se  retira  dans  la  Chersonèse,  où  il  possédait  un 
cb&teau. 

Vingt-dnquiém  année  de  la  guerre.  Canon,  CaUicraiidoâ.  — 
(407  av.  I.-C.).  Gonon  cingla  vers  Samos  avec  vingt  tri- 
rèmes. Son  premier  soin  fut  de  relever  le  courage  des  marins 
et  des  soldats,  de  Ikire  réparer  les  bAtiments  avariés  et  de 

réunir  les  vaisseaux  fournis  par  les  alliés,  afin  de  pouvoir 
opposer  des  forets  imposantes  à  Callicratidas,  qui  venait  de 
succéder  d  Lysandre  dans  le  comniaudcnieui  de  la  Hotte  de 
Sparte. 

Callirratidas  <o  dirio-ca  d'abord  vers  Tlle  de  (Jiio,  et  força 
la  petite  garnisoFi  de  Delphininm  i\  capituler  —  Téos  fauj. 
Sedchidchik)  toudia  bientôt  après  en  son  pouvoir,  et  Mé- 
thymne,  l'une  des  cités  les  plus  importantes  de  l'Ile  de 
Lesbos,  lui  fut  livrée  pai'  trahison.  Il  (it  alors  dire  à  Conon, 
qui  était  au  mouillage  près  des  Hécatonèses  (1),  quUl  allait 
enfin  lui  etdevrr  l'empire  de  la  mer,  et  vint  le  lendemain  lui 
présenter  la  liataille. 

Combat  de  Mit^Une,  —  Le  général  athénien  n*avait  que 
soixante-dix  galères,  tandis  que  Tannée  ennemie  en  comptait 
cent  soixante;  il  voulut  chercher  un  refuge  à  Mitylène,  et  ne 
put  y  arriver  avant  les  Lacédémoniens.  — Obligé  alors  d'en- 
gager le  combat  en  vue  de  la  ville ,  il  opposa  lohgtemps 
la  phis  énergique  résistance,  mali^ré  l'inégalité  des  forces, 
et  parvint  à  se  retirer  dans  la  rade.  Prévoyant  qu'il  y  serait 

(1)  Iles  iùtuée«  à  uue  petite  distance  du  Méthjrmiie. 
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assiégé,  il  en  harm  i  entrée  eu  coulant  de  petites  ))an[n('S 
dans  les  endroits  où  il  y  avait  peu  do  fond,  et  en  moaillaut, 
dans  ceux  où  il  y  avait  pins  de  profondeur,  des  vaisseaux 
Chartres  de  machines. 

Callicratidas  ne  parvint  à  forcer  le  passage  qu'avec  la  plus- 
grande  peine.  Gonon,  après  avoir  soutenu  avec  intrépidité 
plusieurs  attaques,  se  retira  dans  le  petit  port,  et  fit  partir 
secrètement  deux  navires  pour  le  Pirée  afin  de  demander 
des  renforts  ;  Tun  de  ces  bAtiments  fut  pris ,  Tautre  arriva 
heureusement. 

Vingt-'$ixiime  année  d9  la  gturrê  (406  av.  J.-C.)-  —  A  la 
nouvelle  de  cet  échec,  les  Athéniens  décrétèrent  Tenvoi  de 
prompts  et  puissants  secours;  ils  activèrent  les  travaux  dans 

les  chantiers,  favorisèrent  les  enrôlements  volontaires  et 
donnèrent  le  droit  de  bourgeoisie  aux  étrangers  de  toute 
(vmditioii  (|ui  \onlurent  prendra  du  service. 

h,iii.>  1  espace  d'un  mois,  cmi  iïi  \  l)àlmicnls  fuient  tWjitipés. 
lAîtfr  llolti',  sous  les  ni'drcs  d'Aristocrate ,  se  mit  aussit  H  en 
mer;  elle  se  reiidil  d  aliord  :'t  Samos,  où  ([uarnnte  vaisseaux 
fournis  par  les  alliés  vinreuiiu  rejoindre,  et  alla  ensuite  jeter 
Tancre  aux  Arginuses. 

Bataille  des  Arginuses.  — Callicratidas,  informé  de  rap- 
proche de  ces  forces,  laissa  Ktéonice  avec  cinquante  navires 
pour  continuer  le  blocus  do  Mitylène  et  {)rit  le  large  avec 
cent  vingt  galères.  11  espérait  surprendre  les  Athéniens;  mais 
une  forte  tempête  Fempécha  d*exécuter  son  projet,  et  lorsque, 
le  lendemain,  il  se  dirigeait  vers  les  Arginuses,  il  se  trouva 
bientôt  en  présence  de  Tarmée  ennemie ,  qui  venait  à  sa 
rencontre  eu  ordre  de  bataille.  —  L'aile  gaucheétait  com- 
mandée par  Aristocrate  et  par  Diomédon  (ils  avaient  chacun  p 
quinze  trirèmes  rangées  sur  une  même  ligne ,  et  étaient 
soutenus  par  un  nombre  égal  de  navires,  sous  les  ordres  de 
l'ériclès  et  cl  FreziiiRU  ;  Irenle  galères  bien  équipées,  parmi 
lesqiielles  il  y  en  avait  dix  «le  Sanios,  formaient  le  corps  de 
bataille;  Protomaque,  Ibrasylie,  Lysias  et  Aiistogène  con- 
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duisaient  l'aile  droite ,  composée ,  comme  la  crauclie ,  de 
soixanlf  vai^seanx.  —  I,^s  îrénéraiix  athéniens  avaient  eonsi- 
dérahlem*  nt  <  t<  ndu  leur  front  pour  n'être  pas  envel'tppés. 

La  flotte  peioponésicnne  était  rangée  sur  une  seule  ii^ne  ; 
cette  disposition  lui  permettait,  soit  de  faire  tète  au  front 
des  Athéniens ,  soit  de  pénétrer  entre  leurs  vaisseaux  —  Cal- 
licratidas  était  à  la  droite.  Hermon  de  Mégaie  loi  oonfleillait 
de  ne  pas  lutter  contre  un  ennemi  si  supérieur  en  nombre  et 
de  préférer  une  sage  retraite  à  un  combat  malheureux'; 
mais  il  répondit  :  «  La  perte  d'une  flotte  est  un  mal  que 
«  Sparte  peut  réparer,  tandis  que  la  fuite  serait  une  honte 
«  irréparable  pour  elle  et  pour  moi  (1)  », 


Aussitôt  il  commença  Tattaque,  otVon  coml>attitlong  temps 
des  deux  côtés  avec  im  éual  acharnement;  enfin,  le  trénéral 
lacédémonien  s'étant  approché  du  vaisseau  de  Périclès, 


(1)  Ly sandre  n^avait  pas  cetto  antique  rudesse  :  une  de  ses  maximes  était  qu^Q 
r.iihiit  coudre  la  peau  do  renard  où  la  peau  du  Uoo  ne  pouvait  pas  suffire.  (Ptu- 

tarque.) 
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celui-ci  l'accrocha  et  une  liitle  terrible  s'enpagef»  enfre  les 
équipages  des  deux  navires.  Callicralidas  fit  des  prcxliures 
de  valeur  et  tomlMi  mortellement  frappé  sur  im  monceau  de 
cadavres. 

Sa  mort  découragea  les  marins  et  les  soldats  ;  Taile  droite 
plia  d'abord ,  la  gauche  fut  ensuite  enfoncée,  et  bientôt  toute 
Tannée  pnt  la  fuite  après  avoir  perda  soixant^dix-sept 
vaisseaux. 

Les  débris  de  la  flotte  péloponésienne  se  retirèrent  à  Chic 
et  à  Cume.  Les  Athéniens,  retenus  aux  Arginuses  par  une 
violente  tempête,  ne  purentaller  de  suite  à  Hitylène;  Étéonice 
profita  de  ce  retard  pour  envoyerTescadre  à  Ghio  et  gagner 
lui-même  Méfhymne  avec  Tannée  de  terre.  (Xénophon, 
BelUniquei,  liv.  1;  Diodore  de  Sicile,  liv.  xm.) 

Vingt-septUm0  mmêê  de  U  gufim.  (^06  av.  I.-C.].  —  La 
vîdolre  de  Gonon  rdeva  les  espérances  des  Athéniens.  Les 

généraux  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  ;  mais  le  peuple 

d'  Athènes,  à  la  fois  léger,  superstitieux  etcruel,  les  condamna 
presque  tous  à  mort  pour  n'avoir  pas  rentlu  les  honneurs 
funèbres  aux  guerriers  qui  avaient  péri  dans  le  combat,  et  se 
priva  ainsi  d'un  puissant  appui  qui  devait  bientôt  lui  être 
SI  nécessaii'e. 

Après  cette  sanglante  exécution,  Philoclès  lut  atijoint  à 
Conon  dans  le  commandement  de  la  flotte,  et  il  alla  le  re- 
joindre à^^UDOOS. 

Sparte  se  consola  de  sa  défaite  par  la  gloire  que  ses  guer- 
riers s'étaient  acquise,  et  fit  de  grands  préparatifs  afin  de  ré- 
parer le  dernier  échec.  Pour  satisfaire  à  la  demande  des  alliés, 
elle  replaça  Lysandre  à  la  tète  de  Tarmée,  et,  comme  une  loi 
défendîdt  de  donner  deux  fois  le  commandement  en  chef  au 
même  homme,  Aranus  fut  nommé  général ,  à  condition  qu*il 
n'aurait  que  le  titre  et  que  Lysandre  aurait  toute  Tautorité. 

Lysandre  réunit  à  Éphèse  tous  les  vaisseaux  de  Sparte  ainsi 
que  ceux  de  ses  allià,  et  se  mit  en  mer.  —  il  cingla  d'a- 
bord vers  le  golfe  Céramique,  assiégea,  prit  et  livra  au 
pillage  Cédrée,  ville  alliée  d* Athènes;  puis  il  alla  toucher  à 
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Rhodes  pour  ravitaillerla  flotte,  et,  se  dirigeanienfin  vers  le 
nord,  il  entra  dans  THellespont,  où  il  assiégea  et  emporta 
d'assaut  Lampsaque ,  ville  riche  et  commerçante. 

Déêoslre  d'j^goi-Potatnoi  (405  av.  J.-C).  Les  Athéniens , 

qui  suivaient  Lysandre  avec  cent  quatre-ving^ts  gahres, 
aliordcicnt  jhmi  de  temps  après  de  l'autre  côté  du  canal,  à 
rembouclmie  dt*  r.F.ws-Potamos  f rivière  de  la  (Chèvre),  non 
loin  du  lieu  ou  s Ctait  relire  Aluibiade.  — L'Ulustie  proscrit 
se  rciulit  aussitôt  auprès  des  g:énéraux,  les  avertit  des  dangers 
(ju  ils  couraient  jirès  d'un  ri^age  découvert,  sans  port  de 
refuge,  et  leur  conseilla  de  regagner  Sestos.  Au  lieu  de 
suivre  ces  sages  avis,  ils  s'approchèrent  de  l'armée  lacédé- 
monienne,  la  bravèrent  longtemps  sans  pouvoir  Tattirer  au 
combat,  et  vinrent  reprendre  le  même  mouillage. 

Lysandre  les  laissa  renouveler  quatre  fois  cette  manoeuvre; 
mais,  le  cinquième  jour,  les  b&timents  qu'il  avait  envoyés  en 
observation  lut  ayant  fait  savoir  que  la  plupart  des  marins  - 
et  des  soldats  ennemis  avaient  abandonné  leurs  navires  et 
s'étaient  dispersés  sur  la  côte,  il  traversa  rapidement  le  détroit 
avec  toutes  ses  forces,  fondit  sur  la  flotte  athénienne  et  s*en 
empara.  — Gonon  seul  parvint  à  8*écbappcr  et  alla  demander 
un  asile  à  Évagoras ,  prince  de  Chypre ,  dont  il  était  Tami. 

Lysandre  conduisit  à  l>ampsaque  les  galères  qu'il  venait 
de  prendre  ainsi  que  trois  mille  prisonniers  dont  il  ordonna 
sans  pitié  le  massacre,  et  \\u\  l)l(u|iicr  le  Pirée  avec  cent 
cinquante  vaisseaux,  tandis  que  les  deux  roia  de  Sparte  (1) 
assiégeaiLMii  Alliènes. 

Après  avoir  oppose  jjcndant  plusieurs  mois  une  Ix'roïque 
l'ésislance,  les  habitants  proposèrent  d  abandonner  leurs  ])ré- 
tentions,  leurs  droits,  leui-s  alliés,  TAttique  même,  |X)urvu 
qu'on  laissât  le  port  libre  et  la  ville  indépendante.  Mais 
Théramène,  qui  avait  été  envoyé  pour  négocier  avec  Ly- 
sandre ,  ne  put  rien  conclure.  Le  sort  des  Athéniens  fut  donc 

(I)  I>a  puÎÀsanro  t\e  los  roU  t'taU  liinil»  p  |»ar  tiuq  t'phorcs  et  un  M-nat  tir  vin^f- 
liiiit  iiieiiibres.  Au»bi  S|»arte  lut'clle  {ilutùt  uue  n>publiquc  inilttiiire  <|ii'uii  Liai 
moDircliique. 
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soumis  dans  Sparte  à  la  décision  du  sénat  et  du  peuple,  qui 
ne  leur  accordèrent  la  paix  qu'aux  conditions  les  plus  dures, 
ns  réduisirent  leur  marine  à  douze  galères ,  leur  imposèrent 
de  les  servir  dans  toutes  leurs  guerres,  de  recevoir  une  gar- 
nison lacédémonienne  et  de  démolir  les  murailles  du  Pirée. 

Occupaiion  d'Àihinu* — Fin  de  la  guerre  du  Péhpmiu»  —  - 
Cet  événement  mit  fin  à  la  ^erre  du  Péloponèse  ;  Lysandre 

laissa  ,  pour  f^^ouverner  à  Atbt^ncs,  trente  archontes  qui,  par 
'leurs  crimes,  iiK-ritèrenl  une  triste  immoitalit»'  sous  le 
nom  tles  Ticuti^  tyrans,  et  rentra  vlans  les  ports  de  la  Laconie, 
traînant  à  sa  suite  les  ,c;al^res  et  les  tlt'pouiUes  ennemies. 

1a;s  (îrecs  don  livrent  les  ])lus  grands  éloges  an  victorieux 
Lysandre;  la  llallene  lui  dressa  des  autels,  et  il  s'érigea 
lui-même  une  statue.  (  Xénophon,  JIcKéniqueSf  Uv.  il.  — Plu- 
tarque.  —  Uiodore  de  Sicile,  liv.  XIll.) 

Soutenus  par  un  corps  de  troupes  lacédémoniennes  qu'ils 
établirent  dans  la  citadelle ,  les  archontes  se  livrèrent  à  tous 
les  excès  de  la  plus  odieuse  tyrannie.  A  leurs  yeux  la  richesse 
était  un  délit  et  la  vertu  un  crime.  Le  sang  coulait  dans  les 
rues  d* Athènes,  le  deuil  était  dans  toutes  les  maisons  (1). 

Thrasybule,  —  Un  grand  nombre  de  citoyens  se  disper- 
sèrent dans  la  Grèce  ;  mais  Timplacable  Sparte  les  pour- 
suivait partout  et  les  faisait  chasser  des  vUles  soumises  à 
son  influence.  Mégare  et  Thèbes  osèrent  seules  donner  asile 
aux  bannis;  Tbrasybule  les  y  rassembla,  et,  à  la  tète  d'une 
poignée  d*hommes  intrépides, il  délivra  sa  patrie  de  la  ty- 
rannie des  Trente.  Leur  despotisme  de  huit  mois  avait  enlev^ 
à  la  République  plus  de  citoyens  que  tous  les  combats  de  la 
guerre  du  Péloponèse.  (Xénopliuu,  Uelléniques  j  liv.  11.— 
Diodore  de  Sicile,  liv.  XIV.) 

Athènes  huiniUce  ne  pouvait  plus  s  opposer  aux  projets 

(1)  Accablée  de  Uitl  de  maux,  Atliéjie&  portait  âc»  regards  sur  les  lieux  qu'lia* 
biUM  Aldbtede  et  concerait  un  AJblè  eqioir  de  lui  de?oir  «ncore  sa  d^vranoe, 
lanqne  ce  grand  homme  Ait  tué ,  en  combattant  oouraji^semeat  te»  wteUites  en- 
TOjréa  par  aea  ennemis  pour  raasa&siner.  , 
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ambitieux  des  LaoédémoDieiw  :  ils  étendirent  donc  leur  do» 

roination  sur  toute  la  Grèce,  tournèrent  ensuite  leurs  armes 
contre  les  Perses  et  rempe)rtèreni  de  grands  avantages. 
iMiariial)aze ,  satrape  de  Phrygie  et  d'Éolie,  se  rendit  alors 
auprès  d'Arlaxerxès  et  obtint  l'autorisatiuii  d  équiper  une 
flotte  nombreuse.  Le  cammaii  li m*  nt  de  ces  forces  fut  offert 
à  Conoïi,  qui  l'accepta  dans  l  espoir  de  rendre  à  sa  patrie 
l'empire  de  la  nier  qu'elle  avait  perdu  depuis  dix  ans. 

D'importants  événements  vinrent  bientôt  seconder  le  gé- 
néreujc  projet  du  général  athénien.  —  Tbèbes,  Argos,  Co- 
rinthe,  laThessalie,  formèrent  contre  les  Lacédémoniensime 
ligue  puissante.- 

Le  prétexte  des  premières  hostilités  fut  une  querelle  entre 
les  Phocéens  et  les  Locriens.  Sparte  donna  l'ordre  à  Pansa^ 
nia9  de  rejoindre  Lysandre^  qui  était  avec  des  tronpes  en 
Béotie»  et  d'appuyer  les  prétentions  des  Phocéens.  Les  Thé* 
bains  attaquèrent  Lysandre,  près  d'Haliarte,  pour  empê- 
cher sa  jonction  avec  Pausanias,  et  remportèrent  une  vic- 
toire complète  ;  Lysandre  périt  dans  le  combat.  Une  autre 
bataille ,  livrée  près  de  Némée,  resta  indécise. 

BataiUe  de  Cnide.  (  394  av.  J.-C.  )  —  Cependant  Ck)non  et 
Pharnnl>aze  avaient  fait  voile  verslaChersonèse.  Laflottecpiils 
commandait  lit  é  tait  forte  de  cent  vaisseaux  ^quatre-vingt-tlix 
d'apivs  Diodore)  ;  elle  rencontra  celle  des  ï.acédémoniens  vis- 
à-vis  de  Cnide,  ville  de  Carie,  à  Ventiee  ilu  golfe  Céramique. 

Les  deux  armées  se  présentèrent  au  combat  avec  une  éLMle 
ardeur.  Les  galères  plienirH unes,  sons  les  ordres  de  Pharna- 
baze,  étaient  sur  la  seconde  ligne  ;  (À)non,  sur  la  premièi*e, 
commandait  la  tlotte  grecque;  les  Lacédémoniens  avaient 
pour  chef  l*isandre  (Périai-que  d'après  Diodore).  Le  premier 
choc  toi  vif  de  pai't  et  d'autre,  et  Pisandre  eut  d'abord  Ta- 
vantage;  mais  bientôt  les  alliés,  qui  étaient  à  la  gauche ,  Tai- 
handonnèrent  et  se  retirèrent  [)rès  des  côtes.  Pisandre  ne 
voulut  pas  reculer;  presque  seul^  il  continua  le  combat  avec 
la  plus  grande  valeur,  et  fut  tué  en  soutenant  le  nom  et  la 
gloire  de  sa  patrie. 
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Conon  suivit  jusqu'au  rivage  les  navires  qui  venaient 
y  chercber  un  refuge  et  en  prit  cinquante.  —  Ceux  qui 
purent  échapper  gagnèrent  le  port  de  Cnide  (XéDophon, 
JSeUéniqueSj  liv.  IV;  Diodore,  liv.  XIV). 

Cette  victoire  des  Perses  fit  perdre  à  Sparte  l'empire  de  la 
mer,  ainsi  que  la  domination  de'  la  Carie,  de  l'iouie  et  de 
VUellespont. 

L'avantage  remporté  à  Coronée  ne  répara  aucune  de  ces 
pertes,  et  les  Spartiates  furent  contraints  de  rentrer  dans  le 
Péloponèse. 

Pendant  ce  temps,  Conon  poursuivait  le  cours  de  ses 
conquêtes.  U  ravagea  les  c6tes  de  la  Laconie ,  détacha  de 
Talliance  des  Lacédémoniens  les  habitants  de  Cos ,  de  Chio, 
de  Nisée ,  de  Téos,  de  Mitylène  »  d'Éphèse  et  d*Éryihrée  ;  puis 
il  fit  voile  vers  les  Cyclades  ,  s^empara  de  Cythère,  et  revint  à 
Athènes,  ou  il  lut  reçu  eu  triomphe  comme  le  restaura  teur  de 
sa  latrie.  11  fit  aussitôt  relever  les  murs  du  l*irée,  ainsi  que 
ceux  de  la  ville,  avec  l'argent  de  Pharuabaze,  qui  fournit 
aussi  aux  Corintluens  les  moyens  d  équiper  une  flotte  (393 
av.  J.-C.J. 

On  ne  saurait  exprimer  la  d  uleur  et  la  rage  des  Lacé- 
démoniens, lorsqu'ils  apprirent  la  résurrection  d'Athènes. 
Sacrifiant  ijassemeot  les  intérêts  de  la  Grèce  à  leure  res- 
sentiments ,  ils  envoyèrent  Àntalcide  à  Sarcles  pour  négocier 
avec  le  satrape  Théribaze  aux  dépens  de  la  liberté  des  villes 
ioniennes.  Conon  fit  de  vains  efforts  pour  empêcher  les 
négociations  de  réussir;  les  Spartiates  Faccusèrent  d'a- 
voir trahi  Artazerxès  en  employant  les  trésors  de  ce  prince 
à  relever  une  ville  ennemie  ;  ils  lui  supposèrent  le  projet 
d*enlever  aux  Perses  TÉolie  et  Tlonie;  enfin  ils  vendirent 
les  villes  grecques  d^Asie  pour  acheter  la  perte  d^un  hé- 
ros. Théribaze  fit  arrêter  Conon.  Selon  les  uns,  ce  grand 
homme  fut  décapité  à  Snse  ;  selon  Dion ,  il  aurait  été  relâché 
peu  de  temps  après  son  arrestation,  et  se  serait  retiré  en 
Chypre,  où  il  serait  mort  de  maladie  vers  390  av.  J.-C.  (l) 

(I)  Pausanias  dit  bien  que  le  tombeau  de  Conon  était  plac^,  arec  beaucoup 
d'autres ,  sur  le  chemin  cfui  conduisait  àVkeêdéaàt  ;  mais  cela  ne  prouve  pat  <itte 
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(Cornélius  Népos.  — XCnophon ,  IJelléniques ,  liv.  IV.  — ^^Dio- 
dore,  liv.  XIV.) 

Qiun  ((u'il  <*n  sm\ ,  la  mort  de  (lonoii  nu  t  lmngea  rien  à  la 
sitnatlou;  lu  disi  »>i«le  réf:nait  partout  en  riivcc  et  alimentait 
\r  Icu  (1o  la  p-ueric.  G)rinthe  se  trouvait  divisée  par  des 
lactions;  ks  Spartiates  <  ii  protit^reiit  pour  y  pénétrer, 
mais  bientôt  les  Arpiens  et  les  lUotiens  les  forcèrent  à  la  re- 
traite. Rhodes  était  agitée  parles  querelles  sanglantes  de  la 
démocratie  et  de  l'oliiîarchie;  Sparte  donna  l'ordre  à  Téleu- 
lias  d'aller  soutenir  les  riliirarques.  Le  général  lacédémonien 
partit  donc  du  golfe  d'Achaïe  avec  <1ouze  vaisseaux,  aborda 
d*al)ord  à  Samos,  où  il  prit  des  renforts,  et  cingla  vers  Rhodes 
avec  vingt-cinq  navires  ;  sur  sa  route  il  rencontra  dix  trirèmes 
athéniennes  qui  se  rendaient  en  Chypre,  et  s'en  empara  (1). 

Mort  de  Tlirasybule.  —  La  perte  de  cette  escadre  fît  crain- 
dre aux  Athéniens  tpie  Lacédémone  ne  reprit  la  supérioritti 
sur  n'ier  et  ils  équij>érent  aussitôt  une  tlotte  de  quarante  vais- 
seaux dont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Thiasyhnle. 
Celui-ci  ne  prit  point  d'abord  la  roule  deHhodes,  où  les  Laeé- 
denioniens  étaient  en  forces.  Il  leva  des  contributions  sur  les 
côtes  de  1  jonie,  puisse  dirigea  vers  la  tlhersonése,  et  fit  alliance 
avec  .Médoclius  et  Seuthès,  mis  de  Tlu  ace.  Il  alla  ensuite  jeter 
l'ancre  près  d'Éresse  ;  là  une  forte  tempête  lui  fit  perdre  vingts 
trois  vaisseaux.  Ce  dé'sastre  n'abattit  pas  son  courage  ;  il  força 
Éresse  et  Autim  à  capituler,  ravagea  le  territoire  des  Mé- 
thyumiens,  répara  ses  pertes  a  Mitylène  et  arriva  enfin  ùl 
Rhodes,  que  les  ennemis  venaientde  quitter.  —  Peudetemps 
après  il  se  rendit  sur  la  côte  de  Carie  afin  d'y  lever  des  con- 
tributions, et  fut  assassiné  près  d'Aspende  par  des  paysans 


Coonn  iioit  venu  luuuiir  daus  sa  patrie ,  pas  même  que  ses  restes  y  aicutété  portés 
après  sa  mort  ;  ce  tombeau  pouvait  u'ètre  qu*uta  monumaut  élere  à  la  mémoire  de 

cet  lioiiime  céh'hrc. 

(l)Li'S  Atli«^nini>,  \oulant  Sf'(  oiair  l.\,(:„'or.Ts  t  t.iut  prix,  Mnovèrffit  riial>ri.i> 
avec  une  autre  escadre  et  uu  nuiitbi«j  coustilt  rable  de  ^ens,  Uc  guerre.  Ce  nou- 
veau renfort  arriva  beurenument  et  oUigea  bientôt  prot^iue  toute  rilc  à  recoii- 
naltn  l*au1mrU«  d*fiT«gora«. 
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que  ses  soldats  avaient  maltraités.  (  Xénophon,  Belléniquay 
liv.  IV.  —  Diodore,  liv.  XIV.  ) 

Ipbicrate  eut  alors  lé  eommandement  général  jusrpie-là 
confié  à  Thrasybttle.  H  entra  dans  THellespont  avec  huit 
vaisseaux,  défendit  foutes  les  villes  maritimes  et  défit  dans 
une  embuscade  le  Spartiate  Anazibias. 

Tandis  (ju  Ipbicrate  remportait  ces  avantages,  les  escadres 
lacédémoniennes  forçaient  les  Athéniens  &  lever  le  hlocus 
d'Épine,  les  attaquaient  près  du  promontoire  de  Zostère 
(côte  occidentale  de  l  Attijpie),  et  les  mettaient  en  fuite. 

TélMitias  ()s:i  luènie  entrer  de  nuit  daiiN  le  Pirée,  et  s'em- 
para de  quiilre  vaisseaux;  en  se  retirant,  il  longea  la  cMe 
jusqu'A  Snninm ,  y  captuniun  urand  nombre  de  navires  de 
transport  thai'm'î^  de  hit-  cf  dr  (li\ erses  marchandises,  et  alla 
jeterrancreà  Égine,  —  Kiitin  Antaicide,  ayant é(jnip»'*  qnatre- 
vinir^s  u  altères  avec  l'argent  d'Artaxerxès,  rendit  à  Sparte  une 
partie  di>  rt  iupirede  la  mer  qu'elle  avait  perdu  depuis  la 
bataille  de  Cuide. 

Traité  d'Antaleide  (387  av.  I.-C.)*  —  Athènes  et  Sx)arte, 
lasses  de  se  déchirer  mutaelleinent,  firent  alors  la  paix,  et  la 

conclurent  aussi  avec  la  Perse.  Ce  traité,  que  Phitarque  ap- 
[)elle,  avec  raison  ,  le  déshonneur  de  la  Grèce,  [)rit  le  nom  du 
Spartiate  Anlalcide  qui  l'avait  n«'i:ocié  et  sit-né. 

Les  discordes  des  Grecs  avaient  fait  frioinpIuT  les  Perses  ; 
ces  derniers  virent  rentrer  sous  leur  i  lH-issance  les  villes  de 
l'Asie  et  YMc  de  Gliypro  ;  les  Athéniens  ne  cnnsiHvArent 
de  sonverainet»' que  sur  Lciimos  et  Scyros;  lii  (Idiiiination 
de  Ivacédémone  se  réduisit  à  la  Laconie  et  jV  la  Messénie^  le 
reste  de  la  (irèce  recouvrait  son  indépendance. 

Ce  honteux  traité  n'avait  pas  éteint  les  passions  qui  avaient 
mis  la  Grèce  en  armes;  elles  se  ranimèrent  bientôt  ;  Théhes  et 
Corinthe  étaient  mécontentes  de  la  paix  d'Antalcide,  qui  avait 
a£lranchi  les  villes  de  leur  dépendance  ;  Tambition  de  Sparte 
ne  fit  qu'augmenter  leur  haine;  la  prise  de  Potidée  excita 
le  plus  vif  mécontentement ,  celle  de  la  Cadmée  (citadelle 
de  Thèbes },  en  pleine  paix,  porta  rexaspération  au  plus  haut 
point. 

13. 
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Quatre  cents  citoyens  du  parti  (iéiiiocratique,se  bannissant 
eiix-méines,  allèrent  chercher  nn  refuge  dans  la  capitale  de 
l'Attique.  —  Aussitôt  le  sénat  de  l>actMémone  exigea  leur 
renvoi,  et  cette  persécution  les  détermina  à  commencer  la 
révolution  importante  qui  fut  accomplie  par  le  courage ,  les 
vertus,  le  pathotisnie  de  Pélopidas  et  d'Épaminondas. 

Théines,  redevcnue  libre,  ne  pouvait  soutenir  seule  lag^uerre 
contre  les  Lacédémoniens,  qui  ravageaient  la  Béotie  :  Talliaiice 
d'Athènes  lui  était  nécessaire,  et  elle  allait  la  perdre  ;  mais 
Pélopidas,  aussi  habile  que  brave,  trouva  un  moyen  de  forcer 
les  Athéniens  à  dédarer  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  Il  fit 
conseiller  sous  main  à  Sphodrias,  général  spartiaie  qui 
commandait  des  troupes  dans  l'Attique,  de  surprendre  le  Pirée 
et  de  détruire  ainsi  la  puissance  maritime  d'Athènes.  Spho- 
drias tenta  Tentreprise  et  échoua.  Cette  violation  de  la  foi  pu- 
blique, pour  laquelle  il  ne  subit  aucune  peine,  irritales  Athé- 
uieus  et  les  jeta  dans  i  aiiiauce  de  Thèbes. 

BataiUe  deNaxas,  —  ChabrUu  (376  av.  J.-C.).  —  Chabrias 
par  d*habiles  manœuvres  arrêta  la  marche  d^Agésilas.  Puis, 
ayant  prisle  commandement  de  la  flotte,  fortede  quatre-vingts 
gtdères ,  il  s*avança  jusqu'à  Naxos,  dont  il  fonna  le  siège.  — 
Pollis,  général  lacédémonien^  vint  au  secours  de  la  place 
avec  soixante-cinq  vaisseaux. 

l'n  combat  sérieux  s'engagea  bientôt  entre  les  deux  ar- 
mées. PoUiscoiui  (lisait  son  aile  droite;  il  tomba  sur  la  fiauche 
des  Athéiii«  ns  avec  la  plus  grande  vigueur,  tua  Cédrf)n,  »pu 
la  coumiundait  ,  coula  son  \ aisseau  el  mit  tn  désordn;  les 
navires  qui  renvironnaient.  Alors  (lliabrias  donna  l  ordre 
à  quelques  bâtiments  de  se  porter  au  secours  de  l'aile  mal- 
traitée et  d'y  rétablir  le  combat.  Puis  il  attaqua  lui-même 
si  vivement  y  avec  tout  le  reste  de  ses  foi*ces,  quil  uiit 
les  ennemis  en  fuite  et  leur  prit  trente-deux  vaisseaux. 
Après  cette  glorieuse  victoire ,  il  rentra  triomphant  dans  le 
Pirée, 

Combat  de  Lenvafle.  —  Timolhée  {  375  av.  J.-C.  ).  —  L'an- 
née suivante,  une  autre  flotte  athénienne,  de  soixante  voiles, 
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SOUS  les  ordres  de  Timothée,  ravag-ea  les  oAtps  de  la  Laconie , 
s'empara  deCorcyre,  et  battit  près  de  Lt  ucade  une  escadre 
lacédémonienne  comiii.iiidée  par  Nicoloque. 

Ces  victoires  contribuaient  surtout  à  la  grandeur  de  Thè- 
bes  ;  les  Athéniens  le  comprirent,  et,  renonçant  A  une  alliance 
inutde ,  ils  couelurent  la  paix  avec  Sparte  :  37'*  av.  J.-C.). 
(Xénophon,  Helléniques,  liv.  VI.  —  Diodore,  liv.  XV). 

La  guerre  se  rail uuui  bientôt  au  sujet  des  bannis  de  Za- 
cynthe,  que  Timothée  avait  rétablis  dans  leur  lie.  —  Les 
LacédémonieDS,  se  croyaot  lésés,  éipiipèreDt  uoe flotte  d'en- 
viron soixante  galères,  et  en  donnèrent  le  commandement 
à  Mnasippe,  qui  vint  assiéger  Gorcyre.  —  Les  habitants  man- 
quèrent bientôt  de  vivres,  et  demandèrent  du  secours  auK 
Athéniens.  Ceox-ci  décrétèrent  un  armement  de  soixante 
vaisseaux,  et  les  placèrentsousles  ordresd'lphtcrate .  Cet  babile 
marin  partit  aussitôt,  et  prit  les  plus  sages  mesures  pour 
empêcher  toute  surprise  de  Tennemi.  Il  longea  les  côtes  de 
la  Laconie  et  de  TÉlide ,  soumit  Cépbalonie  à  la  domination 
athéni^ne  et  se  dirigea  enfin  vers  Corcyre.  —  La  mort  de 
Mnasippe  et  les  avantages  remportés  par  les  Corcyréens  dans 
plusieurs  sorties  avaient  jeté  le  découragement  parmi  les 
assiégeants,  qui  s'étaient  retirés  à  Leucade  j  Ipliicrate  aborda 
donc  à  Corcyre  sans  combattre. 

Il  se  préparait  à  ravager  les  cAtes  de  la  Laconie  et  des  lies 
voisines,  ioi-bque  la  paix  fut  conclue.  (Xénophon,  UeUéniqueSf 
Uv.  VL) 

Guerre  des  aUtéi  (358  av.  J.-G.).  —  Pendant  la  lutte  qu'A- 
thènes eut  à  soutenir  quelques  années  après  contre  les  forces 
réunies  de  Ghio,  de  Rhodes,  de  Cos  et  de  Byzance,  elle 
équipa  cent  vingt  galères.  Ce  fut  le  dernier  armement  ma^ 
ritime  de  quelque  importance. 

Cette  armée  fit  d*intttiles  efforts  pours*emparer  de  Ghio,  de 
Samos,  de  Byzance,  et  s*alfaiblit  ainsi  sans  livrer  aucune 
bataille  décisive.  —  Enfin,  après  trois  ans  de  guerre,  Athènes 
déposa  les  armes  et  reconnut  rindépendance  des  villes  qu'elle 
n'avait  pu  retenir  sous  sa  domination.  —  Ses  financcb ,  sa 
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marine,  son  commerce,  étaient  minés.  (Diodore  de  Sicile, 
liv.  XVI.  ) 

Iphicrate,  Chabrias  et  Timothée  furent  les  derniers  géné- 
raux qui  répandirent  quelque  éclat  sur  leur  patrie.  — Après 
la  laurl  crtpaminondas,  Th(^bes  jouit  peu  de  temps  de  l'in- 
fluence (jue  ses  succès  lui  avaient  donnée. 

Il  iTy  avait  plus  de  grands  honiiiK^s;  In  cloire  sembla 
pn's<|ue  oubliée,  la  volupté  renij>l.H';i  raïuiiilion  ;  l'aiaour 
de  For  déprava  tout.  Au  bruit  (l<  s  armes  succéda  presque 
partout  <  ('liii  (b's  applaudissements  des  théâtres etdes  Courses 
de  chars  d'Olyiupie. 

Cependant  iiiie  voix  éloquente  fit  encore  entendre  de  pa- 
triotiques acceifts  ;  mais  les  Grecs  amollis  s'efîorcèn  nt  vai- 
nement (le  retrouver  leur  énergie  et  leur  discipline.  Sparte, 
Albènes,  Thèbes,  perdirent  successivement  leur  puissance 
et  alMuidonnèrent  Tempire  de  la  Grèce  aux  Macédoniens. 
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Coup  (Vœil  sur  l histoire  des  M acédonitM  jusqu'au  règne  de 
Philippe  IL  —  u  La  Macédoine,  dit  Montesquieu,  était  presqac 
<t  entourée  demonfagnesinaceessibies  ;  les  peuples  en  étaient 
«  très-propres  à  la  guerre,  courageux,  industrieux,  obéis- 
«  sauts,  in&tigables  ;  et  il  follait  bien  qu^ils  tinssent  ces  qoa- 
«  lités  du  climat,  puisqu*encore  aujourd*hui  les  hommes 
«(  de  ces  contrées  sont  l^  meilleurs  soldats  de  Tempire  des 
«  Turcs.  »  (GrofiJeur  des  Aoniaîni ,  chap.  Y.) 

Le  royaume  de  Macédoine  dut  son  origine  à  diverses  tri- 
bus de  Pélasges  qui  vinrent  s'établir  dans  le  Pinde  sous 
le  nom  de  Macédones,  vers  Tan  1392  avant  J.-C,  et  s^étendi- 
reiitsuccessivement  jusque  dans  la  contrée  appelée  Éniathie. 

Ces  tribus  étaient  primitivement  au  nombre  de  quinze. 
On  n'a  pas  la  suite  des  rois  qui  régnèrent  avant  Caranos.  l'n 
de  cM's  princes,  (jut*  Justin  (liv.  VII)  noninif  Pélétrou,  fut 
père  (l  Astérai)»^»*,  jH-ndant  h' siéi:c  de  Troie  se  distingua 
parmi  les  délenscurs  de  cette  vdle  iniortunée. 

Oiranos, onzième  descendant  d'Astéi  apée,  ayant  abandonné 
le  l*éloponèse  pour  obéir  à  la  volonté  d'un  oracle,  conduisit 
une  colonie  nombreuse  d'Argieus  dans  rillyrie  (71)G  avant 
J.-C.).  il  passa  ensuite  au  service  du  roi  des  Ématbiens,  qui 
était  en  guerre  avec  les  Orestes,  et  lui  rendit  d'importants 
services.  Ce  prince  reconnaissjint  voulut  le  récompenser  di  - 
gnement  et  lui  donna  la  Macédoine.  Caranos  substitua  le 
nom  d*Ége8  à  celui  d*Édesse  que  portait  la  capitale  de  son 
petit  royaume,  parce  qu'il  était  arrivé  à  cette  ville  en  suivant 
un  troupeau  de  cbèvres  (1)  (Justin,  liv.  VU.) 

Caranos ,  qui  régna  trente  ans,  fit  la  guerre  aux  États 

(  I  )  DepiiiH  C4>t  te  ôp<^"<^  rimage  dTune  chèvre  fut  toujours  représentée  sur  les  en- 
seignes des  Macédoniens. 
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voisins,  les  réunit  sous  sa  loi,  et  forma  en  corps  de  nation 
les  peuples  divers  qui  se  partafrcaicnt  la  contrée. 

Eusèbe  elle  Syncellf  font  coniuiitie  les  noms  des  suc- 
cesseurs de  Caranos  jus«|u  A  Alexandre.  D'après  Eus*be,  les 
règnes  de  ces  prinres  embrasseraient  une  période  de  quatre 
cent  so!xanteH|iiiiizc  ans,  c'est  à-dire  de  799  à  3*2'i  avant 
l'ère  vulgaire.  — Le  Syncelle  compte  huit  ans  de  inoin'ï 

En  4^90  Amyntas  1"^  fut  forcé  d'entrer  dans  ralliante  des 
Perses,  mais  son  fils  Alexandre  l"  rechercha  l'amitié  des  Grecs 
et  s'unit  à  eux  di^s  l'année  479.  Des  discordes  civiles  dé- 
chirèrent ensuite  le  royaume  pendant  plus  d'un  siècle  et 
l'anarchie  ne  cessa  que  sous  le  gouvernement  de  Philippe  11. 

Philippe  IL  (  400-336  av.  J.-C.  )  —  Ce  prince  eut  de 
grandes  difficultés  à  vaincre.  Un  cerde  d'ennemis  entourait 
la  Macédoine  et  des  déchirements  intérieurs  ouvraient  la 
porte  aux  étrangers.  —  Philippe  s'affermit  à  Tintérieur  en 
s'attachant  les  Macédoniens  et  en  les  unissant  sous  une  forte 
discipline  ;  au  dehors,  il  repoussa  les  lUyriens  et  lesThraces. 
Puis,  se  trous  ant  trop  resserré  dans  les  bornes  étroites  de  son 
royauuit',  d  voulut  l'agrandir  sur  les  débris  de  la  (irèce,  et 
comprit  que  pour  parvenir  à  son  but  d  lui  iaiiail  une  marine. 
De  nombreuses  forteresses  grecques  s'élevaient  entre  la 
Macédoine  et  les  entes  j  I*hilippe  résolut  de  1rs  saisir.  Il  oc- 
cupa d'abord  Pydna  sur  le  uolfe  Thermaïque ,  puis  Am- 
phipolis,  qui,  par  sa  position  aux  bouches  du  Strymon, 
ouvrait  ou  fermait  la  mer  à  la  Macédoine,  et  se  h^ta  d'équi- 
per une  flotte.  Cependant  il  crut  devoir  rechercher  l'alliance 
des  Athéniens,  dont  il  redoutait  les  forces  maritimes.  Crai- 
gnant de  trouver  un  maître  dans  ce  nouvel  allié ,  Athènes 
rejeta  son  of£re.  Mais  le  roi  de  Macédoine  sut  profiter  ha- 
bilement des  divisbns  qui  avaient  armé  les  villes  de  la 
Grèce  les  unes  contre  les  autres  pour  étendre  sa  puissance  ; 
et  comme  il  ne  perdait  pas  de  vue  la  marine,  il  voulut 
encore  se  rendre  maître  de  deux  ports  qui  lui  paraissaient 
parfaitement  situés  pour  les  expéditions  qu'il  méditait.  H 
assiégea  Héraclée  et  Bysanee;  ces  deux  villes  se  défen- 
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dirent  avec  énergie,  et  une  flotte  de  cent  viiiL-^t  calèrrs, 
envoyt'e  A  leur  stn'oors,  força  Phili[)pe  A  lever  le  siège  et  à 
se  retirer  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses 
navires. 

Ces  expéditions  malheureuses  avaient  épuisé  les  finances 
du  Toi  de  Macédoine  ;  il  fit  alors  le  métier  de  pirate,  captura 
cent  soixante  b&timents  chargés  de  marchandises,  et  se  pro- 
cura ainsi  les  moyensde  continuer  la  guerre.  (Justin,  iiv.  IX.) 
Avançant  ou  s^arrètant  à  propos  (338)  et  selon  les  circons  tances» 
il  parvint  toi^ours  à  exécuter  ses  projets  ambitieux.  Athènes 
ne  pouvait  plus  opposer  une  résistance  sérieuse;  le  passage 
suivant  de  la  première  Philippique  signale  la  cause  de  cettte 
impuissance  :  «  Saves-vous,  s'écrie  Démosthène,  pourquoi  les 
«  Panathénées  (fêtes  de  Minerve) ,  les  Dionysiaques  (fêtes  de 
«  Bacchos)  qui  vous  coûtent  plus  cher  qu'une  expédition  na- 
«  vale,  sont  toujours  solennisées  au  temps  prescrit,  tandis 
«  que  vos  flottes  arrivent  après  coupàMéthone ,  a  l*ii«,iM3s,  à 
«  Potidée? c'est  que  pour  ces  fêtes,  tout  est  réglé  par  la  loi, 
tt  que  chacun  connaît  longtemps  d'avanee  le  chorép',  le 
«  s-yninasiarque  de  sa  trilni.ce  qu'il  doit  faire ,  quanti ,  par 

quelles  mains  et  quelle  somme  il  recevm;  là  rien  n'est  im- 
«  prévu,  indécis,  négligé;  mais  pour  la  guerre  et  les  ar- 
«  mements,  nul  ordre,  nulle  règle.  A  la  première  alerte,  nous 
«  nommons  des  triérarques ,  nous  rêvons  aux  ressources  pé- 
«cuniaires,  nous  décrétons  l'embarquement  du  métèque, 
«puis  de  Taffranchi,  puis  du  citoyen.  Le  temps  se  passe 
«  pendant  tous  ces  décrets,  et  les  places  que  nous  voulons 
«  défendre  sont  perdues ,  que  nous  n*avons  pas  encore  une 
«  seule  voile  dehors.  » 

Ce  manque  d^organisation  de  Vannée,  ces  lenteurs  conti- 
nueUes  furent  en  effet  fatales  aux  Grecs. 

Après  avoir  vaincu  les  Athéniens  et  les  Thébains  à  Ché- 
ronée  (33S),  Philippe  M  rendit  à  Gorinthe,  où  il  convoqua 
les  députés  de  toute  la  Grèce ,  leur  fit  savoir  qu'il  méditait 
la  conquête  de  la  Perse,  et  demanda  leur  concours.  On  le 
nomma  généralissime,  et  on  détermina  le  contingent  que 
chaque  cité  devait  fournir. 
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fiOisquo  Ifs  pr*'|>nratifs  de  la  tnierre  furent  à  |>«  u  pr^ 
t<  r  iuinés,  Philippe  ronsiilta  la  Pytliir  sur  le  succès  th'  V*'\\n'~ 
<lili<>n.  L'oracle  ré|>(jiidit  :  «  La  \  i(  lime  est  rouronnér,  l'aiitrl 
«  est  prrt ,  le  sacrificateur  attend.  »  Le  roi  de  Macédoine  lut 
<lans  cette  réponse  la  ruine  des  Pei-ses.  11  voulut  célébrer 
par  des  lôtes  magnifiques  et  son  prochain  départ  et  le  ma- 
riage de  sa  fille  CléopAtre  «ivec  Alexandre,  roi  d^Épire.  Fn 
nombreux  concours  d'assistants  se  trouva  donc  réuni  dans  la 
\  ille  (rKgt  s.  Durant  le  festin  royal  un  tragédien  célèbre 
déclama  les  vers  suivants  : 

Toi  que  l'orgunl  <4ève  aux  nues, 
Kt  qui,  duitrcsvut  trop  flatté, 
Au  déU  des  terres  eonnoes 
Crois  voir  ttn  jonr  ton  nom  porté; 

Sous  ton  |i.'ilni<< .  ^nsU'^  tMifioe, 
S'ouvre ilrja  le  prixiiiice 
Où  se  perd  tout  projet  liuuiain  : 
Cw  souvent  Is  mort  qui  s^avanee 
Bonie  la  plu^  longue  eqiéniice 
A  l'aurore  du  icudcmain. 

Philippe  applaudissait  :  il  voyait  dans  ces  \crs,  non  sa 
propre  sentence,  mais  le  destin  dont  il  croyait  la  Perse  me- 
nacée, i^hiodore  de  Sicile,  liv,  XVI.} 

Le  banipiet  se  prolongea  jusqu*au  jour.  Le  roi  se  rendit 
alors  au  théAIre  pour  assister  à  une  pompe  religieuse  ;  mais 
ik  peine  était-il  entré  que  Pausanias,  noble  macédonien  qui 
peu  auparavant  avait  en  vain  demandé  justice  d*un  outrage, 
s^avança  derrière  lui,  le  frappa  entre  les  côtes  et  Tétendit 
mort  à  ses  pieds.  (Diodore ,  liv.  XVI.     Justin ,  liv.  IX.) 

Alexandre  h  Grand,  (336-32i.) —  Alexandre,  fils  de  Phi- 
lippe ,  se  concilia  la  faveur  du  peuple  et  s^affermit  sur  le 
trône  en  faisant  mourir  les  complices  réels  ou  supposés  de 
l*ansanias ,  ainsi  qu^Attale  et  plusieurs  personnages  dont  il 

avait  intérêt  à  se  défaire. 

Le  conseil  des  amphictyons  assemblé  aux  Thermopyles,  et 
»  iistjitf  les  députés  des  diverses  réjml^licpies ,  réunis  à  Co- 
riutli4',  le  nammèrcnt  générali.vbime  des  (irecs. 
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Les  TriballeSi  les  Thnices,  lesGètes,  ayant  pris  les  annes 
pour  seoooer  le  joug ,  Alexandre  marcha  contre  les  rebelles , 
et  en  moins  d*un  aq  les  réduisit  à  robéissance,  — H  se  dirigea 
ensuite  à  Toccident  de  la  Macédoine  contre  les  tribus  illy- 
riennes  soulevées  sous  la  conduite  de  Clitus  et  de  Glaucius, 
vainquit  leur  armée,  et  rétablit  la  domination  lacédémonienne 
sur  les  lllyriens  voisins  de  TAdriatique. 

Pendant  le  séjour  d'Alexandre  en  îllyrie,  Démosihène 
avait  formé  une  lip:iie  contre  la  Macédoine.  A  cette  nouvelle, 
le  jeune  roi  fondit  sur  la  firèce,  trav«M's;i  la  Tliessalie  en 
vaiiKjiK'ur,  accorda  la  paix  aux  supplications  des  Athéniens, 
€t  ruina  Tliébcs,  qui  eut  l'audac*'  de  n'-sistor.  l)rs  lors  il  ne 
songea  plus  (ju'à  mettre  à  exécution  le  projet  fju'avail  formé 
son  père,  d'iuimilier  les  Perses.  — Il  laissa  donc  le  iiou- 
vernement  de  la  Macédoine  et  de  la  (irèce  à  Antipater,  et  se 
dirigea  vers  l'Hellespont.  Sa  flotte,  comjjosée  de  soixante 
vaisseaux  selon  Uiodore  et  de  cent  soixante  selon  Arri^n  (1), 
partit  de  rend)ouchure  du  Strymon,  et  longea  l»'s  côtes 
jusqu^à  Sestos,  tandis  que  l'armée  de  terre  suivait  la  même 
direction  en  marchant  à  une  petite  distance  du  rivage.  11 
passa  ensuite  rilellespont,  et  voulut  être  lui-même  le  pilote 
du  navire  qu*il  montait.  (Àrrien,  liv.  1.  —  Justin,  liv.  XI. 
^Diodore,liv.XVlI.) 

Darius  m  y  plein  de  mépris  pour  le  jeune  roi  de  Macé- 
doine, avait  ordonné  à  ses  généraux  de  se  saisir  de  ce  fu- 
rieux et  de  punir  son  audace  ;  mais,  lorsqu'il  apprit  qu'A- 
lexandre s'avançait  en  Asie ,  il  prit  des  mesures  sérieuses. 

La  lutte  commença  sur  les  bords  du  Granique,  fleuve 
d'une  grande  rapidité;  Alexandre  le  pa«isa  avec  autant  de 
bonheur  que  de  téniéritt*  et  défit  eidiri'eîurnt  l'année  des 
Perses.  Celte  première  victoire  l'ayant  rendu  nuiitre  de  la 
i*brygie ,  il  marcha  vers  le  sud  en  se  nipprochant  de  la  côte 

(1)  La  Atlicnicns  aTaieiit  fourni  vingt  galères.  Ce&  forces  navales  étaient  biea 
kMtum  à  cdlM  de»  Perses,  qui,  avec  let  vaiiieaia  de  Chypre  et  de  Hiénicie , 
mkiA  une  flotte  de  trais  cents  voiles  sdoa  IModore  «I  de  quatre  eents,  selon 
Arricfi. 
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afin  <lo  s'emparer  des  cités  maritimes.  Sardes  et  Éphèse  lui 
ouvrirent  leurs  portes;  Milet  résista  et  lut  investie. 

Cieiilot  la  flotte,  sous  les  ordres  de  Nieaiior,  vint  mouiller 
à  nie  (le  l>a(lé.  Trois  jours  après ,  les  Perses  arrivf^rent  avec 
qTinti  e  cents  navire»  ©t  jetèrent  Taocre  près  du  promou- 
toire  de  Mycale. 

Alors  Parméniou  conseilla  au  roi  de  Macédoine  de  tenter 
le  sort  dVn  combat  naval,  mais  Alexandre  jugea  qu^il  était 
imprudent  d'attaquer  une  armée  si  nombreuse  avec  des 
forces  inégales  (il  n'avait  que  cent  soixante  navires).  Il 
poussa  le  siège  de  Milet  avec  la  plus  grande  vigueur,  et, 
lorsque  les  machines  eurent  renversé  une  partie  des  rem- 
parts, il  donna  Tordre  aux  troupes  de  monter  à  Tassant. 


Aiissit6t  Nicanor  s'avança  jn8qu*à  Tentrée  du  port,  et  y 
rangea  ses  galères  de  front  afin  de  s'opposer  à  toute  tenta- 
tive qu'auraient  pu  faire  les  ennemis  jM)ur  venir  au  secours 
de  la  place,  qui,  pressée  de  tontes  parts  par  les  Hacédo-' 
niens,  tomba  bient6t  en  leur  pouvoir. 

Alexandre  fit  entrer  ses  trirèmes  dans  le  port  de  Milet 
et  détacha  un  corps  de  troupes  à  Mycale,  afin  dVmpècher 
les  Perses  de  prendre  teri-e.  Ceux-ci,  assiégés  pour  ainsi  dire 


Digitized  by  Go 


MABINK  MACÉDONiBlfirB. 


205 


dans  leurs  navires  et  privés  rl'pan,  i^airn^rent  Sanios.  ApW'S 
s'être  ravilaillés ,  ils  reparurent  (l«^vant  Milrt,  s'en  appro- 
chèrent plusieurs  fois,  et  se  retirèrent  enfin ,  sans  avoir 
pu  attirer  les  Macédoniens  en  pleine  mer. 

Alexandre,  seatant  Tinfériorité  numérique  de  ses  forces 
mnritimes,  et  prévoyant  d'ailleurs  que,  maître  des  villes  du 
littoral,  il  obtiendrait  facUement  ({u'elles  fennassent  leurs 
ports  à  la  flotte  des  Perses,  désarma  la  sienne  eine  garda  qu'un 
petit  nombre  de  b&timents  pour  le  transport  des  machines 
de  guerre.  Maïs  il  comprit  bientôt  qu'une  armée  navale 
lui  était  nécessaire  et  fit  revenir  ses  galères.  —  Elles  ren- 
contrèrent Aristomène,' chargé  par  Darius  de  reconquérir 
la  côte  de  THellespont,  et  s'emparèrent  de  tous  ses  vais- 
seaux. (Quinte-Curce,  liv.  IV.  —  Arrien,  liv.  II. —  Diodore, 
liv.  XVll.  ) 

Après  la  victoire  d'Issus,  tandis  que  Darius  fuyait  par 
Thapsaque ,  de  l'autre  cùté  de  l  Euphrate,  Alexandre  pour- 
suivit sii  route  vers  la  Phénicie.  Biblos  lui  lut  liviée;  Sidon 
n'opposa  pas  de  résistance;  mais  Tyr  refusa  fièrement  de 
se  soumettre  à  sa  domination,  et  il  résolut  de  s'en  rendre 
maître. 

Siège  de  Jyr(33iav.  J.-C.).  — Bâtie  sur  un  rocher  sé- 
•  paré  de  la  terre  ferme  par  un  détroit  de  quatre  stades ,  la 
ville  était  entourée  de  hautes  murailles  qui  descendaient  à 
pic  dans  les  eaux. «—Alexandre  entreprit  de  joindre  TUotau 
continent  par  une  chaussée  et  poussa  si  rapidement  les  tra- 
vaux qu*en  peu  de  temps  la  passe  fut  à  moitié  comblée.  Les 
Tyriens  alarmés  firent  alors  d'inutiles  tentatives  pour  in- 
quiéter les  travailleurs  ;  leurs  attaques  furent  repoussées,  et 
des  balistes  placées  sur  la  digue  forcèrent  leurs  navires  de 
se  tenir  à  distance. 

Alexandre,  qui  ne  voulait  pas  avoir  «  Pair  d*ètre  enchaîné 
au  siéjsre  d*une  place  »,  laissa  le  commandement  à  Perdic- 
cas  et  se  rendit  en  Arabie  avec  un  petit  nombre  de  soldats. 
Pendant  son  absence,  les  assiégés  résolurent  de  l)rùk'r  les 
machines  et  les  tours  qui  défendaient  la  cliaussée. 
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Us  remplirent  de  sarments  secs,  de  torches,  de  poil,  de 
soufre,  un  gros  bâtiment  de  transport,  suspendirent  aux 
mâts  des  chaudières  pleines  de  matières  inflammables,  et 
firent  avancer  à  force  de  rames  cet  énorme  brûlot  qui  en 
peu  d'instants  alla  donner  contre  la  jetée.  Alors  les  rameurs 
mirent  le  feu  à  la  proue,  sautèrent  dans  les  embarcations 
qui  les  avaient  suivis  et  s'éloignèrent.  Les  flammes  gagnè- 
rent rapidement  les  machines  ainsi  que  les  tours.  Dès  que 
les  iyntas  ajjereureut  l'incendie,  ils  montèrent  sur  des 


iFlç.  W.) 


barques ,  et,  abordant  le  môle  de  tous  c6tés,  détruisirent  fa- 
cilement les  ouvrages  des  Macédoniens.*— Le  même  jour,  la 
la  mer,  soulevée  par  une  violente  tempête,  l^attit  la  digue 
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avec  tant  de  force  qu'elle  la  rompit  par  le  milieu.  (Arnen, 
liv.  11.  —  U"inte-Curce ,  liv.  IV.  —  Dioilon* ,  liv.  XVII.) 
iVlexandre,  A  son  irtour,  lit  coiLstruire  une  nouvi:ll<*  jetée  plus 
solide  (jiK'  la  pr»'iiiièrc,  .et  se  rendit  (4i>,uite  X  Sidoti,  où  les 
vaisst  aux  de  Riblos ,  d'Arudus,  de  Hhodes  et  de  Chypre  rul- 
lirreiit  s.j  lloth-,  déjA  forte  de  quatre-vingts  voiles.  Lorsque 
tout  ("utdispost'  pour  le  d('|)art,  Tarniéecin^la  vns  Tyr,  ran- 
gée en  ordrr  de  l)atadle.  tnyhus  et  (i(  rostrate  étaient  à  l'aile 
droite,  Cratérus  et  Phyta^ore  à  la  gauehe.  —  Les  Tyriens 
n'osèrent  pas  engager  1»;  combat  et  se  eontentèreut  de  réuiiir 
leurs  galères  à  l'entrée  des  ports;  Alexandre,  voyant  (pi'ils 
se  tenaient  sur  la  défensive,  vint  jeter  l'ancre  près  du  môle. 

1.^1  place  était  d'un  accès  difficile  :  les  habitants  avaient 
entassé  autour  des  murs  d'énormes  quartiers  de  pierre,  et 
il  fallut  plusieurs  jours  pour  les  eidever. 

Quand  ce  pénible  travail  fut  achevé,  les  assiégés,  se  voyant 
sur  le  point  d'être  assaillis  de  toutes  parts  par  les  nom- 
breuses forces  de  l'ennemi ,  résolurent  de  le  surprendre  A 
l'heure  où  il  prenait  son  repas.  Trois  quinquérèmes,  tros 
quadrirèmes  et  sept  trirèmes^  montées  d'excellents  rameurs 
et  de  soldats  d*élife,  sortirent  du  port  intérieur,  fondirent 
sur  les  Cypriens,  leur  coulèrent  à  fond  plusieurs  vaisseaux 
et  poussèrent  les  autres  à  la  c6te.  Mais  aussitôt  Alexandre 
s'avanea  eontre  l'escadre  victorieuse,  Tattaqua  vivement 
et  s'en  euipara.  —  Vn  nouvel  avantage  qu'il  leiiiporta 
le  lendemain  sur  la  Hotte  tyrifiiue  dérida  du  sort  de  Tyr, 
qui  tomba  bientôt  eu  son  (  ii\oir  et  fut  traitée  avec  la 
plus  i:rand«'  ri.i^ueiir  (1).  (Arnen.  liv.  II).  —  Alexandre  s'em- 
para ensuite  de  Gaza,  et  arriva,  sans  trouver  de  résis- 
tance, A  Féluse,  Tune  des  places  les  plus  importantes  de  l'É- 
gypte.  Puis  il  gagna  Hemphis ,  où  il  immola  des  victimes  au 
dieu  Apis>  redescendit  le  JNil  jusqu'à  Canope,  et  fonda  non 

(I)  Httit  mille  dCoycM  fureot  égoi||^,H  trante  mille  vendue  comme  eedevce. 

—  Selon  Justin ,  la  Iralllsoii  ouvrit  Ip.h  portes  de  T)r  aux  Macédoniens  :  <■  Non 
t  inagno  |iost  tirnjion» ,  [  er  prodition^Mn  f  .ipinrihir  ».  —  D'après  les  cx|'!"»'N'.iim<  «le 
Plutarquc  :  «'Aneln^v  ol  Tûpioi,  »  ua  pourrait  itoirc  «luelesTyrieasabaiiUuJiiicrciit 
Mehement  le  défeiiaedeleuremQTS  le  jourde  le  dcroière  elt«|iie. 
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loin  de  là  une  ville  qui  devint  plus  tard  rentrep6t  du  com- 
merce entre  l'Orient  etTOccident.  — 11  traça  lui-même  l'en- 
ceinte ainsi  que  les  rues  (1) ,  et,  comme  il  voulait  en  faire  une 
cité  moitié  grecque  et  moitié  égy  ptienne ,  il  y  élevu  des  tem- 
plesaux  divinitéstles  deux  pays.  Arrien,  liv.  III).  Alexandrie 
emhrnssa,  dès  son  oriirine,  un  très-vaste  terrain  ;  mais  sa 
population  ne  s'accrut  qu'avec  son  commerce.  —  Diodoi  e  la 
porte  à  trois  cent  mille  hommes  libres;  —  Strabon  parle  de 
plusieurs  myriades. 


(FIT.  M.) 


Tout  secondait  les  désirs  du  jeune  conquérant;  les  meil- 
leures nouvelles  arrivaient  de  la  Grèce;  les  îles  de  Chio ,  de 
Cos  »•!  do  l  esl MIS  étaient  rev«'iii!Ps  àTalliance  uiacédonicniie ; 
les  lorccs  maritimes  des  Peiiïei)  étaient  presque  entièitment 
détruites. 

Maître  de  la  moitié  occidentale  de  Pempire  des  Perses, 
le  roi  de  Macédoine  pouvait  désormais,  sans  crainte,  pé* 
nétrer  dans  le  cœur  de  l'Asie.  Il  voulut  auparavant  consulter 
Voracle  d'Animon,  qui  le  déclara  fils  de  Jupiter  et  ajoutaque 
0on  père  lui  destinait  l'empire  du  monde. 

(J)  tt  1]  les  di'^pcfvk,  (Ht  Diodon  .de  manière  quVJles  pusëent  reœvoir  le  souille 
rafralchbsani  tles  veut»  etetàeas.  » 
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De  retour  à  Mcinphis,  il  y  reçut  les  secours  qu  Aiituiator 
lui  envoyait  de  Macédoine,  et  quitta  rtgjple  pour  revenir 
à  Tyr,  où  sa  flotte  Tatteudait. 

BalaUU<fArhéle$.  (331  av.  J.-C.). —  Peu  de  temps  apiès, 
il  se  dirigea  vers  Thapsaque ,  franchit  TEuphrate,  puis  le 
Tigre,  et  trouva  enfin  Tinnombrabb  armée  des  Perses  à  six 
cents  stades  de  la  ville  d'Ârbèles ,  dans  lu  plaine  de  Ganga- 
mèle,  dont  Darius  avait  fait  niveler  le  sol  pour  faciliter  les 
•évolutions  des  chars  de  guerre  et  de  la  cavalerie. 

Le  grand  roi  éprouva  bientôt  une  nouvelle  défaite  et  ne 
dut  sDn  salut  qu*à  une  fuite  précipitée.  —  Alexaiuli  c  des- 
«eendit  alors  à  Bidjylone,  où  il  offrit  des  victimes  à  Délus,  oc- 
iLipa  successivement  Siise  et  Persépolis,  remonta  ensuite 
vers  le  niud,  et  se  mit  à  la  poursuite  de  Darius  a\ee  une  im- 
pétueuse ardeur;  n.ais  il  ne  reueoutia  que  le  eada\re  de 
4_e  prince,  (jue  Bossus  venait  d'assassiner  uoa  loin  des  Portes- 
Caspiennes. 

Le  meurtrier  de  harius  po  ivait  etaljlir  un  centre  de  résis- 
tance dans  la  Bacti  iane  et  la  Sogdiane.  Alexandre  ne  lui  en 
laissa  pas  le  temps;  il  le  poursuivit  jusqu'à  l'Oxps  et  le  fit 
prisonnier,  f  Arrien,  liv.  111). 

Le  roi  de  Macédoine  passa  deux  années  dans  ces  réjfions 
habitées  par  des  peuplades  belliqueuses,  fonda  des  villes 
pour  retenir  les  Scytlies  derrière  le  Tanals ,  réprima  des  ré- 
voltes, et  renversa  des  forteresses  réputées  imprenables. 
Tant  de  succès  ne  satisfaisaient  pas  encore  son  ambition  :  il 
voulut  aller  de  victoire  en  victoire  jusqa*aux  rivages  de  To- 
céan  indien. 

Campagne  dé  rinâe,  (327-335  av.  J.-C.)  —  11  laissa  en 
Bactriane  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  d^Amyntas, 
«t  se  dirigea  vers  Tlndus.  Deux  rois  régnaient  dans  ces  con- 
trées :  Taxile ,  qui  vint  au-devant  du  vainqueur  des  Perses; 
Ponis,  quiTattendit  fièrement  à  la  tète  de  toutes  ses  forces, 
au  delà  de  THydaspe. 

Alexandre  lit  ses  dispositions  pour  l'attaquer,  et  divisa  son 

OIIT.  M  LK  HAftMB.  —  t.  14 
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armée  en  plusieurs  corps  qui  exécutèrent  diverses  manœu- 
vres, aûn  de  tromper  Fennemi  sur  l'endroit  où  ils  devaient 
passer  le  fleuve*  Les  premières  tentatives  ne  réussirent  pas; 
une  nuit  orageuse  et  une  grosse  pluie  secondèrent  mieux 

les  desseins  du  conquérant,  qui  parvint  enfin  à  tromper  la 
vicrilancede  Porus.  Un  grand  nombre  de  barques  légères  et 
de  radeaux  coustruits  à  la  hâte  servii  eut  à  effectuer  ce  pas- 
sage, que  Maiseroy  '  Cours  de  tactique)  considère  comme 
une  entrt  prise  des  plus  iiardies  et  des  mieux  conduites  qu'il 
y  ait  eu  en  ce  genre. 

HientAt  l'action  sVngagea,  et  les  Macédoni^  tis  rempor- 
tèrent une  victoire  complète;  Porus,  qui  avait  bravement 
combattu,  fut  traité  en  roi.  Alexandre  lui  rond  il  ses  Ktats, 
le  chargea  de  veiller  à  l'oljcissaiice  de  toute  cette  réirion, 
pénétra  lui-même  dans  l'intérieur  d»'  riiule,  soumit  trente- 
sept  villes,  et  s'avança  jusqu^à  THypliase.  Il  voulait  aller 
plus  loin  ;  mais  son  armée  s*y  refusa.  —  U  éleva  au  bord 
du  fleuve  douze  autels  ^gantesques  autour  desquels  il  fit 
célébrer  les  jeux  gymniques;  puis,  revenant  sur  ses  pas,  il 
traversa  une  seconde  fois  PHydraote  et  TAcésine^  et  arriva 
sur  les  rives  de  THydaspe.  Alors  il  fit  construire  plus  de 
deux  mille  l>àtiments  de  différentes  grandeurs,  sur  lesquels 
il  embarqua  une  partie  de  ses  trou|)es ,  descendit  hardiment 
rHydasp<;  Juscju^à  Vlndus  et  celui-ci  jusqu'à  TOcéan,  offrit 
un  sacrifice  à  Neptune,  et  revint  à  Suse  par  les  déserts  de  la 
(îédrosie  et  de  la  Carmanie,  tandis  que  ses  vaisseaux,  sous 
les  ordres  de  Néurque  (1),  longeaient  le  littoral. 

Voyage  de  Néarque  (  2  octobre  326  av.  J.-C.  ).  —  La  flotte 

jwrlitde  killata  le  2  octobre  et  arriva  le  8  à  Krokala,  où  elle 
fil  une  courte  station.  —  Se  dirigeant  ensuite  vers  l'ouest, 
clic  franchit  le  canal  étroit  qui  .m  pare  le  proaiuntoiri!  Eirus 
(  cap  Mouze  )  d'une  lie  basse,  et  alla  \civv  l'ancre  dans  un  port 
naturel  abrité  par  TUe  de  tiil>actii  ^(Jiilney).  —  Néarque  le 

<!}  Marque  ëliit  6i«e  dVriciiie;  wm  pèra  wt  nonnMit  ABdmntaes.  Par  anile 
d«  dnsoiistani  ipioféet  0  «lia  a*établ:r  enThrace,  à  Amphipcrtia,  et  devint  aloai 
•ujet  macédonien. 
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trouva  si  vuste  et  si  beau  qu'il  lui  donna  le  nom  du  roi  et 
résolut  de  s'y  arrêter  jusfpi'à  ce  que  la  saison  plus  favorable 
lui  permit  de  reprendre  la  mer.  11  établit  donc  un  camp 
fortifié  sur  la  plage  et  y  resta  vingtpquatre  jours,  pendant 
lesquels  la  mousson  souffla  sans  aucune  variation  et  avec 
une  égale  violence. 

Enfin,  le  3  novembre,  le  vent  changea  (I)  et  la  flotte  remit 
&  la  voile  en  serrant  de  près  la  c6te.  Elle  alla  mouiller  le 
premier  jour  près  de  Tlle  Dôme  ;  le  second ,  à  Saraii^a  ;  le 
troisième»  à  Sakala  ;  le  quatrit''me,  iX  Morontobara,  et  le  ciii- 
qairiiH',  à  ri'm!)oucliure  de  rArabis('2)  (Somnieany  j.  Elle  n'é- 
tait encore  qu'à  nulle  stades  des  bouches  de  Tlndus  (soixante- 
trois  nulles  et  demi,  tlaprès  le  calcul  de  d'An  ville  l  —  \,p  9 
novembre,  elle  trouva  un  bon  mouillage  à  Pai^ala  ;  le  10,  ellr 
s'avança  jus(|ii'à  Kabana  ;  le  1 1  an  matin,  elle  aî  r  iva  devant 
Kokala  et  dut  se  tenir  X  une  eertauic  distance  de  la  eùle,  en 
dehors  du  ressac  (3),  qui  s'élevait  très-haut.  —  Le  lendemain, 
Néart|ue  fit  baler  les  vaisseaux  à  terre  et  dresser  le  camp.  — 
1^  ât,  il  appareUla  par  un  bon  vent,  et  arriva  le  soir  à  l'em- 
bouchure du  Tomerus.  —  Les  naturels  du  pays,  armés  de 
lances  longues  de  six  coudées,  se  réunirent  sur  le  rivage, 
et  voulurent  s'opposer  au  débarquement;  mais  il  suffit,  pour 
les  disperser,  de  faire  jouer  pendant  quelques  instants  les 
balistes  et  d'envoyer  contre  eux  un  petit  nombre  d*archers 
d*élite. 

Six  jours  après  ^  la  flotte  se  remit  en  mer,  mouillant  chaque 

(1)  "  ÏM  !!i«M\«-s<>n  «  Ikui-'c  vprsle  milieu  do  ro  mois,  dit  William  Vifjccnt,  et  il 
«  y  a  toujour!^  uti  intervalle  du  variatioa  entre  la  lia  de  Tune  et  le  coiuiiienre- 
n  ment  de  Tautre.  Il  était  naturel  quHiB  «flM  •cnldalite  le  fit  seolir  te  3  iio\ein- 
«  bre  :  la  lenteur  de  la  route  des  jours  Mnanta,  ainct  que  la  iiéecs«ilé  où  se 
«  trouTa  ta  nottc  de  serrer  de  près  la  c6te ,  prouve  <iue  cette  variation  de  la 
"  mousson  avait  {W]h  rommenc»'  <'t  «|u'i>n  fît^nt-inl  le  M^nf  ft;iit  ronfrain'  sauf 
M  pendant  quelques  instants  où  tl  dovciiuil  plus  lavuiubii*.  i.a  UoUe  titiiiM:a»ible- 
«  nent  chaque  jour  une  route  plofl  longue ,  à  jncMire  qu'on  appruchatt  de  la 
<•  miHiovenibre,  et  enfin  la  inaoMon  de  N.  E.  ne  régna  daoe  toute  «a  force  que 
m  vers  le»  premier»  jour»  de  d**»  r  nibre  Vos  rirrnnstaiiccs  prouvent  le  caiactère 
•  d'authenticité  que  porte  avec  lui  Ii'  jounial  de  >•  arqtie.  » 

(2)  Limite  occidentale  a&sigpéc  par  Arrieu  au  territoire  de»  Arakitea. 

(3)  Pour  dee  détaila  car  les  lemca  des  mers  de  Plode,  iw  leur  naturo,  lor 
les eawes  pnliéliles    ees ptiéneintaes,  toir  VBiitoir^  dw Smmutra  par  Mande». 
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fK>ir  pour  débarquer  les  soldats  et  une  partie  des  équipages. 

—  Le  novembre,  lUe  jeta  l'ancre  à  Malana  (limite  du  ter- 
ritoire (les  Orites);  le  28 ,  à  Bagasira;  le  29,  en  vue  du  cap 
Arrabali;  le  30,  à  Kolta  ;  le  1"  décembre,  à  Kalana;  le  2,  à 
Karbis;  le  :i ,  à  Mozarna  (où  iNéarqne  trouva  un  pilote  qui 
promit  d»'  1«'  •on  luire  jiisijircn  (lanuaiiir  ;  le  '» ,  ù  Balo- 
mus  ;  le  5  ,  à  Ikirna  ;  le  G ,  à  Deren-Obosa  [  Daram  ;  ;  le  7,  à 
Kopbns,  et  le  8,  à  Kyiza  «iutlar). 

I.pH  vivres  maïKfiiaicnt  complètement;  Néarquc  s'en  pro- 
cura tort  lieunMiM  UK  iil  |(  iiileniaiu.  Il  débar(|ua  prt^s 
(l'une  petite  ville,  y  pcnctra  par  ruse  avec  quelques  hommes 
déierminés  et  foira  les  habitants  à  lui  livrer  leui*s  approvi- 
sionnements, qui  lurent  aussitôt  transportés  sur  les  navires. 

—  La  Hotte  continua  ensuite  sa  navigation,  s*arr^ta  lf>s  jours 
suivants  à  Tal mena  (Kié-Kenk),  à  Kanasida  (Churbar  )  (1), 
à  Kanate  (Tanka),  àTrœsi,  À  Dagasira  et  à  Badis  (Jask), 
où  elle  trouva  du  blé,  des  raisins  et  des  fruits.  Elle  quitta 
bientôt  Badis,  aUa  jeter  Vancre  près  d*UDe  cùte  déserte  d*où 
elle  aperçut  un  grand  promontoire  (3)  qui  s'avançait  an 
loin  dans  la  mer,  puis  &  Néoptana  (Bender-lbrabim),  et  airiva 
le  20  décembre  A  rembouchure  de  FAnamis  (Ibrabim). 

Les  matelots,  heureux  de  pouvoir  goûter  nu  peu  de  repos, 
se  répandirent  dans  les  campag-nes  voisines  et  ne  tardèrent 
l»as  à  rencontrer  un  soldat  jçrec.  —  Aussitôt  ils  l'entourèrent, 
raccal)lùreiil  de  questions  et  apprirent  de  lui  que  le  camp 
d'Alexandre  était  à  eiiKj  jouis  de  marche  de  wwv. 

Ncarque,  instruit  i)ieutùt  .ipri'i»  de  cette  heuicus»  iioincll*-, 
<lonna  rordi*e  (ht  tirer  h  s  uin  iresà  terre,  les  lit  eiit»>urrr 
d'un  doid>le  retranchement,  et  se  rendit  auprès  du  roi,  qui 
apprit  a\ec  la  joie  la  plus  viv»'  ses  n aisseaux  éUiirnf 

enfin  en  sûreh^  sur  les  C(>tes  de  la  (xirmanie  et  voulut  i\\\\n\ 
célébrAt  par  des  f(^tes  magnifiques  l'arrivée  du  comniaodaoi 
en  chef  de  la  flotte. 

lie  i*' janvier  (325av.l.-C.)  Néarque,  remettante  la  voile, 

(I)  Des  trac^  d'une  Tille  anrienoe  eiistcnt  enmrf  A  m-^  I  ^  tiai(>  de  Churbar. 
(3)  «  Le  cap  Mu8Setidoo.  il  eti  si  élevé  qu'ouïe  vuil  ii4>u-»>euletiient  de  lacOtf 
^  «pposéf ,  mfti»  presque  tout  le  long  de  ta  nnledriNiit  Karpelle.  >  (Vteceiit.) 
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se  dirigea  vers  TUe  d'Qrgana  (Ormuz)  (1),  dont  il  longea  la 
e6te  sud,  et  mouilla  près  d'un  Ilot  (2)  consacré  à  Neptune.  — 
Le  jour  suivant  il  s*avança  jiusqu^à  File  appelée  depuii^  pat* 
les  Portugais  Grand  Tombo.  Il  reprit  alors  sa  route  vers 
le  continent  et  alla  toucher  à  Sidodone  ;  de  là  il  appareilla 
de  nouveau  dans  la  matinée,  doubla  le  cap  Tarsia  et  attei- 
gnit rUe  Katala  (  Kcish  ).  —  Le  6  janvier,  il  jeta  l'ancre  à  lia  ; 
le 7,  à  Okhus(3);  le  8,  à  Apostasie  f  Shcvon  )  ;  le  9,  sous  le  cap 
Nahon  ;  le  10  ,  à  (iouaim  (  KonUiui  ; ,  et  le  1 1  à  Fenihouchure 
du  Sit4i(  iLs,  où  il  s'an  i'tîi  pour  faire  radouber  1rs  navires. 

Néar<|ue  avait  li;He  d'arriver  au  terme  de  son  Miyaiie;  il 
repartit  le  1"  février,  et,  après  avoir  touché  îi  lliératis  (Kié- 
razin),  il  jeta  Tancr*'  à  r«'!iil)ourbure  du  l^adaruus.  —  Il 
s  arrêta  ensuite  à  Taoke  (  Tauag } ,  À  lUiogonis  (  Ik  iKler-Uegh  ), 
à  lirizana  (4),  à  l'embouchure  de  l'Arosis  (5),  et  prit  son 
mouillage  le  0  ié%'rierà  l'entrée  d'une  lagune  nommée  Ka- 
taderbis. 

Avant  de  quitter  rAm^i^,  il  s'était  approvisionné  d'eau 
pour  cinq  jours^  les  pilotes  l'ayant  prévenu  qu*il  serait  im- 
possible de  8*en  procurer  dans  la  traversée  des  embouchnrt>H 
des  rivières  qui  partagent  le  Delta  (6). 

Le  7  février»  il  mouilla  dans  le  Khore  Wastab  (7J,  donn» 

('  Onnusdevint  Vun  rl^s  <<ntii-|><')ts  lt>s  plus  ridicft  du  monde lonque  le» Pur- 
tugais  en  furent  1««  ntaUrea,  de  laO?  à  1022.  , 

(2)  L'Atigar  des  modermi. 

(3)  taévatk»  |itr  kufactle  te  termine  une  partie  de  cMe  roontayieniw  qni  em- 
i  ra     dans  800  éteiidue  faMlt  Pespnce  compris  entre  te  cap  Niriion  et  la  rivière 

J)arabin. 

(4)  Torrent  d^hiver  doiii  U  posititm  u'a  |>u  être  detet  luiaet'  U  uitu  manière  ver 
taloe.  D*«prèc  d*Anviile  ce  aérait  le  Bender-Delem. 

(5)  Cette  rivière,  U  plus  grande  de  tuutca  celles  que  >éarque  (>ùt  juai|ae4à 
r<»ncontr(*C9  dans  If  fjolfo  Ivr^iquo,  c^t  l'Ornatis  do  Strabon,  d»>  l'iinc  H  dr  rtoli-- 
inec;  cllo  |  orte  le  nom  d'Kndiaii  sur  certaines  cartes  niudernc&;  le«  Orientaux 
l'appellent  l  arb  dans  sa  partie  la  plus  basse. 

(S)  Le  delta  de  laSnslane  est  enfimné  dans  sept  ranaui;  troia  de  cea  canau\ 
«a  rivlèrea,  après  avoir  coup«^  le  delta,  passent  au  travera  d*nn  )»as-f(Mid  qui 
porte  le  nom  d' \It  \ft  iilan  et  n'f'^t  jamais  ii  s«t  1,4''^  liiiq  tan  u\  occklenfaux mhiI 
formés  par  la  riMcrc  de  Su^*,  1  tuk^e,  qui  se  partage  en  deu\  bras  ;  l'un  se  diri{;«; 
vafa  l^t,  et  prend  le  nom  de  Dorak  ;  l'autre,  noumié  Kanin ,  court  k  l'ouest. 

<7)  Lefc  canaut  qui  traveiMUt  PAIi-Meidaa  «ot  une  proUMuloar  omaidérablp  ; 
la  iQot  appeléa  Khoiva,  c'e8t4-dire  limiteaon  diviakma  dea  aaUea. 
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quelques  heures  de  repos  aux  équipages  et  appareilla  un  peu 
après  le  coucher  du  soleil. 

On  n*avaU  plus  de  bas-fonds  à  traverser;  la  flotte  navigua 
en  pleine  oau  (x«t4  p«Ot«  ),  dit  Arrien ,  qui  indique  ainsi 
qu'elle  luit  >a  roule  le  long  des  liords  de  l'Ali-Mpidan.  — Elle 
fit  voile  pendant  toute  la  nuit,  etai  i  ivule  lendeninin,  dansTa- 
près-midi,  à  Diridotis,  village  situé  à  rcmbouchure  de  l'Eu- 
phrate  (  Khore-Abdillnb  ). 

Aviint  aloi's  appi  i^  'in'Alexandre  était  en  niurcbe  pour  se 
rendre  a  Siise,  Néarque  revint  aussitôt  vers  ÎVst,  rnti-a  dans 
le  l*asitigris  (  Kborc-Mousa-Karun],  jeta  l'ancre,  le  9  février, 
près  d'Aginis»  et  s'arrêta  le  ÎO  i\  l'extrémité  du  delta,  au  point 
où  le  Karun  coupe  le  canal  Haffar.  —  Enfin,  dès  qu'il  sut  que 
l'armée  de  terre approcbait,  il  remonta  le  Pasitigris  jnsqu*an 
pont  de  bateaux  qui  avait  été  jeté  sur  le  fleuve  pour  le  pas- 
sage des  troupes  (I)  (24  février  325  av.  J.-C.  ). 

Le  roi  donna  publiquement  au  commandant  de  la  flotte 
des  marques  de  sa  reconnaissance  et  le  chargea  d*explorer 
les  côtes  de  TArabie  jusqu'à  la  mer  Rouge.  Cette  nouvelle 
expédition  devait  amener  la  réalisation  du  grand  projet  qu'il 
avait  conçu  d*ouvrîrla  communication  entre Flndeet  TÉgypte, 
et  par  TÉgypte  avec  l'Europe  (2).  Pour  frayer  la  route  à 
Néarque,  trois  navires  furent  successivement  envoyés  sur  la 
côte  d'Arabie:  le  premier,  (omiiiandé  par  Arcbias,  n'alla 
que  jusqu'à  Tvlos;  le  second,  sous  les  ordres  (rAudrostliène, 
s'avaijra  dasaulaîre  n!i  sud;  le  troisirine  enfin,  diri^^é  |>ttr 
Hiéron  <!<'  Soli,  alla  beaucoup  plus  loin  que  les  deux  premiers 
rt  dou])la  le  cap  Musseudon.  — Alexandre  ne  passa  que  quel- 
ques jours  î\  Snse;  il  se  rendit  à  Babylone,  y  bl  creuser  un 
port  qui  pouvait  contenir  mille  galères  avec  des  abris  pour 

(1  )  I.a  flotto  avait  iiib  c«nt  quaraiite-^\  jours  k  fairr  le  vo>%gc. 

(2)  La  nnort  pn>maturéc  du  héros  inacimooien  reavcrna  ce  beau  ^an,  et,  daos  la 
lotfe  qui  ftVi^ngpa  depuis  entre  loi  Hentenante  d*AleiMidre  |ioor  k  potsenloa  àt 
Vtmptn^  tout  ce  qu*oa  peut  découvrir  du  sort  «le  ^rai  q!»",  r'e«t  qu'il  fut  ihmiiiih' 
{•miM'rri.-m- (le  T \<  ic  cf  i\o  I*anip1i>M»''  '  lusliii ,  liv.  XIII  ),  et  qu'il  suivit  la  f()ilui>p 
d'Aiiti^txu-.  \Miliaiu  Viiucal  |M'i)»c  que  l'iiluhtrf  romniandant  en  ciiel  de  \a  ilottt* 
tuacédouicuue  fut  tué  à  la  bataille  d'Ipsus,  mais  cette  opinlMi  n'est  appuyée  par 
•ncmie  mtorilé  UstoriqiM.  ' 
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les  recevoir  et  donna  Tordre  d*enlever  les  barrages  que  les 
rois  de  Perse  avalent  jeté^  dan»  le  Tigre  inférieur  pour  entra- 
ver la  navigation.  —  Il  parcourut  ensuite  le  Pallacopas,  canal 
par  lequel  TEuplirate  se  déchargeait,  lors  de  la  fonte  des 
neiges,  dans  un  lac  peu  profond  où  les  eaux  se  perdaient  sans 
utilité,  et  voulut  mieux  régler  les  prises  d*eau  qui  épuisaient 
le  fleuve.  —  Dix  mille  hommes  travaillèrent  pendant  trois 
mois  à  ce  ^^raud  ouvrage,  dernier  qui  ait  été  exécuté  sous 
ha  din'ction.  —  La  mort  le  stirprit  peu  de  temps  après  son 
retour  à  Bahylone  (21  avril  323  av.  J.-C.  \ 
*  Alexandre  avait  formé  de  vastrs,  jH  i>j*  ts.  Selon  Dioduru,  il 
se  ])rop<>s.iil  do  fonder  de?»  etiloines  en  Asie  et  d'équiper  sur 
les  côtes  de  ia  Plx-iueie  mille  cralères  destinées  h  porter  la 
guerre  dans  les  possessions  carthaginoises;  —  selon  U"iule- 
<;urce  (liv.  X),  il  devait  subjuguer  l'Italie  et  l'Épire.  — Quel- 
fpies  historiens  lui  ont  attribué  le  dessein  de  faire  le  tour  de 
l'Afrique;  d'autres  enfin  ont  cru  qu^il  avait  résolu  de  se  di- 
riger par  TEuxin  et  le  Palus-Méotide,  contre  les  Scythes. 

Il  est  certain  qu'il  voulait  explorer  les  o6tes  de  la  mer  Cas- 
pienne, car  il  avait  donné  Tordre  à  Héraclidèsd*employer  un 
grand  nombre  d*ouvriers  à  couper  des  bois  dans  les  forêts 
d^Hyrcanie  pour  construire  des  navires  longs. 
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Aucun  des  oompi^oiis  d'Alexandre  n'avait  assez  de  mo- 
dération pour  souffrir  un  nmitre,  ni  asses  de  prépondérance 
pour  forcer  les  autres  à  lui  obéir  —  Dans  cette  poflilion,  et  en 
attendant  que  le  sort  des  armes  décidât  de  leurs  prétentions, 
ils  proclamèrent  rois  un  prince  imbécile  (1)  et  un  enfant  (2) 
au  berceau»  nommèrent  régents  de  Fempire  Perdiocas,  An- 
tipater,  Méléagre,  Léonai»  et  se  partagèrent  les  provinces 
qu'ils  gouvernèrent  en  déistes. 

Guerre  lamiaque  (  323  av.  J.-C.  ).  —  Les  Athéniens»  au  lieu 
de  suivre  les  conseils  prudents  de  Pbocion ,  ne  reconnurent 
pas  ce  nouveau  pouvoir»  et  voulurent  recouvrer  leur  lilierté. 
— Ils  enrôlèrent  des  soldats^  équipèrent  cent  soixante-dix  vais- 
seaux»  et  donnèrentle  commandement  des  troupesàLéosthène» 
qui  se  vit  bien t6t& la  tète  d'une  armée  nombreuse,  car  presque 
tontes  les  villes  du  Péloponôse  prirent  le  parti  d'Athènes. 

Aussitôt  Antipat<"rmarclia  contre  les  coalisés,  fut  battu  près 
de  Lariiia  (auj.  Zcituun)  et  s'enferma  dans  cette  place  qu'il 
ne  put  défendre  longtemps. 

Combats  des  Hes  Èchinadex.  —  De  sanglantes  défaites  sui- 
virent les  premiers  avan  (aires  des  (irecs.  —  flotte  maeédo- 
iHciiiie,  coniinandéc  par  (Jitus,  vainrpiit  deux  fois,  à  la  hau- 
teur des  lies  Échinades  (auj.  les  Curzolaires  ),  les  l'oiccs  na- 
\  ales  d* A llièiics  conduites  par  Aétion.  —  A  iitipater  reprit  l'of- 
f«'iiMS  c,  (iitit  complètement  les  allicsà  Cranon  et  les  fit  rentrer 
sous  son  obéissance  (Diod.,  liv.  XVIIl).  —  Il  mourut  deux  ans 
après,  laissant  la  régence  à  Polysperchou  son  ami  (3). 

(1)  PhUip|ie  Arrtiidec',  ItU  lulurel  «le  Phili]^. 
{V  Al6%«Mlf«  Aigus,  fil»  pMthume  d'AleMBdre. 

<a)  Uonal  A%ait  péri  daoi  la  ioenv  lamiaqiw  ;    Hdétsic  Sfiil  été  aMAMinè 
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Gissandre,  qui  se  trouvait  ainsi  frusln-dii  droitciiril  pr*4pn- 
ilait  avoir  (le  siiccôdcr  ;\  son  \u'V(*,  sclimia  contre  Tolyspei'- 
cliou  avec  Antigone,  et  les  hostilités  ne  tardèrent  pas  à  coui- 
mcnccr. 

La  flotte  royale,  commandée  par  Clitus,  remporta  d'al)ortl 
un*'  grande  victoire  près  de  Byzance  ;  mais  elle  fut  surprise 
le  lendemain  au  mouillage,  et  entièrement  détruite  —  An- 
liiçone  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  ambition  :  il  s'empara 
de  la  Gappftdoce,  delà  Papblagonie,  de  presque  toute  la  Syrie. 
Devenu  trop  puissant,  il  donna  de  Tombrage  à  ses  rivaux,  et 
Séleuctts,  Ptolémée,  Lysimaque,  Cassandre,  s'unirent  pour  le 
combattre. 

Le  premier  soin  d* Antigone  fut  de  se  former  une  armét» 
navale  capable  de  lutter  avec  avantage  contre  celle  de  ses 
nombreux  adversaires.  —  11  vint  camper  dans  les  environs 
de  Tyr,  fit  couper  les  plus  beaux  cèdres  du  Liban  et  employa 
huit  mille  ou  V  rie  i-s  pour  les  mettre  en  œuvre.  —  Par  son  ordre 
les  Irusaux  de  construction  furent  en  même  tmi^is  pousses 
avec  activité  dans  le.sarsenaux  de  Tripoli,  de  Bylilos,  de  Sidou, 
en  (lilicie  et  à  Rhodes. 

Séleucus,  alarmé  de  ces  préparatifs,  vint  se  montrer  sur 
les  côtes  avec  cent  hîVtiments  de  i^urrre  magnificfucinf-nl 
équipés.  A  la  vue  de  rrs  lorccs,  I«'s  soldats  d'Antigon»' 
furent  un  instant  iulimidéî»;  il  les  rassura  en  leur  pm- 
mett«mt  qu'avant  la  fin  de  Pété  il  serait  maître  de  la  nirr. 

U  s'empara  bientôt  après  de  Gaza,  de  Juppé,  de  Tyr,  ei 
ces  succès  excitèrent  encore  davantage  la  jalousie  des  prin- 
ces ligués  contre  lui.  Ils  se  réunirent  à  Stdamine  \)our  înin* 
le  plan  de  la  campagne  prochaine.  Ptolémée  avait  cent 
vaisseaux  et  Séleucus  toute  sa  flotte.  —  Us  décidèrent  qu«> 
Polyclite  se  rapprocherait,  avec  cinquante  galères,  des 
côtes  du  Péloponèse,  que  Myrmidon  passerait  en  Carie,  que 
Séleucus  et  Hénélas  croiseraient  dans  les  parages  de  File  di* 
diypre. 

Antigone,  attentif  ft  ces  mouvements  que  ses  ennem'is  n** 

«n  311;  —  PflrdkoM  muait  d'être  tué  ta  païaage  du  Nti,  |wr  oflldm 
reioliés. 
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fardèrent  pas  à  exécuter,  prit  les  plus  sages  mesures.  Ses 
forces  navales  se  composaient  de  deux  cent  quarante  na- 
vires longs,  parmi  lesqueb  il  y  avait  cpiatre-vingUdix  quadri- 
rèmeSy  dix  quinquérèmes,  dix  décirèmes,  trois  novemrèmes 
et  trente  grandes  barques  non  pontées.  —  11  dirigea  cin- 
quante navires  vers  la  LAconie,  plaça  les  autres  sous  le 
commandement  de  son  neveu  Dioscoride,  et  lui  donna  Torflre 
<le  parcourir  la  mer  É,s:ée,  soit  pour  secourir  ses  alliés ,  soit 
pour  faire  entrei-  dniis  son  jMirti  les  villes  (|ui  avaient  jus- 
que-là gardé  la  neutralité. 

\a's  princes  conlédérés,  voulant  fValK)rd  forcer  Vile  de 
Lenuio.s  A  entrerdans  leur  alliance,  }  envoyèrent  une  escadre 
nombreuse;  niais  elle  tut  attaquée  et  dispersée  par  Dios- 
coride.  —  Cfissandre  éprouva  peu  de  temps  après  devant 
Orée  (\*iUc  de  TEubce)  un  échec  que  ne  répara  pas  le  léger 
avantage  qu'il  renqwrta  plus  tard  sur  la  Hotte  commandée 
par  Médius.  (Diodore  de  Sicile,  liv.  XIX.  )  —  Démétrius  s'em- 
para d'Athènes ,  st*  rendit  ensuite  en  Cbj'pre  et  vainquit 
rtolémée  non  loin  de  Citium.  (Voir  M^irine  égyptienn$,  ) 

Cette  victoire  enfla  tellement  la  vanité  d*Antigone  qu*il 
crut  pouvoir  faire  aussi  la  conquête  de  TÉgypte.  —  L'armée 
de  terre,  munie  de  provisions  pour  dix  jours,  s'avança  parle 
désert.  —  La  flotte  sortit  de  Gaza  et  fut  presque  aussitôt  as- 
saillie d'une  forte  tempête  qui  dbpersa  les  navires.  Plusieurs 
grandes  galères  allèrent  se  briser  sur  la  c6\e  de  Raphia; 
beaucoup  de  bâtiments  de  transport  furent  submergés  ;  quel- 
ques-uns rentrèrent  à  Gaza;  les  mieux  gouvernés  parvinrent 
jusqu'à  (^i>iuni.  l'.nlin  le  calme  permit  à  hémétrins  de  réunir 
ceiiv  de  ses  navires  <|ui  avaient  échappé  au  naulr,i;.e.  — 
Antii^one  arriva  bientôt  et  campa  près  de  la  bouche  de  l*é- 
lusc.  —  H  se  dirigea  ensuite  avec  ses  vaisseaux'  vers  le  lieu 
nommé  iNeiulostoma  fausse  embouchure  et  se  i approcha 
enfin  de  la  bouche  Phutnitique   liouche  du  milieu  . 

IMolémée  avait  pris  position  avec  son  armée  sur  le  rivage 
même,  et  Démétrius,  jugeant  le  débarquement  impossible,  se 
retira  ])romptement.  —  Pendant  qu'il  exécutait  ce  mouve- 
ment de  retraite,  le  vent  du  nord  souffla  de  nouveau  avec 
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violence  et  jeta  huit  ^'aisseaux  à  la  côte.  Toutes  les  embou- 
chures du  Nil  étaient  fortifiées;  les  É^'ptiens  avaient  en 
outre  réuni  un  grand  nombre  de  bateaux  prêts  à  i)orter  des 
troupes  sur  tous  les  points.  —  Ces  dispositions  contrariaient 
fort  Antigone  :  car  ses  forces  de  mer  lui  devenaient  inutiles  ; 
celles  de  terre,  ne  (pouvant passer  le  fleuve,  restaient  inactives 
et  les  vivres  commençaient  A  manquer.  Il  ne  voulut  pas  con- 
tinuer une  j^uerre  qni  allait  lui  être  fatale,  et  revint  en  Syrie. 
—  Mais,  peu  de  ttinps  après,  il  tourna  ses  armes  contre 
Kbodes. 


Siège  de  Rhodes  (305  av.  J.-C.  ).  —  Démélrius  avait  deux 
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cents  vaisseaux  longs  de  toutes  grandeurs,  cent  soixante-dix 

bâlimenlsde  charge  sur  lesquels  étaient  embarqués  plus  de 
quarante  mille  hommes  et  neuf  cents  barques  pour  le  trans- 
port dos  munitions  et  des  vivres.  — 11  déploya  ce  formidable 
apparril  do  uiierrc  datis  le  canal  qui  sépare  TUe  de  la  terre 
i'eniie,  lit  tl^ail^^'r  sa  Motte  en  ordre  de  })ataille  et  débai-qua 
seis  troupes  h  une  pj^tite  dislance  de  la  ville,  qu'il  assiégea 
bientôt  par  tene  el  par  mer.  —  Les  habitants  opposèivnt 
la  plus  énergique  résistance.  Pendant  un  an,  dit  Diodore  de 
Sicile,  l'attaque  et  la  défense  rivalisèrent  d'audace  et  d'ha- 
bileté ;  des  deux  côtés  les  avantages  furent  balancés  par  les 
pertes;  un  succès  fut  presque  toiyours  suivi  d*un  échec,  et 
un  revers  réparé  par  une  victoire.  Enfin  Démélrius,  déses- 
pérant de  réiluire  la  place,  conclutla  paix  avec  les  lUiodiens. 

Athènes  était  alors  assiégée  ;  Démétrius  se  h&ta  d^aller  à 
son  secours,  entra  dans  le  port  avec  trois  cent  trente  galères 
et  défit  complètement  Tannée  commandée  par  Cassandre. 
—  Enivré  par  ces  succès,  il  se  crut  destiné  à  jouer  le  r6le 
d^Alexandre  et  se  fit  nommer  (à  Gorinthe]  généralissime  des 
Grecs,  tandis  qu*Antigone  se  préparait  ouvertement  à  en- 
vahir la  Macédoine. 

Cassandre^  effrayé,  forma  contre  eux  avec  Lysiroaque, 
Séleucus  et  Ptolémée,  une  ligue  puissante  qui  attira  tout 
l'effort  de  la  guerre  en  Asie. 

Pendant  longtemps  la  fortune  favorisa  tantôt  les  armes 
des  alliés,  tantôt  celles  d'Antii:()ne;  enlm  t  e  dernier  fut  tué 
dans  une  bataille  décisive  livrée  prèsd'lpsus,  en  iMirvirie, 
et  UénK'trms,  enveloppé  par  les  troupes  ennemies,  ne  put 
s'échapper  qu'à  i:rand'])eine  (  Wt  îiv.  J.-("l.\ 

Les  vainqueurs  tirent  après  eettc  victoiiv  un  partage 
délinitif  de  Tempire  d'Alexandre.  Ptolémée  eut  TÉgypte ,  la 
Lybie,  T/Vrabie  et  la  Palestine  ;  Cassandre,  la  Macédoine  et  la 
Grèce  ;  Lysiujaque,  la  Thrace,  le  Pont  et  la  Bithynie;  Séli  M 
eus,  toute  l'Asie  jus(pràriiidus.  O  dernier  royaume  prit  le 
nom  de  royaume  de  Syrie. 

Errant  et  suivi  d*un  petit  nombre  d'amis  fidèles,  Démétrius, 
qui  avait  encore  quelques  vaisseaux,  vint  demander  un  asile 
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aux  Athéniens;  mais  ceux-ci  ne  voulurent  pas  le  recevoir. 
Ils  lui  envoyèrent  c  ependant  les  navires  qu'il  avait  laissés 
dans  Irurport,  i  t  pai  im  lesquels  se  tromaitsa  iralèrc  à  seize 
jaiius  (le  rames.  Avec  ce  renfort,  il  t>e  dirigea  vers  la  (^Jier- 
sonèse  de  Thrair,  <>ù  il  lit  sulisister  sa  petite  ariiu'c  en  ra- 
vnircarit  le  pays.  II  se  réconcilia  (piclquc  temps  après  avec 
Selcucus,  obtint  d'a^^scz  giainlcs  |m •^^rs^i(»Ils  en  Asie,  re- 
vint eu  Grèce  avec  ti'ois  ceuts  vuii>beau.\,  et  s  empara  d*A- 
thènes. 

Cassandre  mourut  trois  ans  après  la  bataille  d*Ipsus  ;  I^hi* 
lippe  son  fils  ne  régna  que  quelques  mois;  ses  deux  frères, 
Alexandre  et  Antipater,  se  disputèrent  la  couronne.  La  reine 
Thessalouice  lit  de  vains  efforts  pour  les  rapprocher;  ils  cou- 
rurent aux  armes.  Alexandre  vainqueur  acheva  la  conquête 
de  son  royaume  sous  la  protection  de  Démétrius  ;  mais,  dès 
qu*il  n*eut  plus  besoin  de  secours ,  il  voulut  se  délivrer  d*un 
protecteur  dont  il  redoutait  la  domination.  Démétrius,  in- 
formé de  ses  complots,  le  tua,  se  déclara  roi  de  Macédoine 
et  voulut  reconquérir  les  États  de  son  père.  Il  réunit  donc 
une  armée  nombreuse,  et  mit  en  mer  une  flotte  de  cinq 
cents  navires,  dont  la  plupart,  construits  au  Pirée,  à  Coriothe, 
îV  Clialeis,  ét^iient  à  quinze  ransrs  de  rames. 

Ces  préparatifs  de  guerre  alarmèrent  les  peuples  voisins. 
IMoIémée,  v^clcncus,  Lysimaque,  Pyrrhus  se  11- nèrenl  contre 
le  roi  cle  Mac«'(loine  (|iie  Pyrrhus,  atf;H|iia  bientôt  avee  des 
lorces  considérables,  tandis  que  l'toleniée  faisait  voilr  \»  rs 
ladrèce  avec  nue  tlolte  nombreuse.  Démétrius,  lialii  par  h-s 
Maeédcmiens  dont  il  n'avait  \)ns  su  s'atliicr  raitéetiou  (Jus- 
tin, liv.  XVI),  se  vit  ior( f  de  se  retirerà  (.kiSi»aDdrie(Potidée , 
<lans  la  presqu'île  de  Palléne  ). 

Dépouillé  de  ses  États,  il  ne  perdit  cependant  pas  Tes- 
pémnee  de  ressaisir  le  pouvoir  ;  il  réunit  douze  milk  hom- 
mes, les  embarqua  sur  les  vaisseaux  qui  lui  restaient  et  alla 
porter  la  guerre  en  Asie.  Il  eut  d^abord  quelques  succès; 
mais  enfin ,  accablé  par  des  forces  supérieures,  il  fut  pris 
et  enfermé  dans  la  ville  de  Chersonèse  (Syrie)  que  Séleucus 
lui  donna  pour  prison  et  où  il  le  fit  traiter  en  roi. 
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Oémétrius  mourut  trois  ans  après  (28%  av.  J.-C.).  Son  fils 
Antigoue  Gonatas  remonta  sur  le  trône  de  Hacédoîne  en  278, 
et  sa  dynastie  conserva  la  couronne.  Les  deux  derniers  An- 
tigonideSy  Pbilip[)e  et  Persée,  soutinrent  contre  les  Romains 
de  longues  guerres  pendant  lescjudles  ils  armèrent  un  grand 
nombre  de  navires.  (Voir  Jtfanne  romaine.) 

La  plus  puissante  des  monarchies  formées  des  débris  de 
Tempire  d'Alexandre,  celle  des  Séleucides,  eut  le  même  sort 
cpiela  Macédoine.  — Séleucus  Nicator  donna  tous  ses  soins 
à  la  marine  ;  il  fit  de  nouvell«'s  dt  t ouvert*  s  d.Uis  la  mer  des 
Indes,  favorisa  \o  comuKMrc  ,  loiula  ou  uli  iikIiI  plusieurs 
villes.  Mais  ses  sueeesseurs  ne  uiarelièreut  pas  >uv  >esl!a(  rs. 
l.o  plus  illustre  d'eiitrf»  eux,  Antiochus  le  (irand,  souuiit  la 
Medie  et  la  IVrso  ,  fut  battu  à  Raphia  au  m  ourut  où  il  es- 
pérait enlever  la  Syrie  à  PtoléméelV,  soutint  contre  les  FaHhes 
une  guerre  <|ui  ne  lui  rap[)orta  aucun  avantage,  s'unit,  au 
retour  d^une  expédition  dans  l'Inde,  avec  Philippe  de  Ma- 
cédoine pour  attaquer  de  nouveau  Ptolémée,  conquit  la 
Syrie  et  envahit  l'Ég^pte.  Forcé  de  rentrer  dans  sj's  Kiain 
lorsque  les  Romains  intervinrent,  il  s'empara  de  la  Cher- 
sonôse  de  Thrace,  et  puis,  poussé  par  les  conseils  d'An- 
niba),  il  osa  braver  la  puissance  de  Rome.  Enfin,  après  avoir 
été  vaincu  aux  Thermopyles  par  Caton»  et  sous  les  murs  de 
Magnésie  par  Scipion  (190  av.  J.-C.),  il  dut  céder  aux  Ro- 
mains toute  PAste  en  deçà  du  mont  Taurus,  payer  un  tribut 
de  quatre-vingts  millions  et  brûler  sa  flotte.  (Voir  Marine 
romaine),  —  L'empire  séleucide  ne  se  releva  jamais  d'un 
pareil  coup.  Il  était  borné  à  une  partie  de  la  Syrie,  par 
suite  de  démembrements  successifs,  quand  il  fut  réduit 
en  province  romaine.  —  (Pour  les  Lagides,  voir  la  Marine 
égyptienne.  ) 
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JL'SQU'a  la  PREMIERE  GUERRE  PUMQUE. 

l  rbs  antiqua  luit,  Tyrii  tciiucre  coUhû, 
^  Cartbago  (Vircile.  ) 

Coup  à'œit  fur  rkhtotre  'des  Carlhaginoi$,  —  Vers  Tannée 
1520  avant  J.-C.,  des  Phéniciens  s*établirent  en  Afrique.  Ils 

y  fondèrent  Utique,  et  plus  tard  Cartlia^fc  à  luquclh^  Zorm 
et  Caichédon  ajoutèrent  quelques  at  c  inissfMDenls  en  l  ilîl. 
Didon,  sœur  de  l^ygmalion,  loi  de  iyi-,  ragiaadit  considéra- 
blement en  800  fO. 

Carthaiic  se  lÏMvi  toujoursavec  la  même  ardeur  à  la  ^uem? 
et  au  tralic  ;  elle  étahlit  sa  supréiiialie  sur  les  colonies  pliéni- 
ciennes  dont  elle  t'tait  entourée  et  conquit  sur  les  nalurelsdu 
pays  un  vaste  territoire  où  s'élevèrent  de  nombreuses  cités. 
Elle  couvrit  ensuite  d'une  ligne  de  comptoirs  les  rivages  de 
ntalie,  de  la  Gaule  méridionale,  deTlbérie;  et  sut  imposer 
aux  habitants  de  ces  contrées  son  tyrannique  commerce, les 
forçant  d'acheter  ou  de  vendre  ce  qu'elle  voulait. 

Les  Carthaginois  s'emparèrent  de  k  Sardaigne  à  un<^ 
époque  que  Ton  ne  saurait  préciser,  et  Fun  de  leurs  généraux, 
nommé  Magon  (2),  fit  la  conquête  des  lies  Baléares,  célèbres 
par  leurs  frondeurs. 

Deux  magbtrats,  appelés  suffètes  (3),  exerçaient  à  Car- 

(1)  D'aprôs  Justin,  la  princesse  I-'.lise  (  Didon),  obligée  de  fuir  sa  pairie  à  eau»«^ 
des  cruautt  s  de  sou  Trère,  se  n  iugia  en  Afrique  avec  tous  i-eu\  qui  craignaieul 
OQ  détes  aient  le  tyran.  Bien  aocoeilUe  par  lea  Phéniciens  d^à  ëtalilis  dana  cettA 
twntrée,  elleoMint  la  eonoeiaionde  Peapace  de  terrain  que  pourrait  entonrer  one 
peau  (?P  taureau  rotip<*p  en  lanière*  tr/'s-flnes,  et  y  lit  hAlir  la  forteresse  qui  pour 
cette  raison  prit  le  nnii  de  Byrsa.  Bochart  remarque  avec  raison  que  ni  les 
Ptiénickns,  oî  les  Afrirjûiis,  n*ont  pu  donner  on  nom  grec  à  la  citadelle  de  CarUia;](c, 
et  II  cloute  que  Byrsa  vient  de  Borsa  qui  en  langwe  pliénicienne  aigpiiflait  fbrtifler. 

(2)  Le  Port-Mahon  rappelle  encore  le  nom  du  vainqueur. 

(3)  Snffète  vient  da  mot  liebreu  sophef,  qui  veut  dire  juge. 
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lliagi^  le  jx)Uvoir  suprôine,  de  concert  avec  un  sénat  com|K)sé 
«le plus  de  trois  cents  numbres,  tous  de  race  noble  fi);  le 
roneoui's  du  peuple  était  employé  dans  les  circonstances 
exlrattrdinairrs. 

Ij's  Cai'lhauiiiui^  axaient  coiihcrvé  les  mrpiirs,  l«*s  lois,  la 
religion  des  iMicnicicns  ;  dans  les  calamités  publi<ni«'s,  ils  ten- 
daient de  noir  les  nmrs  de  leur  ville  et  offraient  à  Baal  de 
nombreuses  victimes  humaines.  Celte  barbare  coutume  a  été 
condamnée  par  les  païens  eux-mêmes  :  a  II  est  moins  odieux 
«  pour  la  Uivnité ,  dit  l*lutarque,  de  la  méconnaître  que 
«  de  Toutrager  et  de  lui  offrir  en  sacrifice  le  sang  des 
<«  hommes.  » 

L'astuce  des  Carthaginois  dégénérait  souvent  en  perfidie^ 
4*t  Ton  douta  tellement  de  leur  fidélité  à  remplir  leurs 
«engagements  que  Texpression  de  foi  punique  devint  une 
iiyure. 

Les  guerres  de  Cartilage,  en  Sicile,  Taffaiblirent  considéra* 
blement  ;  celles  qu^eUe  soutint  contre  les  Romains  amenèrent 
sa  décadence  et  sa  ruine.  Elle  tirait,  il  est  vrai,  de  ses  al- 
liés et  des  peuples  tributaires  une  grande  quantité  de  soldaU: 
mais  ses  armées  mercenaires  ne  se  montraient  redoutables 
4pie  dans  les  temps  de  prospérité  ;  au  moment  des  revei*s, 
elles  passaient  souvent  du  côté  de  l'ennemi.  Aussi  (Cartilage, 
après  ses  délaites,  demanda-t-ellc  toujours  buuiblcment  la 
paix. 

l*ris«î  par  Scipion  Kmilien  en  IVO  a\  .  J.-C.,  i'll<  lui  [JiHée, 
livrée  aux  flammes,  et  Tnndivisason  territniie  entre  la  Nu- 
inidie  et  la  province  romaine,  dite  proviurr  d'Afrique. 
Viui^t-cimi  ansaprès,  C.  C.nïeelms  y  (  «induisit  une  colonie,  et 
plus  tard  Auguste  releva  la  ville,  mais  non  sur  le  mémeem- 
placen)enl.  La  nouvelle  Cartbage  devint  la  cité  la  plus  im- 
porta ute  de  l'Afrique  romaine,  et  le  cbmtianisme  y  fit  dera^ 
pides  progrès. 

Les  Vandales  s*en  emparèrent  en  &39;  Bélisaire  la  re- 

(I)  Le  roniiril,  coin|)n»c  de  r«*tit  quatre  iiii'inlno  ,  <|iii  |iunis>ail  les  revers  <le«s 
^•■iiéraux  avec  la  in^iiic  ri^^ueur  que  les  criiuc»,  lut  iosUtuc  vers  la  liu  du  cm- 
«(uii^iue  siècle  avant  Père  liitt  tieiuie. 
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Gouvra  sous  Justinien  (534);  enfin  les  Arabes  la  prirent 
d'assaut  à  la  fin  du  septième  siècle  et  la  ruinèrent  com- 
plètement. 

Périple  d  Uaituon  il  .  —  l.cs  OiHhauinois  on!  l'ait  de 
longs  voyages  sur  nH»rt't  sont  allés  aussi  loin  qu'il  cljiit  |)os- 
sible  avant  rinvcntion  dt»  la  1x)usso1p.  —  Vers  l'an  570  avant 
J.-C,  le  sénat  de  Carthage,  voulant  tenter  une  de  ces  gran- 
des expéditions  maritimes  dont  l'effet  est  défrayer  des  routes 
inconnues  et  (rtnricliir  une  nation,  en  ordonna  Texécu- 
tien  par  un  décret  et  choisit  Ilannon  pour  diriger  Fenli^sprise 
en  qualité  de  commandant  (2).  11  s  agissait  de  s^étendre  au 
delà  du  détroit,  de  s^approprier  le  rivage  occidental  de 
rAfrique  en  y  fondant  une  suite  de  colonies.  Hannon 
partit  de  Cartbage  avec  soixante  vaisseaux  à  cinquante  rames 
chacun,  sur  lesquels  étaient  embarqués  un  grand  nombre  de 
passagers,  hommes  et  fenmies,  destinés  à  peupler  les  colo- 
nies qu'il  allait  fonder  (3). 

Cette  flotte  était  chargée  de  vivres  et  de  provisions  de 
toute  espèce ,  soit  pour  le  voyage,  soit  pour  les  nouveaux 
étcablissements. 

Hannon  s'avança  au  delà  des  colonnes  d^IIercule  (  enli*ée 
orientale  dudétroit  do  (iibraltar^,  et  api'ùstUuixjoiirs  d»-  navi- 
gation s'arrôUi  au  muI  da  pi'omontoin^  HernicPum  lcnp(-afiliii.) 
LÀ  il  jeta  les  fondements  d'une  ville  qu'il  nomma  Duinatliyr(^}, 

(1)  Les  Carthaginois  mnkxA  eanserré  la  langue  phAliclenfif  et  presque  tous 
li>urH  noms  otaicnt  signilicatirs  :  Hraiion  vent  dire  bienlUsant;  Otdon  ,  «hnaMe; 

Annibal,  protégé  des  Di<>u\,  etc. 

(2)  A  la  loéuic  vpuque  Hiiuilcun  iiH;e\ait  l'ordre  d'explorer  la  cote  o*  «  itieiilalc 
de  rEnrope. 

(3)  l,(S  diirércntes  peuplades  qa'HaanoA  allait  établir  flior les  Cfltes  04-riden(a]eft 

•II'  l'Afrique,  «laiis  I«>  but  <!*>  loriner  \wc  «'rlifllo  de  eoiniiierce  au  iniili  ilt-  Car- 
Uiage,  nVtaietit  pas  e()ni|)0S4>(>s  seuleuietit  de  Cartlia;;inoiH;  cef>  derniers  étaient 
trop  habilen  pouralbiMir  leur  capitale  en  la  dépeuplant  par  de  semblablej^  étnigra» 
tkms.  Ils  firent  dans  les  pays  de  leur  dépendance  des  le«ees  nomlireiises  de  gens 
d<-  toul*^  ei»{H>ce,  négociants,  soldats,  niateloU;  cette  multitude,  aouini«4>  aux  luis 
<lf  cirttirt^»-,  ri"j.W  |>;tr  polir,-  i^.>ii\<Tnoe  par ses ollficiere,  nepouvait  maocpier 
de  prciidit;  bu;ati>t  .sgi)  cspiil  el  m;»  iiKi-urs. 

(4)  Dumathlr  et  Dumtlior  sigpilieDt  an  terrain  uni. 
niST.  M  LA  KAaixa.  —  i. 
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parce  que  le  femin  qu'elle  devait  occuper  dominait  sur  une 
plaine  très^tendue. 

La  flotte  continua  ensuite  sa  route  jusqu'à  un  cap  ombragé 
d'arbres  qu'llimnon  nomme  promontoire  deSoloé  '1  :  :  le  cap 
Rojador).  Sur  If  siiiiiinet  delà  montacnr,  il  éleva  à  Neptune 
un  .nitt'l  tjiron  orna  clans  la  suite  de  bas-reliefs  travaillés 
avec  art  et  qui  dès  lors  rendit  ce  lieu  le  plus  respecté  de  la 
c6te. 

La  flotte  remit  l>u  ntùt  à  la  voile  ,  et  une  ciemi-jonrnée  de 
naviîTîttion  la  conduisit  en  vue  d'un  grand  lac  voisin  de  la 
mer,  rempli  de  roseaux  et  dont  les  bords  étaient  peuplés 
d'animaux  sauvages.  —  Ëutre  ce  lacet  le  Lixus  (2),  Hannon 
établit  cinq  comptoirs  :  il  nomma  le  premier  Mur  du  toleil 
(  d'après  Bochart  ),  le  second  (  en  avançant  vers  le  sud  )  Gytti^ 
le  troisième ilcra,  le  quatrième  MilUla,  le  cinquième  Arambys. 
Il  séjourna  pendant  quelque  temps  à  Tentrée  du  Lixus  afin 
de  lier  des  relations  commerciales  avec  les  nomades  Uxites, 
décida  même  quelques-uns  d*entre  eux  à  le  suivre  pour  lui 
servir  d'interprètes ,  et  i*eprit  la  mer. 

Après  avoir  longé  pendant  deux  jours  une  o6te  déserte, 
il  doubla  le  cap  qui  la  terminait,  se  dirigea  ensuite  vers  Test, 
navigua  pendant  une  journée  entière  et  alla  jeter  l'ancre 
près  d*une  lie  qu'il  nomma  Cerné  (3)  et  dans  laquelle  il 
résolut  de  fonder  une  ville. 

Tendant  qu'on  exécutait  les  travaux  les  ])lii.s  iinportanti, 
Hannon,  laissant  la  flotte  au  mu uUiage  dans  la  rude  de  Cerné, 


1  LemdeSoloéqiMBoelitrtlndiiiiiMr  ilocA«r  fidtallQiiMià  UnuCufcAi 

terrain. 

(2)  Ce  fleu%e  Livus  dont  parle  ilaïuioii  daiiti  son  journal  n«  peut  Hre  que  le 
Rio  de  VOïïo  des  modernes .  ee|ièoe  de  bfM  de  mer,  d'éteng  d'cftu  ialée.  qà\l 
•ara  prù  puur  remboucfiure  d'un  fleuve. 

Ca)  r/llo  d'Ar{2;uin  qui  a  prèa  de  six  kilomètrrîi  ih-  lori^,  du  nord  an  ■-ut!,  1 1  i|u.-\tr<« 
kilomètres  de  iarge.  Ce  n'est  qu'un  point  daus  l'Océan  ;  mais  la  putsitiuu  a»t  m 
tKfWÊàit  à  reoIrepOt  d'un  grand  coamwroe  que  plusiean  natioas  ont  mnla  ifm 
auorcr  la  poiseite.  Les  PwrlugabdéeouTrireiit  TOe  d*Arguin  en  1444  et  y  com- 
mcnd'ront,  r.mn(^e  suivante,  la  construction  d'un  fort  qui  ne  fut  athi'^o  qu'en 
1482.  —Les  Hollandais  h*  lfurpnlpv^rpntcn  lft3H,  maisne  gardèrent  pas  longtemps 
leur  ronquétc.  —  Depuis  l  de  passa  succesùvemeut  aux  Anglais,  aui  Maures,  aux 
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explora  la  c6te,  suivi  d'un  petit  nombre  de  navires  et  sV 
vanca  jii8qu*&  rembouchttre  d*un  grand  fleuve  auquel  il 
donna  le  nom  de  Chrélès(l).  Enle  remontant,  il  trouva  qu'il 


(0  La  riftère  de  Saint*  Jean  qui  ccmle  a»  and  d'Ar^ia,  k  Ymirimlé  néridioniik' 
du  grand  banc. 
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coimmiiiKjiiaitavec  mi  lac  dont  la  Ion-  ucur  <'taif  (l'iinr  journée 
de  navi^'"ution,  et  il  vil  de  liantes  montaLr  ties  liabilées  jmrcles 
sauvages  qui  aceoururt  nt  sur  le  rivage  el  voulurent  s'op- 
poser au  débarquouicnt  des  Carihaginois.  Comme  llannon 
n*avait  pas  pour  but  de  conquérir,  mais  de  reconnaître  le 
pays,  il  s'éloigna,  (1<  s(  i n  lit  le  ileuve  jusqu'à  la  mer,  con- 
tinua sa  route  le  long  de  la  côte  vers  le  sud  et  arriva  enfin 
à  un  autre  fleuve  trës4arge  et  très-profond  (le  Sénégal)^ 
rempli  de  crocodiles  et  d'hippopotames, 

llannon  revint  alors  A  Cerné,  et,  lorsqu'il  eut  pris  quelques 
jours  de  repos,  la  flotte,  remettant  à  la  voile,  longea  d'a- 
bord des  côtes  unies  et  arides,  doubla  ensuite  un  eap  (le 
cap  Vert),  et  découvrit,  après  douze  jours  de  navigation,  un 
pays  élevé,  couvert  de  forêts  (1}.  Elle  suivit  pendant  deux 
jours  encore  les  détours  de  ces  rivacres  escarpés  cl  entra  enfin 
ilans  «  une  nu'r  très-étendue  qui  n'offrait  aux  yeux  des 
u  Oirthagiuois  d'autirs  bornes  qne  la  partie  du  continent 
«  eôloyt'e  par  les  vaisseanv.  n  Ce  passage  du  journal  in- 
dique cl, tncinent  <|u«'l.i  rote  (|ui  jusque-là  avait  eouin  uonl- 
sud,  tournait  en  cet  endroit  vers  l'est,  ce  qui  est  jiarfaiteincul 
cxav't.  Il  I  mil  '[)  s'arrcta  un  |>eu  au  delàdii  eapSaiidc-Annc  jionr 
faire  de  I  •  au,  puis  il  eontunia  sa  voulc  el,  aprcs  riuq  jourî» 
de  navigation,  arriva  tout  près  de  l'entrée  (2)  d  un  i;rand 
golfe  nommé  par  les  Ll&ites  qui  l'accompagnaient  la  Corne 
de  l'Occident. 

Dansée  golfe  il  y  avait  une  grande  lie;  pendant  le  jour 
on  n'y  découvrait  que  de  son'ibres  forêts;  mais  la  nuit  on 
apercevait  des  feux  allumés  de  toutes  parts  (3)  ;  on  entendait 

bout  celles  de  Sicrra-Loouti  qui  coniiiieiRi-iit  un  d«>ia  du  Hio-ljrande  cl  (.  i>(iliiiu<.*nt 
jDsqtt'aacapStiiite-Anoe»  sur  une  étendius  de  plut  de  quBraiile  nUl»,  n'aprH 
don  l*edro  de  Cintn,  le  preiuierdes  modernes  qui  les  aU  découvertes. 

(2)  ("apdi'H  Pulines. 

Batniis»iu  rctnarquv  que  de  son  temp^^f  ^H/J^iue  siirrli»)  la  ijn'^me  rhos<»  <«» pr»- 
ii<|Uiiit  l'ucore.  •<  LacLaleur  e\cc&»ife,dil  il,  oblige  leslia))iiaiitHdeM'  tenir  peii- 
'«  dant  le  jour  dans  tes  tmis  ou  dans  leurs  cabanes.  Au  coucher  du  aoleil,  ils  en 
*  sorUwtè  la  lumière  des  Sambeaux  pour  jouir,  pendant  la  nuit,  du  plaisir  de  ta 
«  nnusiqne  el  de  la  danse.  « 
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les  sons  de  divers  instruments  auxquels  se  mêlaient  des  voix 
discordantes.  Les  Carthaginois  avaient  fait  une  descente  dans 
cette  lie;  mais,  effrayés  par  ces  cris  menaçants  et  par  les 
mauvais  présages  de  leurs  devins,  ils  se  rembarquèrent  et 
poursuivirent  leur  route.  Us  côtoyèrent  pendant  quatre  jours 
une  terre  odoriférante  et  embrasée.  «  En  différents  endroits» 
<t  dit  le  journal,  le  sol  était  brûlant  et  Ton  voyait  des  tor- 
«  rents  de  flammes  se  précipiter  dans  la  mer  ;  au  milieu  de 
«  ces  feux  on  en  découvrait,  lanuit,  un  beaucoup  plus  grand 
«  que  les  autres  et  qui  semblait  s*é1ever  jusqu'aux  nues; 
•  «  pendant  le  jour  on  n'apercevait  qu'une  haute  montagne 
«  nomm<^e  le  Chariot  des  Dieux  »  (1).  Après  avoir  vogué  pen- 
dant trois  jml^^  encore  au  delà  de  ces  récrions  emhnisécs,  les 
C^u  thai^inois  se  trouvèrent  à  l'entrée  «l'un  nouveau  t^olfe, 
noiiiiiM'  la  Corne  du  Midi. 

An  Umd  il»*  <  i'  îrolfe  ils  découvrirent  niir  il»'  coninic  dnns 
celni  iroccid<'nt,  dans  { rtlc  île  nn  lac  d'can  sjilée  ,  «'t  dans 
ce  lac  un  Ilot  hn!»ité  pai-  des  sanvaiies  au  (•o^p'^  voln  (jiic  les 
interprètes  d  liannon  nommaient  tjorilies  et  parnii  lesquels 
il  y  avait  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'honanes  (2). 

La  grande  lie  dont  il  est  ici  fpiestion  est  celle  d^cboo,  sé- 
parée de  la  teri-e  ferme  par  le  lac  Couramo,  qui  reçoit  plu- 
sieurs grandes  rivières  et  communique  avec  l'Océan  par  trois 
embouchures. 

(1)  Il  y  avait  san»doule  akm  uou  loin  de  la  eût»  ua  volcau  qui  «'est  éteiot  de* 
puis  lougtein{t&. 

(2)  C'étaient  de»  ftinges  de  la  pande  espèt-^;  ain&i  que  U>  lotijcctore  «f«e  ralaon 
on  anden  fiilole  portttRais,  oommentalmir  d'Hanoon.    On  conçoit  farilenieat  qnc 

ce  dernier  ait  pu  prendre  <les  singes  pour  de»  honunes,  lor&qu^on  lit  dans  la  col- 
Icctimi  de  vo\aj;e«  de  Purcltns  c«î  qu'tm  voyageur  iioinnx^  ItattH.  qui  nvail  passé 
plusieurs  années  aioc  des  nègres  sauvages,  raconte  ùe&  singrs  noinnu'S  l*ongos 
on  géante.  ■  Cesanbnauv,  dit-il,contde  la  hauteur  d*tm  bomtne,  mata  deux  liab 
>  plus  ;;roa.  Ils  <nt  le  visage  sans  poil,  les  )eux  assez  grand»  q  joiqne  enfnnots, 
•<  des  cheveux  qui  leur  rouvrent  la  pt  les  (épaules:  Imr  rorps  est  couvert 
«  d'un  poil  tanné  b^m  f|iai»M>ur;  ils  ont  les  pieds  sans  talon  et  $end)!al>les  à  ceux 
«  des  autres  singes,  ce  qui  ne  les  ctn|N^c))e  ni  de  se  tenir  debout,  ni  de  courir.  » 

Dn reste,  dit  avec  nîsoQ  Bougainvttle,  la  mépriae  d'Hannoo  est idus  ndson* 
nablc  que  celle  de  «liaiMS  nniversiU  s  rameuses  (|ui  prt'tendircnt  que  les  Auiéri- 
r;iifK  ftaiout  une  e^^p^re  twypnw  entre  l'IiKimnf  i  t  Ir  singf  et  soutinrent  cette 
absurdité  Jusqu  u  ce  qu'un  bref  du  pupe  l  eùt  proôt  l  itc  dc^  ccolcs. 
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cap  des  trois  pointes  fut  le  terme  des  découvertes 
(l'Hannon;  le  manque  tle  vivres  rohliuea  de  ramenrr  sa  flotte 
î\  Otrfliaire  où  il  reçut  les  applaudissenieuts  qu'il  méritait. 
—  Il  avait  pénétré  jusqu'au  5*  deg^ré  de  latitude ,  pris  pos- 
session d\ine  côte  de  près  de  six  cents  lieues  par  rétablisse^ 
ment  de  plusieurs  colonies  depuis  le  détroit  jusqu'à  Cerné, 
et  foudé  dans  cette  Ue  un  entrepôt  sùr  et  commode  pour  le 
commerce  des  Carthaginois  qui  s*accrut  considérablement 
depuis  cette  expédition.  . 


L^auteor  des  recherches  sur  les  connaissances  géogra- 
phiques des  anciens,  le  long  des  côtes  occidentales  de  1*  Afrique^ 
Gossellin,  combat  les  opinions  émises  parBochart  (Chanaan, 
liv.  1),  par  Carnpomanès,  par  un  ^l  aiid  nombre  de  géogra- 
phes, par  liûuy  auiviUe  dont  nous  venons  de  résumer  l'inlér^ 
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saut  mémoire ,  et  cheiciic  A  prouver  que  tous  ont  mn\  ap- 
pliqué les  données  fournies  par  les  historiens  et  ont  fait  avancer 
les  navigateurs  anciens  bien  au  delà  du  terme  de  leur  course. 

D'après  Gossellin^le  Tbymiatérion  (Dumathrya)  du  périple 
ne  pouvait  être  que  près  du  cap  Mollabat;  le  promontoire 
Soloé  serait  le  cap  Spartel,  au  sud  duquel  la  côte  forme  la  baie 
de  Jérémie,  où  la  flotte  carthaginoise  serait  venue  relâcher; 
les  cinq  comptoirs  dont  parle  Hannon  auraient  été  établis  » 
à  environ  deux  lieues  l'un  de  Tautre,  au  sud  de  la  baie  de 
Jérémie  ;  lelixus  serait  larivière^Arembouchurede  laquelle 
est  située  Laroche;  le  Qirétès,  la  rivière  de  Salé  ;  Cerné  serait 
rileFédal;  les  hautes  montagnes  couvertes  de  forêts,  qu^Han^ 
non  eut  à  doubler,  seraient  celles  du  cap  Ger,  formé  par 
Textrémité  de  la  crête  principale  de  l'Atlas  ;  le  golfe  de  la 
Corne  de  l'Occident  ne  serait  autre  que  le  ^olfe  de  Sainte- 
Ciûix,  le  golfe  de  la  Corne  du  Midi  serait  celui  qui  est  com- 
pris entre  le  cap  d'Agiiion  et  le  capde  Nun,  et  enfui  l  iUustre 
voyageur  carthaginois  se  sei  ait  ai  rùté  vers  renibouchure  de 
la  rivière  de  Nun  près  d'un  terrain  marécageux. 

Opinions  diverses  sur  V époque  a  laquelle  vivait  Ifannon.  — 
A  Son  retour,  Hannon  plaça  dans  le  tem|)!<'  de  Saturne  une 
inscription  sommaire  qu'on  a  prise  pour  son  journal  nicnie, 
mais  qui  n'en  est  que  l'extrait  et  qui,  traduite  depuis  du 
punique  en  grec,  a  passé  jusqu'à  nous  so.us  le  nom  de  Périple 
d'tiannon.  Cette  inscription  ne  présente  aucun  caractère 
chronologique;  aussi  les  savants  qui  ont  traité  cette  question 
ne  sont-ils  pas  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  vivait  le 
célèbre  navigateur  carthaginois.  —  Vossius,  qui  a  été  réfuté 
par  Dodwel ,  fait  remonter  la  navigation  d*Hannon  à  une 
époque  trè»-reculée  (1). 

GoBsellin  croit  qu^eUe  s'effectua  environ  mille  ans  avant 
J.-C.)  ;  Walckenaer  lafixe  èFannée  $09;  Hariana  (savant  jésuite 
espagnol  ),  à  Tannée  hkB  ;  Florian  d'Ocampo,  à  Tannée  HO  ; 
dom  Pedio  Rodriguez  Campomanès,  à  Tannée  407;  Fa- 

(1)  Un  siècle  avant  la  pria«  de  Traie. 
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lu'ieius  et  Melot,  à  ranii^e  300.  —  Boujurainville  comlmt  ces 
différentes  opinions;  il  pense  qu'Ilaunon  entreprit  son 
voyage  vers  57(>  a\;nit  l'ère  chrétienne  et  cite  plusieuj's 
faits  ffn'on  peut  «m!  rapjirocher,  et  dont  il  dut  résulternn  con- 
ct)urs  de  circunstunces  propres  k  l'aire  réussir  nne '^('nlM^lhle 
entrepris*'.  —  «  La  ville  de  Tyr,  dit-il,  était  alors  considéra- 
«  blemcnt  aUaiblie  et  dans  un  état  d'épuisement  dont  le 
«  commerce  des  Carthagiiiois  ne  put  que  tirer  de  grands 
«  avantages;  après  avoir  lutté  longtemps  contre  le  roi  de 
«  Babyloue,  elle  venait  de  tomber  sous  les  coups  du  oon- 
«  qoérant  et  ne  se  relevait  qu'avec  peine.  —  Carthage,  au 
«  contraire ,  devenue  l'asile  d^un  grand  nombre  de  Tyriens, 
«  s*enrichis8aii  des  pertes  de  sa  méiropole  et  se  peuplait  à 
«  ses  dépens.  Cet  accroissement  subit  la  mit  certainement  en 
«c  état  de  s^étendre  au  dehors  et  d^établir  des  colonies  nom- 
4c  breuses  sur  les  c6tes  occidentales  de  FAirique.  » 

Une  seconde  raison  détermine  encore  BougainviUe  pour 
Tannée  570  :  c'est  que  cette  époque  place  Texpédition  mari- 
time des  Cartbaginoi*s  entre  deux  voyages  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  et  dont  le  premier  (  celui  que  les  Phéni- 
ciens firent  par  ordre  de  Néchao  en  610),  antérieur  de 
(piarante  ans  à  celui  d'Haiiiiun,  en  aura  donné  l'idée,  tandis 
qne  l'autre ,  entn'pris  sous  le  rèirne  de  Xerxès ,  en  475,  j)ar 
SalaNpes,  etpai- roiist  quent  postéi  ieurd'un  siècle,  fut  vraisem- 
bla!)lenient  projeté  d'après  les  lumières  qu'avaient  pu  fournir 
les  expéditions  précédentes. 

Strabon  traite  de  fabuleuse  l'entreprise  du  navigateur 
carthaginois  ;  Dodwel  regarde  son  voyage  comme  un  roman 
de  quelque  Grec  déguisé  sous  un  nom  punique.  Mais  Montes- 
quieu, BougainviUe,  Bochart,  mettent  le  périple  d'Hannon 
au  nombre  des»  plus  précieux  monuments  de  l'antiquité  (i). 

Guerret  contre  la  SieiU.  —  Carthage  devint  ensuite  si 

(1)  Rien  du  reste  ne  prouve  que  Carthlfie  ait  conservé  dans  la  suite  toutes  les 

connais'4,Hv<'s  (jn'cllf  (levait  au  voya^jp  d'Flamion  ;  rtil  rst  mt^m»>  à  |iri";iMiifr  que 
ses  marcliandi»  ii  uilon  iit  pas  d'abord  au  delà  du  Sénégal  et  que  |>eu  a  peu  il» 
mrtÉVMt  faim  en  deçà  de  œ  fleore. 
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puissante  sur  mer  que  les  nations  les  plus  belliqueuses  re- 

chercbèrent  son  ciHiance.  —  Lorsque  Xerxès  forma  le  des- 
sein d'assujettir  la  Grèce,  il  associa  les  Cartlj;ii:inois  à  ses 
projets  ambitieux,  et  conclut  avec  eux  un  ttaitr  pai-  l«njii(  l 
ils  s'ohîiîfèrent  à  fairt'  la  arucrr»'  aux  C.itcs  «'tahlis  vn  Italie, 
(ionli ïi  iiiément  aux  conventions  faites  iwa-  le  i-oi  de  Perse, 
iK  <  iivovèrent  vu  Sicile  f  1^  tnùs  cent  nulle  combattants,  dpAix 
nulle  vaisseaux  lonus  et  trois  mille  bâtiments  de  charge  pour 
le  transport  des  vivres. 

Âmilcar  eut  le  commandement  de  toutes  ces  forces.  La 
traversée  ne  fut  pas  heureuse,  et  la  tempête  fit  périr  plusieurs 
navires  plats  sur  lesquels  élaieni  embarqués  des  chevaux  et 
des  chariots. 

Les  Carthaginois  prirent  terre  k  Panorme,  et  après  trois 
jours  de  repos  se  dirisèreni  vers  Himère,  tandis  que  la  flotte 
rangeait  la  côte  en  suivant  les  mouvements  de  Tarmée. 

Arrivé  devantla  place  qu'il  voulait  assiéger,  Amilcar  établit 
deux  camps  fortifiés  ;  l'un  renfermait  ses  galères  tirées  sur 

(1)  LaSidle,  appelée  «ntielbte  TriiMerie  (ans  trob  eap»),  anrait  d'abord  M 

liabitf'c,  selon  ltaiii«'re.  par  los  Leslrygont  et  Ir»  Cyclo|H>ft ,  peuples  qui  noat 
t'\htc  qup  (îans  riina^jination  du  pt»  f»-  '^♦■^  premiers  lialiitaiit*  cuiinus  lurent  le» 
.Niconien»,  duut  ou  ignore  ror^jioe  ;  plut»  tard  dfs  jteuplea  iioniiiié*  Siculeii,  >enaiit 
d'Italie,  a'étaMireat  dans  celte  Oe  et  lui  doooirent  le  non  lui  cet  itité.  Le* 
TrojCM,  après  la  priiede  leur  Tille,  élitoit  Tenus  ;  bttirles  Tilles  d*Eryx  et  d*£- 
f;«  slf.  Vers  l'année 73 j,  a\ant  IVre  dirclienne,  deâ  habitanlh  de  la  ville  de  Chalds 
I  # n  î  iihrr^,  nuMTiîHs  sf  joignirent  de»  Crers  de  l'Ile  de  Naxos.  débarquèrent  sur 
iacote  orienlale  de  la  hicile  et  )  ibodèrent  la  ville  de  Na\os  qui  i>Uis  tard  doiuia 
naiasHiee  à  Léootioaet  àCatane. 

L'année  suiTante  nnetrimpe  de  Corinthiens,  mnis  la  conduite  d'Arcliias,  vint  anni 
aborder  à  la  rote  orientalo  de  la  Sicile  Klîe  y  trntnn  uni'  tie  nonunêe  Ort\Kia. 
située  à  rcnir»'»"  «rmi  jM)rt  <|uo  In  mrr  crfiiNait  (ii  irii-rc  elle,  ft  tr«-s-riip- 

prodiéc  de  la  terri;  {wr  une  de  se»  cxtrennic».  —  Arrhia»  londa  en  ce  lieu  une 

TOle  «inl  fut  anielée  Syracuse,  du  nom  d*un  lae  Toi^.  Les  baUtants  de  Syracuse 
fondèrent  Acrées  en  M4,  Casmène  en  644.  Camarine  m  &M.  L'Iwpuisioo  était 

donnir  ;  dr  toutes  parts  on  acrounit  vit-;  !    notivcan  montle. 

Les  M(';;anens  ri>n!<truisirent  Hybla,  Mégare,  llia)t»ui»  ;  les  Kliodiens,  Gela 
(  6W  )  qui  éleva  sur  la  cùte  uiéridionale  une  viUc  uonunee  Agrigcnle  (  â62  ),  la 
riTale  de  Syracoie. 

La  Sicile  anrait  po  devenir  trts-poiisiaite  si  hes  babitant.s  s'étaient  réuiiâ  sons 
un  seul  infrnrinent  ;  mais  elle  re$tn  toujours  divisée  eu  diflërentes  nations  qui, 
chercliant  toutes  a  s'étendre,  se  roiubattaient  sans  cesse  et  iMTéparaient  aumône 
ridie  proie  i  l^ambition  de  C'arlliage  et  de  itonMF. 
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le  rivage  et  gardées  par  les  marias;  l'armée  de  terre  se  re- 
trancha dans  l'autre. 

Bataille  d'Himère  { i80  av.  J.-C.).  —  Théron,  roi  d'Agi-l- 
gente^  s^étailjeté  dans  Himère  pour  la  défendre;  il  appela 
encore  à  son  secours  Gélon,  tyran  de  Syracuse.  — Ce  dernier 
maTcha  contre  les  Carthaginois  avec  des  foroeseonsidérables, 
les  vainquit  complètement,  s^empaia  de  leurscomps,  et  mit  le 
feu  aux  vaisseaux.  Amilcar  fut  tué  ;  cent  cinquante  mille 
hommes  périrent  dans  le  comhat  (  Diodore,  Hvre  XI)  (1). 

Gélon  ne  survécut  que  denx  ans  à  son  triomphe  et  eut 
pour  successeur  Hiéron,  son  frère.  Ce  fut  Tépoque  de  la  plus 
grande  puissance  de  Syracuse.  Hiéron  fit  la  guerre  avec 
succès  :  sa  flotte  sauva  Cumes  (2)  attaquée  par  les  Gartha* 
gînois  et  les  Étrusques  ;  il  s*empara  de  Catane  ainsi  que  de 
Naxos,  et  mourut  en  4G7. 

Thrasybiile,  son  frère,  ne  réuna  (ju'un  an.  La  royauté  fut 
alors  abolie,  et  des  troubles  »Misanulant«"Mviit  pendant  long- 
temps la  ville,  qui  no  recouvra  cntin  son  ancienne  puissance 
qu«'  Miiisl(^  trou verneuient  populaire  (3). 

Cependant  b  s  Carthai:inois  avaient  réparé  leurs  pertes, 
accru  leur  puissance,  et  ils  n'almndonnaient  pas  leurs  projets 
de  conquête.  Lors  des  démêlés  de  Sélinonte  et  d^ÉL-^este,  ils 
reparurent  en  Sicile  (^09  av.  J.-C.).  Soixante  vaisseaux  de 
guerre  et  quinze  cents  b&timents  de  charge,  sous  les  ordres 
d'Annibal,  abordèrent  au  promontoire  près  duquel  fut  Mtie 
depuis  Lilybée.  Le  général  carthaginois  brûlait  du  désir 

(1)  On  igiKirc  r»'i)oqTiP  |  rt  ^hr  r]u  pr»']iiior  t-taltlissoujeiit  des  Carthaginois  en 
Sicile;  mais  il  est  certain  qu  avant  lu  l.itnio  journée  d'Hiiuère  ils  avaxeiit  dej»  dans 
«Ue  lt«de  mmbrcoBei  pocseiaioiis,  qu^ils  perdirent  «lorten  framle  fêsUe. 

(2)  Pindarc  a  chanté  cette  victolve  :«  Vttê  de  S«tanie!  roeeTon»  Ven  pressent! 
«  Contiens  dans  leurs  pays  Ips  hniyantcs  arniiVs  du  Tyrrhénîenct  du  Phénicien, 
«  frappera  du  di'sordro  de  leur  flotte  devant  Cuines  et  des  affront*  qu'ils  ont 
«  soufferts  quand  le  inaitre  de  Syracuse  les  dompta  sut  leurs  vaiss4»ux  légers.  Il 
«  précipite  deneles  tots  lenrJeiuieesebrilleiiteeldéralMlaGfèceàiiiieferTit^ 
m  onéreuse  ».  (Pythlque»  I.) 

(3)  Ce  fut  pendant  ces  mm'^c?,  df  Vthert^  qno  Sjncme  eat  à  rapOOSier  Ict  il» 
teques  des  AtbéuteDS.  (Voir  Marine  grecque.) 


Digitized  by  Gopgle 


MABINE  CARTUAGI.VOISE. 


235 


de  venger  la  mort  d'Amilcar,  son  aïeul.  Après  avoir  effectué 
heureusement  le  débarquement  des  troupes,  il  laissa  la  flotte 
àMotye,  s'empara  de  Sélinonte,  puis  d'Himère»  et  détruisit 
oomplétement  ces  deux  villes. 

Cùmhaî  d^Êryx.  —  iVtie  d'Agrtgenle.  —  Encouragée  par 
ces  succès,  Carthage  résolut  de  soumettre  TUe  entière.  Ëlle 
y  envoya d^abord  quarante  galères;  mais  les  Syracusainsles 
attaquèrent,  non  loin  du  mont  Ér^x,  en  prirent  quinze  et 
mirent  les  autres  en  fuite. 

A  la  nouvelle  de  cet  échec  Himilcon  partit  avec  cimpiante 
vaisseaux,  et  vint  assirizer  Ai:i  i-t  nte,  qui,  mal  défendue  par 
des  m(  ro  naires,  tomba  bientôt  en  son  pouvoir  et  fut  ruinée 
de  fond  en  comble. 

Denys  V Ancien  (  V05av.  J.-C.  .  —  Cet  évf^nfmont  répandit 
dans  tonte  la  Sicile  répouvante  et  la  t'onfiisioo.  Dt^nys  exploita 
le  mécontentement  popiilaiiv  au  profil  de  son  ambition.  Dans 
ime  assemblée  tenue  à  Syracuse  il  prit  hardiment  la  parole, 
imputa  tous  les  maux  de  la  république  à  la  trahison  des  t^é- 
nérauT,  à  Tavidité  des  grands,  à  la  vénalité  des  magistrats, 
et  indiqua  comme  unique  remède  la  déposition  des  coupables. 
Un  applaudissement  unanime  répondit  à  son  discours,  et  il 
fut  placé  à  la  tète  d*un  nouveau  gouvernement. 

On  apprit  alors  que  les  Carthaginoisassiégeaient  Géla  ;  un 
grand  nombre  d'habitants  étaient  parvenus  à  sortir  de  la 
ville  ;  Denys  se  contenta  de  favoriser  leur  fuite,  et  laissa  égor- 
ger les  autres  par  Tennemi,  qui  ne  tarda  pas  à  prendre  la 
place.  Gamarine  éprouva  peu  de  temps  après  le  même  sort. 
—  Les  vainqueurs  auraient  pu  pousser  plus  loin  leurs  con- 
quêtes; ils  firent  des  propositions  de  paix,  et  conclurent  avec 
Denys  un  traité  qui  lui  garantissait  le  ivî^ne  de  Syracuse  et 
ajoutait  aux  anciennes  possessions  eartha^^inoises  Sélinonte, 
Himère,  Atrrii^ento,  Céla,  Camarine  (^♦OV). 

On  soupetHuia  Denys  d'intelliî:enee  avec  Himilcon,  et  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  réprimé  plusieurs  révoltes  (pi'il  \\\  son 
autorité  affermie.  Lorsqu'il  eut  ainsi  consolidé  son  usurpa- 
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iion,  il  oe  songea  plus  qu'à  chasser  les  Carthaginois  de  la 
SicUe ,  et  fit  de  grands  préparatifs  de  guem.  —  Il  chargea 
les  ingénieurs  les  plus  habites,  ainsi  que  les  meilleurs  ou- 
vriers, de  la  construction  de  deux  cents  galères  à  trois ,  & 
quatre  et  à  cinq  rangs  de  rames  ;  les  cent  cinquante  qui 
étaient  dans  le  port  furent  radoubées  et  mises  en  état  de  tenir 
la  mer.  Il  fit  aussi  fabri(£iu>r  une  quantité  prodigieuse 
d'armes  de  toute  espèce,  enrôla  un  grand  nombre  de  matelots, 
et  leva  une  arnu-e  de  quatre-vingt  mille  hommes. 

11  commença  les  hostilités  en  «'emparant  de  tons  les  na- 
vires ma  relia  nds  carthaginois  qui  se  trouvaient  à  Syracuse 
et  alla  mettre  le  siège  devant  Motye,  cité  lûiportaale  bâtie 
en  |»?H  tie  sur  une  petite  lleprèsdc  la  c6te,  à  laquelle  elle  était 
reliée  par  un  môle. 


Les  habitants,  bien  décidés  à  se  défeiuire,  avaient  fait  cou- 
p<T  la  chaussée  afin  de  rendre  les  abords  tle  la  place  plus 
diiïiciles.  Par  ordre  de  Denys,  les  galères  furent  tirées  À  terre 
et  les  vaisseaux  ronds  mouillèrent  à  peu  de  distance  du  ri- 


Digitized  by  Google 


aiAKINB  eARTHAGINOlSe.  237 

vagi'.  Il  laissa  ensuite  la  direction  de  tous  les  travaux  du 

siôf^e  à  Loptine,  qui  commandait  sa  flotte,  et,  marchant 
a\ec  se«i  troupes  contre  les  villes  alliées  de  (^arllia^^e,  il  h's 
soumit  à  son  obéissance.  —  Pendant  ('«'s  rapides  succès  de 
rai  iuce  sicilienne,  les  Carthafirinois  se  pn'-pa raient  à  soutenir 
la  liitlr  et  à  reprendre  rolïeiisive.  Pour  lorcer  Di  nys  à 
diviser  1«'S  forces  qu'il  avait  concentrées  dans  la  partie  oc- 
cidental»- de  nie,  Himilcon  envoya  dix  galères  avec  ordre 
de  surprendre  le  port  de  Syracuse,  de  bnUer  tous  les  vais- 
seaux qu'elles  y  trouveraient  et  de  revenir  en  Afrique, 
L'beureux  succès  de  cette  entreprise  hardie  augnientarau- 
dace  d'Himilcon.  II  partit  aussitôt  lui>mème  avec  cent  navires 
bien  armés,  arriva  devant  Motye  à  Timproviste,  incendia  ou 
coula  les  bâtiments  de  charge  avant  que  Denys  eût  le  temps  do 
leur  porter  secours,  et  s'avança  pour  détruire  aussi  les  ga- 
lères ;  maïs  toute  la  côte  était  couverte  de  troupe9  et  il  dut 
s*éloigner,  car  il  n*avait  pas  assez  de  forces  pour  songer  A 
opérer  un  débarquement.  —  Après  son  départ,  Denys  s^em- 
parade  Motye. — L*année  suivante  le  sénat  envoya  en  Sicile 
quatre  cents  navires  de  guerre  et  six  cents  vaisseaux  de  trans- 
port ;  ces  derniers,  ayant  gagné  la  pleine  mer,  tandis  que  les 
galères  rangeaient  les  côtes  de  la  Libye,  arrivèrent  les  pre- 
n)iers.  Leptine  s'avança  contre  eux  et  les  coutrait^nil  a 
piondre  la  fuite. 

Himilcon  arriva  bientôt  avec  toute  la  flotte  àPanorme,  y 
débartjua  ses  troupes,  se  dirigea  vei*s  Krvx,  (pii  lui  fui  livrée  * 
par  trahison,  et  alla  camper  près  de  Motye,  qu'il  reprit  sans 
peine.  Denys  revint  alors  ùl  Syracuse  en  ravageant  tout  le 
pays  par  où  il  passait. 

Le  général  carthaginois  continua  la  gueiTc  avec  vigueur. 
Ayant  résolu  de  s'emparer  de  Messène^  dont  le  vaste  poi  f 
pouvait  offrir  un  al^ri  sûr  à  sa  nombreuse  armée  navale ,  il 
alla  jeter  l'ancre  près  du  promontoire  de  Pélore.  —  Les  ha- 
bitants de  Messène ,  persuadés  qu^il  voulait  tenter  en  ce  lieu 
un  débarquement,  accoururent  en  foule  pour  s'y  opposer,  et 
laissèrent  la  ville  presque  sans  défense. 

Himilcon  sut  profiter  habilement  de  cette  imprudence  :  il 
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doDna  Tordre  à  Hagon  de  se  diriger  avec  oent  vaisseaux  vers 
Messène.  Une  forte  brise  da  nord  qui  s^éleva  subitement  fàr 
vorisa  ce  mouvement;  les  navires  entrèrent  à  pleines  voiles 
dans  le  port,  et  les  troupes  s'emparèrent  facilement  de  la  ville. 

Himilcon  marchaensuite  contre  Syracuse,  et  suivit  les  bords 
de  la  mer  jus(jirau  terriloue  de  Naxos  ;  puis  il  gagna  le  sud 
alin  de  s'éloigner  de  FEtna,  et  lit  m»  ciaud  détour  pour  ar- 
river à  (latane,  où  Magon  devait  l'attendre  avec  la  Hotte. 

Denys,  toujoui*s  attentif  à  tirer  j»artideseireonstances  favo- 
rables, donna  l'ordre  à  Le[)tiiie  d'aller  à  la  reiieoiitre  de  la 
flotte  carthaginoise  et  de  l'attaquer  avee  toutes  ses  forées  I 
général  sicilien,  au  lieu  de  suivre  les  instructions  qu  il  u\ail 
reçues,  s'avança  contre  les  ennemis  avec  trente  de  ses  uieil- 
leun>s  galères  seulement.  Le  premier  choc  fui  terrible;  les 
Carthaginois  surpris  perdirent  d'abord  quelques  navires; 
mais  ils  eurent  bientôtravantage,  enveloppèrent  les  bâtiments 
si  audacieusement  engagés,  et  les  prirent  tous,  à  Texception 
de  celui  que  montait  Leptine. 

Himilcon  rejoignit  à  Catane  sa  flotte  triompbante,  donna 
quelques  jours  de  repos  à  ses  troupes  et  se  dirigea  vers 
Svracuse. 

Peu  de  temps  après,  deux  cent  huit  vaisseaux  carthaginois, 

ornés  de  trophées  et  chartrés  de  dépouilles,  entrèrent  lente- 
ment dans  le  urand  port  suivis  d'environ  mille  liAtiments  de 
eliari^e;  cent  galères  prirent  jwsition  dans  les  pcUb  jiorts, 
et  l'armée  de  trrre  in\estil  la  ville. 

Pendant  un  nuu^  les  soldats  ravagèrent  le  pays  environ- 
nant et  firent  un  nclie  Imtin. 

Enfin  Denys  reçut  d'Italie  et  du  IN'loponè>e  un  renfort  de 
trente  vaisseaux  longs.  Il  prenait  ses  mesures  pour  ravitailler 
Syracuse ,  lorsqu'il  aperçut  un  navire  chargé  de  blé  et  le  fit 
enle\'er  par  cinq  trirèmes.  Quarante  galères  sortirent  aussitôt 
pimr  le  i*eprendre  ;  alors  le  reste  des  forces  siciDennes  se  jeta 
tlans  la  mêlée  et  rengagement  devint  général.  On  combattit 
vaillamment  de  part  et  d^autre;  mais  la  fortune  se  déclan 
pour  les  SyracusainSy  qui  coulèrent  à  fond  vingl4|uatre  bâti- 
ments et  en  prirent  plusieurs. 
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BieniAt  la  peste  sévit  dans  h;  camp  des  Carthaginois  et  la 
terreur  leur  fit  oublier  la  vigilance.  0enys  en  profita  pour 
les  attaquer  en  même  temps  par  terre  et  par  mer,  tailla  en 
pièces  les  troupes  et  incendia  une  partie  de  la  flotte. 

Himilcon,  forcé  d'abandonner  ses  alliés,  obtînt  avec  peine 
la  permission  de  ramener  en  Afritpie,  sur  quarante  bâtiments 
qui  lui  restaient,  les  débris  de  son  armée  (  396  av.  J.-G. }. 

A  son  arrivée,  le  peuple  en  deuil  se  porta  au-devant  de 
lui  en  versant  des  larmes.  «  On  vit,  dit  Justin,  cet  infortuné 
«  général  sortir  de  son  vaisseau  revêtu  d'une  simple  tunique 
«  (l'esclave,  et  aussitôt  les  gémisi>emt'nls  leduubl»  rent.  — 
«  Ilimilcon,  lovant  les  mains  vers  le  ciel,  pleura  et  sur  son 
«  propi  t  iiiullu'ur  et  sur  les  maux  qui  accablaient  la  patrie.  11 
«  accusai  ensuite  les  iliciix  d'inronstancn  ;  il  Irur  reprocha  de 
«  lui  avoir  «'iil<n«''  l'honiKMir'  d*'  \-\n\  de  l)atailles  ira^iu'cs, 
«  de  l'avoir  d-  |»niull<'  des  orueineuti»  de  tant  de  victoires, 
«  d'avoir  fait  pcrir,  par  le  plus  terrible  des  fléaux,  une  armée 
«  qui  avait  soumis  tant  de  places,  triomphé  de  tant  d'en- 
«  nemis  l  Fuis  il  se  retira  dans  sa  demeure ,  où  il  ne  voulut 
«  voir  personne,  pas  même  ses  enfants,  et  se  donna  la  mort.  » 

Toutes  ces  pertes  des  Carthaginois  les  hum  iliè  rent,  mais  ne 
les  découragèrent  pas.  Hagon  revint  en  Sicile ,  perdit  une 
grande  bataille  et  se  fit  tuer  en  combattant  bravement.  Denys 
voulait  que  Carthage  abandonnât  toutes  ses  possessions; 
mais,  tandis  qu*on  négociait,  le  fils  de  Magon  arriva  tout  à 
coup  avec  de  nouvelles  troupes,  défit  les  Syracusains  et  con- 
clut une  paii  honorable  (  392  av.  i.-C.  ). 

Denys  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Grecs  dltalie  ;  il 
s*empara  de  Locres,  dllipponium,  de  Caulonia(389),  deCro- 
tone,  et,  deux  ans  après,  de  Hhégium  (1). 

Se  croyant  alors  assez  puissant  pour  expulser  les  (Hirtha- 
ginois  de  la  Sicile,  il  leva  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes et  équipa  une  flotte  d(  trois  cents  voiles.  Sélinonte, 
EnU  lU  ,  Kry\  tombèrent  bientôt  en  son  pouvoir.  Il  laissa 
dans  le  port  de  celte  dernière  ville  cent  trente  de  ses  meil- 

(1)  Pentant  tontet  ces  gucrret  la  flotte  imHH  de  grand»  lervloe»  eo  tiiiW' 
portant  lea  tiwpaar  et  en  iifagaint  lea  oMea  dn  Latinni  et  de  rttnirle. 
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leurs  navires  et  renvoya  les  autres  à  Syracuse.  Les  Cartba- 
^nois,  qiii  surveillaient  tous  ses  mouvements,  vinrentaussitôt 
surprendre  les  galères  syracusaines  à  Éryx  et  en  prirent  un 
^and  nombre.  —  Les  deux  partis  firent  enfin  une  trêve  pen- 
dant laquelle  mourut  Denys  (368  av.  J.-C.  ).  —  Son  fils 
montai  sans  obstacle  sur  le  trône ,  en  fui  chassé  par  Dion 
l'an  337,  et  parvint  [)lus  Uird  à  ressaisir  1.»  souveraine  puis- 
sance (:î'i.7).  —  Courbés  sous  le  joim-  d  un  gouvernement 
tyranuiiiue  et  menacés  par  les  (l^irtlia^inois,  les  Syracu- 
sains  implorèrent  l'assistance  de  Corinthe,  qui  leur  envoya 
Timoléon  avec  une  l'ailjle  aimée  (3V5).  —  l.e  p:énéral  co- 
rinthien donna  promptement  une  nouvelle  face  aux  affaires  : 
il  rétabhl  le  gouvernement  républicain  à  Syracuse ,  rendit 
la  liberté  à  toutes  les  villes  grecques  de  la  Sicile,  remit  en 
vigueur  les  lois  de  Dioclés,  vainquit  Amilcar  et  Annibal  sur  le» 
bords  delà  Crimise  (auj.  Fiume  di  Galata-Beliofa  ),  et  força 
Carthage  à  oonclure  un  traité  désavantageux.  (Diodore  de 
Sicile.  —  Plularque). 

AgathoeU,  —  Après  la  mort  de  Timoléon,  les  discordes  ci- 
viles éclatèrent  de  nouveau.  Agathode  en  profita  pour  s*em- 
parer  du  pouvoir.  —  Aidé  d*abord  par  les  Carthaginois»  il  se 
tourna  bientôt  contre  eux  et  fut  assiégé  dans  Syracuse.  — 
11  conçuialors  le  hardi  pmjet  de  ]^)orter  le  théâtre  de  la guerre 
en  Afirique. 

Sans  confier  à  personne  son  dessein,  il  embarqua  qua- 

toi'ze  mille  hommes  sur  ses  meilleures  galères,  et,  profitant 
d'un  inonieut  où  les  vaisseaux  rmiemis  s'étaient  l<ll^sé  en- 
traîner î\  la  poursuite  de  quelque  s  l)àtimentschargésde  vivres, 
il  sortit  (lu  port  à  force  de  rames  et  eragna  la  pleine  mer.  — 
Les  Carthaginois  crurent  (jue  cette  sort.e  n'avait  d'autre  but 
que  (le  venir  au  secours  des  navires  de  transport  et  se  prépa- 
rèrent à  coml>attre  ;  mais,  voyant  que  l'escadre  syracusaine 
s^éloignait  toujours»  ils  se  mirent  ù  sa  poursuite,  arrivèrent 
presque  en  même  temps  qu'elle  près  des  côtes  de  la  Libye, 
l'attaquèrenf  \ivemcnt,  et  furent  repoussës  avec  perte. 
Agathocle  effectua  le  débarquement  de  ses  équipages  et  de 
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ses  troupes  en  un  lieu  iioninu  les  Carrières,  peu  éloigné  de 
Carthasre,  et  fit  tirer  à  lerr**  tous  ses  vaisseaux.  Il  offrit  en- 
suit*'  lui  niice  solennel  aux  dieux  de  la  Sicile,  se  rcviHit 
«runcrobe  cclatantii,  posa  sur  sa  \èU'  une  couronne  de  Heurs 
eidità  ses  troupes  réunies  autour  de  lui  :  u  l^endanl  la  tra- 
ie versée,  j*ai  juré  à  Prosei-pine  et  ù.  Cérès  de  leur  sacrifier 
ai  mes  vaisseaux,  si  nous  pan'enions  à  toucher  les  rivages 
«  africains  ;  acoomplisses  mes  sennenls ,  pour  que  les  dieux 
4c  favonsent  nos  armes.  »  Puis  il  saisit  une  torche;  ses  sol- 
dats entraînés  le  suivirenti  et  toute  la  flotte  fut  consumée  par 
la  flamme.  (Diodore,  liv.  XX.) 

L*armée ,  forcée  par  cette  résolution  extrême  de  vaincre 
ou  de  périr,  marcha  contre  les  ennemis,  qui  étaient  sortis 
de  leurs  mars  sous  les  ordres  de  Bomilcar  et  d*Hannon, 
et  remporta  la  victoire.  En  peu  de  temps  deux  cents  villes 
furent  prises  par  Agathode  ou  passèrent  dans  son  alliance,  ét 
les  Carthaginois  ahandonnèrentle  siège  de  Syracuse. 

Pendant  l'absence  du  tyran  plusieurs  cités  secouèrent  1»* 
joug  et  se  liguèrent  contie  lui.  Informé  de  ces  tristes  nou- 
velles, il  revint  dans  Tlle,  et  y  rétablit  son  autorité.  —  Il  re- 
parlât ensuite  avec  di\-sept  vaisseaux  longs,  rempc^  ta  un 
avantage  considérable  sur  la  flotte  ennemie,  en  vue  de  Syra- 
cuse, et  alwrda  beureusement  «  u  Afrique. 

Les  secours  qu'il  amenait  étaient  insutiisants  ;  ses  troupes 
se  révolb^rent  et  il  fut  emprisonné.  Mais  il  parvint  à  s'écbap- 
per,  s'embarqua  sur  une  trirème  et  gagna  la  Sicile.  —  Les 
soldats  découragés  égorgèrent  alors  ses  fils  et  posèrent  les 
armes. 

Agathode,  pour  venger  ses  fils,  inonda  Syracuse  de  sang. 
Ses  cruautés  lui  attirèrent  la  haine  universelle,  et  des  complots 
fréquents  menacèrent  sa  vie.  N^osant  plus  habiter  son  palais, 
il  fit  la  guerre  de  pirate,  ravagea  les  c6tes  du  Brutium 
(Galabre),  attaqua  les  lies  Lipari,  leur  imposa  de  lourds  tri- 
buts et  pilla  leurs  temples.  U  se  préparait  A  aller  croiser  sur 
les  côtes  de  la  Libye  avec  deux  cents  galères  à  quatre  et  six 
rangs  de  rames,  afin  do  capturer  les  navires  qui  portaient  du 
blé  aux  Cartbaginois ,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Sicile,  loi'squ'il 
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fut  eiiiiMUMUim"'  par  >«»u  [>etit-fiîs,  Archagalln*,  et  pluct  >ur 
le  bûcher  .ivaDt  d'avoir  rendu  le  dernier  soupir.  (  Diodore, 
liv.  \Xl.  ) 

Après  sa  mort,  les  Mamertins  (1)  s'eoijMirèrent  par  trahison 
ih'  Me&sène  (Messine)  et  de  ce  poste  infestèrent  TUe  entière. 
Ménon,  Uéraétus,  Tynioik,  Sosistratc,  déchirèrent  Syracuse  par 
la  guerre  civile,  et,  pour  comble  de  maux,  les  Carthaginois 
vinrent  Tassiéger.  —  Les  habitants  appelèrent  à  leur  secours 
Pyrrhus.  — Ce  prince  remporta  plusieurs  victoires  éclatantes, 
éprouva  enfin  un  échec  devant  LUyhée  et  abandonna  la 
Sicile ,  prévoyant  qu'elle  serait  le  champ  de  bataille  où  la 
fortune  de  Carthage  lutterait  contre  celle  de  Rome. 

Dès  que  le  roi  d'Épire  fut  parti,  les  troupes  choisirent  pour 
chefHiéron,  qui,  par  sa  sagesse  et  son  courage,  sut  empêcher 
les  Carthaginois  d'étendre  leurs  conquêtes.  (Pour  les  guerres 
puuique&,  voir  la  Marine  romaine.  ) 

yi)  Troupe»  tuercenâife^  qu'Agathocle  aviut  recruU^  tlâtt»  l'ongiae  à  Ma- 
iBCrte  (viDe  de  BratinH),  miis  qvl  ê*9àjioiffûxtai  difob  éet  hoiHHt  ét  Im» 
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Coup  d^œihur  Chisloirr  romaine.  — Rome,  fondér  vers  75;{ 
avant  J.-C,  ne  lui  d'abord  qu'un  «gros  bourg  et  qu'un  {isilo 
ouvert  aux  esclîu  es  iugitifs  et  aux  vagabonds.  Sept  rois  s'y 
succédèrent  en  deux  cent  quarante-quatre  ans  ;  dès  le 
troisième  et  le  quatrième  règne,  la  ville  prit  une  assez  grande 
importance  ;  pendant  les  trois  suivants  elle  accrut  considéra- 
blement sa  puissance,  et  déjà  elle  s'était  iisï^ujetti  la  moitié  du 
Latium,  de  TÉtrurie  et  de  la  Sabine,  lorsque  la  tyrannie  de 
Tarquin  le  Superbe  amena  la  chute  de  la  royauté  (509).  — 
Brutus'fîtjurer  au  peuple  qu*ilse  maintiendrait  éternellement 
dans  sa  liberté;  Rome  s*érigea  en  république  et  donna  le 
pouvoir  exécutif  à  des  consuls  qui  se  renouvelaient  tous  les 
ans.  —  Elle  eut  bientôt  à  combattre  les  Éques,  les  Étrusques, 
les  Volsques,  qui  la  mirent  plusieurs  fois  dans  un  danger  im- 
minent. —  Prise  par  le»  Gaulois  en  390,  elle  fut  sauvée  par 
Manlius  et  relevée  parCamille.  —  Elle  soutint  ensuite  contre 
les  Saninites,  soit  seuls,  soit  unis  à  d'antres  pen[)les,  dt  >  ^uer- 
res  acharnées  pendant  lesquelles  l)rillèrent  (Tun  vit  ('clat  les 
vertus  guerrières  etcivi<iues  (jui  l"ais<àieiit  sa  iorce,  et  jiarviut 
à  étendra  su  domination  sni-  toule  la  péninsule  depuis  le  Hu- 
bieon  et  la  Maern  jusqu'au  detioit  de  Rhégiuui  (266).  — Por- 
tant alore  ses  armes  hors  de  l'Italie,  elle  ravit  àCarthage  ses 
plus  belles  colonies  et  la  détruisit  complélenjent  (1V6),  sub- 
jugua la  Macédoine  et  la  Grèce,  cbassa  les  SéleucidesdeTAsie 
Mineure  et  soumit  une  partie  de  la  Gaule. 

Rome  fut  depuis  cette  époque  la  première  puissance  du  , 

monde  ;  mais  au  contact  de  l'Orient  les  Romains  avaient  perdu 

leurs  vieilles  mœurs.  —  1^  luxe  et  les  vices  ne  tardèrent  pas 

à  prendre  Vessor  ;  les  grands  usurpèrent  le  pouvoir  et  accu- 
la. 
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mulèrenl  d  inuin  iises  richesses;  le  peuple  iii*piisé  tomba 
dans  la  plus  aiti  ruse  misèic.  —  Les  (iracques  firent  de  no- 
bles efforts  pour  j>orter  un  reinrde  au  mal;  ils  périrent  vic- 
times de  leur  dévouement  à  la  cause  [)opulttire.  —  Après  eux 
1(L  lutte  entre  les  plébéiens  et  les  patriciens  dura  près  d'un 
siècle;  les  guerres  civiles,  les  proscriptions,  b&tèrent la  raine 
de  la  République. 

Ënfin  Octiivp  s'(»mpara  de  l'ailtoriié  souveraine,  reçut  les 
titres  de  Prince  du  sénat^  dlmperator,  d'Auguste,  et  rétablit 
sous  un  autre  nom  le  gouvernement  monarchique.  Pour 
consolider  Tœuvre  de  sa  politique,  il  avait  besoin  d'une  paix 
profonde;  aussi,  pendant  un  règne  de  quarante-trois  ans,  il 
ne  songea  qu  à  maintenir  la  tranquillité  dansFempire  et  sur 
les  frontières.  —  Rome  gémit  ensuite  sous  Todieuse  tyrannie 
des  Tibère,  des  Caligula,  des  Néron;  les  plus  illustres  tètes 
tombèrent,  et  Fanarcbiemesura  douloureusementles  dernières 
années  du  premier  siècle.  —  Le  second  offrit  des  règnes 
calmes  etbi  illants:  Vespasien,  Titus,  Ti  ajan,  Antoine,  Marc- 
Aurcle,  administrèrent  sagement  et  liront  d'utiles  conquêtes. 
—  A  cette  époque  glorieuse  succéda  le  despotisme  militaire, 
et  l'empire  atlailjli  l'ut  envahi  par  les  barbares.  —  Ucpuuhscs 
d'abord  par  les  princes  illyriens  et  par  Dioctétien,  contenus 
par  Constantin  et  par  Tbéodose,  ils  recommencèrent  sons  les 
successeurs  de  ce  prince  une  lutte  terrible,  et  s'emparèrent 
enfin,  en  ^10,  de  l'orgueilleuse  cité  qui  avait  réduit  tout 
l'univers  sous  sa  puissance. 

Prtmiire  guerre  ^unique  (26i-241  ).  —  Rome  ne  sentit  la 
néoesûté  d*avoir  des  forces  maritimes  imposantes  (1)  que 


(1)  Bien  avant  )et  gnenws  puniques,  les  Rinni^  cooslniisaient  et  équ^eut 

des  navires.  —  »  L'an  de  Home  416,  dit  Floru»,  les  galères  prises  dans  le  port 
«  d'Autiutn  furent  iil.i(  <'«'s  dans  le  lieu  destine*  à  la  construction  ainsi  «jii'à  la  partie 
•  des  Davirei»,  et  l'on  orua  de  leurs  éperons  la  tribune  aux  liai«uiguc:>.  »  — 
ViHgt'hnit  ans  après,  le  tribua  Décius  Mus  At  erécr  deus  nia^pstrats  appd^ 
duuniTirs»  qui  Aireut  chargés  de  veiller  à  Tèquiiieroent  des  bfttimcnts  destinés  à 
ravager  les  cAtcs  i\f  la  Canipanie.  —  Enlin,  dix-huit  ans  avant  la  première  guerre 
punique,  Loue  «Tait  eu  mer  dix  \ris«€acx  couverts,  bien  armés;  et  ce  fut  cette 
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ïorsqu'elle  villes  côtes  de  l'Italie  impunément  ravafrées  par  les 
Carthaginois,  auxquels  elle  avait  enlevé  une  parlie  de  la  Sicile. 
—  Le  sénat  comprit  alors  qu'il  fallait  aller  chercher  l'ennemi 
sur  son  propre  élément  et  résolut  de  construire  .un  grand 
nombre  de  navires.  Les  travaux  furent  |K)ussés  avec  tant  d'ac- 
tivité (pie  a  deux  mois  après  qu'on  eut  porté  la  hache  dans  les 
«  forêts  (dit  Florus),  cent  soixante  vaisseaux  furent  à  l'ancre 
«  sur  le  rivage  ;  comme  si  les  arbres  n'eussent  point  été  façon- 
<(  nés  par  la  main  de  l'homme  et  que  la  faveur  des  dieux  les  eiU 
«  transformés  eu  navires,  par  une  subite  métamorphose.  » 

Pendant  que  les  commissaires  chargés  de  ces  vastes  prépa- 
ratifs dirigeaient  les  travaux,  d'autres  formaient  les  cqui- 
IMiges  et  les  exerçaient  sur  terre  dans  l'art  deramer.  Ilsfaisaient 
asseoir  les  rameurs  sur  le  rivage  dans  le  même  ordre  cjue 
sur  des  vaisseaux,  plaçaient  au  milieu  d'eux  leur  chef  et  les 
habituaient  à  se  jeter  en  arrière  en  amenant  leurs  mains  vers 
leur  poitrine ,  à  se  baisser  ensuite  en  les  reculant,  à  commen- 
cer, A  finir  leurs  mouvements  au  signal  du  maître.  —  Quand 
ces  hommes  parurent  suffisamment  instruits  ,on  les  embarqua 
sur  les  navires  ii  peine  achevés  et  on  leur  fit  faire  quehpies 
épreuves  sérieuses  sur  mer  (  Polybe,  livre  I"). 

Le  chef  des  forces  navales,  Cnéius  Cornélius,  donna  dans  un 
piège  que  lui  tendit  Annibal.  Des  émissaires  du  rusé  C^rtha- 
ginois  persuadèrent  au  consul  que  Lipari  se  rendrait  aux 
Romains  aussitôt  qu'ils  s'y  présenteraient.  Cornélius  partit 
donc  avec  dix-sept  galères  seulement,  laissante  la  flotte  l'ordre 
de  ranger  la  côte  d'Italie  et  de  se  rendre  à  Messine  aussitôt 
que  tous  les  navires  seraient  entièrement  équipés. 

Cependant  Annibal  avait  donné  pour  mission  j\  Roodes , 
l'un  de  ses  lieutenants,  de  croiser  non  loin  de  Lipari,  afin  de 
surprendre  leconsul.  Eneffet,  lorsque  Cornélius  arriva,  Roodes 
qui  l'attendait  avec  un  grand  nombre  de  vaisseaux  enveloppa 
bientôt  l'escadre  consulaire.  Mais  comme  il  redoutait  la  valeui- 
romaine,  il  voulut  éviter  le  combat  et  usa  d'artifice.  —  Il  in- 
vita le  consul  à  se  rendre  auprès  de  lui  avec  les  comman- 

oRcadrc,  comnian<U^  par  Valôrius,  que  los  Tarriitins  attaquèrent  et  iniront  e:i 
tulte  au  moment  où  elle  s'approchait  (le  leur  port.  (Tite-Live.) 
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ciaiitii  de  SCS  galères  pour  conférer  à  ramiablc  sur  les  démêlés 
de  Rome  et  de  Carthage. 

Cui  néiius  eut  l'impriidencp  df  se  fîor  fi  la  honnc  foi  de 
Boudes,  t't  aussitôt  qu'il  lut  a  IkikI  da  \iiiss«'au  ciuioini  ou  le 
mil  aux  iers,  et  tous  les  trilniiiN  qui  l'accompa^.'^Tîaiftît  |mr- 
tagèrent  son  Irisic  sort.  Alors  r^'st  adn',  privée  de  si  s  (  lipfs,se 
rendit  sans  combat,  etCorin  hus  lut  conduit  à  Carlliace. 

Bientôt  les  cent  treize  galères  restées  dans  les  ports  romams 
mirent  A  la  voih»  «  t  oxri  ufèrent  Tordre  qu'elles  avaient  reçu. 
De  son  côté,  Annibal,  instruitde  la  route  que  devait  tenir  la 
flotte  ennemie,  voulut  la  reconnaître  avant  de  livrer  bataiUe* 
Jl  était  dans  une  anse  à  Tabri  de  laterre,  avec  cinquante  na> 
▼ireSy  Iorsqu*il  vit  tout  à  coup  s'avancer  en  bon  ordre  Tannée 
quM  croyait  encore  éloignée.  H  ne  s'attendait  pas  à  com- 
battre ,  et  ses  vaisseaux  étaient  dispersés.  Les  Romains  pro> 
fit>rent  de  sa  négligence  et  donnèrent  brusquement  sur 
ses  navires  en  désordre.  La  victoire  ne  fut  pas  disputée; 
presque  tous  les  vaisseaux  carthaginois  furent  pris  ou  coulés 
à  fond,  et  Anuihal  ne  parvint  A  s'échapper  qu'avec  peine. 

Les  I{()inaius  après  ce  succès  continuèrent  leui  n»ule  vers 
la  Sic  ile,  ot,  aussitôt  qu'ils  furent  informés  de  l'échec  qu'avait 
essuyé  (jièius,  ils  envoyèrent  un  messageà  Caius  Duilius  qui 
vint  aussitôt  [>rendre  le  commandement  de  la  tlolle.  L(mh»u- 
vcan  (  lu'l  ne  tarda  pas  à  faire  de  tristes  réflexions  sur  la  pesan- 
teur(!c  s<'s  vaisseaux,  au* alors  toutl'art  du  tacticien  consistait, 
dans  les  batailles  navales,  à  voltiger  autour  de  l'ennemi,  et 
ensuite,  à  force  de  voiles  et  de  rames,  à  t^her  de  percer  ses 
galères,  surtout  parle  flanc,  avecleferde  la  proue.  «  Encore, 
«  disait  Duiiius,  si  nous  pouvions  avec  nos  lourds  bâtiments, 
«  accrocber  ceux  des  Carthaginois,  mes  soldats,  en  combat- 
«  tant  de  près,  comme  sur  terre,  remporteraient  la  vie- 
«  toire.  1»  —  Ce  moyen  que  cherchait  le  consul  d'utiliser  la 
pesanteur  de  ses  vaisseaux  et  d'arrêter  les  galères  dans 
leur  course ,  fut  trouvé  par  un  ingénieur  qui  inventa  une 
machine  à  laquelle  ondonnadans  lasuitele  nom  de  corbeau. 
M.  On  plaçait  à  laproue  du  bâtiment,  et  de  manière  à  ce  qu'il 
«  fût  penché  en  avant  du  côté  de  la  mer,  un  petit  mât  d'en- 
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«  \iroii  <|nalr<'  coiuN'esdr  InnmuMii-,  ayi  haut  diiqucl  nn  avait 
«  ii\v  (l(Mi\  poulies,  rime  au  laite,  Tauli'c  un  |>eu  plus  bas. 
«  Au  moyen  d'une  corde  qui  passait  sur  la  première  |)oidie, 
«  on  jiouvait  lever  ou  baisser  une  esjxVc  de  )>ont-levis  trarni 
«  do  traveises  pour  t'uiptVher  le  pied  «le  srlisser.  (>  |K»nt- 


M  levisi^tait  muni  des  deux  côtés  de  pamjîets  à  la  hauteurdu 
«  p:enou.  —  Sur  la  seconde  poulie  passait  une  corde  ii 
"  rextrêmité  de  la(pu^lle  était  attachée  une  masse  j)esante 
«  de  fer  ayant  la  forme  d'un  pilon,  mais  extrêmement  ai,£ru^ 
«  parle  bout  et  qui  tombait  sur  le  navire  ennemi  loi*squ'on 
«  Ic^chait  la  corde.  Si  le  corbeau  engaj^é  dans  les  planches 
«  enchaînait  les  deux  navires  de  telle  manière  qu'on  put  les 
«<  rapprocher  dans  toute  leur  longueur,  les  soldats  montaient 
»  péle-méle  à  l'abordage;  mais,  loi-scju'il  avait  seulement 
«<  frappé  la  proue,  ils  descendaient  deux  jV  deux  sur  le  pont. 
«  Les  premiers  rangs  delacolonne  paraient,  A  l'aide  de  leurs 
«  iMîucliei's,  les  coups  (pi'on  leur  porfait  en  face;  ceux  qui 
«  suivaient  protégeaient  leurs  tlancs  contre  les  blessures  en 
w  appuvant  leurs  lx)ucliers  sur  les  para^M'ts.  >•  l*olybe,  liv.  I.) 
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Combai  dê  Upara  (260  av.  J.>(:.).  —  Dès  cfironeiit  muni 
les  vaissieaiix  de  ce  nouvel  engin,  la  flotte  mît  à  la  voile  et 
alla  présenter  le  combat  aux  Carthaginois.  Ceux-^i,  pleins  de 
mépris  pour  des  ennemis  qa'ib  regardaient  comme  des  a|H 
prentis  en  lait  de  marine,  s'avancèrent  sans  ordre  et  trente 
galères  seulement  commencèrent  Tattaque.  —  Aussitôt  lect 
Romains  firent  agir  les  corbeaux,  accrochèrent  les  navires  si 
témérairement  engagés  elles  enlevèrent  à  Tabordage.  —  Les 
autres,  se  formant  alors  en  ligne  de  front,  voolurent  réparer 
ce  premier  échec,  mais  ils  furent  repoussés  avec  perte  et  con- 
traints de  prendre  la  lui  te. 

Duilius  sut  proliter  d'une  «ii  £rîor  ieuse  vR-lniie  ;  il  débar- 
qua en  Sifik' ,  fuivii  les  Cartiiii^inois  à  lever  le  siège  d  Kgest»» 
(ou  Séi:i  ste)  et  leur  enleva  Macella. 

Ainul)îil  reconduisit  dans  les  [)orts  d'Afriipi»-  h  s  (1<  lu  is  di* 
sa  llott<',  ♦  i  recourut  ;\  un  stratatiV'ine  ]k»ui  i-Mter  le  Mippiice 
qui  l'attendait.  AvanUle  revenir  àOirthapc  <)ù  \\m  iL-noi-uit 
encore  la  défaite  delà  tlotte),  ii  y  envoya  un  de  .sesui  lit  u  r>>  qui, 
introduit  dans  le  sénat,  s'exprima  en  ces  tenues  :  u  Àuuibal 
M  me  députe  en  ces  lieux  pour  savoir  s^il  doit  attaquer  les 
<t  Romains.  Ces  fiers  ennemis  ont  osé  faire  paraître  siu* 
«  nos  mers  un  assez  grand  nombre  de  galères  grottsièrement 
«  construites  et  si  pesantes  qu'on  les  prendrait  pour  <les 
«  vaisseaux  de  charge.  C*est  leur  premier  essai;  ils  ne  sont 
tt  point  habitués  encore  aux  batailles  navales,  et  pourtant  ïU 
«  osent  nous  braver.  A  la  vérité,  aux  proues  de  leurs  na- 
tt  vires  on  voit  s'élever  certaines  machines  dont  on  ignore 
«  Tusage.  Serait^il  téméraire  de  chercher  à  conserver  sur  eux 
«  l'empire  de  la  mer  qu'ils  semblent  vouloir  nous  disputer, 
«  ou  bien  faut-il  les  laisser  infester  nos  cètes?  )•  —  Tous  les 
sénateurs  s'écrièrent  :  u  Qu'on  livre  bataille  et  (|u'on  châtie 
«  les  lioiii  tiiisde  leur  témérité.  » — Aloi'sl  cnM») i- <lu ^'énéral 
.tijiMMira  1,1  nonvflU;  de  sa  défaite;  puis  il  ajouta:  «  Vii- 
"  nibal  a  jjcns»'  coninn;  v(»ns;  ce  que  vous  ordonni  z,  il  a  u.Né 
«  le  l'aire,  fl,  si  la  ioiiuin-  n'a  |»a>  s<  londc  m»ii  «'utreprise, 
«  l<'s  eaprircs  (lu  v.n  1  rmit-ils  rendu  criminel  ?  » 

Kji  condaninanl  AunibuL,  le  sénat  ne  bciiui  couduuiné  lui- 
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liu^nie  ;  il  se  conlonla  lU:  lui  ùiei  !*•  (  (.iniiiaiRlriiuMit  <l<j  la 

Tandis  (|ii'(»îi  |Miiiissail  àdar- 
tluif^e  iiii  général  inallieureux, 
on  comblait  cl  honneurs  k 
Home  le  tonsul  Duiliiis;  on  lui 
décernait  le  triomphe  (i),  et, 
pour  perpétuer  le  souveoirde 
tT'  sa  victoire,  ou  élevait  une  co- 
lonne rostrale  (décorée  de 
pcoacBB  de  navires).  —  Pline 
parle  de  cette  colonne,  que  Fon 
voyait  encore  de  son  temps.  — 
On  Fa  retrouvée  au  seiaème 
siècle  en  lusant  une  fouille 
dans  Tendroit  où  se  tenait  au- 
trefois le  marché  de  Rome  (2) 
(le  Forum). 

Il  était  difficile  irégaler  les 
dcrniei's  cxploils  de  huilius; 
ccj)ci)(laî)t  le  consul  (loruélius, 
<iui  eut  après  lui  le  couMuan- 
tlcmciitdc  la  flotte,  mérita  bien 
(le  la  patrie  eu  forçant  les  i'jiv- 
tliat4:inois  à  s't'doigner  des  lies 
de  Corse  et  de  Sardaigne,  quMl 
soumit  presque  entièrement  à 

(  1  On  lui  accorda  enrurc  des  di.stiiu-tion» 
|>iirticuli(>re$ ,  réversibles  sur  ses  dehi-eii- 
dante,  et  Ton  décretaque  toutesles  foin  qu'il 
•oapanitdies  «es  anisoo  le  racondnirait 
r\w/.  lui  au  8oa  étt  flûtes  et  ù  la  laenr  des 

niun)H*au\  (Florus,  Tite-Llve). 

(2)  L'ioâcripUon  gravée  à  la  base  de  la 
cdomie  a  ftit  oomialtre  que  les  Romins 
tnravèfeut  sur  les  Taiiseanx  ctrUieghiois, 

outre  une  grande  <iuaotitéde  enivre,  trote 
mille  fs*'\il  «•••ni.-  pieres  d'or  et  rent  mille 
pièces  d'argent .  inai^  on  i^imc  <|uelle 
était  la  valeur  de  ces  pièces. 


(  rit.  u.) 


Digitized  by  Google 


^50  VABINE  BOMAlXe. 

la  domination  romaine.  Pendant  te\U*  glorieiiiiR  tJiTnpaimp 
de  l>>mélius,  son  collègue  Aquiliius  réparait  en  Sicile  les  pertes 
que  les  Romains  avai^t  essayées  depuis  le  départ  de  IHiiliuK 
et  faisait  la  guerre  avec  avantage. 

L'année  suivante  (258  avant  J.-C,  )  Attilius  s*emp8m  des 
principales  villes  de  la  Sicile.  Sulpicius,  qui  eonimandail  la 
flotte,  avait  investi  par  mer  les  cités  mai  iIuik's,  tandis  cpie 
■son  coll«'mi<'  les  assiégeait  par  tt'ire.  11  a\ail  pro>4jat  .u-hevé 
la  conqiu  t*'  de  la  Coi^se  et  de  la  Sardaig^iH';  mais  il  aspirait  à 
plus        <s\o\vt' ,  il  voulait  signaler  la  caniiiaijne  par  une 
vicU)irc  navale,  et  reniieini  se  tenait  ùhstinciiu'iit  dans  ses 
[K)rts.  —  U  lit  alors  rt^pandre  le  bruit  qu'il  irait  le  chercher 
juscpi'cn  Alri(fne.  A  cette  nouvelle  Carthage  effrayée  arma 
un  grand  nombre  de  navires,  et  donna  le  commandement  de 
ces  forces  à  Annibal,  avec  ordre  de  protéger  le^  t  ùtes  eontn» 
tonte  attaque  des  Romains.      A  peine  le  général  cartha- 
ginois avait-il  pris  ses  mesures  pour  les  combattre  qu'une 
violente  tempête  dispersa  ses  navires,  qui  durent  aller  cher- 
cher un  refuge  enSardaigne.  Il  y  était  depuis  quelques  jours, 
lorsque  des  émissaires  de  Sulpicius  lui  annoncèrent  que  le 
conôil  se  dirigeait  vers  la  Libye.  Aussitôt  il  mit  à  la  voile 
pour  le  poursuivre  ;  mais,  dès  qu'il  fut  sorti  du  port,  la  flotte 
consulaire,  déjà  rangée  en  bataille,  vint  fondre  sur  ses  vais- 
seaux en  désordre.  —  Une  attaque  si  imprévue  répandit  la  ter- 
iiMir  parmi  les  Carthaginois;  ils  regagnèrent  le  rivage  et 
abandonnèrent  leurs  b(\timenls  aux  K(miains.  Aniiibal  se  iV*- 
fnjL:ia  dans  une  l>ourgndr  de  Sardai^iir  iiuniin*  «   Sulci,  où 
il  lut  arrêté  par  des  matelots  »(ui  avaient  survécu  à  la  dé- 
laite,  et  mis  en  eroix.  ^  Tilc-Livc.) 

Combat  de  Tyndarin  \'2'û  av.  J.-C).  —  Le^success» m  de 
Sulpieius  (Attilins)  soutint  di:;iiement  sur  [mer  la  -loire 
des  aimes  roiiiiiines.  Il  aperçut  un  jour  de  Iviularis,  où 
il  avait  itdAcbé ,  Tannée  ennemie  ([ui  passait  au  large, 
et  il  vint  l'attaquer  avee  dix  trirèmes  seulement,  laissiint 
l\>rdre  aux  autres  na\ins  de  le  rejoindre  au  plus  li>l. 
Mais  les  Carthaginois  euv4*kippèrent      vaisseaux  et  les  cou- 
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lèTBQi  tous  à  reiceptioik  de  celui  qu*il  montait.  —  Le  gros  de 
la  flotte  arriva  enfin  à  son  secours,  prit  aux  Carthaginois  dix 
qoadrirèmeset  en  détruisit  huit.  —  Ces  avantages  réciproques 
flattèrent  la  vanité  des  deux  partis;  chacun  s'attribua  la 
victoire  et  mit  une  nouvelle  ardeuif  à  augmenter  ses  forces 
maritimes. 

Dès  que  les  Romains  eurent  achevé  leurs  préparatifs ,  ils 
se  dirigèrent  vers  la  Sicile  avec  trois  cent  trente  grands  vais- 
seaux pontés  et  relâchèrent  à  Messine.  De  là  ils  gagnèrent 
le  sud,  doublèi'ent  U'  promontoire  Pacliynuiii  et  allèrent  jeter 
i'uiicre  près  d'Lcaume  (  auj.  Monteserrato). 

Les  Cailbiiirinois  avaient  trois  cent  cinquaiilc  navires 
également  pontés  ;  ils  cinglèrent  vers  Lilyl>éc,  et  de  cette 
ville  vinrent  mouiller  à  lléracléc  de  Minos. 

Le  dessein  des  Uoniains  était  de  passer  en  Afrique  et  d'y 
transporter  le  théf\tre  de  la  guerre.  Les  Carthaginois  ne  vou- 
laientà  aucun  prix  laisser  exécuter  cette  expédition,  et  comme 
ils  savaient  hien  que  les  abords  de  leurs  eûtes  étaient  faciles 
et  que  1 .  population  était  à  la  merci  du  premier  venant,  ils 
résolurent  de  s'opposer  énergiquement  à  l'invasion  dont  ils 
étaient  menacés,  en  courantles  chances  d'une  bataille  navale. 

Les  Romains,  qui  avaient  à  gagner  la  haute  mer  et  qui 
redoutaient  le  twrible  choc  des  galères  carthaginoises, 
s'étudièrent  à  trouver  une  ordonnance  qu*il  fût  difficile  de 
rompre. 

Bataillé    Ecnome  (256  av.  J.-C.  ).  —  Les  vaisseaux  de  la 

première  et  de  la  deuxième  escadre  se  mirent  à  la  file  der- 
rière les  bexérèmes  que  montaient  les  consuls  Atilius  Hégulus 
et.Manlius  Vulso,  de  manière  a  lormerdeux  lignes  obliques  que 
vint  bientôt  lermer  la  troisième  escadre  rangée  de  front  et 
remorfjnMTvt  les  bîïliments  de  transport.  î^a  quatrième  escadre 
se  plaça  dans  le  même  ordre  à  une  petite  distance  en  arrière. 

Amilcar  et  Hannon  disposèrent  les  trois  quarts  de  leur  flotte 
sur  une  seule  ligne  et  développèrent  au  loin  leur  droite^  du 
côté  de  la  mer,  tandis  que  la  gauche  s'étendait  vers  le  rivage, 
<*t  faisait  avec  le  centre  une  espèce  d*équerre. 
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Les  Romains  donnèrent  les  premiers  le  signal  de  la  mêlée 
par  une  vigoureuse  attaque  contre  le  centre  de  la  ligne  des 
Carthaginois  ;  mais  ceux-ci,  feignant  de  plier,  afin  derompfe 
l'ordonnance  de  Fennemi,  se  retirèrent  avec  rapidité.  Les 
Romains  les  poursuivirent  avec  une  telle  ardeur  que  la  pre* 
mière  et  la  seconde  escadre,  qui  s^acharnaieni  après  les 
fuyards,  furent  bientôt  loin  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième. Alors,  à  tni  siijfnal  donn(^  par  le  vaisseau  d'Amilcar, 
les  Carthaginois  virèrent  de  inmi  et  tombèrent  sur  les  îratèi*es 
qui  le«5  j)()ursuivaient.  Au  même  moment  l'aile  droite,  que 
commandait  Hannoii,  et  i  jni  rl  îit  1 1  shV  à  1%'rart  au  conimfm- 
cementde  Taction,  a1ta(jua  la  quatrii'iiie  fscadred<*s  iiomams, 
et  par  un  mouvement  spontané  les  Carthaginois,  qui  étaient 
près  de  la  terre,  se  portèrent  rapidement  contre  la  troisième. 
—  Les  forces  étaient  à  peu  près  égales  de  part  et  d'autre,  et 
le  combat  fut  longtemps  indécis.  Enfin  les  vaisseaux  sous  les 
ordres  d^Amilcar  cédèrent  aux  efforts  des  Romains  et  prirent 
la  fuite.  AuSBit6t  Atilius,  qui  voyait  quelle  terrible  luti^ 
avait  à  soutenir  rarrière-garde,  se  hâta  de  lui  porter  secoure. 
Les  Carthaginois,  pressés  A  leur  tour  par  devant  et  par  der- 
rière, cernés  à  Fimproviste  par  les  galères  d*Alilius,  ga- 
gnèrent la  haute  mer.  —  Cependant  la  troisième  escadre  était 
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serrée  contre  la  terre  par  Taile  droite  des  Carthaginois; 
c*était  on  véritable  siège  qu'elle  avait  à  soutenir.  Les  deux 
consuls  vinrent  la  dégager  et  prirent  aux  ennemis  cinquante 
vaisseaux.  (Polybe,  liv.  1.) 

Après  cette  glorieuse  victoire  les  Romains  se  diritrèrent 
vers  l* Afrique ,  allèrent  d*abord  mouiller  près  du  pi  uinon- 
loire  de  Mercure  (cap  Bon  ),  et  suivirent  ensuite  les  côtes  jus- 
qu'à Clypea,  (jui  ne  leur  op[)osu  qu'une  i.iihlc  résistance. 

Le  sénat,  trompé  par  ces  premiers  succès,  rappela  iinpi  u- 
demment  Manliusavec  la  plus  £î"rande  partie  des  troupes  «  l 
des  vaisseaux.  Régulus,  resté  en  Aiiique  avec  quarante 
galères,  vingt-cinq  mille  fantassins  et  cinq  cents  cava- 
liers, poussa  ses  conquêtes  avec  une  étonnante  rapidit«'«  :  il 
vainquit  les  généraux  carthaginois  dans  plusieurs  batailles 
sanglantes  et  arriv.i  swv  les  bords  duBagradas  aujourd'hui  le 
.Mezdjerdah  ),  où.  il  eut  à  combattre  un  ennemi  d'une  nouvelle 
espèce,  un  monstre  d'une  grosseur  énorme.  —  Florus,  Va- 
lère  Maxime,  Pline,  Silius  Italicus,  font  à  ce  sujet  les  plus  in- 
croyables récits.  Ce  hideux  serpent,  disent-ils,  infectait  le 
fleuve  et  en  rendait  les  rives  inhabitables  ;  il  fallut  lui  livrer 
un  combat  en  forme.  —  On  lui  lança  des  dards,  on  Taccabla 
de  traits;  mais  sa  peau  était  si  dure,  les  écailles  qui  la  recou- 
vraient si  épaisses,  qu'elles  étaient  impénétrables  aux  armes 
des  Romains.  On  Pattaqua  donc  comme  une  véritable  cita- 
delle ;  les  balistes  ne  purent  d^abord  Fatteindre  ;  enfin  une 
énorme  pierre  tomba  si  lourdement  sur  son  corps  qu'elle 
lui  cassa  répioe  dorsale.  Alors  on  put  s'en  approcher  plus 
Hicilemcnt,  et  il  fut  percé  de  coups. 

Rép:uhis  alla  investir  Adis,  et  s'empara  de  celte  place 
importante  après  avoir  battu  l'arméç  carthamnoisc,  (jui  »''lait 
venue  an  secours  des  assiégés.  —  Dèslurs  on  vint  des  pro- 
vinces et  des  régions  les  plus  éloignées  se  soumettre  aux 
vainqueurs.  —  En  quelques  jours  quatre- vin  Lrts  villes  se  don- 
nèrent au  proconsul  et  Tunès  tomba  en  son  pouvoir  ;  il  était 
aiLX  portes  de  Carthage. 

Dans  cet  instant  critique  et  au  moment  où  les  habitants 
croyaient  leur  ruine  inévitable,  Xanthippe,  général  lacédémo- 
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nien,  leur  amena  un  corps  de  troupes  grecques  ,  releva  Unir 
courage  abattu,  les  (iis<  iplina  fl  los  a.c:iierril  dans  de  petits 
combats.  Il  coupa  ensuite  le*s  \  i\r(  s  de  Tarniée  romaine, 
Tattaqua  enfin,  la  délit  et  la  détruisit  en  grande  partie  [1;. 

C()wba{  du pranioniuuv  de  Mercure  (255  av.  J.-C.).  —  l»onie 
voulut  réparer  au  plus  tôt  la  hoate  de  cette  défaite  et  mit 
en  mer  trois  cent  cinquante  navires.  Ces  forces,  comman- 
dées par  Servins  Fnlvins  et  .Mareus  .Einilius,  rencontrèrent 
la  flotte  carthaginoise  à  la  hauteur  du  promontoire  de  Mer- 
core,  la  mirent  en  fuite  et  lui  enlevèreat  cent  quatorze  vais- 
seaux avec  leurs  équipages. 

Les  Romains  débarquèrent  le  lendemain  près  de  Clypéaet 
dispersèrent  les  troupes  envoyées  contre  eux.  Tout  alors 
devait  engager  les  consuls  i  continuer  Texpédition;  une 
seule  considération  les  en  détourna.  Cette  c6te  si  fertile 
avait  été  ravagée,  et  il  était  bien  difficile  de  Mre  venir  des' 
vivres  pour  Uarmée,  car  les  navires  chargés  de  grain  couraient 
le  risque  d*6tre  enlevés  par  Tennemi. 

Les  généraux  résolurent  d<mc  de  quitter  Clypéa  et  Utique  ; 
on  embarqua  les  légionnaires  et  Ton  vogua  vers  la  Sicile.  — 
Déjà  la  flotte  avait  fait  sans  péril  In  plus  jrrande  partie  du 
voyage,  (juand  elle  fut  Jtssaillie  d'une  iiorrible  tempête.  De 
«juaUecent  soixante-quatre  vai.s.«?eanx  il  n'en  resta  que  qualre- 
vini4l5  :  le  reste  fut  submerîîé  ou  l)risé  contre  les  rochers. 

Ce  désastre  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des  Komains.  Us  tra- 
vaillèrent avec  activité  à  un  nouvel  armement,  et,  dans  l'es- 
pace de  trois  mois,  ecuistruisirent  cent  vingt  L'-alèrcsqni,  avec 
les  vaisseaux  échappés  à  la  tempête,  formèrent  une  flotte  de 
deux  cent  cinquante  voiles.  Le  commandement  de  ces  forces 
fut  donné  aux  consuls  Aulus  Atilius  et  Lucius  Cornélius.  Ils 
passèrent  en  Sicile  où  ils  s  emparèrent  de  Panorroe,  la  place 
la  plus  considérable  dei^  possessions  carthaginoises,  y  lais- 
sèrent une  garnison  et  revinrent  en  Italie  ;  mais  pendant  la 
traversée  ils  furent  attaqués  par  les  Catihaginois,  qui  leur 

(1)  nr;:tilu4,  rin  .xnt  nvrr  cioq  mits  hommes,  Ail  pris  et  mmluil  à  CAfthage,  oà 

il  «Iftint  lejoucl  d»  la  multitude. 
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eolevèient  les  transports  clmrgés  du  butin  l'ait  à  l^anorme. 

Au  commencement  de  Tété  suivant  (254  av.  4.-0.  ),  Cnéius 
Servilius  et  Calus  Sempronins,  partirent  avec  toutes  les 
forces  navales,  et,  après  avoirrelàché  en  Sicile,  ils  cinglèrent 
vers  l'Afrique,  y  firent  de  nombreuses  descentes,  sui^ 
prirent  quel<]ues  villes  et  emportèrent  de  ricbes  dépouil- 
les. En  Û>ngeant  de  trop  près  la  côte,  la  flotte  échoua  sur 
les  bas-fonds  de  la  petite  Syrte,  non  loin  de  TUe  des 
Lotopbages  (Ile  Gerbi),  et,  pour  dégager  les  navires,  il  fallut 
jeter  à  la  mer  tout  ce  (jui  les  chargeait.  —  Les  consuls  quit- 
tèrent alors  ces  parages  inconnus  aux  pilotes,  revinrent  à 
Panorme,  où  ils  pa*  sèrent  quelques  jours,  et  reprirent  enfin  la 
l'ouïe  d'Italie.  —  LorsquHls  arrivèrent  à  la  hauteur  du  cap 
Palinure,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  une  boui  iasque  qui  fil 
périr  soixante  pralères  et  tous  les  bâtiments  de  transport. 

La  République  crut  alors  que  lesdiouvse  déclaraient  contre 
le  projet  qu'elle  avait  formé  de  doniiiit  r  sur  les  iiiei-s.  l*ar 
arrêt  du  sénat,  il  fut  défendu  d'équiper  à  raveiiir  plus  de 
soixante  vaisseaux,  qui  ne  devaient  servir  qu'à  la  défense  de.s 
côtes  de  l'Italie. 

Pendant  deux  ans,  Carthage  se  vit  donc  maltresse  sans 
partage  d'un  empire  que  lui  livrait  la  retraite  des  Romains; 
enfin  ceux-ci ,  à  la  vue  du  découragement  où  était  plongée 
leur  armée  de  terre ,  résolurent  d*en  revenir  aux  expéditions 
maritimes,  et  bientôt  une  grande  victoire  remportée  en 
Sicile  par  Métellus  rendit  à  Rome  son  ancienne  audace. 

Siégé  de  Lilybi$  (250  av.  J.-C.)  —  Les  consuls  Maalius 
Vulso  et  Régulus  partirent  pour  la  Sicile  avec  deux  cent 
quarante  vaisseaux,  et  vinrent  assiéger  Lilybée.  —  Située  à 
Textrémité  du  cap,  cette  place,  d'un  abord  difficile  du  côté 
de  la  mer ,  était  entourée  de  murailles  épaisses.  Les  con- 
suls se  partagèrent  les  attaques,  et  poussèrent  le  siège 
avec  tant  de  vigueur  que  la  ville  aurait  été  prise  si  Annibal 
ne  lui  avait  pas  porté  secours.  —  L'habile  général  fitd'abord 
mouillerson  escadre,  qui  était  ebartrée  de  soldats  et  de  vi v  res, 
â  Tabri  drs  lies  .Eiruses  ;  puis,  piohtant  d  une  forte  brise  de 
nord-ouest,  il  se  dirigea  droit  vers  Lilybée. 
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Les  Romains,  surpris  et  dans  1  Hdim il  iUté  tl'a,i;ir,  car  le 
vent  était  contraire,  restèrent  inuiàobilfs  spectateurs  d»-  la 
marche  hardie  des  Carihatrinois.  \)c  son  côté  la  fnule  réunie 
sui'  les  remparts  appelait  de  ses  applaudissements  et  de  ses 
cris  les  braves  navigateurs.  —  Entin  Aiinihal,  par  une  ma- 
nœuvre d'une  sinirulière audace,  entra  dans  le  portetdéhar- 
({oales  soldats.  Quelques  joarsaprès,  il  mit  à  la  voile  pendant 
la  nuit,  et  se  rendit  à  Drépane. 

Les  assiégés,  ranimés  par  la  présence  des  troupes  auxiliaires, 
firent  dès  lors  de  plus  fréquentes  sorties  et  furent  plusieurs 
fois  repoussés  avec  perte  ;  Us  parvinrent  cependant  à  brûler 
les  machines  des  Romains,  qui  convertirent  alors  le  siège  en 
blocus,  fortifièrent  leur  camp  et  restèrent  sur  la  défensive. 

Dès  qu'on  apprit  &  ftome  que  beaucoup  de  marins  avaient 
succombé  soit  dans  la  défense  des  machines,  soit  durant  le 
siège,  on  enrôla  dix  mille  matelots  et  on  les  envoya  en  Sicile. 
—  Deux  nouveaux  consuls,  Clandîns  Pulcber  et  Junius  Pullus, 
prirent  le  C43niiuandcment  de  l  arniée.  I*lus  téméraires  (ju'lia- 
biles,  ils  blâmèrent  liaulenicnt  la  sage  pi  u<lcn«*e  de  leuiN 
prédécesseurs  et  voulurent  s'emparer  de  Drépane  par  sur- 
prise. 

Combat  (le  Drépane.  —  La  Hotte  appareilla  vers  niinuil, 
rangea  la  côte,  et  arriva  au  point  du  jour  en  vue  de  hi 
place,  qu'elle  (--[M  i  ul  Mu  prendre.  — Adherbal ,  qui  av;iit 
été  averti  de  l  approelio  des  ennemis,  était  sorti  du  port 
avec  tous  ses  na\ ires  et  les  avait  ranL:t'S  eu  ordre  de  hata die 
auprès  (les  nn  iici  s  qui  })ordaient  le  rivage  du  côté  opposé 
à  celui  par  où  arrivaient  les  Romains.  Les  (Carthaginois,  ainsi 
placés,  ne  pouvaient  être  aperçus.  Aussitôt  que  ta  téte  de  la 
flotte  consulaire  fut  engagée  dans  le  goulet,  Adherbal  s'a- 
vança contre  Tarrière-garde  commandée  parClaudius.  Celui- 
ci  fit  prompiement  tourner  les  proues  de  fcs  galères  vers  les  ' 
Carthaginois,  envoya  Tordre  à  celles  qui  le  précédaient 
de  venir  à  son  secours,  et  bientôt  les  deux  armées  se  trouvèrent 
.en  présence. — La  position  des  Romains  était  désavantageuse  ; 
leurs  vaisseaux,  lourds  et  mal  dirigés,  ne  pouvaient  que  dif* 
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ficilement  lutter  contre  ceux  des  ennemis.  U  était  possilile 
en<'<»r»>  (révit«'r  le  combat  ;  mais  r.laudius,  soiiiti  aux  conseils 
des  tribuns  qui  Tengagaieul  à  battie  en  retraite,  aux  avertis- 
sements des  augures  qui  annonçaient  de  sinistres  présages  ^ 
donna  le  signal  de  Tattaqiie.  La  victoire  ne  resta  pas  long- 
temps indécise  :  de  fausses  manœuvres  mirent  laconfusion  dans 
l'armée;  les  marins,  persuadés  qu'ils  combattaient  contre  la 
volonté  des  dieux,  déployèrent  moinsde  bravoureque  dans  les 
actions  précédentes,  et  <piatre-vingt-treiie  navires  tombèrent 
au  pouvoir  des  Carthaginois.  Le  consul  eut  bien  de  la  peine 
à  se  sauver  avec  trente  galères,  derniers  débris  de  sa  flotte. 

Cette  déliaite  n*abattit  pas  le  courage  des  Romains;  ils 
ne  négligèrent  aucune  des  mesures  permisès  à  leur  faiblesse, 
et  s*occupèrent  activement  de  poursuivre  les  hostilités.  —  Le  « 
consul  Junius  se  rendit  à  Messine,  y  réunit  cent  vingt  trirèmes 
et  huit  cents  transports,  alla  compléter  ses  approvisionnements 
ilSymense  et  lit  ensuite  route  pour  Lilybée. —  Lorsqu'il  ml 
dépassé  le  cap  Paeln  umii  (  Passaro  ],  U  se  trouva  en  vue  ch*  la 
Hotte  eartliauuiui^e  qui  déployait  au  loin  ses  nombreuses 
voiles,  et  eliereha  un  refuge  près  des  cAtes,  car  son  armée 
était  de  bt-aueoup  intérieure  à  celle  des  ennemis.  —  (>n\-ei 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  suivre  et  se  rapproclièiiail 
d'un  promontoire  d'où  ils  pouvaient  observer  tousses  mou- 
vements. 

Bientôt  les  nuages  s*amon celèrent  et  l'état  de  la  mer 
annonça  une  tempête.  —  Carthalon,  averti  par  ses  pilotes 
du  danger  qu*il  courait,  doubla  promptement  le  cap  Pa- 
chynum  et  mit  ses  vaisseaux  en  sûreté.  Les  navires  romains^ 
au  contraire,  surpns  par  le  gros  temps,  furent  presque  tous 
brisés  sur  les  rochers. 

Rebutée  par  toutes  ces  pertes,  la  république  renonça 
de  nouveau  à  l'empire  de  la  mer;  mais  Rome  pouvait-elle 
lutter  contre  Cartfaage  sans  forces  maritimes?  —  La  pénurie 
du  trésor  public  ne  permettait  pas  de  fsire  les  dépenses  né- 
cessaires; le  sénat,  par  un  décret,  permit  aux  particuliers  de 
eunstniire  des  vaisseaux,  d'armer  en  course  et  d  aller  rava- 
ger la  (  ùte  d'Afrique. 

HIST.  M  LA  HARiRS.  —  I.  |7 
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Arvitnnents  en  course.  — Les  citoyens  romains  équipèrent 
ainsi  des  navires  et  en  formèrent  une  escadre  dont  ils  don- 
nèrent le  eommandenient  -à  Aurélius.  Cette  petite  armée 
surprit  ie  ]m)v{  d'Hippone  et  y  brûla  jilusieurs  çalères;  puis 
elle  se  dintrea  vers  la  Sicih",  atta(pia  devant  Panorme  des 
l)àtiments  qui  portaient  des  vivres  à  Amiicar,  et  les  mit  en 
fuite  (1). 

Pendant  cinq  ans  les  deux  villeB  rivales  continuèrent  la 
guerre  avec  la  même  ardeur  ;  les  succès  forent  balancés  de 
part  et  d*auire;  mais  Lilybée  et  Drépane,  seooarues  par 
Amilcar,  résistaient  toi^ours.  Rome  comprit  enfin  que  Tempire 
de  la  mer,  auquel  elle  avait  renoncé,  pouvait  seul  lui  assurer 
la  conquête  des  places  qui  depuis  si  longtemps  résistaient  à 
ses  armes.  Le  trésor  public  était  épuisé  ;  Famour  de  la  patrie 
inspira  les  plus  généreux  sentiments.  Les  sénateurs  four- 
nirent un  certain  nombre  de  vaisseaux,  de  ricbes  citoyens  les 
imitèrent,  et  en  peu  de  tem  ps  deux  cents  quinquérèmes  fbrent 
armées.  La  république  sVnpajarea  seulement  à  payer  les 
dt  ixiursés,  si  elle  triomphait.  Le  eom mandement  de  la  flotte 
fut  donné  à  l.ulalius,  qui  se  rendit  en  Sicile. 

Les  (xartliauinois  avaient  î'<'<raL'-né  les  côtes  de  l'Ali  ique; 
le  consul  s  truipam  d'un  port  voisiu  de  Drépane  ainsi  que  des 
mouillages  près  de  Lilybée,  et,  prévoyant  le  prochain  retoui 
des  ennemis,  il  exerça  chaque  jour  ses  équipages  à  la 
manœuvre  et  aux  évolutions  navales. 

Bataille  des  îles  ytgaUê  {^M  av.  J.-C.].  —  Les  Carthaginois, 
que  les  Romains  avaient  laissés  pendant  cinq  ans  paisibles 
possesseurs  de  l'empire  des  mers,  furent  surpris  de  les  re- 
voir sur  un  élément  qui  ne  leur  paraissait  pas  favorable,  et 
firent  aussitôt  partir  deux  cent  cinquante  galères  sous  les 
ordres  d*Hannon.  —  A  Tapprocbe  de  ces  forces,  Lutatius 
appareilla  et  vint  leur  offrir  le  combat  près  des  Ues  ASgt^ 
tes.  —  L'action  s*engagca  vivement;  mais,  dit  Polybe,  ce 

(1)  I/anné*"  suivante  l'escadre  des  armateurs  caii^^  <ît  ^  prrfn«;  î  on^iiHlf  rahlf^  a 
rcnneini;  elle  se  préjMurait  à  de  nouvelles  entrepriin-j»  lursqu  clk  fut  détruite  par 
It  tempête. 
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n^étaient  plus  les  Carthaginois  ni  les  Romains  de  Drépane. 
Ces  derniers  avaient  profité  de  toutes  leurs  fautes;  leurs 
matelots  s^étaient  rendus  habiles  ^  leurs  bâtiments  étaient 
mieux  construits.  —  Les  navires  carthaginois,  au  contraire^ 
avaient  été  armés  à  la  hâte;  ils  étaient  pesamment  chargés, 
montés  par  des  recrues  ;  les  rameurs  n'étaient  point  exercés. 

—  Aussi  les  Romains  n*eurent-ils  pas  de  peine  à  remporter 
la  victoire;  ils  prirent  soixante-dix  vaisseaux,  en  couh'ront 
cinquante,  elle  xeste  ne  se  sauva  i^u'à  la  laveur  d'un  bon  vent 
arrière. 

Peu  de  temps  après,  les  deux  républiques  conclurent  un 
traité  par  lequel  Carlhage  prit  rcnguut  inr  nt  de  n'attaquer 
m  lliéron,  ni  ses  alliés,  d'abandonner  la  Su  ilr  ainsi  que  les 
îles  voisines,  de  rendre  sans  rançon  tous  les  prisonniers  et  de 
payer,  en  dix  ans,  3y2(K^  talents  euboI<jues  (1)  (environ 
17,800,000  francs). 

Carthage  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  paix.  Les  mer- 
cenaires, dont  elle  ne  pouvait  payer  la  solde  arriérée,  se 
révolièrentyCt  il  fallut  toute  Ténergie  et  toute rhabiletéd'Ha- 
milcar  pour  vaincre  les  rebelles.  Pendant  cette  guerre,  Rome 
profita  d'un  siijet  de  mécontentement  que  lui  dcmna  son  an- 
cienne ennemie  pour  s'emparer  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse. 

—  Ces  deux  lies  secouèrent  plusieurs  fois  le  joug  ;  mais,  dans 
les  différentes  expéditions  qui  furent  dirigées  contre  elles,  la 
flotte  ne  servit  qu*au  tram^iort  des  troupes. 

Guerre  d^Jllyrie,  —  Elle  joua  uar6le  plus  actif  lorsque  la 
République  voulut  punir  la  criminelle  insolence  de  la  reine 
Teuta  (2),  qui  régnait  alors  dans  Tlllyrie  proprement  dite,  au  i 

(1)  Les  Romains  avaient  perdu  dans  cette  lutte  sept  cents  navires  (en  compre- 
nant dm  ce  nombre  ceuii  qui  aviwnt  été  détrdtftpnr  1«  tempête),  le»  CartU- 
gbMtodnq  ccQl»  à  feu  près» 

(2)  Depuis  UMgjUmi^  les  pirates  illyriens  exerçaient  de  n-<V[uent4  brigandages 
sur  les  Mtiment^  rie  oorrttnerce  italiens  et  î;rncs.  Les  Koiiiaiiis  avaient  d^abord  fait 
peu  d'atteotion  aux  plaintes  qui  leur  étaient  adressées  à  ce  sujet  ;  puis,  comme  le» 
■éduMlioM  anprtt  «In  léntt  d«««ttitont  pin»  nombiMMM,  Cdu  d  Locint 
CoiDMnins  Amnl  diargét  de  ftbe  une  eM|nll».  Adnds  anpite  de  Teafn,  ils 
l'entmiBimt  det  offiBniee        tvail  AMee  à  Rome.  Dorant  tonte  rentrewe,  In 

17. 
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nom  de  son  fils  mineur.  Deux  cents  galères,  sons  les  ordres 

du  consul  Fui vius,  enlevèrent  quelques  places  illyriennes, 

s'emparèrent  de  \ïn^l  navires  et  iaciUlrreiit  les  ()p»'rations 
de  rurnit'c  de  terre  (pii,  par  la  prise  de  ]>lusieiirs  villes  im- 
portantes (le  rintérieiir,  Um-d  la  régente  à  siguer  un  li-aité 
par  lecpiel  elle  cédait  aux  Komaim»  une  grande  partie  de 
ses  États. 

Cependant  Anulcar  avait  tourné  ses  vues  du  cùté  de  l'Es- 
pagne, dont  il  espérait  tirer  de  puissante  secours  pour  sou- 
tenir une  nouvelle  guerre  ;  car  c'était  pour  Carihage  une  dou* 
leur  cuisante  d'avoir  perdu  l'empire  de  la  mer,  ainsi  que  la 
possession  de  ses  lies ,  et  de  payer  des  tributs  au  lieu  d^en 
imposer  (  Florus,  liv .  II  ), 

Amilcar  poursuivit  avec  ardeur  Texécution  de  ses  des- 
seins; il  employa  neuf  années  à  la  conquête  de  TEspagne 
et  périt  dans  une  bataille  contre  les  Lusitaniens.  Asdrnbaly 
son  gendre,  hérita  de  son  commandement,  continua  ses  con- 
quêtes, fonda  Garthagène  et  s'avança  jusqu'à  FÊlne.  — Alors 
Rome,  effrayée  de  ce  long  sonuneil  durant  lequel  elle  avait 
laissé  sa  rivale  étendre  impunément  ses  conquêtes,  envoya  des 
députés  au  sénat  deOirlhage,  et  il  fut  convenu  entre  les  doux 
répul»liques  que  l'Èbre  servirait  de  lunites  aux  possessions 
carthaginoises  et  que  rindépendance  de  Sagonte  serait  res- 
pectée (  227  av.  J.-C.  ). 

Quelques  années  après,  Asdrubal  fut  assassiné  par  un  es- 
clave gaulois;  les  soldats  élurent  ù.  sa  place  Annibal,  et  le 
peuple  confirma  cette  élection. 

Annilml,  enfant,  avait  juré  à  son  père  de  venger  son  pays; 
il  brûlait  du  désir  d'accomplir  son  serment.  Pour  faire  naître 
un  sv^el  de  guerre,  il  attaqua  Sagonte,  qui  pendant  neuf 

reine  affecta  <le  Ie«  «k»u ter  avec  un  .superbe  dédain,  et,  quand  iU  cwrmi.  re^v-  «le 
parler,  elIt*  leur  répondit  qu'elle  veillerait  toujuur»  à  ce  que  6oa  guuverueuKul 
(Il  aucune  injuve  aux  Rdmtiiis;  mus  que,  poar  ce  qui  «oncemiit  Im  oilnipw 
ptrttoolièrM,  tes  lob  dlBjrie  n^élaieiit  pM  dans  l^ttiage  4*tBiyOdiCT  ko»  f^jeto 

de  tirer  de  la  mer  les  profits  qu'il»  pouvaient.  —  Peu  satîsrait  de  c  es  paroles,  le 
plus  jeune  des  r{<>|tit(«  s  les  relev.i  avec  une  noble  ArancUte.  TeuU  irritée  le  fit 
attaiâiner  au  luoiuenl  uu  il  allait  s'embarquer. 
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mois  lui  opposa  une  résistance  désespérée,  la  prit  enfin  et  la 
détruisit  complètement  (219). 

Seconde  guerre  punique  (218-201).  —  Durant  le  siège, 
les  Romains  a\aieut  réclamé  contre  rinfractioii  aux  traités 
cl  n'avaient  pu  rien  obtenir.  Une  seconde  ambassade  vint  de- 
mander réparation.  Comme  la  discussion  se  prolongeait, 
l'un  des  députés,  Fabius,  relevant  un  pan  de  sa  iou-v^  dit 
fièrement  :  «  Je  porte  ici  la  paix  ou  la  guerre ,  choisi.'ïscz  1  — 
«  Guerre  !  trurrre  1  »  répuudij  ent  à  grands  cris  les  sénateurs. 
—  a  Eh  bien!  recevez  donc  la  guerre,  »  reprit  Fabius  eu 
laissant  retomber  sa  toge  ;  il  semblait  secouer  sur  Garthage 
la  mort  et  la  destruction  (  Florus,  liv.  Il  ). 

Aussitôt  Rome  leva  des  troupes  et  é^pa  deux  cent  vingt 
quinquérèmes.  Une  partie  de  ces  forces,  sous  les  ordres  de 
Sempronius,  devait  se  rendre  en  Afrique;  Fautre,  com- 
mandée par  Cornélius  Scipion,  était  destinée  à  contenir  An- 
nihai  en  Espagne. 

Sempronius  partit  avec  cent  soixante  voiles  et  de  nom- 
breuses troupes.  —  Les  Carthaginois,  de  leur  côté,  envoyèrent 
sur  les  côtes  d'Italie  une  escadre  que  dispersa  la  tempête.  — 
Hiéron,  qui  se  trouvait  à  Messine,  captura  quelques  navires,  et 
apprit  qu'une  armée  plus  nombreuse  devait  venir  atta- 
quer Lilybée.  Il  se  hâta  de  faire  prévenir  le  préteur  iflmilius 
et  alla  lui -même  au  secours  de  la  ville  menacée.  Les  Cartha- 
ginois s'approchèrent  bientôt  de  la  place  qu'ils  avaient  espéré 
surprendre;  et,  voyant  qu'elle  se  tenait  sur  ses  irnrdes,  il» 
se  rangèrent  en  bataille  à  une  petite  distance  du  port. 

Cmbat  de  Lilyhiê  (218  av.  J.-C.  ).  —  tes  Romains  et  les 
Syraeusains  appareillèrent  aussitôt  et  se  présentèrent  an  com- 
bat ;  mais  la  victoire  ne  resta  pas  longtemps  indécise  :  malgré 
tous  les  efforts  que  firent  les  Carthaginois  pour  éviter  l'abor- 
dage, sept  de  leurs  vaisseaux  furent  pris;  les  autres  ga- 
gnèrent la  haute  nier. 

Hiéron  conduisit  alors  sa  Ûotte  à  Messine,  où  il  trouva  Sem- 
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promus.  ^  Le  Foi  et  le  eoiuiil  passèrent  quelques  jours  en 
fêtes  et  firent  voile  pour  Lîlybée. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Sicile,  des 
galères  carthaginoises  ravageaient  les  cAtes  du  Bruttium  (Ga* 
labre).  Sempronius,  après  avoir  pris  possession  de  TUe  de 
Melitta  (  Malte  ),  se  disposait  à  les  attaquer,  lorsqu'O  reçut  tout 
à  la  l'ois  la  nouvelle  qu'Annibal  avait  franchi  les  Alpes,  et 
un  ordre  du  sénat  de  revenir  en  Italie. 

U  quitta  donc  la  Sicile,  laissant  au  préteur  ./Ëmilius  assez 
de  troupes  et  de  vaisseaux  pour  la  défendre. 

Annibal  avançait  rapidement.  —  Scipion  accourut  pour 
le  combattre  iV  la  descente  des  Alpes  et  lut  vaincu  prés  du 
Tessin  dans  une  rencontre  de  cavalerie.  —  Une  affaire  pins 
sérieuse  sur  les  bords  de  la  Trébie  rejeta  Sempronius  au 
delÀde  TApennin  (218).  LVnnée  suivante,  franchi.^sant  TA- 
pennin  comme  il  avait  franchi  les  Alpes,  Annibal  tailla  en 
{uèces,  près  du  lac  de  Trasimène,  les  légions  commandées  par 
Flaminius,  et  Rome  serait  tombée  au  pouvoir  du  général  car- 
thaginois si  Fabius  n'avait  su  Tarrèter  par  d*babiles  ma- 
nœuvres. 

En  Espagne  la  Ibrtuntf  n'était  pas  favorable  aux  armes 
de  Garthage.  —  Annibal  avait  laissé  à  Carthagène  qua- 
rante vaisseaux  et  un  corps  de  troupes.  Asdrubal,  qui  com- 
mandait ces  forces,  essuya  d'abord  plusieurs  défaites  et  par- 
vint ensuite  à  s'avancer  jusqu'à  l'embouchure  de  TÈbre. 

Cnéus  Seipion  pai  tii  alors  de  Tarrajrone  avec  trente-cinq 
pralt^res  sur  Icscpiell'  s  <  t  dent  embarqués  des  soldats  d'élite  et 
surprit  la  flotte  cariiiagiiioise  au  moment  où  les  éfjiiipa^^es 
étaient  à  t*  i  ri  .  —  Au  si^^nal  d'alarme,  les  matelots  i-ega- 
gnèrent précipitamment  leurs  navires,  coupèrent  les  câbles 
des  ancres  et  se  préparèrent  à  soutenir  la  lutte  ;  mais  le 
désordre  et  la  confusion  qui  régnaient  à  bord  des  vaisseaux 
les  empêchèrent  de  combattre,  et,  après  avoir  essayé  plutôt 
qu'engagé  la  bataille,  selon  Texpression  de  Tile-Live,  ils 
prirent  la  fuite.  »  Quelques-uns  échouèrent  sur  des  bas- 
fonds,  d'autres  sur  le  rivage;  vingt  trirèmes  tombèrent  au 
pouvoir  des  ennemis. 
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Les  RomaÎDs,  fiers  d^avoir  vaincu  dès  le  premier  choc,  Ion* 
gèfenila  côte  jusqu'à  Carthagène,  mirent  le  feu  aux  maisons 
les  plus  voisines  des  murailles  et  dévastèrent  le  pays  d'à' 
lenteur.  —  Puis,  iiairiiant  le  larcre,  ils  all<  ruiit  ravager  l'Ile 
d'Ébuse  (Iviça)  et  revinrent  eiiiiii  a  lairugone  chargés  de 
buiiQ. 

Ces  é\  t'iicineiits  modérèrent  singulièrement  la  joie  (|uc  les 
victoires  d'Annibal  avuicjit  causée  «\  Cartliag-e;  un  nouvel 
échec  y  jeta  le  décoiirag-ement.  —  Soixante-dix  galères,  qui 
avaient  été  envoyées  sur  les  côtes  d'Italie,  furent  attaquées 
et  dispersées  par  cent  quinquérèmes,  aous  les  ordres  de 
Servilius,  et  obligées  de  rentrer  dans  les  ports  d^Vfrique. 

Vers  cette  même  époque,  le  sénat,  convaincu  qn^il  était  né- 
oessaire  de  serrer  de  près  les  Carthaginois  en  Espagne ,  afin 
qu'ils  ne  pussent  envoyer  des  secours  à  Annibal,  arma  vingt 
vaisseaux,  donna  le  commandement  de  cette  escadre  à  Pu- 
bilus  Scipion,  et  Tenvoya  en  toute  hâte  auprès  de  son  irère 
Gnéns  avec  ordre  d'agir  de  concert  avec  lui. 

Cependant  Annibal  voyait  avec  dépit  la  sage  prudence  des 
généraux  romains.  11  avait  besoin  de  combattre  pour  se  sou- 
tenir. L'inconstance  de  la  faveur  populaire  le  servit  à  sou- 
hait; elle  lui  jeta  le  téméraire  Varron  qui  engagea  la  bataille 
près  de  Cannes  en  Apulie.  Les  consuls  avaient  80,000  hom- 
mes et  Annibal  50,000  seulement;  mais,  à  Canut  s ,  comme  à 
Trasimène,  comme  à  la  Tréljie,  le  phis  petit  nombre  enve- 
loppa le  plus  erand  ,  et  la  ca\alerie  donna  la  vietoire  (210 
av.  J.-C.  ).  Soixante-dix  mille  Homains  ou  alliés  restèrent  sur 
kî  champ  de  bataille.  (  Polybe,  liv.  III.) 

Tandis  qu'en  Italie  les  armes  romaines  éprouvaient  de  si 
terribles  échecs,  e'ies  triomphaient  en  Espagne,  où  s'illus- 
traientlesdeuxScipions.  Mais  alocsla marine  n'eut  aucune  oc- 
casion  de  se  signaler.  I>u  reste  on  sentit  à  Rome  la  nécessité 
d'augmenter  les  armements  maritimeS|  car  Fabius  et  Marcel- 
lus  fuient  chargés  d'équiper  cent  cinquante  vaisseaux  (2i&<.) 

MaUloU  foumU  et  payés  par  lesparHcidiin.  —  Comme  on 
manquait  de  marins,  le  sénat  décréta  que  les  particuliers 
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concounaieut  à  rauprnentition  du  personnel  de  la  flotte. 
—  Tous  les  citoyens  dont  la  fortune  était  de  cinquante  nulle 
as  de  cuivre  devaient  toiu nir  un  matelot.  Ce  nombre  s'élevai 
à  quatre,  avec  un  an  de  paye,  pour  ceux  qui  avaient  de  cent  à 
trois  cent  mille  as  :  r\  <  'nq,  pour  ceux  ([ui  possédaient  de 
trois  cent  mille  à  un  million  d'as;  à  sept,  lorsque  le  capital 
dépassait  un  millond'as;  à  huil»  pour  les  séoateuis  (Tite- 
Uve,  liv.  XXIV.) 

Pendant  qu*à  Rome  on  Dusaitces  préparatifs,  deux  généraux 
entreprenants,  Hippocrate  et  Épicyde,  s'étaient  emparés  du 
pouYoir  à  Syracuse  après  la  mort  d*Hiéronyme  (1),  successeur 
de  Hiéron,  et  étaient  entrés  dans  l'aUiance  de  Cartbage. 
MarceUus,  qui  avait  le  commandement  de  la  province  de 
Sicile,  tenta  inutilement  la  voie  des  négociations,  et  se  vit 
bientôt  dans  la  nécessité  de  faire  la  c^nen-e.  —  Il  prit  d'assaut 
Léontium  et  vint  mettre  le  siéu:e  tlcvaul  Syracuse.  Cette  ville 
puissante  était  alors  divisée  en  cinq  (juartiers  :  Orty^e  ou 
nie,  Aehr.idine  situé  sur  les  bords  de  la  mer,  Tyché,  Néa- 
poiis  et  Épipde.  Syracuse  avait  deux  ports,  le  grand  rt  le 
petit.  Il  y  en  avait  aussi,  au-dessus  de  l'Acbradine,  uu  troi- 
sième nommé  Trogile. 

SUge  de  Syraeuu. — M arcellus  résolut  d'attaquer  en  même 
temps,  et  par  mer,  du  c6té  d'Achradine,  et  par  terre,  du  côté 
de  Tyché.  Les  préparatifs  qu'il  avait  faits  pour  Tattaque 
par  mer  auraient  certainement  suffi,  si  la  ville  n'avait  été 

défendue  par  Archimède  ;  mais  souvent  le  génie  d'un  seul 

homme  est  plus  puissant  que  mille  bras.  —  La  flotte  romaine 
était  forte  de  soix  iiitc  quinquérènies,  sans  coiuptci  un  ,m  aiid 
nombre  de  bAtimenLs  de  différentes  irrandeurs;  cbaque  navire 
était  monté  de  soldats  armés  d'arcs,  de  frondes ,  de  dai ils, 
pour  balayer  les  remparts  et  en  faciliter  l'approche;  sur  quel- 
ques b&timents  étaient  placées  des  tours  à  trois  étages. 

0)  HléfOiijnM,  pdiWlbdft  Hiéfooqni  vrtàt  été  pendant  cbqonile  an»  le  fidèle 
•Uiédcs  Romains,  ie  rendit  odicui  à  lessajets  par  ses  débauches  et  ses  craeiHée.  D 
péitt  ta  beat  dTiui  an  wec  tonte  ea  fiuniUe,  victime  d'une  conapiratien. 


Digitized  by  Google 


Pf*fe  Mi. 


I 


Digitized  by  Google 


■ 


I 


# 


Digitized  by  Goo^It 


MARINE  ROMAKNE. 


265 


.s: 


Huit  quinquérèmes  dégarnies  de  leurs  ramps,  les  unes  à 
droite ,  les  autres  à  gauche ,  et  attachées  deux  à  deux  par 
leurs  flancs  découverts ,  portaient  des  machines  nommées 
sambuques  (1). 

Voici,  d'aprt^s  Polybe,  quelle  en  était  la  disposition  :  «  Une 
«  échelle,  dont  la  hauteur  égalait  celle  des  murailles,  était 
«  placée  en  travers  sur  les  côtés  rapprochés  des  navires 
«  réunis  ensemble ,  de  manière  à  ce  qu'elle  dépassât  de 
«  beaucoup  les  éperons.  Au  sommet  des  mâts,  sur  ces  mêmes 
«  navires,  étaient  adaptées  des  poulies  garnies  de  cAbles.  Dès 
«  que  le  moment  de  se  servir  de  la  machine  approchait,  on 
«  attachait  la  tète  de  l'échelle  à  ces  cAbles  et  aussitôt  les  hom- 
«  mes  placés  sur  la  poupe  la  dressaient  à  l'aide  des  pou- 
ce hes.  Puis  les  rameurs  rapprochaient  les  vaisseaux  de  la 
«  terre  et  on  essayait  d'appliquer  la  sambuque  aux  murail- 
«  les.  Lorsque  cette  opération  avait  réussi,  quatre  soldats 
«  postés  d'avance  sur  une  planche  entourée  de  claies  de  trois 


(t)  On  plaçait  sur  les  vaisseaux  toutes  sortes  de  inacliines,  comme  sur  un  re> 
trancheraent.  Le  pont  volant,  placé  sur  deux  ou  trois  navires  joints  ensemble  et 
sur  lequel  on  élevait  des  tours,  servait  particulièrement  dans  les  sièges  pour  sou- 
tenir et  faciliter  une  escalade  par  mer.  —  Celle-ci  «^exécutait  au  moyen  des  sam- 
buques. 
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«  Câtés  et  fixée  au  haut  de  l'échelle ,  clescentlaient  sur  les 
«  l'emparts,  et  étaient  bientôt  suivis  de  leurs  camarades.  » 

Cette  machine  devait  son  nom  à  la  ressemblance  qu  elle 
avait  dans  son  elusemble  avecla  sambuque,  instrument  de 
musiqne. 


Marcellus,  ({ui  ne  doutait  pas  du  succès  de  son  entreprise, 
fit  avancer  la  ilotte  vers  les  murs  d'Acbradine.  Elle  était  pré- 
cédée des  vaisseaux  qui  portaient  les  sambuques  et  les  tours; 
mais,  dès  qu'ils  furent  à  portée  des  plus  lortes  balistes  d'Ar- 
chimède,  les  assiégés  lancèrent  des  pierres  d'une  pesanteur 
énorme  qui  brisèrent  en  partie  les  appuis  des  samboqiies  et 
donnèrent  une  telle  secousse  aux  navires  qn*ik  se  séparèrent 
et  éprouvèrent  de  fortes  avaries. 

Diverses  antres  machines  jetaient  en  même  temps  sur 
les  vaisseaux  romains  des  solives  années  de  fer  pointa  et  des 
javelots. 

Marcellus,  étonné,  fut  obliî^é  de  s'éloigner.  Il  recommença 
l'attaque  le  lendemain  en  donnant  l'ordre  à  ses  quinquérèmes 
de  passer  près  des  murailles;  il  était  persuadé  qu'elles  se- 
raient ainsi  à  Tabri  des  traits  (le  l'ennemi,  puisqu'ils  portaient 
au  loin.  Mais  Arcbimède  avait  tout  prévu;  il  avait  des 
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eatapnltes  pour  toutes  les  distances.  Lors  donc  que  la  flotte 
Fomaioe  eut  gagné  la  courtine  en  la  serrant  de  "près,  on  lui 
lança  de  haut  en  bas  une  prodigieuse  quantité  de  car- 
reaux et  de  dards.  Bientôt  parurent  au-dessus  des  mni-ailles 

des  grues  d'où  tombaient  dV»normes  quartiers  de  roc.  On 
faisait  aussi  descendre  des  retiip.uLs,  au  moyen  d'une  has- 
cule,  une  espèce  de  corheau  prarni  de  crochets,  ou  mains  de 
fer,  attachées  à  une  longue  chaîne.  Le  pilon  aigu  du  corbeau 
perçait,  en  tombant,  hi  galère  qui  se  trouvait  au-dessous, 
tandis  (jue  les  mams  de  fer  s'y  accrochaient.  Aussitôt  un 
énorme  contre-poids  eu  plomb  faisait  incliner  vers  la  terre 
l'autre  cî^téde  la  bascule,  de  sorte  que  le  navire  se  trouvait  un 
instant  sus^ndu  droit  sur  la  poupe  et  retombait  ensuite  si 
loui^ement  qu'il  se  remplissait  d^eau. 

MarcelluS)  reconnaissant  enfin  l'impossibilité  de  continuer 
Tattaque,  se  retira  prudemment,  cbangea  le  siège  en  blocus 
et  résolut  détendre  qu*une  trahison  ou  une  surprise  livr&t 
la  place  aux»  Romains  (Polybe,  liv.  VIII.  Tito-Live,  XXU). 
Quant  au  miroir  arrlent,  au  moyen  duquel  Archimëde  au- 
rait brûlé  une  partie  de  la  flotte ,  aucun  auteur  ancien 
n*en  parle;  c'est  une  tradition  moderne  qui  n'a  [)as  de  fon- 
dement. 

Harcellus  laissa  près  de  Syracuse  la  plus  grande  partie  de 
rarinée  sous  le  commandement  d'Appius,  et,  suivi  hii-uiènjc 
de  (]U(>I({iies  troupes  d'éliU' ,  il  alla  ravager  les  terres  des  vil- 
les (jui  s'étaient  prononcées  potir  (  artliage,  reçut  la  soumis- 
sion d  liélorus,  d'Herbessus,  prit  d'assaut  Mégarc  et  la  dé- 
truisit complètement. 

Prmiire  guirr$  eotiire  la  itaeédomi.  —  k  cette  même 
époque  une  députetion  vint  annoncer  à  Valérius,  qui 
commandait  l'escadre  de  Brindes ,  que  Philippe,  roi  de 

Macédoine  (Ij,  avait  remonté  l'Âousavec  cent  vingt  galères 

(I)  Depuis  longtemps  la  gaerre  contre  Philippe  l'tait  prcSue.  Ce  prince,  atten- 
tif aux  (l<'mfl<'s  ']f  Homo  »'td(!  CartliAiic  avait  d'.iljonl  ote  indécis  entn*  les  âm\ 
peuples;  mftis  lon»qu  U  avail  appris  qu'Anoibat  trois  fuis  vainqueur  inarcliait  de 
•uocte  en  mceèt,  Qt*était  déddé  à  Âire  •Htanceavee  le  fiénéral  carthagineia,  «t 
«vaU  priarciiiigeBieBl  de  hd  enrojer  dea  troupe»  et  deox  eeata  valiacaux. 
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à  deux  rangs  de  rames,  et  s'était  emparé  d'Oricum  par  sur- 
prise. —  Les  députés  suppliaient  le  préteur  de  veuir  à  leur 
secours  contre  cet  ennemi  déclaré  de  Rome. 

Valérius  fit  aussitôt  embarquer  des  troupes  sur  les  vais- 
seaux de  transport,  et  cingla  vers  Oricum.  Il  y  entra  sans 
peine,  car  Philippe  n*avait  laissé  dans  la  place  qu*uiie  fai- 
ble garnison  et  était  allé  mettre  le  siège  devant  Apoilonie. 

Les  habitants  de  cette  dernière  ville  demandèrent  aussi 
des  secours  au  préteur ,  qui  leur  envoya  deux  mille  soldats 
d*élite.  —  Ces  troupes  pénétrèrent  à  la  &veur  de  la  nuit  dans 
le  camp  des  Macédoniens,  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sanjj,  et 
forcèrent  Philippe  àcliercher  un  refuge  sur  ses  vaisseaux.  — 
Alors  Val( Tins  conduisit  sa  flotte  h  l'cmbouchum  du  fleuve 
afin  d'emptclur  le  roi  de  s'échapper  par  mer;  mais  celui-ci, 
prévoyant  que  ses  navires  allaient  tomher  au  pouvoir  deTen- 
iieiiii,  les  lit  hrider,  et  retragna  par  terre  la  Macédoine  avec 
un  petit  nombre  de  soldats.  —  Le  préteur  passa  Thiver  À 
Oricum  (Tile-Live,  liv.  XXIV). 

Au  printemps  suivant,  Rome  fournit  vingt  quinquérèmes 
aux  Étoliens,  qui  étaient  aussi  en  guerre  avec  la  Macédoine. 
—  Cette  escadre,  commandée  parLavinus,  partit  de  Corcyre, 
doubla  le  promontoire  de  Leucate,  rangea  la  c6te  de  Nau- 
pacte ,  et  vint  assiéger  Anticyre.  —  Les  machines  placées  sur 
les  vaisseaux  ouvrirent  bientôt  de  larges  brèches,  et  la  place 
fut  obligée  de  capituler.  Peu  de  temps  après,  les  forces  nava- 
les envoyées  contre  Phihppe  se  dirigèrent  vers  Lemnos, 
répandirent  l'alarme  dans  toutes  les  lies  voisines  et  s'empa- 
rèrent d'Orée,  ville  située  sur  la  côte  nord  de  l'Eubée. 

Lei-oi  de  Macédoine,  craignant  les  suites  d'une  guerre  dont 
le  commencement  ne  présageait  pas  une  heureuse  issue,  fit  la 
paix  au  moment  où  le  proconsul  Sempronius  se  préparait  A 
l'aller  attaquer  avec  trente-cinq  navires,  sur  lesquels  étaient 
embarqués  dix  mille  hommes  d*in£anterie  et  mille  cava- 
liers. 

Pendant  oe  temps  les  légions  resserraient  chaque  jour  d*a- 
vantage  Annibal  dans  TApulie  et  la  Lucanie.  Le  général  car- 
thaginois semblait  abattu;  tout  à  coup  il  se  releva  plus  me- 
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naçaot.  Tarente  lui  fat  livrée  par  trahison,  et  il  s'avança  jus- 
qu'aux portes  de  Rome. 

AussitiM  tous  K's  citoyens  oouriiiTut  aux  armes  et  sortirent 
des  murs.  —  Annihul  et  les  consuls  en  présence  se  virent 
plusieurs  lois  au  moiiieaUle  décider  cctt«-  liitle  san.trîantepar 
un  dernier  combat;  mais  dès  qu'on  en  donnait  le  signal  un 
violent  oracre  empêchait  les  deux  armées  d'en  venir  aux 
mains.  —  Annibal  crut  voir  dans  ce  phénomène  répété  un 
arrêt  des  dieux;  il  se  retira  dans  le  Bruttium,  et  abandonna 
Capnue  à  la  vengeance  de  Rome  (  211  av.  J.-C.  ). 

Tandis  qvCen  Italie  les  armes  de  la  République  reprenaient 
l'avantage^  elles  éprouvaient  de  terribles  écbecs  en  Espagne. 
*  Accablés  par  des  forces  supérieures,  les  deux  Seipions  avaient 
péri  en  combattant  à  la  tète  des  légions;  Cornélius,  à  peine 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  partit  pour  aller  venger  la  mort  de 
son  père  et  de  son  oncle  (21 1  av.  J.-C.). 

Le  jeune  préteur  débuta  par  la  prise  de  Carthagène,  vain- 
quit quehjues  mois  après  Asdrubal  près  de  Bétule,  contraignit, 
dans  les  campagnes  suivant*»»,  les  autres  généraux  cartha- 
ginois À  reculer  jusqu'à  Gudès,  et  s'empara  de  celle  place 
(210-206). 

Nommé  consul  à  son  retour  d'Espagne,  il  se  dirigea  d'a- 
bord vers  la  vSiciie,  et  y  passa  l'hiver  alin  de  tout  disposer  pour 
l'exécution  du  plan  qu'il  avait  conçu  de  porter  le  théâtre  de 
la  guerre  en  Afrique  (1). 

Au  commencement  du  printemps,  cinquante  galères  et 
quatre  cents  bâtiments  chargés  de  troupes  quittèrent  le  port 
de  Ulybée,  par  un  vent  favorable,  et  s'éloignèrent  rapide- 
ment le  cap  au  sud.  Yers  le  milieu  du  jour  il  s*éleva  un  brouil- 
lard épais  qui  rendit  la  navigation  difficile ,  sans  cependant 
empêcher  Farmée  de  s'avancer  dans  le  plus  grand  ordre.  — 
Scipion  tenait  la  tète  de  Taile  droite;  Mareus  Porcius  Caton 
conduisait  la  gauche.  —  Chaque  navire  éperonné  portait  un 

(  1  )  Peadaut  que  Scifitou  [}rGxiait  les  mesures  les  plus  sage»  pour  aàburer  le  moGèft 
de  son  entreprise,  Magoa  vint  s'emparer  de  Gtees,  qn'I  trouva  sans  défenie*et 
OcUvios  cafÀiira  dana  les  mm  de  .Sardalgne  qoatra-viiigl»  niTiiet  dMi^és  de 
jnnnitiowet  de  Mé  po«r  rannée  d*Aiiiiibal.  (Codlua.) 
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il  y  en  avaii  deux  sur  les  bàtimeots  de  charge  »  trois 
sur  la  galère  du  consul.  — On  fit  route  pendant  toute  la  naiii 

—  Au  lever  du  soleil  le  temps  s*édaircU  et  les  yigies  aper- 
çurent la  terre. — Le  pilote  ayant  alors  annoncé  qu*on  n*éUiit 
plus.qu*à  cinq  milles  du  promontoire  de  Mercure  (  cap  Bon] , 
Scipion  ordonna  de  jcrouvemer  an  sud-ouest  pour  aller  cher- 
cher un  point  (le  (h'l)arqucment.  Mais  à  la  même  heure  que 
J;i  \  cille  une  lurie  l»rimie  déroliu  la  vue  des  côtes,  et  il  fallut 
jeter  l'ancre.  —  Le  lendemain  matin  la  brise  chassa  les  va- 
peurs et  Ton  découvrit  toute  l'étendue  des  rivages  afin  ams. 

—  Scipion  demanda  le  nom  d'un  cap  voisin;  on  lui  dit  que 
c'était  le  Beau  Promontoire  u  Lli  bien,  ajouta-t-il,  j'accepte 
a  Taugure;  qu'on  aborde  !  »  (Tite-Live,  liv.  XXXX.  ) 

Le  déharquement  s'effectua  sans  peine,  et  Ton  établit  le 
camp.  —  Bientôt  l'épouvante  se  répandit  sur  la  cote.  —  A 
Cartbage  surtout  la  terreur  et  l'agitation  étaient  à  leur 
comble ,  car  on  pensait  que  les  Romains  allaient  attaquer  la 
ville  sur-le-champ.  Le  consul  se  contenta  de  ravager  les  en- 
virons ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Ulique  qu'il  ne  put 
prendre.  —  Se  dirigeant  ensuite  vers  le  sud,  il  vainquit  deux 
fois  les  armées  envoyées  contre  lui,  et  vint  investir  Tunès 
(Tunis).  —  Bientot  la  flotte  carthaginoise,  Ibrte  dé  cent 
voiles,  parut  au  large  de  la  lagune. 

Combat  de  Tunis.  —  Scipiuu  n'avait  que  vingt  quin- 
quérèmes(i)j  il  se  disposa  cependant  à  bien  recevoir  l'en- 
nemi. —  Il  rangea  sur  quatre  lignes  (devant  ses  galères) 
tous  les  bàtiuientâ  de  charge  et  les  fit  solidement  attacher 
ensemble,  a  de  sorte  que,  dit  Polybe,  ces  navires  ainsi  réunis 
a  formaient  comme  une  place  d'armes,  oCi  il  était  facile  de 
«  dresser  les  machines  à  jet  et  où  les  soldats  pouvaient  agir 
«  comme  sur  les  plates-formes  d*une  fortification.  » 

Les  Carthaginois  engagèrent  le  combat  le  lendemain,  et 

(f)  Les  forces  navales  de  la  République,  composées  alors  d^enviroo  cent 

s»ni\aiil4î  vnissonut  longs,  étaient  <ltspc'r»«'('s  •  f]!!»ranlp  navire»  ifrfent. aient  les 
Côte»  Ue  la  i>ariiaigne,  ua  pareil  nombre  crtHi»ait  8ur  celle«  <k  la  hiùle  et  le  reste 
8mM  rnaUQ. 
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furent  repoiusés.  Honteux  de  cet  échec ,  ils  attaquèrent 
de  nouveau  le  jour  suivant,  avec  impétuosité,  lancèrent 


des  harpons  sur  les  bâtiments  de  charge  qiii  formaient  la 
première  ligne,  les  accrochèrent  ainsi  et  sWIoroèrent  de 
rompre  les  amarres  qui  les  retenaient.  —  La  lutte  dura  plu- 
sieurs heures;  enfin  Scipion  ordonna  de  couper  les  câbles  et 
abandonna  prudemment  dix  vaisseaux  pour  sauver  le  veste 
de  la  fiotte.  —  Les  ennemis,  satisfaits  de  ce  petit  succès,  se  re- 
tirèrent et  gagnèrent  leurs  ports. 

Tunès  capitula  peu  de  temps  après,  et  le  consul ,  par  de 
nouvelles  victoipfs,  força  les  suffètes  à  rappeler  Annibal. 
(^elui-ci  vouint  (Fahord  Irait»  r  «le  la  paix;  mais  le  général 
romaiu  lui  iin|i()s;L  des  conditions  si  dures  qu'il  ne  put  les 
accepter.  — Lesdeùx  ariiu  <  s  en  viru-ent  aux  mains  près  de 
Zama(auj.  Zowarin).  Annil)al  vaincu  s'enfuit  à  Carthage, 
qui  se  vit  alui-s  dans  la  nécessité  de  se  soumettre  (202  av. 
J.-C.  ).  —  Elle  prit  rengagement  de  ne  point  faire  de  guerre, 
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même  en  Afrique,  sans  la  permission  des  Romains;  de  payer 
10,000  talents  en  cinquante  ans ,  et  livra  au  consul  cinq 

cents  navires  qu'il  fit  brûler  en  pleine  mer  (  Polybe,  Uv.  XV; 
—  TiU'-Live,  liv.  XXX). 

Scipion  fut  reçu  à  Uome  aux  acclamations  de  la  foule, 
on  lui  dt^rerna  les  honneurs  du  triomphe,  et  le  peuple  lui 
donna  le  surnom  d  Africain. 

•   Serondc  ijuerre  contre  la  Macédoine  (200-107).  —  ï.es 
Hoiiiains  tourncrenl  ensuite  leurs  armes  contre  l'iulippt*  et 
le  forcèrent  î\  s'cloig-ncr  de  TAltiquc.  —  Puis,  unissant  leur 
arm*^e  na\ale  A  celle  du  roi  de  l'crgauio,  ils  attinquèrent  iai 
flotte  maeédonienne  non  loin  de  Chio  et  la  dispersèrent.  — 
Attaie,  en  la  poursuivant»  s'avança  trop  près  des  côtes,  y  fiijt 
fu^ulé  par  des  forces  supérieures  et  se  vit  contraint  d'abanr- 
donner  son  navire  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
ennemis  (1).  —  Alors  Philippe,  qui  était  parvenu  à  rallier  la 
plus  grande  partie  de  ses  galères,  s'efforça  de  persuader  aui 
équipages  que  la  fuite  du  roi  de  Pergame  leur  assurait  la 
victoire,  et  feignit  de  vouloir  recommencer  la  lutte.  Cepen- 
dant, lorsque  les  alliés  vinrent  de  nouveau  lui  offrir  le  coniÂMity 
il  n*osa  pas  Taccepter,  et  les  laissa  regagner  tranquillement 
les  poi-ts  de  VAsie  { Polybe  ) . 

Ia's  hostilités  continuèrent  sur  terre,  avec  des  alternatives 
de  bons  et  de  mauvais  succès.  Plusieurs  mouvements  sans 
rt^suH.tt  et  ({uelques  euij;agements  sans  importance  furmt 
enhn  suiviii  d'une  grande  bataille.  —  Les  troupes  com- 
mandées par  Quintins  Fl.ninTiius  et  iell<  s  du  roi  de  Ma- 
cédoine se  rencontrèrent  en  Ihessaiie,  à  Cynocéphales  (lîMi 
av.  J.-C.  ).  Philippe  fut  vaincu  et  n'obtint  la  paix  qu'aux 
conditions  les  plus  dures  :  il  rappela  ses  garnisons  de  toutes 
les  villes  de  Grèce  et  d'Asie  qu'elles  occupaient  encore,  paya 
500  talents,  en  promit  50  comme  tribut  annuel  pendant  dix 
ans ,  et  livra  tous  ses  vaisseaux. 

^rttsrrs  contre  Àniiodius,  —  Six  ans  après,  le  sénat  résolut 


(1}  11  alla  chercber  un  reluj^e  à  £r)thrée. 
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de  mettre  un  frein  à  l'ainhilioii  il'AnLiochus  le  Grand.  — 
AiHubul,  qui  s'était  réfuj^ié  à  la  cour  de  ce  prince,  l'en^apreait 
vivpîiîent  à  porter  la  guerre  on  îtilie,  et  offrait  de  prendre 
lui-rnt  ino  le  commandement  de  cette  expédition  ,  pour  la- 
quelle il  ne  demandait  que  dix  mille  hommes  de  pied,  mille 
chevaux  et  oent  galères.  —  Au  liea  de  suivre  les  conseils  du 
héros  carthaginois^  le  roi  de  S^tîc  aima  mieux  braver  les 
Romains  en  attaquant  la  Grèce,  il  y  débarqua  vers  le  milieu 
de  septembre  (  192  )  avec  dix  mille  hommes ,  remporta  quel- 
ques avantages  y  et  passa  rhiver  à  Chalcîs. 

Pendant  ce  temps  les  Romains  avaient  achevé  leurs  prépa- 
ratifs. Au  mois  de  mai  (191  ),  Acilius  Glabrion  traversa  l'A- 
driatique ,  réduisit  la  Tbessaliei  et  détruisit  presque  totale^ 
ment  Tannée  d*Antiochus,  qui  se  bâta  de  retourner  à  Éphèse. 
Il  8*y  croyait  en  sûreté.  Annibal  lui  ouvrit  les  yeux  :  «  Vous 
«<  n'avez  pas  voulu  combattre  les  Koniains  en  Italie ,  lui  dit- 
«  il,  vous  serez  bientôt  oblitré  de  les  coral)attre  en  Asie  et 
«  pour  FAsie.  »  —  Effrayé  par  cet  avis,  Antiocluis  gagna 
la  Cbc^son^se  avec  ceux  de  ses  navires  qui  étaient  équipés, 
chargea  Polyxénidas  d'armer  le  reste  de  sa  flotte  et  envoya 
des  barques  reconnaître  tous  les  parages  des  lies. 

Les  prévisions  d' Annibal  ne  tardèrent  pas  à  se  réahaer. 
Calus  Livius  partit  de  Messine  avec  soixante-dix  vaisseaux  et 
aborda  quelques  jours  après  à  Délos.  Polyxénidas,  instruit 
de  son  arrivée  par  ses  édaireurs,  se  bâta  d*en  donner  avis 
au  roi,  qui  conduisit  aussitôt  toutes  ses  galères  à  Éphèse.  ««^Là 
il  fut  déddé  qu'on  livrerait  un  combat  naval.  —  On  employa 
deux  jours  à  s'y  préparer,  et  le  troisi^e  centb&timents  de 
moyenne  grandeur  se  dirigèrent  vers  Goryce. 

Combat  de  Coryce  (iOt  av.  J.-C, ).  —  Le  consul,  qui 
avait  été  retenu  à  Ik-los  par  des  veats  contraires,  remit 
alors  à  la  voile  et  se  rendit  à  Phocée,  où  Eumène  l'atten- 
dait avec  tous  ses  vaisseaux.  —  L(îs  deux  flottes  appareillèrent 
le  lendemain,  tirent  route  au  nord-ouesl,  doublèrent  le  cap 
Melœna  et  courui'ent  ensuite  au  sud  pour  aller  chercher  Ten- 
nemi.  Polyxénidas,  informé  de  leurapproche^seportarapide- 
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mentà  lour  rencontre,  et  les  armées  se  trouvèrent  en  présence 
non  loin  du  promontoiieArgennum.  Tn'is  trirèmes  f^yriennes 
commencèirnt  l'attaque  :  elles  fondirent  sur  deux  h&timents 
earthaginois  qnt  avaient  pris  position  devant  Taile  droite  des 
Romains  eten  enlevèrent  une  àFaboidage.  — AnssitAt  livitis 
s'avança  pour  réparer  cet  édiec»  Faction  devint  liient(Vt 
génénde,  et  pendant  longtemps  on  Intla  des  deux  côtés  avec 
nn  égal  avantage  ;  enfin  les  Syriens  battirent  en  retraite  et 

ornèrent  le  port  d'Éphèse.  — *  livins  conduisît  ses  navires  à 
i^ana.  (Tite-I/ive,  liv.  XXXVl.  ) 

L'annf^  su!\;iiiftj  flOO)  Antiochus  plaça  de  nouveau  ses 
forces  natales  sous  les  ordres  de  Polyxénidas.  Ce  t:ênt^râl, 
Rhodien  exil*^,  inérîitnit  rentre  sefs  anciens  eompairnons rVar- 
mes  des  projets  de  vengeance;  mais,  désesp*  i-int  de  j>ou- 
voir  les  accomplir  jmr  la  force,  il  eut  i*ecours  à  la  perfidie.  — 
Il  fit  dire  à  Pausistrate,  commandant  des  galères  de  Rhodes, 
qoi  allaient  rallier  les  vaisseaux  romains,  que,  8*il  voulait  lui 
ménager  un  retour  honorable  dans  sa  patrie,  il  lui  livrerait 
la  flotte  syrienne. 

Pannstrate  ne  crut  pas  devoir  rejeter  une  proposition  de 
cette  importance  ;  et,  au  lien  de  continuer  sa  route,  il  atterrit  à 
Panonne  (lie  de  Samcs).  Polyxénidas  confirma  bientôt  par 
émt  tout  ce  qu'il  lui  avût  promis,  et  Tassura  cpie,  pour 
affaiblir  Fermée  du  roi  et  Fexposer  à  une  délaite  certaine,  il 
allait  diminuer  le  nombre  des  rameurs  et  désarmer  plusieurs 
quadi  irèmes. 

Se  croyaiil  a  1  aUri  de  tout  daneer,  le  trop  crédule  Pau- 
sistrate  envoya  une  partie  de  ses  })î\timents  à  Halicarnassc 
pour  y  faire  dt-.^  \  ivres.  —  Otte  iuiprudence  causa  sa  perte. 
—  Polyxénidas  partit  aussitôt  d'tphèse  a vec soLxante-dix  vais- 
seaux et  vint  le  surprendre  au  milieu  de  la  nuit.  — Alors  une 
lutte  terrible  s'engagea  dans  le  port  ;  les  Rhodiens  opposèrent 
longtemps  la  plus  vigoureuse  résistance  f  leur  chef  intrépide 
se  fit  tuer  dans  la  mêlée  ;  sa  galère,  attaquée  par  trois  quin- 
quérèmes,  fut  coulée  à  fond,  et  tous  les  navires,  à  l'exception 
de  sept,  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis. 

A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  Livins,  qui  assiégeait  Abydos, 
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se  rendit  iii  *Mi  i[)i<'[noiità  Sainos,  et  y  fut  rallie  peu  de  temps 
apr^  par  t renie  f:iil<Tos  t1<^  Rhodes. 

Les  iorces  navales  syriennes  étaient  toujours  à  Éphèse. 
Livius,  après  avoir  cherché  en  vain  à  les  attirer  au  comhaii 
débarqua  des  tfoupeaà  une  petite  distance  de  la  ville ,  ravar 
geala  campagne  et  regagna  Samoa,  où  arriva  bieni'*t  Émilius 
RégilluS)  qui  venait  prendre  le  eoomuaideinent  de  la  flotte. 

Le  nouveau  chef  décida  qu'il  fallût  s'emparer  de  Patare 
afin  d'empêcher  Tennemi  d'équiper  des  vaisseaux  en  Lyeie. 
—  Livius  se  dirigea  sur  le  point  qu'on  avait  résolu  d'occuper 
avec  deux  quinquérèmes  romaines^  quatre  quadrirèmes  rho- 
diennes  et  deux  vaisseaux  de  Smyme.  —  Les  cités  qu'il 
trouva  sur  sa  route ,  Milet,  Mynde,  Halicamasse,  Cos,  Gnide, 
s'cnipressrrent  d'ohéir  aux  ordes  qu'il  leur  donna. 

Il  alla  ensuite  louchoi'  à  Uhodes,  qui  lui  fournit  encore  trois 
quadrirèmes,  et  cingla  eulin  vers  Patare. 


18. 


Sa  marche,  d'abord  rapide,  iiil  Ijienlôt  retardée  par  les 
vents  d'est  et  il  ne  parvint  à  s'approcher  de  la  c6te  qu'en 
faisant  force  de  rames.  —  U  était  impossible  de  monUler 
devant  les  remparts  de  la  ville  ;  livius  gagna  on  liea 
voisin  nommé  Pbéniennie  j  débarqua  les  équipages,  qui 
livrèrent  aussitôt  un  combat  acbamé  aui  troupes  envoyées 
contre  eux,  et  les  forcèrent  à  battre  en  retraite. 

Le  préteur  avait  cbèremeni  payé  la  victoire  ;  il  jugea  pru- 
dent de  renoncer  &  toute  tentative  sur  Patare  et  s'éloigna  le 
lendemain. 

Dès  qu'Émilius  fut  instruit  du  mauvais  succès  de  Texpédi- 
lion,  il  alla  croiser  sur  les  eûtes  de  (larie,  et  ne  revint  ;\  Sauios 
que  lorsqu  li  eut  perdu  lout  espoir  de  rencontrer  Tennenii. 

Combat  de  Sida.  —  budame  ne  resta  pas  non  plus  ioactif  ; 
ayant  appris  qu  une  escadre  commandée  par  Annibal  était 
partie  des  ports  de  Syrie,  il  se  porta  rapidement  à  sa  rcn- 
contre,  lui  livra  bataille  en  vue  de  Sida  (  aig.  Adalia  ou  Sa- 
talie)  et  la  mit  en  fuite. 

Quelque  temps  après  Régillus,  parti  de  Samos,  donna  la 
cbasse  à  des  pirates  et  vint  aborder  à  Téos.  —  Les  vaisseaux 
étaient  au  mouillage  devant  la  ville  et  les  équipages  avaient 
été  envoyés  à  terre  pour  prendre  des  vivres,  lorsqu'on  an- 
nonça au  préteur  que  la  flotte  syrienne  approcbait.  —  Aus- 
sitôt il  fit  rembarquer  les  matdots^  donna  Tordre  d'appareil- 
ler et  gagna  le  large. 

Coinbal  de  Téos  (  190 av.  J.-C.  ).  —  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent entre  les  caps  Mionnèse  et  Coryce. 

Les  galères  rovaies,  rangées  deux  à  deux  sur  une  loncu»* 
file,  vinrent  lentement  déployer  leiu*  frontde  bataille  en  imc. 
des  Romains  qui  se  rangèrent  sur  une  seule  litrne  de  front, 
et  bientôt  Faction  s'engagea  sur  tous  les  points  à  la  fois. 

La  flotte  prétorienne  était  forte  de  quatre-vingts  voiles, 
dont  vingt-deux  de  Rhodes  (sous  les  ordres  d'Ëudame  ]  ;  celle 
d'Antiochus,  commandée  par  Polyxénidas,  comptait  neuf  vais- 
seaux de  plus.  <—  Pendant  longtemps  les  marins  et  les  sol- 
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dats  combattirent  des  deux  côtés  avec  UDe  égale  bravoure^ 
les  pilotes  rlvalisèient  d'habileté^  les  rameurs  luttèrent  de 
force  et  d'adresse. — Ëniin  les  Romains,  vainqueuis  au  centre 
et  à  la  gauche,  s'emparèrent  de  plusieurs  navires^  en  cou- 
lèrent un  grand  nombre  et  lofoèrent  Taile  droite  des  Syriens 
à  s*éloigner  du  champ  de  bataille.  (  Tite-Uve.  ) 


{Fia.  M.) 

Peu  de  temps  après,  trente  mille  légîonnairesi  conduits  par 
LuciusSdpionet  son  frère  TÂfrîcain,  battirent  complètement 
rarmée  royale  près  de  Magnésie.  —  Antiochus,  obligé  de 

demander  la  paix,  ne  l'obtint  qu'aux  conditions  les  plus 
onéreuses  (1)  :  il  abandouna  l'Asie  en  derà  du  mont  T  uu  us, 
prit  l'engagement  de  payer  les  frais  do  la  guerre,  donna  son 
fils  en  otage,  et  livra  tous  ses  vaisseaux,  qui  iuient  brûlés  par 
oixlre  du  consul. 

(1)  n  fut  tué,  en  187,  dans  i'Ëhmaïdp  (province  de  la  Perse),  oà  il  était  allé 
pour  piller  un  temple  de  Mus  afin  de  pajer  les  Romains. 
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Les  Romains  s'illostr^rent  bientôt  par  de  noaveanz  triom- 
phes. Le  consul  MaiiUus  Vulso  défit  les  Gala  tes  ;  son  coDègue 
FalTÎiis  sol^agiia  les  Éioliens;  Émilins  et  Vlaniîmiis  son- 
mîient  la  ligarie  ;  llaroeilits  mit  en  foite  les  Gaulois,  «foi 
avaient  franchi  les  Alpes  pour  s'établir  dans  les  environs  d*A- 
cpiilée  ;  Folvius  Flaccos  el  Sempionins  Gracchos  remportèrent 
plasienrs  victoires  sur  lesGeltib^iens;  Nanlios  vainquit  les 
Lusitaniens  ;  Claodios  s*empara  de  Tlstrie.  ^  U  semblait  que 
Rome  ne  dût  plus  trouver  d'ennemis  ;  niais  Philippe  restait, 
toujours  mcnarant.  —  U  souffrait  impatiemment  les  humi- 
liantes Coud iti '  lîs  de  paix  qui  lui  avaient  été  iHj[)n>tes  et 
prenait  s  .m  (1<  un  ni  des  mesures  pour  secouer  le  jou^,  loi's- 
qu  il  mourut  eu  178. 

Troisième  guerre  de  Macédoine  (172-168).  —  Persée,  qui 
lui  succéda  au  trône,  renouvela  le  traité  conclu  avec  son  père^ 
assura  le  sénat  de  ses  dispositions  pacifiques  et  se  prépara 
pendant  SIX  ans  à  reoommeneer  la  lutte. — Instruit  de  ses  pro- 
jets par  Eumène,  lé  sénat  lui  déclara  la  guerre,  et  Lieinius 
reçut  Tordre  d'armer  promptement  cinquante  quinquérèmes 
qui  ne  servirent  qu'au  transport  des  teupes,  d'abord  peu 
nombreuses,  qu*on  envoya  en  Orient  (  172). 

Les  années  suivantes,  l'armée  navale  n'eut  pas  non  plus  à 
combattre;  seulement,  quand,  après  la  victoire  de  Paul 
Émile  (à  V\dna),  le  roi  de  Macédoine  se  réfugia  dans  l'Ile  de 
Samotbrace,  Cneus  (  U  tavius  (qui  commandait  alors  la  flotte), 
Py  suivit,  le  fit  prisonnier  et  s'empara  de  tous  ses  vaisseaux. 

Troisième  guerre  punique  { 149-146  ).  —  Apres  avoir  étendu 
sa  domination  en  Euro^je  et  en  Asie,  Rome  tourna  ses  armes 
contre  Carthage,  dont  elle  avait  depuis  longtemps  résolu  la 
destruction.  —  Cinquante  quinquérèmes  et  un  grand  nombre 
de  navires  ronds  portèrent  en  Afrique  quatre-vingt  mille 
soldats.  Les  Carthaginois  envoyèrent  aussitôt  aux  consuls  des 
députés  pour  demander  ce  qu'ils  exigeaient  d'eux.  Gensorinus 
leur  ordonna  de  livrer  les  armes  et  les  machines  de  guerre, 
et  lorsqu'il  eut  tout  reçu  il  dit  :  «(  Maintenant  vous  abandon- 
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K  liri  ez  votre  ville  et  vous  irez  voiu>  établir  à  dL\  milles  daxw 

«  les  lerres.  » 

L'excès  du  malheur  réveilla  le  couraja^e  du  peuple;  Tamour 
de  la  patrie  réunit  les  factions;  trente  mille  bannis  furent 
rappelés,  et  Amilcar  prit  le  commaiidement  des  troapes. 

LesRomains  ne  s'attendaient  à  aucune  résistance;  se  croyant 
8ÛTS  du  succès,  ils  n'avaient  point  pressé  leurs  opérations; 
mais,  lonq[a*i)8  marchferentenfin  eontreeeuzqn'ilsregardaient 
comme  âês  esdaves  soumûy  ill  trouvèrent  une  nation  sous 
les  annes.  —  Repoussés  danspludeurs  assauts,  ils  se  virent 
bientôt  attaqués  &  leur  tour  et  reçurent  d'assez  rodes  échecs  : 
Asdruhal  dirigea  un  grand  nombre  de  brûlots  contre  leur 
flotte,  qui  fut  en  partie  consumée. 

Il  fallait  un  chef  habile  pour  réparer  les  fautes  commises 
par  les  généraux  (|ui  jusque-là  avaient  conduit  le  siège  ;  on 
nomma  le  jeune  Scipion  Émilien. 


Bâtie  sur  un  isthme  large  de  vingt-cinq  stades  (5  kilo- 
mètres), Cartbage  avait  deux  ports  reliés  par  un  canal.  Le 
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premier,  deBlinéA  i*ecev<>ii  nfivirf^  marchands,  ét.ut  )»<>rdr 
de  largef?  quais  ;  autour  fin  s»  *  <ni(],  \a.ste  bassin  cin  ulaire  an 
cenirc  (\u(]i\f']  ('UiW  située  i  ile  Ojthon  ,  s'élevaient  des  ioL'es 
servant  d'abri  aux  l){\timents  L'uerre  et  des  maerasins  on 
l'on  tenait  en  réserve  les  objets  nécessaires  à  leur  armement. 
Ces  ronstruciiom  monhmen taies,  soalennes  par  des  colonnes 
d*ordie  ionique,  offraient  dans  leur  ensemble  Taspect  le. 
plus  grandioee  (I  ).  (  Appien.  —  Strabon.  ) 

Scipion  coupa  les  vivres  aux  assiégés  par  tene  ;  et,  eomme 
Us  en  recevaient  encore  par  mer,  il  kor  6ta  cette  lessonroe 
en  fiermant  le  port  avec  une  digne  immense.  —  Les  Cartha- 
ginois creusèrent  dans  le  roc  une  nouvelle  issue  et  firent  sor» 
tir  cinquante  trirèmes,  qui  lurent  repoussées. 

Laissant  alors  la  famine  continuer  son  œuvre  de  destructîoD, 
Scipion  alla  durant  l'hiver  forcer  le  camp  de  Néphéris.  — 
Ali  [)i  intcnijjs  il  poussa  le  siépc  avec  une  nouvelle  vigueur  , 
et  la  ville  tondw»  enfin  en  son  poiivoir  après  un  assaut  <i  où 
«  Ton  combattit  pendant  six  jours  et  six  nuits,  sans  trêve 
tt  et  sans  repos  (2).  » 

(t)  Les  porU  de  Carlhagemit  été  pour  M.  Beulé  un  sujet  d'étude  approfoodie  ; 
iU  pri'M^fitoiit  aujourd'hui  l'an^ct  d'une  mwe  à  aec  pendant  Tété  et  que  les  ploie» 

reinplùiic'nl  (x  ndant  l'tiiver. 

(S)        Elle  n'eut  plus,  des  tiien»  l'antique  souveraine; 
Cartbage  humiliée  a,  «dus  l'aigle  romaine , 
De  M»  fhmt  meucMit  alMlnéla  fierté. 
Son  enqitre  détrull,  ton  Gommeice  arrêté. 

Ses  vaisseaux  ronsum<*s  par  la  flamme  cruelle, 
La  laissent  sous  W  i'>iiq  imjnussîuitp  rt  iidèie. 
Mais  liume  redoutait  uu  mmi  tuujuurs  fatal, 
Une  terre  ndienie  oli  naquit  AnnflMl; 
Cil  t'active  industrie ,  aux  Romaim  étnuigfere, 
Ri^parait  sans  édalles  malheurs  de  la  guerre. 
Caton  la  fati;;uait  d'un  a\enir  douteux  ; 
Kl,  Péiisseni  Carlhage  et  ses  dernien  neveux! 
Fnt  longtemps  le  eenl  cri  qui  aortit  de  sa  bouetie. 
C'en  e$t  fait  ;  l'Iieuve  sonne  :  an  antre  Sdpieii 
Remplit  l'ordre  de  Rome  et  les  vo'ux  de  CatoQ. 
Vaiiietnent  secondé  par  la  fureur  commime, 
AiMlruiul  a  deux  fois  ttalauce  la  fortune  ; 
Il  fknt  enfin  céder  k  des  dieux  ininunains  » 
Et  CartlMgeeinbnsëe  aocompUt  ses  destins. 
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Voyage  de  Polyhe.  —  La  destruction  de  la  riche  cité  qui 
avait  eu  si  lon^mps  Tempiie  de  la  mer  parut  insuffisante 
aux  Romains  ;  ils  craignirent  c[ue  les  Carthaginois  ne  devins- 
sent encore  redoutables  si  on  leur  laissait  les  nombreux  étsr 
blissements  qu'ils  possédaient  sur  les  c6tes  occidentales  de 
rAfrique.  —  Uxa  passait  pour  plus  grande  et  plus  formidable 
que  Carthage  même  (Pline,  liv.  V).  H  fsUait anéantir  aussi 
Uxa  et  visiter  lelitloi  til  aiiii  de  s'assurer  qu'il  n'existait  plus 
rien  qui  pût  troubler  la  sécurité  des  vainqueuis. 

Polyhe  partit  donc  avec  soixante  navires  pour  aller  ruiner 
les  villes  fondées  par  les  Carthocrinois  sur  les  rives  de  l'O- 
céan. <—  La  relation  de  son  voyage  ne  nous  est  point  parve- 

CeiK>rt,  premier  objft  dune  jalouse  rage, 

OÙ  des  navigateurs  le  générem  eoorage 

ESI  enSn  reculé,  sans  les  Aireurs  de  Mars , 

Les  bornes  de  la  terre  et  les  bornes  d»^  arts; 

Ces  utiles  vaisseaux,  dont  la  voile  cliérie 

Rassemblait  les  tributs  payés  à  la  |>atrie , 

Ou  portait  des  MenfUts  k  vingt  peuples  sovinia, 

MrinenI  coommé»  par  les  feux  ennemis. 

Au  soufïïe  des  autans  la  flamme  irapétoeiise 

Roule  sur  la  cité;  la  nuit  tempétueuse 

I)es«x*ud  sur  ces  remparts,  le  frout  armé  d'éclairs  ; 

Un  ooéande  feu  booiDoiine  dsiis  1m  airs. 


Les  Prii'res  en  deuil,  plaintires,  consternées, 
Montent  vers  Jupiter,  les  yeux  baignés  de  pleurs  ; 
Jupiter  les  repousse,  et  ses  foudres  veugeurs. 
Destinés  tnifBrfidU,  tomwnt  sur  rinfiortnne; 
Pour  la  prenièin  fois  la  doulsttr  l^mportune. 
ScijûoD,  qu'il  dirige  au  milieu  des  combats , 
K\f  ifo,  en  la  rr^lant,  la  fureur  den  soli^ats, 
Joint  k>  calme  au  carnage,  et,  d  un  i)raâ  înTindl^, 
Cooionna  des  Biomaiiis  la  vengeance  inHekUile. 


Cependant  les  clameurs  de  la  Toule  expirante, 
L<s  tourbillons  épais,  la  flamme  dévorante, 
Accomj^issaut  du  sort  les  décrets  absolus , 
Disent  ans  naU«ins  que  Cartbage  n'est  plus; 
Querocéan  sounito  perd  son  indépendance; 
Et  qu*étendaiit  sur  lui  sa  jalouse  puissance, 

Rrvnto  ,  dont  h'  ijt'm*^  ^rrahle  Tunivers, 
Couilamue  au  luéutc  joug  et  la  terre  et  les  mers. 

(CsntMAnn.) 
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nue,  et  nous  ne  la  connaissons  aujourd'hui  que  par  Textrail 
qu^en  donne  Pline  TAncien.  —  On  y  reconnaît  qae  le  navi- 
gateur grec  entreprit  de  suivre  la  route  qa'Hamum  8*élaii 
ouverte  autrefois.  —  Il  se  fit  aider  sans  doute, dans  cette  ex*- 
pédition,  par  des  pilotes  du  pays,  car,  de  son  temps,  ledéteoit 
des  Colonnes  était  la  limite  des  courses  de  la  plupart  des  màr 
lins  de  la  Méditerranée.  Les  Phéniâens  de  Tyr,  oeox  de  Car- 
thage  et  les  Marseillaîs  étaient  les  seuls  qvà  osassent  le  fran- 
chir. 

Les  riches  possessions  que  Rome  voulait  détruire  étaient 

alors  déchues  de  leur  ancienne  splendeur,  et  la  flotte  n'eut  qu'à 
longer  tranquillement  les  côtes;  aussi  ne  trouve-t-on  dans  le 
Iragnient  de  Pline  que  les  noms  des  lieux  qu'elle  visita  :  «  ( 
«  fut  d'abord  le  golfe  de  Sagut  et  une  ville  du  uit'ine  nom 
«  située  sur  le  promontoire  de  Mulelacha  (1'';  puis  les  pfii- 
«  boucbures  des  fleutes  Lixus ,  Subur  et  Sala  -1  ;  le  port 
«  Rutubis  (3);  le  promontoire  du  Soleil  (4);  ensuite  le  port 
«  Risardir  (5)  ;  l'embouchure  du  Cosenna  (6),  celle  du  Nasa- 
<f  tat  (7);  le  promontoire  Surrentium  (8);  un  golfe  de  qua- 
«  tre-vingt-seiae  mille  pas  d*étendue  (616  milles  )  dans  lequel 
«  se  jette  le  Darat  (9),  qui  est  rempli  de  crocodiles  :  Fhmm 
«  Dorai  in  pukcroeodHoisigm;  le  fleuve  Sa]sum(  10)  (ou  Pal- 
«  sum)  et  enfin  le  fleuve  Bambotum'(ll).  »  (Pline,  liv.  V.) 

En  comparant  ntinéraire  de  Polybe  avec  ceux  d*Hannon 
et  de  Scylax,  on  remarque  que  les  noms  des  fleuves  et  des 

(1)  Baie  d'Al-Cazar,  et  cap  MoUabat,  d'après  (^oMeiia. 

(2)  Lucos,  Sabo  «t  rifièv»  M  Salé. 

(3)  ltaia|n. 

(4)  Cap  Cutia. 

(5)  Aufl. 

(6)  Le  Tcnsift,  qui  passe  près  de  Maroc. 

(7)  RifièradellasMlor. 
(S)CapGer. 

(9)  Golfe  de  Sainte-Croix»  rifièfe  de  Stts. 

(10)  Rivière  d'Assa. 

(11)  Rifîère  de  ^un.  —  Pline  dit  eucore  que  Poljrbe  indique  dati«  êoa  périple 
OM  longoe  dalM  de  nouiai^ues  qui  s'étendait  depnia  le  Beinlintmii  jnMp^ 
Char  deeDjem^BMbCeweMn  pneeqne  reipédilim  ne  t^fança  pae  ao  delfc  de 
Ocnve. 
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villes  sont  presque  eotièrement  changés.  C'est  que  le  petit 
nombre  de  marins  qui  fréquentaient  ers  contrées,  ignorant  le 
langage  des  habitants  ou  éprouvant  des  difficultés  à  pronon- 
cer des  noms  barbares,  les  ont  défigurés  dans  leurs  ^cits  ou 
bien  ont  préféré  leur  en  donner  de  nouveaux.  Ils  ont  fait  . 
à  cet  égard  ce  que  l'on  a  fait  souvent  depuis  et  ce  que  nous 
fiiisons  encore  nousHUémes  dans  les  pays  que  nous  décour 
vrons  (1). 


Rome  avait  étendu  ses  conquêtes  en  Europe,  en  Asie,  en 
Afrique^  mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  que  sem- 

(1)  Les  renseignements  qac  donna  Polybc,  à  son  retour,  firent  cesser  toutes  les 
craiotes  :  les  anciennes  colonies  cartti8g;inoises  éUueat  sans  impttftanoe. 
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blaient  lui  garantir  tant  de  tnonipbcs.  Les  (  itoyens  qui 
avaient  combattu  d'abord  pour  se  défendre  et  ensuite  pour 
conquérir,  n'employèmit  bientôt  plus  leui-s  armes  qu'à  se 
disputer  les  jouissances  de  la  domination.  —  Les  discordes 
civiles  éclatèrent;  les  alliés  mécontents  secouèrent  le  jouç; 
les  esclaves  se  révoltèrent  et  firent  trembler  pendant  un  ins- 
tant la  superbe  cité  qui  avait  humilié  tant  de  rois. 

Première  guerre  contre  Miihridate  (B8-ê^  av.  J.*C.).  Ce- 
pendant un  prince  audacieux  et  doué  d*un  génie  supérieur, 
Mthridate,  nourrissait  contre  les  Romains  une  haine  impla* 
cable.  — 11  avait  de  nombreuses  troupes  et  quatre  cents  vais- 
seaux bien  équipés. 

Lorsqu'il  vit  l'Italie  en  feu,  il  inonda  TAsie  de  ses  années. 

—  Aquilins  voulut  Farrùtor,  et  fut  battu;  Oppius,  qui  n'avait 
que  (juarante  mille  hommes  à  la  Iroutière  de  la  Gippadoce, 
fut  rejeté  sur  la  !*amphylie  ;  Cassius  n'osa  pas  même  com- 
battre ;  la  flotte  qui  gardait  leotrée  de  TEuxin  fut  dé- 
truite. 

Partout  les  populations  couraient  au-devant  du  vainqueur. 

—  Pour  lier  ces  peuples  à  sa  cause  il  fit  égorger  au  même 
jour  et  à  la  même  heure  tout  ce  qu^il  y  avait  dMtaliens  en  Asie. 

—  Il  se  dirigea  ensuite  vers  Rhodes,  où  s'étaient  réfugiés  les 
Romains  échappés  au  massacre,  et  alla  mouiller  à  une  petite 
distance  de  la  ville. 

Les  habitanis  n'avaient  pas  assez  de  forces  pour  livrer  ba- 
taille ;  ils  ne  purent  que  harceler  la  flotte  de  Hithridate.  ^  Un 
jour,  une  de  leurs  trirèmes  ayant  attaqué  un  vaisseau  ennemi,  - 
d'autres  navires  voulurent  secourir  les  combattants,  la  lutte 
dcMiil  bientôt  générale  et  les  Hbodions  s'emparèrent  d'une 
galère.  —  «  Ils  ivnUaient  triomphants  dans  le  port  lorequ'ils 
<i  s\'q)erçurent ,  dit  Appien  ,  ([u'il  leur  manquait  une  quin- 
•(  quérème.  Aussitôt  ils  envoyèrent  à  sa  recherche  six  pe- 
«  tits  bAtiments,  sous  les  ordres  de  Démagoras.  —  Le  roi 
«  mit  à  leur  poursuite  vingt-cinq  quadrirèmes;  mais  l'habile 
«  capitaine  rhodieu  les  entraîna  au  loin  par  une  feinte  re- 
«  traite,  puis,  virant  de  bord  tout  à  coup,  il  arriva  brusque- 
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«  ment  sur  les  vaisseaux  c|iii  le  poursuivaient,  en  coula  deux 
tt  à  fond  et  força  les  autres  à  prendre  la  fuite.  » 

Peu  de  jours  après,  les  fi  a  nsports  sur  lesquels  étaient  em- 
barquées les  trou[>*'s  fpi'attendait  le  roi  furent  jetés  ?>  h  côte 
par  la  tein^iéte,  et  tombèrent  en  partie  au  pouvoir  des  Rho» 
diens.  —  Mithridate  assiégea  néanmoins  la  ville,  et  fitl>attra 
les  murs,  du  côté  de  la  mer,  avec  une  énorme  machine  éta- 
blie sur  deux  hexéièmes;  mais,  tousses  efforts  ayant  échoué 
contre  Fhérolipie  résistance  des  habitants,  U  leva  le  siège  et 
tonma  ses  armes  contre  la  Grèce,  où  ses  généraux  (  Aichâaos 
et  Métrophanes)  remportèrent  de  grands  avantages. 

Sylla  partit  de  Rome  pour  arrêter  les  progrès  des  troupes 
royales  (86  av.  I.-G.  ),  prit  Athènes  d*assaut,  vainquit  Arché- 
laos  à  Clîéronée,  Dorylaos  àOrehomène,  et  pénétra  jusqu'en 
Asie.  Il  ne  pouvait,  sans  vais>eaux,  réduire  un  ennemi  dont 
la  puissance  consist<iit  principalement  en  forces  maritimes. 
Il  donna  donc  Tordre  à  Lucullus  de  demander  des  navires 
aux  (a  [«riens,  aux  Phénieiens,  aux  Rho(iiens,  et  eu  forma  une 
flotte  nomi)reuse  qui  ravagea  les  c(Mes  et  inquiéta  les  escadres 
du  roi  de  Pont.  —  Enfin  ce  dernier  demanda  la  paix.  —  La 
position  de  Sylla  (1),  Tarmement  de  Pltalic  contre  lui,  l'ap- 
proche de  Fimbria  qui  commandait  des  légions  en  Asie  et 
suivait  le  parti  de  Marins,  lui  étaient  toute  possibilité  de  oon- 
sommer  la  mine  de  Mithridate;  il  se  contenta  de  lui  imposer 
un  traité  onéreux  :  le  roi  restitua  ses  conquêtes ,  livra  les  cap- 
ti6,le8  transluges  et  soixante-dix  galères  (2).  (84  av.  J.-C.) 

Fimbria  était  en  Lydie;  Sylla  marcha  contre  lui,  entraîna 
son  armée ,  le  réduisit  &  se  donner  la  mort  et  revint  en  Italie. 

Pirates.  —  Vers  l'an  82  av.  J.-C,  la  république  se  vit  at- 
taquée par  des  ennemis  nonveauxetd'autant  plus  formidables 
qu'ils  s'étaient  rendus  maiti'es  de  toutes  les  mers;  ce  furent 

(f)  n  avait  ^té  déclaré  ctinomi  (!e  la  république ,  et  un  girand  nombre  de  $es 
amis  avaieut  été  égorgés  par  les  partisans  de  Marius. 

(3)  Deux  ans  après,  Muréoa  recommença  les  bostilttés  aana  y  être  autorisé ,  et 
llm  au  ni  de  PiMt  une  bataiBe  dent  k  aiioeèt  natft  iodécit.  ^  CeM 
IM  Unn  vtle  arrtiée  par  SgrVa. 
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les  pirates.  — Sortis  originain ment  de  Cilicic ,  ils  s'étaient 
d*abord  mis  au  service  de  Mithridate,  qui  avaitantoiisé  leurs 
déprédations  sur  les  c6les  de  Tlle  de  Crète,  et  sur  celles  de  la 
Grèce,  depuis  le  Pirée  jusqu^au  cap  Malée.  Lorsque  le  roi 
de  Pont  fut  contraint  d'abandonner  ses  conquêtes,  les  for- 
bans, enricbis  par  le  pillage  de  VAsie,  étaient  en  état  d'ar- 
mer de  prros  bàUments  et  des  trirèmes^  —  Leur  nombre  s'ac- 
crut infiiiinient  par  le  concours  des  brigands  de  toutes  les 
nations  qui  vinrent  se  joindre  à  eux.  Alors  ils  formèrent  des 
armées,  firent  des  descentes,  surjmrent  les  villes  i|ui  n'étaient 
point  forlitiées  et  assiégèrent  celles  cjui  jioin  aient  se  dé- 
fendre, —  Prétendant  même  avoir  »'nno])li  leur  profession, 
ils  prirent  le  nom  de  soldats  aventuriers,  et  constituèrent  une 
espèce  de  république  dont  la  Cilicie  était  le  centre  (1).  (Ap- 
pien.) 

Nuréna  s'était  efforcé  en  vain  d'arrêter  les  progrès  de 
cette  puissance  ;  il  fallut  envoyer  de  Rome  des  forces  de  terre 
et  de  mer. 

Les  pirates  osèrent  combattre  une  escadre  commandée  par 
Publius  Servilius,  et  furent  défaits.  Le  préteur  pénétra  même 
en  Cilicie,  et  se  rendit  maître  d'isaure,  leur  villeprincipale  (2)  ; 
mais  ils  reparurent  bientôt  avec  de  nouvelles  forces  et  s'aDiè- 

rentaux  Créiois,  qui  les  reçurent  dans  leurs  ports»  —  Marc- An- 
toine fut  aloi-s  envoyé  contre  eux.  «  Plein  de  forfanterie,  il  se 
«  croyait  si  assuré  de  la  victoire,  dit  Florus,  qu'il  portait  sur 
tt  ses  vaisseaux  plus  de  chaînes  que  d'armes.  » 

LesCrétoiset  les  pirates  s'avancèrent  au-devant  de  lui,  pri- 
rent plasieurs  de  ses  fralères  à  l'alKH-da^^c,  mirent  les  autres 
en  fuite  et  pendirent  les  matelots  romains  avec  les  chaînes 
qu'avait  apportées  le  préteur. 

Troisième  gmrre  contre  MithridaU  (7i  av.  J.-C.).  — L'Ita- 
lie était  déchirée  par  les  discordes  civiles ,  ses  meilleurs  gé- 

(1  )  Comme  ils  s'éloignaient  souvent  de  ce  centre ,  ils  s'éUicat  ménagé  des  entre - 
|xU»  pour  dét-barger  leur  butin;  i\&  avaient  aussi  de»  anenaiix  liîeD  fonrnis  de 
tout  ce  qui  était  nécessain"  ii  rariixTuent  des  vais<«,pau\. 

(2)  Cette  conquête  lui  valut  icd  huuaeuri»  du  trionipbe  et  ie  «urnoni  d  Ittaurii^ue. 
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néraiix  combattaient  en  F^pagne;  Mithridatc  crut  que  le  mo- 
ment* tut  l  LLvui  a])Ie  pour  recommencer  la  guerre.  Il  va  une 
aruite  iorniidable,  équipa  une  flotte  de  quatre  cents  voiles  et 
attaqua  la  Bithynie  par  terre  et  par  mer  en  même  temps.  Te 
sénat  envoya  contre  lui  (>)tta  et  Lueulius,  chargeant  l'un  de 
défendre  la  Bithynie ,  Tautce  de  pénétrer  dans  le  royaume  de 
Pont. 

Mithridate  fit  d'abord  de  rapides  procrrès  ;  Cotta  vaincu  cher- 
cha un  refuge  à  Ghalcédoine  (auj .  Kadi-Keni),  eipeude  temps 
«pièe  la  flotte  commandée  par  Nudus  fui  presque  entière- 
ment détruite  à  l'entrée  du  port. 

Les  Romains  enfermés  dans  la  place  couraient  les  plus 
grands  dangers  ^  lor8qu*à  rapproche  de  LucuUns  le  roi  de 
Pont  se  retira  et  alla  laire  le  siège  de  Cyxique,  ville  impor* 
tante  et  qui  était  une  des  deis  de  l'Asie.  —  Le  consul  vint 
camper  sur  une  hauteur  avec  trente  mille  hommes,  à  peu  de 
distance  des  troupes  royales,  et  prit  le  sage  parti  d'éviter  toute 
action,  dans  l'espoir  que  l'ennenii  ne  pourrait  laire  subsister 
longtemps  de  si  faraudes  forces  réunies. 

Le  roi  de  Pont  poussa  le  siège  avec  vigueur,  et  trouva  la 
plus  vive  résistance.  —  bientôt  la  rareté  des  vivres  réduisit 
8on  année  à  une  disette  si  affreuse  que  les  soldats  se  nourris- 
saient de  cbair  humaine.  Ils  se  révoltèrent  enfin,  et  se  retirè- 
rent en  désordre.  Lucullus,  sortant  alors  de  son  camp,  les 
poursuivit,  les  atteignit  sur  les  bovds  du  Granique,  les  tailla 
en  pièces  et  prit  aussitôt  des  mesures  pour  chasser  entière- 
ment Mithridate  de  la  Bithynie.  — Il  réunit  un  grand  nomhre 
de  bâtiments,  en  donna  une  partie  à  ses  lieutenants,  Voconius 
Barba  et  Valérius  Triarius,  qui  s'emparèrent  d'Apamée,  de 
Prose,  de  Nieée,  et  lui-même  enleva  treîae  navires  dans  le 
port  des  Achéens. 

CmrdHU  de  Lmnoi  (78  av.  |^).  —  lise  dirigea  ensuite 

vers  Lemnos  pour  y  surprendre  les  vaisseaux  que  le  roi 
envoyait  en  Italie,  et  les  trouva  si  près  de  terre  qu'il  n'était 
possible,  ni  de  les  tourner,  ni  de  les  aborder  de  front  avec 
avantage.  U  fit  avancer  deux  trirèmes  pour  les  attirer  au 
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combat;  mais,  voyant  qa'ils  ne  voulaient  pas  quitter  leur  po- 
sition, il  débarqua  des  troupes,  rangea  son  escadre  sur  deux 
lignes  et  fondit  lésoldment sur  les  ennemis.  — Ceux  <  i,  atta- 
qués en  même  temps  par  terre  et  par  mer,  nt-  purnit  i  ('•sisliT 
lontrtemps;  tnnti  deux  de  leurs  galères  et  plusieurs  Lranir- 
ports  furent  piis  uu  coulés  à  fond. 

Cette  victoire  for^  Milhridate  à  s  elniimer  de  la  Fîithynîe. 
—  Il  partit  de  Nicomédie  avec  une  flotte  nombreuse  poui*  re- 
gagner son  royaume  et  fui  siupris,  près  d'Héraclée,  par  nue 
violente  tempête  qui  dispersa  ses  navires  et  en  brisa  nn  grand 
nombre.  (  Appien.  —  Plutarqae.  ) 

Gotta  mit  alors  le  siège  devant  Héradée;  LneoUns  pénétra 
dans  le  Pont,  prit  Amisus  (71),  cerna  les  troapes  royales  et 
les  afiama  par  dliabiles  manœuvres.  Ifitliridate  se  réfugia 
enfin  auprès  de  Tigrane.  Lncollos  envoya  Clodius  demander 
son  extradition;  le  monarque,  irrité d'nne  telle  sommatioD, 
répondit  à  renvoyé  du  consul  qn*il  nelni  eonvenait  point  d'a- 
bandonner son  beau-père,  et  que,  si  les  Romains  jugeaient  à 
propos  de  l'attaquer  lui-même,  il  saurait  se  défendre. 

IVès  que  Lucullus  enf  rern  cette  ré^jonse,  il  alla  rcjoindi-c 
&OU  aruiée.  —  Les  liumiuiis  étaient  maitres  d  llrrac  li*e  : 
Triarius,  après  avoir  vaiucu  les  Héracléotcs  dans  un  k  iidiat 
naval  livré  non  loin  du  poH,  avait  assiétré  la  ville  par  mer 
tandis  que  Cotia  Taltaquaitdu  côté  de  la  terre,  et  y  avaitélé 
introduit  par  trahison.  —  Lucullus  se  dirigea  vers  FArménie, 
passa  le  Tigre,  et,  avec  vingt  mille  hommes  seulement,  vain- 
quit complètement,  sous  les  murs  de  Tigranocerte,  les  deux 
cent  cinquante  mille  soldats  que  lui  opposait  Tigrane  (69}. 

Gutm  eoairs  lespirufei.  —  Pendant  que  Lucullus  s'iUns- 
trait  en  Asie,  Rome  donnait  à  Pompée  le  prooonsulat  des  mers 
pour  détruire  les  pirates,  dont  la  puissance  était  devenue  re- 
doutable. —  Us  avaient  plus  de  mille  vaisseauir,  bien  cons- 
truits, bien  équipés,  richement  ornés  et  dirigés  par  d'habiles 
pilotes.  Quatre  cents  vUlcs  étaient  tombées  en  leur  [K)Uvoir; 
ils  avaienlenlevé  les  trésors  de  treize  temples  célèbres  et  s' at- 
tachaient particulièrement  à  braver  le>>  Komaios.  (Appien.  — 
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Phitarqne,  Diodore).  Aucun  lien,  sur  les  rot^  s  de  la  Méditer- 
ranée, selon  rexi)ression  de  (:ic»''ron,  n't'-tait  assez  fort  pour 
résister  à  ces  terril)les  »-nn»'iiiis  du  genre  humain,  assez  ca- 
ché pour  se  d«^rol)erà  leurs  recherches;  ils  avaient  osé  piller 
Gaéte  et  Ostie  sous  les  yeux  mêmes  d'un  préteur^  et  la  fille 
de  Marc-Antoine  avait  été  enlevée  par  eux  dans  sa  maison  de 
Misène.  Les  laboureurs  abandonnaient  leurs  champs,  la  na- 
vigation était  interrompue I  le  commerce  entravé;  Rome 
manquait  d'approvisionnements,  et  la  cherté  des  vivres  exci- 
tait les  plaintes  des  habitants. 

Pompée  déploya  la  plus  grande  activité;  il  réunit  cinq 
cenis  vaisseaux  de  toutes  grandeurs  (1)  et  en  forma  plusieurs 
escadres  dont  il  donna  le  commandement  à  des  chefs  expéri- 
mentés. Tibère  Néron  reçut  Tordre  de  croiser  dans  les  mers 
d'Espagne;  Pooipoiiius  dans  celles  des  ftatiles  et  de  Ligurie; 
Marcelhis  et  Altilius,  sur  les  côtes  d'Airic^ue,  de  Sardaisrne  et 
de  Corse;  Gellius  et  I^ntulus,  sur  celles  de  l'Italie  et  de  la 
Sicile;  t*îotius  rt  Vanon  eurent  pour  département  la  mer 
d'Ionie,  Cmua  le  Péloponèse,  l'Attique,  l'Eubée,  laThessalie, 
la  Macédoine  et  la  Béotie;  CuUius,  la  mer  Égée  et  THeUes- 
pont;  Pison,  la  Bithynie,  laThrace,  la  Pix)pontide,  le  Pont- 
Euxin;  Métellus  les  mers  de  Lycie,  de  Pamphylie,  de  Chypre 
etdePhénicie(2). 

Pompée  présidait  à  tout,  et,  de  Brindes,  se  portait  sur  les 
points  où  il  jugeait  sa  présence  nécessaire.  Ce  plan  habile- 
ment conçu  fut  bien  exécuté  :  les  pirates  qui  avaient  échappé 
à  une  escadre  tombaient  bientôt  dans  une  autre,  et  une  fois 
qu'Us  avaient  été  obligés  de  s'éloigner  d'un  parage  ils  n'y 
pouvaient  revenir,  parce  que  les  forces  qui  les  en  avaient 
chassés  les  poussaient  devant  elles  du  côté  de  l'Orient  et  de  la 
Cilicie.  (Appien.) 

F,n  quarante  joui-s  toutes  les  mers  depuis  le  détroit  des  Co- 
lonnes jusqu'il  la  CrAce  furent  entièrement  libres;  les  provi- 
sions arrivèrent  en  grande  quantité ,  les  marchés  de  Rome 

(1)  Les  Rhodiem,  lidelei»  alliée  de  Rome ,  en  fournirent  un  bua  uoiid>re. 

(2)  Ces  lieotaittito  étaient  Iom  égMix  et  «Tticnt  dMOin  le  eomiuiademeut  en 
ciMf  dans  le déperteuent  qui  leur  dtailMiiiné. 

niST.  ne  t«  ■AinnE.  —  i.  f9 
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furent  abondamment  pourvus,  et  le  prix  des  denrées  dimintia. 

Les  pirates,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  plus  haut,  avaient 
été  forcés  de  se  diricrer  vers  la  Cilicie.  \A  ,  les  plus  puissiuits 
s'étaient  réunis  pour  se  pr*''parer  à  livrer  un  dernier  roHil>at. 
—  Ils  avaient  équipé  leurs  meilleurs  vaisseaux  et  attendaient 
le  général  romain  auprès  de  Coracésium. 


{Kç.  il.) 


l*umpée,  (pii  s'était  rendu  à  Home,  en  pai'tit  bientôt  et  alla 
s'e;iibaiYpier  à  Brindes.  —  Peu  «le  jcnu  s  après,  il  attaqua  les 
pirates  avee  soixante  i^alères  bien  armées.  Ils  opposèrent  d'a- 
bord une  vive  résistance  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Entièrement  vaincus,  ils  abandonnèrent  leurs  navires, 
se  réfugièrent  dans  la  ville  et  y  soutinrent  un  siège.  Enfin 
leur  obstination  fui  obligée  de  céder  :  ils  se  soumirent  et  li- 
vrèrent au  vainqueur  leurs  vUles,  les  lies  i]u*ils  avaient  forti- 
fiées y  leurs  arsenaux ,  leurs  magasins.  —  On  trouva  dans  les 
places  quHls  remirent  une  quantité  prodigieuse  d*annes, 
beaucoup  de  navires ,  dont  plusieurs  étaient  encore  sur  les 
chantiers,  des  amas  immenses  de  cuivre,  de  fer,  de  voUes, 
de  bois ,  de  matériaux  de  toutes  sortes  et  un  grand  nombre 
de  captifs  qu'ils  trardaient,  soit  dans  l'espoir  d'en  tirer  une 
forte  rançon,  s»»ii  pour  les  employer  aux  plus  rudes  travaux. 

Térentius  Varron ,  qui  s'était  parlieulièrement  distinîru^ 
dans  cette  guerre ,  reçut  des  mains  de  Pompée  une  couronne 
navale  (1). 

(1)  Cerde  d*or  relevé  de  provei  et  de  poupée  de  neviree  qw  les  ReiMiMdeB' 
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Plus  de  vingt  miUe  flibustiers  étaient  tombés  au  pouvoir 
clu  proconsul.  H  n*eut  même  pas  la  pensée  de  les  condamner 
à  mort,  mais  il  les  éloigna  de  la  mer,  et  leur  donna  des  éta- 
blissements dans  les  terres,  en  Cilicie,  en  Acbale,  en  Italie, 
pour  leur  y  faire  prendre  le  goût  d'une  vie  tranquille  et  les 
accoutumer  à  s*occnper  d^agriculture.  —  Ce  vieillard  cory- 
cien  {eorycium  $enem) ,  cet  excellent  jardinier  si  content  de 
son  sort,  dont  Virg"ile  fait  l'éloge,  au  quatrième  livre  de  ses 
Géorgiqucb  ,  rtait  un  de  ces  anciens  pirates  f  1). 

Pompée  c'tait  ni  lorsque  ses  amis  «  t    s  amonts  à 

Rome  lui  tiiruf  «lonuer  le  commandement  dv  l'aïuiée  d'O- 
rirnt.  —  Anssil  1  il  marcha  contre  Mithridale,  le  vainquit  à 
la  premi<''re  rencontre,  l'atteignit  encore  près  de  TRuphrate, 
et  détruisit  complètement  son  armée  (2).  Il  soumit  ensuite 

mlent  en  g^nd  au  maria  «pii  «*élait  dJMiagaé  dans  an  eomliat  «I  iMiHenUèf»' 

•  in»»nt  h  celui  qui,  lo  premit^r.  avait  arrrorlu'  un  navire  onncini,  ou  avait  saut^  à 
aoo  bord  —  <  «*  fimMit  les  liracê  qui  instituiTfut  cette  r^coiiipensf*.  Atfaqm^s  iIp 
toutes  paru  par  Uc  j>ui58aoU  cuuemis ,  cet»  piruj*le»,  daua  le  but  de  hâter  ar- 
mementf  nkaritimet,  déeeroèrent  one  couronoe  d*<Mr  à  cdui  qui  avait  mis  le  plus 
^ampwiieimnt  à  équiper  une  galère ,  afin  que  re  titre  dliMneur,  en  exdtaal  Té* 
tnulation  des  particuliers,  devtnt  utile  à  iTJat  Ils  accordèrent  ensuite  la  même  ré- 
compense aux  généraux  qui  avaieiit  mn|M)rti-  sur  iiior  quelque  victoire  runsi<l(< 
rable.  —  Les  st^dals  de  inariiM*  avaient  nuhsx  druit  a  ia  courouac  lor^u'il»  avaient 
coiniMitu  Trillaintnenf . 

(1}        Aux  lieux  uu  W  Oalcâti  en  desplaiucé  fi-coudes, 


Parmi  les  blonde  épto,  foule  aesuoifea  «odes, 
J^ai  vu ,  je  m'en  aouviens ,  un  TieiOard  fortuné 

pitsse&^eur  d^un  terrain  Itin^ztrTnps  abandonné; 

C'était  un  <;nl  injzraf .  ii  Im'IIi'  a  la  <  ulture  , 

Qui  u'onraitaux  tr«Mi{M*au\  qu'uue  aride  verdure, 

Knneinl  jee  taiiloa  «t  ftaunte  aux  nMHswna  : 
Toutefois ,  daua  eu  lieux  bdiisM's  de  buissons, 

l'n  partrrrr  dr  flours ,  quelques  j>lant(*s  tirurruses 
Qu'élevaii  iit  avec  soin  «es  mains  laborieuses», 
Un  jardin ,  uu  \erg,er,  dociles  à  ses  luis. 
Lui  donnaient  le  lioulienr  qui  s*eofidt  toio  des  rois. 


(2)  Mithridate  alla  demander  ua  a»ile  à  Tigraiie,  qui  lui  refusa  l'entrée  de  ses 
États  et  mit  sa  téte  k  prix.  Alors  Tiirfbrtuué  roi  de  Pont  se  réfugia  en  Col- 
ddde;  et  U,  renouant  ses  allianres,  Il  parvînt  à  réuirfr  dans  une  noiabrense  ar- 
mée tous  les  barbares  de  rKurope  et  de  TAsie  depuis  les  Thrace^  jusqu'aux  Scy« 
fhes.  —  n  avait  futiuf  l'  *udarîfn)x  projet  Ao  travfrsfr  la  Mart-dninf .  laPannonie. 
miyrie.  de  se  joindre  aux  Gaulois,  de  fraiirtitr  les  Al|»«»et  de  se  montrer  aux 
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les  tribus  albanaises  et  ibériennes  du  Omcase ,  oi  gauisa  en 
provinces  la  Syrie,  la  Phénicie,  la  Bitliyuie,  la  Papblagonie 
et  le  Pont,  s'empara  de  Jérusalem  (après  un  siège  de  trois 
mois}  et  revint  à  Rome  triompher  de  TÂsie  (61). 

Après  les  premiers  transports  de  reconnaissance  et  d^admi- 
ration ,  le  sénat  fit  sentir  à  Pompée  qu'il  n'était  plus  qu^un 
simple  citoyen.  —  U  voulait  qu'on  distribuât  des  terres  à  ses 
soldais,  qu*on  le  dispens&tde  rendre  des  comj^tes;  Topposi' 
tion  de  LucuUus»  de  Grassus  et  de  Caton  Tempécha  d'obtenir 
ce  qu*il  souhaitait.  —  Ce  fut  alors  que  César  (1),  persuadé 
(ju  il  ne  pourrait  jamais  arriver  lui-même  à  la  domination  s^il 
laissait  les  Romains  revenir  à  la  liberté,  réconcilia  Crassus  et 
Pompée  et  les  amena  eui>uite  à  former  avec  lui  une  secrète 
union  qu'on  a  désÎL'-née  sous  le  nom  de  Hiumvirat.  — Tous 
trois  s'engagèrent  par  serment  à  se  soutenir  mutuellement. 

Campagnes  de  Cé&ar  dans  les  Gaules.  —  Bataille  de  Vannes. 
—  De$centH  en  Bretagne  (Angleterre).  —  Nommé  consul,  en 
59,  César  gagna  Taffection  du  peuple  en  proposant  et  en  fu- 
sant passer  une  loi  qui  ordonnait  de  distribuer  aux  pauvres 
les  terres  du  domaine  public  ;  il  endormit  la  jalousie  de  Pom- 
pée et  combla  ses  vœux  en  obtenant  des  comices  la  ratifica- 
tion de  tous  les  actes  de  son  généralat;  il  abandonna  l'Asie 
à  l'avare  ambition  de  Crassus,  se  fit  donner  à  lui-même  le 
département  de  l'illyrie  et  des  Gaules  avec  le  commandement 
de  quatre  légions  pour  cinq  ans,  et  partit  immédiatement.  \ 
peine  arrivé,  il  commença  les  hostilités,  i*pfoula  les  Helvé- 
tiens  dans  h'urs  moattigucs  et  les  Suùves  au  delà  du  Khin  ; 
l'est  était  asservi.  —  L'année  suivante  (57  av.  J.-C.)  il  con- 

Ijortes  de  Rome.  —  Mais  oKkicri;.  rjwivRntés  de  la  ^ran<I«'iir  de  &<'^  de>iïif»in§ 
&e  révoltèrcut  â  la  voix  de  bon  l'haniace,  cl  il  m  Al  tuer  [w  ua  ettclave  poui 
éfiter  laca|itiTU«.(e3     J  -C.) 

(I)  CéMT  s^éUit  d'aliord  distingué  «n  Asie,  toui  k  prélmir  Thêrami.  —  De 
retour  à  Romp  il  s'y  était  siguak^  |»arson  éloquence.  —  Son  nom  se  ré|Mindant  peu 
h  peu ,  il  avait  été  surcps-^ivernent  élevé  aux  charges  de  tribun  inililain' .  de 
questeur,  d'édiie,  de  btiuverain  pontifu,  de  prêteur  et  de  gouverneur  d  t^pagne. 
->  C«  ftit  en  «ni ant à  Ctdix  que,  vojaut  la flUtoed'Aleiieiiiiie»  il  ? ene  dee  laiwee 
eti*écria:  •  Anouige  il«T«itcQoquiek  noade,  etjen'aicaeorarieo  ftill  • 
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qiiitle  nord  et  revint,  au  commeneement de Tbivor,  dans  la 
Cisalpine.  —  Mais  bientôt  lui  arriva  un  mrssagede  Crassiis  : 
les  Vénèies  avaient  retenu  prisonniers  les  députés  qui  étaient 
venus  leur  demander  des  vivres  pour  l'armée  romaine. 

Malgré  les  difficultés  que  présentait  une  guerre  contre  ces 
peuples  défendus  par  la  mer.  César  rejoignit  prompt  ornent 
son  année  et  mardia  contre  eux. 

/hinortjgtifii  ou  Vm$tia  (Vannes),  qui  avait  sons  sa  dépen- 
dance plusieurs  cités  maritimes  toutes  situées  sur  des  pro- 
montoires et  presque  inaccessibles,  était  alors  une  place  cé- 
lèbre par  sou  commerce  et  par  le  nombre  de  ses  navires;  eUe 
avait  d'excellents  marins  et  s  vUni  aetiuis  des  richesses  consi- 
dérables par  les  droits  qu'elle  exiereait  de  tous  ceux  qui  navi- 
guaient dans  ces  para^v;.  f.ésar  ne  pouvait  l'attaquer  sans 
vaisseaux  ;  il  en  lit  construue  à  l'emboucbure  de  la  Loire, 
ordonna  une  levée  de  pilotes ,  de  matelots ,  de  rameurs ,  et 
donna  le  commandement  de  ces  forces  à  Brutus.  —  Lui-même, 
sans  attendre  que  les  préparatifiB  deTarmée  navale  fussent 
achevés,  il  s'avança  contre  les  ennemis  avec  ses  troupes  de 
terre,  assiégea  et  prit  quelques  petites  viQes.  —  Ces  avan- 
tages n'avaient  pas  d'importance,  car  les  Vénètes,  qui  étaient 
maîtres  de  la  mer,  se  réfugiaient  à  bord  de  leurs  navires, 
quand  ils  étaient  trop  pressés  sur  un  point ,  et  se  retiraient 
dans  un  lieu  voisin  tout  prêts  À  recommencer  la  lutte. 

Bataille  d€Vannê8{^9LV.  J.-C.).  —  Enfin  la  flotte  arriva; 

mais  aussitôt  deux  cent  vinert  vaisseaux  l)ieii  arniés  se  por- 
tèrent au-(le\aijl  d'elle,  et  l'action  ne  tarda  pas  à  s  cugaîfer. 
Comme  les  bàUnienU  des  Veiièles  (1  ;  étaient  trop  solides  pour 
être  entamés  par  les  éperons  des  galères,  troj)  hauts  pour 
qu'on  pût  tenter  l'abordage,  les  Romains  s'efforcèrent  de 

(l)Les  Taisâcaux  des  Vénètes  élaicnl  cuu^lruitâ  eu  but»  dur  et  tt\aieat  le  fond 
plas  plat  qne  ceux  des  Romain»;  mds  la  poupe  et  la  proue  étant  très-hautee ,  ib 
pouTaieat  mieux  résister  à  la  violence  des  vagues.  Des  chaînes  de  fer  houtenalent 
leurs  »nere<^,  et  lenrs  voiles  f.utf  s  de  peaux  molles  et  bien  préparées,  pmjvaient 
braver  la  tempête.  Ils  étalent  recouverts  d'une  couche  de  couleur  bleue ,  altu  de 
n'être  pas  reconnus  de  loin  et  de  pouvoir  su i  [«rendre  plus  facilement  les  eouemis. 
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couper  les  manœuvres  avec  des  faux  tranchanles  attachées  à 
de  longues  perches.  —  Ce  nouveau  genre  d^attaque  eut  un 
heureux  succès.  Presque  tous  les  navires  ennemis,  privés 
ainsi  de  leui-s  voiles  ft  ne  pouvant  plus  manœuvrer,  lurent 
entourés  et  pris;  quelques-uns  seulement  parvinrent  à  ne 
sauver. 

Les  Vénèfep,  dans  l'impossibilité  de  continuer  la  ^^^uenv, 
car  Télite  de  la  naliou  venait  de  périr  dans  le  combat,  se  sou- 
mirent au  vainqueur,  qui  lit  uietti'e  à  mort  le  sénat  de  Vene- 
tia  et  réduisit  en  servitude  tous  les  habitants  (56  av.  4.-C.j. 

Pendant  qu  il  traita&l  avec  tant  de  sévérité  les  peuples 
vaincus,  Sabinus,  au  nord,  disj>ersait  Tarmée  des  Auler- 
queSy  des  Éburoviques,  des  UneUes,  des  Lexoves,  comman- 
dée par  Viridovix,  et  Crassus^  au  sud,  rece\utt  la  soumissioB 
de  presque  toute  TAquitaitte. 

César  se  voyait  maître  de  la  presque  totalité  des  Gaules , 
et  pourtant  son  ambition  n*était  pas  encore  satisfikite,  il  vou- 
lait aussi  conquérir  la  Bretagne  (  Angleterre  ).  Afin  d'obtenir 
des  renseignements  utiles,  il  appela  pi-ès  de  lui,  pour  les 
consulter,  les  marchands  qui  avaient  des  relations  avec  le 
puisqu'il  allait  itlafpier.  Les  projets  du  général  romain  de- 
vaient ruiner  leurs  spéculations  commerciales;  ils  ne  vou- 
lurent donc  pas  les  seconder,  et  ne  lui  firent  connaître  ni  la 
grandeur  de  l'Ile,  ni  le  nombre  et  les  forces  de  ses  habitants, 
ni  leur  manière  de  combattre.  —  César  eut  alors  recours  4 
on  autre  moyen  :  il  envoya  Volusénus  à  la  découverte,  s'a- 
vança lui-même  vers  If  point  de  la  côte  le  moins  éloigné  de 
k  Bretagne,  et  donnai  ordre  à  sa  flotte  de  s'y  rendre  dans  le 
plus  court  délai. 

Ce  lieu,  que  César  ne  nomme  que  dans  le  récit  de  sa  seconde 
expédition,  était  le  port  Itius,  que  Cluvier,  Sanson,  le  père. 
Le  Quien,  confondent  avec  Gesoriacum  Navale  (1);  Cbifflet, 
avec  Mar-Dik  (  près  de  fhinkerque  )  ;  de  Valois ,  avec  Étaples; 
d'autres,  avec  Calais.  —  Camden,  du  Oindre  et  d'Anville  pen- 
sent avec  raison  que  c'est  à  Wil-Sand  (2)  ou  Wissanl  (  port  a»- 

(1)  NomnMf  plus  tard  nuncuiia  (  Boulogrit- ;. 

^2)  \^  it-iMuid  sigiulie  sable  blanc  ;  Lainbert  d'Ardrei»,  qui  écrivait  Ttustoire  des 


Digitized  by  Google 


luimB  lOMAimi. 


995 


jourd'Iiui  rrinblej  qu'il  faut  chercher  l  ltlll^  pui  tiis  îles  Ro- 
mains. Siuis  doute  desonaciim  avait  akii  s  une  importance 
qu'il  constTva  phis  laid;  IVunpoiiius  M(^la  ikou->  i  pim  mi  (jue 
c'était  \e  lit'U  le  plus  rj  Ubre  de  la  cote  des  Monns;  Mié- 
tone  nous  dit  (fue  Claude  s'y  embarqua  pour  [lasser  en  Bre- 
tagne. Ce  fui  à  Gesoriacum  que  Caligula  ât  élever  un  phare 
qui  existait  encoi*e  au  seizième  siècle.  Mais  que  voulait  César? 
Paire  le  tnget  le  plus  court ,  il  le  dit  lui-même  dans  ses  Com- 
OMiitaires  :  Quod  mdi  eral  brwMmu  in  Briknmimn  ffajte^ 
Mi;  et  il  estime  ensuite  la  longuenr  de  ce  tr^et  :  mUUum 
ftatimm  tirtUir  XXX:  or  c*est  préeîsémeiit  la  distanoe  qu'il 
Y  a  entre  Wissant  et  la  o6te  d^Angleterre  la  plus  voisine. 

ly ailleurs,  dans  des  temps  postérieurs  à  la  domination  ro- 
maine ,  Wissant  a  été  un  lieu  très-fréquenté ,  et  puisqu'il  pa* 
raîssait  alors  commode  pour  un  embarquement,  il  est  à 
présumer  qu'antérieurement  il  offrait  les  mêmes  avantages. 

Lors<jut'  Volusùnus  vint  ivndre  compte  de  sa  mission, 
les  ordres  de  (^ésar  avaient  «'t»' evéeutis.  Incertain  nouilue 
de   gaièies  et  <jnatre-\  ingts  hiUiiiients  de  charere  étaient 
réunis  et  prêts  A  pren<lre  la  mer;  dix-huit  navires  <les- 
tinés  au  transport  de  la  cavalerie  avaient  niouilli'  à  linil 
-milles  (1)  du  Fort  Itius.  —  Dès  que  les  derniers  prépa- 
ratifs furent  achevés,  César  lit  lever  l'ancre,  et  prit  le  ' 
large  vers  le  milieu  de  la  nuit.  La  lendemain,  sur  les  neuf 
heures  du  matin,  il  arrivait  avec  une  partie  de  ses  vais- 
seaux près  de  la  o6te  de  Bretagne  ;  elle  était  bordée  de 
fftlaises  escarpées  et  couverte  d'hommes  armés.  César,  ayant 
trouvé  un  parage  qui  lui  parut  bon,  y  attendit  le  reste  de 
sa  flotte,  qui  le  rejoignit  à  quatre  heures,  et,  profitant  alors 
d'un  vent  lavoraMe,  il  alla  jeter  l'ancre  à  deux  lieues 
plus  loin.  —  L'année  ennemie  changea  aussitôt  €e  poeitîon 

enmtet  dftGiiiaes  au  œuunenccnient  du  tretiième  ilècle ,  8'e\t>riine  aiofti  :  Brilnn' 
nicxtm  spcus  portum,  qui^  0^  aibedine  arout,  vutgari  nomine  appetiatnr 

Wétéanti. 

(1)  Ceftar  ue  noouue  pas  ce  lieu;  il  dit  M;ulieuieut  :  ulltrwn»  poêinsi  d'.iaviUe 
iieiMe  que  c*eit  Calaitt  ptne  qveccs  hait  milles  fbiit la  diataocede  Ctfiia  an  eap 
Klaiic-Nez,  Tune  des  pointes  qui  fbnMnt  raaaeée  WlaaaaA  at  qoele  mot  Cala, 
cala  {éanim  a lUt  CaMa),  déaipw «part. 
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et  vint  se  rang-pren  li-tlaillc  sur  le  puuihiienacé.  Cei  endroit 
était  uni  ci  <lé«  ouvprt,  mais  le  peu  de  pi'olbmlrur  de  la  mer 
ne  permettait  |>  iv  -.uix  vaisseaux  de  charL'r  d'en  approcher. 
César  résolut  fejiendant  de  tenter  le  déharqufMiiPiiL 

Les  solda t8  d  élite  se  i«'t«>rent  à  la  mer  et  engagèreut  une 
lutte  terribifi  avec  les  Bretons^ipii  s'avançaient  contre  eux  au 
milieu  des  vagues.  —  César,  voyant  que  ses  troupes  oombai- 
taient  avee  désavaiit  li-  r,  donna  Tordre  aux  galères  de  raser 
la  cùte  f  de  prendre  Tennemi  en  flanc  et  de  lancer  sur  lui  une 
grêle  de  pierres  et  de  traits.  Les  Bretons,  étonnés  à  la  vue  de 
ces  machines  meurtrières  qui  leur  étaient  inconnues,  et  des 
b&timentsà  rames,  dont  ils  ignoraient  Tusage ,  s'arrêtèrent 
un  instant  y  puis  reculèrent  lentement.  Alors ,  pour  ranimer 
rardeur  des  combattants  et  entraîner  ceux  que  la  crainte  re- 
tenait encore  à  hord  des  navires,  Penseitrne  de  la  dixième 
léjarion  se  pr»Vipita  au  milieu  des  ennemis  en  s'écrianl  :  «Sui- 
vez-moi, si  \i  iiis  iif  voulez  pas  que  Taille  romaine  tombe  au 
pouvoir  des  barbares.  »>  Honteux  d'une  hésitation  (jui  portail 
atteint»'  à  leur  irloire,  tous  les  léprionnaires  le  suivirent ,  et 
les  Hrelons,  après  avoir  lonirtemps  combattu  avec  la  plus 
grande  valeur,  prirent  enfin  la  fuite.  César,  ne  pouvant  Ips 
poursuivre,  parce  que  sa  cavalerie  n'était  pas  arrivée,  établit 
son  camp  près  du  rivage. 

Quatre  jours  après  cette  victoire,  la  paix  était  oondne, 
les  chefe  bretons  avaient  donné  des  otages  et  licencié 
leurs  troupes.  Ce  fut  alors  seulement  qu*arrivèrent  en  vue 
du  camp  les  dix-huit  bâtiments  qui  portaient  la  cavalerie; 
mais  tout  à  coup  une  violente  tempête  les  dispersa  et  les  re- 
jeta sur  les  côtes  de  la  Gaule.  Les  f^^alères,  qui  avaient  été  ti- 
rées à  terre,  furent  eouvertes  par  les  Ilots  et  fort  avariées; 
lestransp^'ts,  restés  à  l'ancre  prèsdu  ri^  a^e,  perdirent  leui> 
"ordatres  et  quelqurs-uns  furent  entièrement  brises.  —  Lv- 
sar  prit  de  sages  mesures  pour  réparer  ce  désastre.  Il  donna 
Tordre  d'employer  au  radoub  des  navires  le  bois  et  l'airain 
des  bâtiments  qui  a \  aient  été  le  plus  maltraités  et  fit  venir 
de  la  côte  opposée  les  matériaux  nécessaires. 

Pendant  qu*0D  poussait  les  travaux  avec  activité ,  les  Bre- 
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tons  crurent  qiip  le  moment  était  favorable  pour  reprendre 
les  armes.  Xaintus  une  seconde  fois,  ils  demandèrent  la 
paix,  et  pi  iiurent  d'envoyer  un  plus grand  nomhrpd'ofaces. 
O'sar  nVitU  lulit  pas  r«'xé(:utiun  de  cette  promesse  ;  il  ne  vou- 
lut pas  exposer  son  armée  à  une  naviîrntioTi  dantrerruse,  car 
on  approcliait  de  Tliiver,  et  ramena  ses  légions  dans  les 
Gaules.  (César,  De  belle  gallico,  lib.  IV). 

L'année  suivante  (5^  av.  J.-C.],  la  flotte  romaine,  forte  de 
huit  cents  voiles,  partit  du  port  Itius,  au  soleil  couchant,  par 
une  légère  brise  de  sud-ouest,  africo,  et  se  dirigea  de 
nouveau  vers  les  c6te8  de  Bretagne.  —  Vers  minuit,  le  vent 
étant  tombé,  elle  ne  put  tenir  sa  route  et  fut  portée  au  loin  par 
le  courant,  et,  au  point  du  jour,  Gésar  s^aperçut  que  la  Bre- 
tagne était  à  sa  gauche  :  LonçUu  delaiw  oslu,  arià  luee,  mb 
iiniBîrâ,  Britanniam  reiietam  contptmU  Alors,  profitant  de  la 
marée  montante,  il  vira  de  boid  ,  donna  l'ordre  aux  soldats 
de  se  mettre  aux  as  irons  sur  les  navires  de  ebartrr  afin  de 
liAterleuriuairlu',  et  se  trouva  vers  midiàTendrult  du  rivaîre 
où  il  avait  aborde  1  année  préei'di'nte  :  ut  eam  parlPin  insuhr 
coperet  quA  optimum  e.we  egressum  super iore  œtate  cofjnoicral. 

Selon  d'Anville,  ce  futà  Hyth  que  les  légions  débarquèrent, 
et  il  appuieson  assertion  de  fort  bonnes  preuves.  côte  d'An- 
gleterre, dit-il ,  est  bordée  de  falaises  depuis  Walmer  Castle 
jusqu^auprèsde  Hyth,  où  elle  est  tout  à  fait  plate  (  c'est-à-dire 
sur  une  étendue  d'environ  seize  milles  romains).  Ce  fut  vers 
le  milieu  de  cet  espace  que  César  la  reconnut  à  son  premier 
trajet,  puisqu'il  dut  se  porter  à  huit  milles  plus  loin  pour 
trouver  un  point  propre  à  lûre  une  descente. 

La  preuve  qu'alors  il  se  dirigea  vers  le  sud-ouest  se  trouve 
dans  son  second  récit  :  «  Ayant  reconnu,  au  point  du  jour, 
a  qu'il  laissait  la  terre  à  sa  jcraucbe,  il  lui  fallut,  après  avoir 
«  viré  de  bord,  navicruer  depuis  ce  moment-là  jusqu'à  midi, 
«  favorisé  parle  luiDtet  à  force  de  rames,  pour  arriver 
«(  au  lu  u  (lu  piniitei  »lrhar(|iu'n»ent.  »  C'était  l  ile  de  Thauet 
ipi  il  avait  aperçue,  car,  au  delà  du  eap  Nord-Foreland,  il 
n'eût  i'iv  possible  de  voir  la  terre  (ju'm  entrant  dans  le  golfe 
de  la  Tamise.  Or  peut-on  admettre,  avec  Minius,  Cambenet 
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la  plupart  des  auteurs  anglais,  que  la  flotte  ait  abordé  à  Deale 
(alors  Dole)  et  par  conséquent  ait  mis  à  peu  près  huit  heures 
pour  faire  environ  deux  Ueaes?  NV^st-il  pas  plus  raisonnable 
de  penser  quVlIe  parcourut  six  à  sept  lieues  marines  et  viiii 
mouOlerà  Hyth? 


;  M»,  ui. , 


La  suite  du  récit  de  César  prouve  ausn  que  ee  fut  bien  à 
Hylh  qu'il  abofda  :  «  A  la  Tue  d^un  si  giwid  nonbre  de  bà- 
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«  fimentS)  dit-il,  les  insulaires  avaient  abandonné  le  rivage 
«  et  fl*étaient  cachés  derrière  des  hauteurs  (1);  nousall&mes 
«  les  y  chercher,  et^  après  avoir  fait  environ  douze  mille  pas 
a  (trois  lieues),  nous  les  rencontrâmes  près  dHine  rivière 
«  dont  ils  voulurent  nous  disputer  le  passay^e.  »  —  Ces  lieux 
élevés,  qui  dérobaient  l'enneau  aux  yeux  de  César,  se  trou- 
vent effectivement  au-dessus  de  Hyth  et  fannent  une  chaîne 
qm  s'étend  jusqu'à  Folkestone;  cette  rivière,  éi< muée  de 
la  cùte,  est  le  Stour,  sur  les  bords  duquel  les  Bretuus  lurent 
entièrement  défaits. 

Les  Romains  se  disposaient  à  poursuivre  Tennemi  dans  les 
bois  où  il  s'était  retiré ,  lorsqu'il  s'éleva  une  tempête  si  vio- 
lente que  les  vaisseaux»  chassant  sur  leurs  ancres  »  se  brisè- 
rent les  uns  contre  les  autres  ou  lurent  jetés  à  la  cMe.  César 
fit  aussitôt  tirer  à  sec  et  renfermer  dans  le  camp,  malgré  les 
difficultés  qu'offrait  un  pareil  travail,  tous  les  navires  dont 
les  avaries  pouvaient  être  réparées,  et  donna  des  ordres  pour 
que  d'autres  bâtiments  vinssent  des  ports  de  la  Gaule  rem- 
placer ceux  qu'il  avait  perdus.  Marchant  ensuite  contre  les 
insulaires,  il  les  battit,  s'empara  de  leurs  vdles  principales, 
imposa  des  tributs,  reçut  des  otages,  et  revint  sur  le  conti- 
nent charjré  de  butin. 

Trois  années  do  luttes  terril)les  ensanfrlanterent  encore  les 
(îaules.  Les  peuples,  qui  juscpi  alors  avaient  combattu  sépa- 
rément, se  réunirent  tous  sous  des  chefs  lud^iles  ,  et  il  fallut 
tout  le  génie^  toute  l'activité  du  proconsul,  toute  la  bravoure 
des  légions ,  pour  soumettre  ces  populations  guerrières. 

Guerre  dviU,  »  Les  succès  de  César  avaient  excité  la  ja- 
lousie de  Pompée  ;  il  fit  rendre  un  décret  qui  le  forçait  à  se 
démettre  de  son  commandement.  Irrité  de  ce  traitement 
qu'il  regardait  comme  une  injustice,  César,  au  lieu  d*obéir. 
aux  ordres  du  sénat ,  passa  les  Alpes,  et  arriva  bientôt  sur  les 
bords  du  Rubicon,  qui  servait  de  limite  à  sa  province.  —  Le 
remoids,  cette  vénération  pour  les  lois  et  pour  la  liberté  <pii 

(I)  TUiiorc  a  Utlore  (Uftce^scrant  ac  s€  in  &uperiora  iota  abdideraiit. 
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se  l:  ra\  ait  d^s  le  berceau  dans  le  cœur  de  tout  citoyen  ro- 
main ,  la  crainte  des  blessures  qu'il  allait  faire  à  sa  patrie' , 
le  retinrent  pendant  tpn  Upie  temps;  mais  l'ambition  ,  le 
désir  de  la  \ «Miueance,  remp()rt<>renl  enfin;  il  pron«njta  ces 
mots  coui'ts  *'t  t(M  i  il)les  :  «  Le  sort  en  est  jt't«'>,  »  ot  il  francliif 
précipitamuiciit  la  rivière,  semblable,  dit  iMutanpie,  à 
un  homme  (pii  s'enveloppe  la  tète  pour  dérober  à  ses  i*e- 
gards  la  vue  de  Tablme  dans  lequel  il  va  se  jeter.  —  Il  se 
dirigea  rapidement  vers  Ariminium,  qui  lui  ouvrit  ses 
portes. 

Dès  que  cette  nouvelle  parvint  à  Rome,  la  consternation  se 
répandit  dans  le  sénat.  Pompée  se*  b&ta  de  chercher  un  re- 
fuge à  Brindes,  et  les  consuls,  qui  Pavaient  accompagné,  ne 
se  crurent  en  sûreté  qu'après  avoir  traversé  l'Adriatique  et 
gagné  Dyrracbium  (Durazato).  César  voulait  terminer  promp- 
tement  la  guerre  en  enfermant  son  rival  dans  la  place  où  il 
s'était  retiré.  Afin  qu'il  ne  piVt  lui  échapper  du  côté  de  la 
mer,  il  ordonna  la  construction  de  deux  fortes  digues  (jui 
devaient  fernier  l'entrée  dn  port,  bes  1ra\an\  furent  poussés 
avec  la  plus  izr.nidr  (•('•Irrité;  niais,  lorstpi'on  approtlia  du 
milieu  de  la  passe,  la  profondeur  de  la  mer  ne  permit  pas 
de  (  (mtinuer.  Il  fallut  placer  ei*  cet  endroit,  pour  relier  les 
deux  chaussées,  de  doubles  radeaux  de  treute  pieds  carrés, 
affermis  nu  moyen  de  quatre  ancres  et  défendus  par  d'au- 
tres radeaux  de  même  grandeur,  couverts  de  fascines  et  de 
terre,  sur  lesquels  on  pouvait  placer  des  soldats. 

Pompée  fit  attaquer  ces  ouvrages  par  de  gros  bâtiments 
qui  portaient  des  tours  à  triple  étage,  remplies  de  machines 
et  de  gens  de  trait,  et  profitadu  retour  des  navires  qui  avaient 
transporté  les  consuls  à  Dyrracbium,  pour  s*embarquer  avec 
une  partie  de  son  armée.  Il  se  retira  en  Épire,  et,  afin  de 
rentrer  en  Italie  plus  glorieusement  qu*il  n'en  était  sorti, 
il  réunit  cinquante  mille  Romains,  ainsi  (pi'un  urand  nombre 
de  troujx's  ihraces,  grecques  et  asiatiques.  — Il  voulut  aussi 
s'assuier  l'aMiance  de  Mai-seille  (1),  ville  importante  pai*  sou 

(1)  U  est  diftlcUe  de  déterminer,  d'une  manière  préciee,  fépoqne  à  liq^teUe  re- 
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commerce,  et  donua  Tordre  ù  Domitius  de  s'y  rendre  avec 
sept  galères. 

César,  dans  l' impossibilité  de  poursuivre  sonrival,  faute  de 

moule  la  lotulation  (h'  Marw*tUe.  D'apn'^"*  Ilt^rmloto .  r(n-.(.>ri*'?)  Viiliot-lius,  Iso- 
crate  et  Hjgiitus,  Ma»«alia,  en  latin  Ma.<»ilia,  aurait  cte  Imnléc  au  cuinineitcemeut 
du  rèpM  de  Cjtwè  (vm  ïn  MO  J.-C.).  Marctai  d'Béndce,  a'a}>i>u}ant  sur 
Yùfltàaù  de  Tinte,  dit  qoe  1»  cité  a  été  bâtie  dans  la  W  oljupiade,  e*Mt-à- 
(lire  \vT^  l'aiiiii^  594  av.  J  -C.  Larcher  pense  que  ce  fut  six  ans  plus  tôt.  D'autres 
»>«  rivaiiis.  (Hs  (\w  Carly,  Srmpaoïi,  dom  Bouquet»  adopteiit  cbMiia  une  date  difTé- 
rente,  qui  varie  de  â91  à  &99. 

SdoD  Jwtin  et  Atliéiiée, dea  Phoeéena,  eondoUa  ptr  Prolès,  ayant  envoyé  dea  dé- 
putée à  Kanoe,  qui  r^puût  alen  ior  la  contrée  noaBmée  depnie  Gaule  trantil- 
pinr> ,  pour  Itii  demander  l^aatorisatioii  de  sVtablir  wr  un  point  de  la  câte  c|ui  vr> 
nait  il'uflrif  un  rctu^if  à  loutîi  navires,  le  hanarrl  voulut  qtio  la  d«*putatinn  arrivât 
le  jour  ou,  suivant  la  coutume  du  pays,  la  tille  du  roi  allait  choisir  un  e[K>u\.  » 
Tout  les  seigneurs  tearaiMée  attendaient  bupatieininent  la  prinoesee.  Elle  parut 
enfln,  et,  apercevant  PralèSi  eOe  lui  prt^senta  une  coupe  remplie  d^eau;  c'était  ainsi 
quVllc  devait  faire  connaître  son  clioix  r<  (te  union  inattendue  favorisa  puH^ani- 
ment  les  projets  des  l<Miieas  :  ils  bétirent  une  viiie  et  formèrent  une  petite  rëpa- 
blkiue. 

dnqoMteHcpt  ana  a|ffèa,  let  Pênes  a'élMl  tatfÊti»  de  PtMteée ,  la  plu 

part  des  habitant»  de  cette  riche  cité  s^emharqnèrant  avec  leurs  familles  et  vin- 
rent se  joindre  ii  leurs  anciens  rompatriotes  —  En  peu  de  tciri[»s  la  n  publiquc  de 
Marseille,  dont  Aristote  loue  le  gouvernement  {Politique ,  liv.  VI),  devint  assez 
puissante  pour  vaincre  les  peuples  voisins  qui  étaient  jaloux  de  sa  prospérité. 
Pfatt  teid,  eUe  Ua  eet  deetinéea  è  ceUee  de  Rome,  oppoea  souvent  tes  «dères  an« 
escadres  carthaginoises ,  étendit  sou  commerce  au  delà  des  Colonnes  d'Hercule  et 
fonda  des  colonies  daoa  tout  le  contour  de  la  Méditerranée  (Aude»  Mce,  Anti' 
be<i,  etc  ). 

La  navigation  tut  heureusemeot  secondée  par  Euthymènc,  qui  |)art:ourut  les 
cÔtM  d'Afrique  jusqu'au  Sénégal,  et  par  le  célébra  Pytbéas.  Ce  dender  partit  de 
Marseille  vers  Pan  300  av.  J.-C.  i:i27  selon  Bougainville),  passa  le  détniit  des 
Colonnes  et  >u\\\\  l<'s»otes  (rr'iiro[M^  ju>-'iti*au  canal  nomme  .ii)i<innriiiii  la  Miitulie. 
Il  s'avaik^a  ensmiede  cap  en  cap  juM|u  a  l'extrémité  orient^tle  de  U  tiretagne.  De 
ce  dernier  point  il  navigua  encore  pendant  six  jours  et  arriva  enfin  à  Tkulé.  O'An- 
viDe  affirme  qu'il  n'alla  qoe  juqu'aux  Sbetland;  Bougainvilte  pena  avec  raison 
cpie  Thulé  est  l'Islande.  En  effet,  le  navigateur  marseillais  dit  que  dans  le  lieu  oij 
il  se  trouvait ,  le  soleil,  au  solstice  d'été,  ne  quitte  pas  l'bviaoo  :  ce  qu'il  n'aurait 
pu  otwerver  à  la  latitude  des  Shetland. 

Dans  un  second  voyage,  que  d'AnviUe  et  GoiidlB  thàtuéùuA  pas,  malgré  la 
teate  li  tomel  de  Strabon,  Pythéaa  entra  dans  la  Baltique  et  alla  jusqu'à  l'eu, 
bouchure  d'un  lleuve  qu'il  nomma  le  Tanais  (probablement  la  Vistule).  —  Polybe 
et  Gassendi  rroient  qu'après  avoir  traver?v»'  <lf  \.<->1«'s  n  'jinrw  U  N'ciMl>;trqiia  sur 
le  Punt-Euxin  pour  gagner  ensuite  le  Palu»-.Mi:o(ide.  Uicu  ne  \a'ut  a  l'appui  de 
cette  opinioo  :  an  coatraira,  tootee Ica  ciroonstanoaa  dn  récit  de  Pjrthéas  (  Pline, 
liv.  a?)  prouvent  qne  le  TanHa  de  ce  voyageur  est  vu  des  Oeuves  qui  se  jeUcnt 
dana  la  BilliiiBa.  I^e  mot  Tmo,  Thèim  oo  Jkmof,  entrait  daaa  la  ooaspoallioa 
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vaisseaux,  était  revenu  à  Rome  et  y  avait  rassuré  les  esprits 
par  des  protestations  de  dévouement  à  la  République,  pen- 
dant que  ses  lieutenants  lui  soumettaient  la  Sardaigne  et  la 
Sicile.  —  Maitre  de  toute  Tltalie,  il  voulut  s*emparer  de 
rEspagne  et  parfit  |)our  la  Gaule  ultérieure.  Les  Marseillais 
avaient  ouvert  leurs  ports  i  Tescadre  pompéienne.  César 
fit,  <Mi  peu  de  temps,  construire  et  équiper  à  Arles  dooae 
vaissiaiix  long^  (1  ; ,  eu  donna  le  commandement  ft  Bnitua, 
laissa  trois  légions  yonr  assiéger  la  ville  et  se  dirigea  vers 
les  Pyrénées. 

Combat  en  vue  de  Maruille.  —  Peu  de  temps  après  son  dé- 
part, dix«9ept  galères  marseillaises  et  quelques  grandes  bar- 
ques allèrent  offrir  le  combat  aux  Romains  qui  avaient  jeté 
Fancre  devant  une  Ile  voisine.  —  La  flotte  de  Brulns  était 
bien  inférieure  en  nombre  à  celle  des  assiégés;  mais  César 
avait  placé  sur  ses  b&timents  Télite  de  ses  légions ,  des  sol- 
dats choisis  dans  les  premiers  rangs  et  des  oeotorions  qui 

des  noin<;  Af  la  plupart  des  grands  fleiiTes  dn  nord.  (L^bniti,  De  Pen- 
tium. MisceUanea  Hrrolineiisia.) 

"  Pythéas  readit  compte  de  ms  découvertes  dans  deux  onmges  le  pmnier  fa- 
titnlé  Deteriptkn  de  VOeém,  et  le  second,  Période  ou  Périple.  Li  dié  pho- 
céenne était  située  un  pen  plus  au  sud  que  la  vUle  inodenie;  Mm  piMt,  townié 

au  inifïi ,  «'  tiorntnait  Lacydon,  ainsi  qup  nous  l'apprend  Méîa. 

Subjugu«N?  par  les  Romaîiu  49  ans  at.  J.-C,  Marseille  fut  jinvte  de  î»es  la»», 
perdit  ledroU  d*élirc  tes  magistrats  et  eessa  d*étrc  république  ;  mais  on  ;  aSUerm 
lei^oors  avec  succès  les  sciences  et  les  arts.  CIoéron  VeffOierÀthènte  de»  Cnies  ; 
Pline,  la  mattresse  des  études.  On  j  venait  en  clTet  de  toutes  parts  pour  y  apprendre 
les  WUf^-lettrex  et  la  philosophie;  les  Aooiaîns  y  faiaateat  életer  leurs  eoaats. 
(Tacite,  I /e  d'Agricota.) 

A  IVpoque  des  grandes  Inrasions,  tes  Goths,  les  Bourgnigaons  et  les  FMes  ae 
dlspolèrent  la  posscsdon  de  Maffscille;  tous  cependant  respectèrent  ses  Ittwrtfs 
Au  huitième  siècle,  les  Sarrasins  s'en  em|»arèrent  et  la  ruinèrent.  Vers  le  milieu 
du  dixième  siiVle.  elle  jnssn  <;o«s  la  domination  desrnrntes  de  I*rt>vence.  —  En 
1218  elle  redevint  une  seconde  fois  republique,  et  ce»sa  de  l'être  en  1253.  —  Au 
conunenoement  da  qvintième  siède,  die  Ait  saccagée  par  Alphonse  d'Angon.  En 
1437  le  roi  René  lui  rendit  la  tranquillité  ;  en6n,  k  la  mort  de  Charles  111*  succès 
seur  du  roi  René  (1481),  Louis  XI,  qui  devint  son  héritier,  réunit  la  PfWmeeè  la 
couronne,  et  Marseille  fit  dès  lor<*  partie  »Iu  n)yaume  de  France. 

{!)...  Naves  long.is  Arclate  numéro  duoderiiu  facerc  insUtuit.  (De  Bello  cir., 
lU».  I.) 
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avaient  eux-mêmes  demandé  cet  emploi.  Tous  s*étai«^nt  pour- 
vus de  harpons,  de  mains  de  fer,  de  javelots  et  de  dards. 
—  L*aotion  s'engagea  lûentftt.  Les  navires  marseOlais,  légers 
et  conduits  par  d'eicellents  pilotes,  étaient  sans  cesse  en  mou- 
vement, évitant  ou  soutenant  à  propos  le  choc  des  lourds 
vaisseaux  ennemis,  tandis  que  ceux-ci  cherchaient  à  les  accro- 
cher pour  les  prendre  A  rahorduL^c. 

Entin  Tiiabileté  dut  céder  la  victoire  à  la  \igiieur  ut  au 
courap^e.  Les  Marseillais  perdirent  neul  galères  et  furent  re- 
pousses dans  le  poi't. 

Disque  Pompée  apprit  que  Marseille  était  pressée  paiterie 
et  par  mer,  il  se  hâta  d'envoyer  à  son  secours  seize  Ijàtiments 
dont  quelq[ues-uns  avaient  des  éperons  d'airain.  Nasidius, 
qui  commandait  cette  escadre,  pénétra  dans  le  détroit  de  Si- 
cile, surprit  le  port  de  Messine,  y  enleva  une  galère,  puis 
envoya  seerètement  un  esquif  donner  avis  de  sa  prochaine 
arrivée  à  Domitius  et  aux  Harseillais,  les  engageant  forte» 
ment  à  joindre  leurs  forces  aux  siennes  pour  livrer  un  se- 
cond combat  à  Brutus. 

Combai  dt  Tauromia*  —  Les  Marseillais  avaient  remplacé 
les  navires  que  leur  avaient  enlevé  les  césariens  par  un  même 
nombre  de  vieilles  galères  armées  avec  soin  ;  les  pilotes  et 
les  rameurs  ne  leur  manquaient  pas.  —  Us  avaient  aussi  re- 
quis ,  tout  le  long  de  la  e6te ,  les  bateaux  des  pécheurs  et  les 
avaient  couverts  afin  de  pouvoir  y  placer  des  archers  et  des 
machines  à  jet.  —  Pleins  tres])t  rance  et  de  courage,  à  l'ap- 
piwhe  de  N'asidius,  ils  piolil«'renl  d'un  veut  favorable  pour 

l  aller  rejouidreà  Tauroenla  (l)(ou  Tuuroeutum,  suivant  Ti- 

• 

(I)  I*tulérnee  )ilâce  celte  riWc  l'iitre  Marseille  et  le  |>rguR>utuiri-  (Jithariste; 
Puiuponius  Mêla  1^  désigne  entre  Citbarista  et  Olbia  ( port  de  l'Ouèbe  ).  —  Ëo 
procfamt  tes  tntM  àttm  deux  géognylwt,  on  arrive  fhdlMiMatàéttUirla  piK 
&itioDdeTauroentuin;  car  il  sufnt  de  di  tcrminor  relies  de  Citliaiiitafldii  promon- 
toire  rilliaristf'  —  I  f»<>rt  <lf  CitlKU  ista.  «|Ui'  d'Aiiville  distinin»**  rai.s/»n  de 
la  ville,  était  (seloii  l'uiMiiioa  de  Muriii,  de  Ciuvier,  d'ËxpiUy  j,  a  l'etiiiildcement 
occupé  aujoQidlHii  ptr  celui 4»  b  CMtt;  en  «n  a  acquto  lafMnve  décisÏTe  par  la 
déooofertedMcnsqiudede  eeniMellonffoniiiie;  -<le  pranonlein  GttMsIe 
e>t  I*>  (  .ip  Cicié  d'après  Ortelius,  de  Lamartiiiière,  MiUia  et  tous  les  conuueota- 
teur»  de  la  géograpbie  de  Ptolémée.     \\  ftat  donc  cbereher  Tanroenlanà  eatre 
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linéniire  tVAntoniu;  Taurentium,  selou  Mrabon;  Taurois 
d'après  Étienne  le  géo^çraphe). 

Les  deux  flottes  se  rangèrent  l)ientùt  en  ordre  de  l)ataille; 
les  Marseillais  formant  la  droit^i  et  iNasidius  la  uauclie.  — 
Brutus  ne  se  lit  pas  attendre.  —  Il  avait  de  plus  (prau  der- 
nier combat  les  navires  pris  aux  Marseillais.  Ëzhoriani  donc 
les  siens  à  mépriser,  après  sa  défaite,  Tennemi  qu'ils  ayalent 
vaincu  dans  sa  force,  il  s'avança  plein  d'assurance  et  d'ea- 
poir,  et  Taction  commença.  LesMai'seillais,  qui  combattaient 
pour  le  salut  de  la  patrie,  car  une  défaite  pouvait  amener  la 
prise  de  leur  viUe ,  déployèrent  la  plus  grande  valemr  et  pro* 
fitèrent  de  Tavantage  que  leur  donnait  Thabileté  de  leurs 
pilotes.  — Deux  trirèmes  fondirent  sur  le  vaisseau  du  géné- 
ral ennemi,  qu'il  était  aisé  de  reconnaître  &  son  enseigne, 
afin  de  le  percer  des  deux  côtés  en  même  temps  ;  mais  Brutus, 
ayant  fait  force  de  rames,  leur  échappa,  et  elles  se  heurtèrent  si 
violemment  qu'elles  souffrirent  beaucoup  du  choc.  Quelques 
bâtiments  qui  se  trouvaient  près  d'elles  les  attaquèrent  et  les 
coulèrent  à  fond;  trois  autres  galères  eurent  le  même  sort 
peu  d'instants  après.  —  Abandonnés  par  Nasidius,  qui  avait 
pris  la  tuite  au  commencement  de  la  lutte,  les  Marseilli'iis 
combattirent  seuls  pendant  longtemps  encore  et  perdirent 

ces  deux  points.  Or«  si  l'un  compare  les  degrés  de  longitude  et  de  latitude  s»>U9 


l«M|iietePtoléniéelet  i»laoe,  toute 
inoertitiHle  dtapiratt,  «t  l'on  re- 
roniialt  que  Tauroeiitum  <^tait  si- 

U\r  a  r»'uh-i  <' ilii  !4olfedesï>qiies. 
précisément  a  1  endroit  ou  ^^iii 

les  raloe»  de  Taurento.  —  On 
doit  Beolemeut  reinaniucr  que  sur 

Ics  Tables  de  IMoIrnu'o  1"  tous 
les  ,  (^Mi^nt  a  la  longitude , 
sout  trop  il  I  cÀt  d  uii  degré  (ces 
erreun  tienneat  ea  point  de  dé- 


24"  30' 

43"  12' 

42°  50  ' 

Promonteire  dUiariAte. 

42°  30- 

pect);  S*  le»  letitiides  tout  généralement  trop  (kiblet.  La  différenoe  moyenne  ««t 

de  30'  trof)  au  sud.  Mai»  quelque  «édition  '\uf'  l'on  fofisultc,  nialgrô  les  Yariaiites 
qu'elles  offrent  sur  ia  longitude  et  la  latitude  de  Marseille,  iauruentum  et  le  pro- 
montoire Citbaristo,  il  u'eu  e«»t  aucune  qui  n^indique  Tauroctituni  à  20*  loogitude 
ertentaledellaiMiUeetleprainoBtoifeCitliariiteà3(Kiii^  longitude  de  cette 
deniire  idUe.  (Vetr  llmpertiat  mmeire  dn  chanaiBe  Giiaiid  enr  randen  Tao- 
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prestpir  tous  leurs  navires.  Celle  déiaile. jeta  la  cons- 
ternât loiï  dans  la  vilJe. 

Coptîndant,  en  Espagne,  César  avait  oblicré  les  g-énéiaux 
pompéiens,  Peii-cius,  Afranius  et  Varron,  à  mettre  bas  les  ar- 
mes. —  Sans  se  reposer  après  sa  victoire,  il  revint  promp* 
tement  pousser  le  siège  de  Maneilie»  se  soaout  eofin.  Les 
habitants  livrèrent  leurs  armes,  leurs  machines^  leurs  vais- 
seaux et  leurs  richesses.  César  conserva  la  ville,  y  laissa  deux 
légions  en  garnison,  ei  se  rendit  à  Rome,  où  le  peuple,  sur 
la  proposition  de  Lepidus,  venait  de  le  prodamer  dictateur* 
(César,  D9  Belh  eiviii,  lib.  11.  ) 

n  ne  garda  sa  charge  que  onze  jours ,  pendant  lesquels  il 
rappela  les  bannis  et  supprima  la  seule  loi  de  Sylla  qui  fût 
encore  en  vigueur,  celle  qui  frappait  les  enfants  des  proscrits 
d'incapacité  politi(jiic.  —  Nouinié  ensuite  conbiii  par  les 
comices,  il  partit  aussitôt  pour  Brindes. 

Depuis  un  an  i*onipée  faisait  ses  préparatiis,  11  avait  tiré 
une  flotte  considérable  de  l'Asie,  des  Cyclades,  de  Corcyre, 
d'Athènes,  du  l*ont,  de  la  Bithynie,  de  la  Syrie,  de  la  Cilicie, 
de  la  Phénicie  et  de  TÉgypte.  —  Ses  troupes  de  terre  étaient 
nombreuses.  —  Son  dessein  était  de  passer  l'hiver  à  Dyrra> 
chium,  et  il  avait  disposé  ses  forces  navales  sur  toute  la  côte, 
afin  déformer  à  Tennemi  le  passage  de  la  mer.  Cneius  Pom- 
pée commandait  les  vaisseaux  d*Égypte;  Ldius  et  Triarius, 
ceux  d'Asie;  Gassius,  ceux  de  Syrie;  Maroellus,  ceux  de 
Rhodes;  Scribonius  Libon  et  Octavius,  ceux  de  Libumie  et 
d'Achate.  —  Bibulus  avait  le  commandement  général  de 
tontes  les  flottes,  et  en  dirigeait  seul  les  opérations. 

Le  k  janvier  {hS  av.  J.-C.),  César  quitta  témérairement 
Hrindes  et  cingla,  vers  les  côles  d'Epire.  Il  n'osait  approcher 
des  ports;  mais  au  milieu  des  ccueils  qui  bordent  le  rivage 
près  des  monts  Cérauniens  il  trouva  une  rade  assez  sûre, 
et  débarqua  ses  Uuupes  dans  un  iieu  nommé  Pharsalc,  sans 
avoir  perdu  un  seul  navire.  —  Luc  retins  Vespillo  était  à 
Crique  avec  dix-huit  vaisseaux;  Bibulus  à  Corcyre  (Corfou) 
avec  centrdix  galères.  Le  premier  n'osa  point  paraître,  et 
fiibttlusp  averti  trop  tard,  ne  put  empêcher  le  débar> 
mm,  m  lu  «Atnn.  —  i.  30 
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<|iH'm»*nt.  —  Il  iTiit  I  t'|Mnitlant  à  la  voil»*,  rencontra  l*»<«  K^iti- 
ru'  ut-  que  fV-  tr  avait  aijssiti%t  renvoyés  3  RriiKit  's  p mr 
prendre  ie  reste  desiégioDâ,  s'en  readii  faciiemeDi  maître, 
et  les  brûla. 

Dès  que  Pompée,  qui  élait  à  Thessalonique ,  fat  instruit 
de  Tarrivée  de  César,  il  se  porta  vers  la  c5te  dUlyrie,  et  yrini 
camper  pfès  de  Dyrrachiani  (anj.  Donizzo). 


irif.  «I.) 


(V'Siir  voulut  alors  nititiu-  un  tcvuw  à  la  ;;uerr<'  civile;  il 
fit  (1rs  ,M  oposHii)ns  «le  pm\ ,  miùs,  Puuipt  r  les  arcneillit  avee 
cléiliiin,  et  le*»  liostilit/s  coiifinji^rent  malL  ir  les  rii^ueurs  de 
l'hiver.  Pendant  que  ces  deux  grands  capitaines  employaient 
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toutes  les  ressources  de  leur  expérience  et  de  leur  génie,  l'un 
{x>ur  forcer  son  rival  à  combattre ,  Tautre  pour  éviter,  sans 

compromettre,  une  action  décisive,  Libon  partit  d'Oriqiie 
avec  cinquante  voiles,  se  dirigea  vers  Brindes,  et  s'enipurd 
d'une  ile  située  devant  le  port  de  celte  ville.  —  Persuadé 
(jue  maître  de  ce  point  il  pouvait  empêcher  les  ffah^res  de 
César  de  lui  amener*  des  renforts,  il  écriv  it  à  l'onipée  «  de 
u  faire  tirer  les  autres  navires  ;\  ferre,  sa  flotte  étant  suHi- 
«  santé  pour  intercepter  lei»  convois  de  l'ennemi.  » 

Cette  vaine  jactance  fut  bien  tôt  punie.  —  Antoine,  qui  était 
à  Brindes,  garnit  de  claies  ci  de  parapets  environ  soixante 
esipiiis,  y  embarqua  des  hommes  d'élite,  et  les  distribua  le 
long  de  la  côte.  Puis  il  donna  l'ordre  à  deux  trirèmes  de 
sortir  du  port,  comme  pour  exercer  les  rameurs.  —  Ubon, 
étonné  de  leur  témérité,  détacba  contre  elles  cinq  quadri- 
rèmes.  —  Les  deux  galères,  suivant  les  instructions  qu'elles 
avaient  reçues,  rentrèrent  ansntèt,  et  les  pompéiens,  entrai* 
nés  par  leur  ardeur,  continuèrent  de  les  poursuivre.  Alors  les 
esquifs  armés  s'avancèrent  rapidement,  s'emparèrent  d'une 
quadrirème  et  forcèrent  les  autres  à  prendre  honteusement  la 
fuite. — Peu  de  jours  après,  Libon  leva  le  blocus,  et  s'éloigna. 

Cependant  la  position  de  César  devenait  de  jour  en  jour 
plus  critique;  plusieurs  mois  s^étaient  écoulés,  l'hiver  ap- 
prochait de  sa  tin,  et  il  ne  voyait  pas  arriver  les  vaisseaux 
qu'il  attendait  de  Brindes.  Peu  accoutumé  à  ces  lenteurs,  il 
voulut  aller  lui-mèrae  cbercher  ses  légions.  «  A  l'entrée  de 
«  la  nuit,  dit  Plutarque,  il  se  déguisa  en  esclave,  monta 
«  dans  un  simple  bateau  à  douze  rames ,  se  jeta  dans  un  coin 
«  comme  le  dernier  des  passagers,  et  s*y  tint  sans  rien  dire. 
«  —  La  barque  descendait  TAnius  (1),  qui  la  portait  vers  la 
<c  mer,  lorsqu'il  s'éleva  tout  à  coup  une  tempête.  Le  ieuve, 
<i  soulevé  par  la  résistance  des  vagues  qui ,  pounsées  avee 
«  furie,  luttaient  contre  son  courant,  devint  d'une  navigation 
tt  dangereuse  ;  ses  eaux,  repoussées  vci  s  leur  source  par  les 

(0  Strftbon l^iMMlto  AoSi, cl  dit  quil  foide  h  di&  stade*  (une  itemi-lieiia)  d*A- 
poUonta. 

20. 
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«  tourbillons  rapides  que  cette  lutte  causait,  ne  permettaîi^nt 
<i  pas  à  rembarcation  d'avancer,  et  le  patron  donna  Tordre 
«  de  revenir  au  port.  —  Alot  n  César,  lui  {)reDaût  la  main,  s'é- 
«  cria  :  Conliniie  ta  route;  que  peux-tu  eraindrr?  tu  portes 
«  César  et  sa  fortune.  —  Les  matelots  forcèrent  de  rames; 
«  mais  tous  leurs  efforts  fureot  inutiles.  » 

Peu  de  jours  après,  Antoine  arriva  enÛn  à  Lissus,  y  débar- 
<{oa  quatre  légions  et  renvoya  la  plupart  de  ses  vaisseaux  en 
Italie  pour  ramener  le  reste  des  troupes.  —  AussîtAt  les  deux 
généiûux  prirent  leurs  mesures,  C^r  pour  rejoindre  An- 
toine, Pompée  pour  empêcher  leur  jonction.  —  Ce  dernier, 
n'ayant  pu  parvenir  à  son  but,  se  dirigea  vers  Asparagiom, 
ville  du  territoire  de  Dyrrachtum,  et  choisit  une  position  con- 
venable. 

César  avait  rappelé  les  garnisons  de  la  côte  et  laissé  seule- 
uicni  tiois  colioi  les  X  Oiicum,  pour  la  gai-de  de  la  ville  et  des 
galères  venues  d'Italie.  Atilius, charsré  du  commaiidr;!  eut  de 
la  place,  usa  de  précautions  aliii  de  n'être  pas  surpris. 
Il  coula  un  onéraire  à  l'entrée  de  la  passe,  qui  était  aussi 
défendue  par  un  navire  sur  lequel  s'élevait  une  tour  rem- 
plie de  soldats,  et  retira  au  fond  du  port  tous  ses  vaisseaux 
désarmés. 

Cneius  Pompée,  instruit  de  ces  dispositions  par  un  trans- 
fuge, vint  à  Oricum ,  releva  le  bâtiment  coulé,  attaqua  rautre 
avec  des  forces  supérieures,  et  s*en  empara.  Il  se  saisit  en- 
suite d*une  hauteur  qui  dominait  la  ville ,  et  à  Taide  de  le-  * 
vierset  de  rouleaux  de  bois  fit  glisser  quatre birèmes  jusque 
dans  le  port.  Les  galères  qui  s'y  trouvaient,  surprises  par 
cette  brusque  attaque,  n'opposèrent  qu'une  faible  résistance. 
Il  en  prit  quatre,  brûla  les  autres;  puis,  s'éloignant  rapi- 
dement, il  se  rendit  à  Lissus,  et  incendia  les  transports 
qu'Antoine  y  avait  laissés.  (César,  De  Bello  civili,  hh.  III.  ) 

Pompée,  ainsi  qu'il  a  tle  dit  plus  haut,  s'était  retranehé 
près  d'Asparairiuui.  —  César  établit  son  camp  à  une  petite 
distance,  et  rangea  ses  troupes  en  bataille;  mais  voyant  que 
son  rival  s'obstinait  à.  refuseï  le  combat,  il  voulut  covelopper 
sa  nombreuse  armée  et  la  priver  de  subsistances. 
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C'était  une  faute  :  il  ponlit  ainsi  quatre  mois,  pendant  les- 
quels ses  soldats  eurent  beaucoup  à  souffrir.  —  l'n<'  attacjue 
malheureuse  contre  les  lignes  ennemies  faillit  même  lui  être 
fatale.  —  Alors  il  changea  de  plan,  et  marcha  contre  Scipion, 
qui  arrivait  d^Orient  avec  deux  légions,  dans  l'espoir  d*èfcre 
suivi  parles  pompéiens  et  de  trouver  une  occasion  d*en  venir 
aux  nuûns.  Ce  qu*il  désirait  arriva  ;  Pompée  le  poursuivit, 
engagea  enfin  la  lutte  près  de  Pharsale  (Thessalie),  et  fut  en- 
tièrement délait  (kS  av.  J.-C.). 

A  cette  même  époque ,  Cassius  vint  en  Sicile  avec  une  flotte 
fournie  par  la  Syrie ,  la  Phéj^cie  et  la  Cilicie.  —  César 
avait  deux  escadres  dans  ce  parafée  :  l'une,  comman- 
dée par  Siilpicius,  était  à  Vibo  j^l);  l'autre  ;\  Messine,  sous  les 
ordres  de  Poinponius.  —  Informé  que  ce  dernier  ne  se  tenait 
pas  sur  SI  s  gardes,  Cassius  vint  le  sui*prendre,  lanea  un 
grand  n  iiibre  de  brûlots  dans  le  port,  et  incendia  les  trente- 
cin({  Vultiuients  qui  s'y  trouvaient.  —  H  voulut  ensuite  dé- 
truire de  la  même  manière  l'escadre  de  Vilx>;  mais  elle  fut 
sauvée  par  le  courage  des  vétérans  commis  à  la  garde  des 
navires.  —  Ces  braves  soldats  voyant  que  le  feu  avait  déjà 
gagné  cinq  vaisseaux  poussèrent  les  autres  au  large,  fon- 
dirent sur  la  flotte  pompéienne,  et  la  dispersèrent.  —  Deux 
trirèmes  et  doux  quinqnérèmes,  dont  Tune  était  celle  que 
montait  Cassius  (2),  tombèrent  en  leur  pouvoir. 

Pompée,  après  sa  défilite,  s'était  enfui  vers  Ampbipolis;  il 
quitta  bientôt  cette  ville,  et  se  rendit  sur  les  côtes  de  TAsie, 
où  il  rallia  quelques  bâtiments  et  deux  raille  bommes.  —  Son 
dessein  était  de  s'établir  à  Antioche  et  d'y  rassembler  une 
armée.  Mais  la  Svrie,  autrefois  le  théâtre  de  sa  gloire,  devint 
celui  de  son  iHiiiiUiat  ioii  :  toutes  les  villes  lui  fermèrent  leurs 
portes.  Pensant  aloi*s  aux  services  qu'il  avait  rendus  au  père 
du  jeune  Ptolémée,  il  alla  chercher  un  asile  en  Egypte,  et  y 
fut  lâchement  assassiné. 

César  aborda  quelques  jours  après  à  Alexandrie  avec 

(i)  Uippomum  ou  Vibo  YalmUiOt  sur  ia  cùte  occidentale  du  Brutxuin. 
(3)  An  moiiMiit    ron  aUftit  en  «tnir  à  rabonlage,  CaMiu  t^éUit  jeté  d«M  !'«•- 
qntfde  M  gi)èf«  et  avait  gigRé  «a  anire  Mvire. 
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dix  fTH^THn  de  Rh^xles  et  quelques  autres  navires,  sur  ie»» 
quels  éUicnt  embarquéi  titnfl  mille  deox  cents  bciiniiies  d 
hait  c<;nU  chevaux.  Son  arrivée  causa  une  Thre  émotion,  ipiî 
se  tradoisit  bientôt  en  râes  et  plus  fard  en  nn  véritable  eonK 
littt.  Les  légionnaires  se  défendirent  avec  intrépidilé.  — 
An  port  sortooi,  la  lotte  foi  terrible.  Les  soldais  égyptiens, 
acconnu  en  fonte ,  ▼onlaient  sVmparer  de  la  flotte,  composée 
de  soixante-dooze  galères  (I). 

On  eombaitit  longtemps  &  ehanees  égales;  enfin,  lesr  Ro- 
mains, vainqueurs,  brûlèrent  tous  ces  navires  ainsi  qu'un 
^rrand  nombre  de  ceux  qtii  éiaicnt  dans  les  arsenaux.  Osar 
fortifia  le  quarti<;r  qu'il  occupait,  débai  j  i  i  ([  lelques 
tohoi  l<  s  au  plian*,  envoya  d'imanfler  dos  n-nforts  et  lit  venir 
des  vaisseaux  de  Uhodes,  de  Cilicie,  de  Syrie. 

Guerre  d\4lpTandric.  —  Cependant  les  Alexandrins  le- 
vaient des  trou  pen  ctsc  préparaient  ii  oppoB^r  uiie  ciiergique 
r/isifitinre,  (l  'sar  attendait  pour  tenter  une  attarjnc  sérieuse 
l'arrivée  de  la  37^  lésion  (que  lui  amenait  Domitius  Calvi- 
nns).  On  vint  enfin  lui  annoncer  que  les  transports  sur  les> 
quels  on  l'avait  embarquée  étaient  retenus  parles  vents  con- 
traires dans  une  baie,  à  l'ouest  d'Alexandrie,  et  commençaient 
à  manquer  d*eau.  ^  Laissant  alorsles  soldats  à  la  garde  des  re- 
tranchements, il  partit  avec  tontes  ses  galères,  arriva  heareu- 
sement  an  lien  où  mouillait  le  convoi,  prit  les  mesnres  qa*exi> 
geait  la  circonstance,  et  voulut  regagner  le  port.  ^  Déjà  il 
était  en  vue  du  phare ,  lorsque  les  Alexandrins  se  portèrent 
ùk  sa  rencontre  avec  tous  les  navires  qui  avaient  échappé  à 
l'incendie  et  qu'on  avjiit  réparés  A  la  hMv..  Trop  prudent  pour 
accepter  le  ci)inl)at  ù  l'approche  dr.  la  iiuit,  il  se  retira  près  de 
la  rùtr,  et  choisit  une  position  où  »;a  flotte  était  à  Ffibri  de  tout 
danger.  —  Mais  une  trin'-me  rhodutnne,  qui  n'avait  pas  suivi 
les  autres,  fut  bientôt  attaquée  par  des  forces  supérieures.  — 
Gésar  ne  pouvait  laisser  enlever  ainsi  sous  ses  yeujL  un  de  ses 

(i)  CVtaifiit  Ifs  fiîuptinte  Ralères,  toiites  À  trois  ou  h  cinq  rangs,  qui  étaicnl 
revenue»  aprtr»  la  tU  iaile  de  l*omp<ï(f  H  Us  vtngt-ieux  navirc«  iiemeorant  U'onli* 
mire  m  «titioii  à  Aleitndrie. 
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meillrtiirs  vaisseaux.  11  alla  rapick-mentà  son  .secours,  s'om- 
[mra  ci  uiie  (juadrirèiiH*,  «nnemie,  en  coula  deux,  et  mit  en 
fuite  le  reste  de  l'armée  égyptienne.  —  Alors  le  vent  se  calma, 
et  MB  g^alères,  victorieuses,  rcviaroDt  au  mouillage  Iroloaiit  à 
la  remorque  les  bâtiments  de  iran<;port. 

Les  Alexandrins  commenc(>rent  alors  à  redouter  les  suites 
de  cette  guerre.  Quoiqu'ils  eussent  déjà  perdu  cent  dix 
vaisseaux,  ils  espérèrent  pouvoir  s^e  rendre  encore  maîtres  de 
la  mer.  —  Des  navires  étaient  dispersés  sur  toutes  les  bou- 
ches du  Nil  pour  exiger  le  droit  de  péage  ;  ils  les  firent 
venir  à  Alexandrie.  11  y  avait  au  fond  de  l'arsenal  du  palais 
de  vieux  bâtiments  désarmés  depuis  plusieurs  années;  ils  les 
réparèrent.  Le  bois  des  portiques  et  des  autres  édifices  pn- 
hlics  l«nir  M'i  vil  à  faire  des  rcarMCS.  —  Les  travaux  liât  ut 
poussés  avec  tant  d'ardeur  qu'en  peu  de  jours  ils  eurent 
yinf^t-<leux  quadrir(>mes,  cinq  quinquérAmes  et  un  (u  il.uii 
nombre  de  barques  dont  ils  espéraient  tirer  un  bon  parti. 

Combat  de  Pharos.  —  Osar  ne  pouvait  leur  opposer  que 
neuf  galères  de  Rhodes,  huit  du  l'on'^  cinq  de  Lycie  et 
dooie  vaisseaux  plus  petits,  pour  la  plupart  non  pontés; 
mais,  plein  de  confiance  dans  la  valeur  de  ses  troupes, 
il  rangea  son  armée  en  bataille,  les  Rhodiens  à  la  droite , 
les  vaisseaux  du  Pont  à  la  gauche.  11  laissa  entre  les  deux 
ailes  un  espace  de  quatre  cents  pas,  qui  loi  panit  suffisant 
pour  les  évolutions,  et  plaça  les  autres  bâtiments,  qui  for- 
maient la  réserve,  à  une  petite  distance  au  nord. 

Les  Égyptiens  s'étaient  formés  sur  deux  lignes  et  avaient 
disposé  une  jurande  r[uanLité  de  brûlots.  —  Un  étroit  inter- 
valle, rempli  de  lias  londs,  séparai I  l(;s  tlottcs,  et  chacune 
•  l'ellos  liésilait  à  s'avancer.  —  Qu  itr»»  e:alères  rhoditiiaes, 
sous  It  s  ordres  d*l  ii|ili  4nop,  fraiictment  enfin  le  Imnc,  et 
furent  aussitôt  eulouroes;  mais  elle»  soutinrent  le  cboc,  se 
dégagèrent  par  une  manceuvre  tiabile ,  et,  présentant  tou- 
jours l'éperon,  résistèrent  aax  efforts  des  ennemis.  Pen- 
éant  èe  temps  le  reste  des  aavjiea  pana,  et  les  RoMMa  viii- 
vmi  anssitùt  à  t*ahor«hig<a. 
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Le  combat  fut  acharné,  et  malgré  la  supériorité  du 
nombre  les  Alexandrins  s^enfuirent  vers  la  ville,  après  avoir 
perdu  cinq  galères.  —  Des  soldats  placés  sur  le  môle  proté- 
gèrent leur  retraite  et  empêchèrent  les  vainqueurs  d'ap- 
procher. 


rtOTTE    oc  CÉSAR 


César,  irrité  de  cet  obstacle,  voulut  s'empai-er  de  Phai-os 
et  de  la  chaussée  qui  y  conduisait.  Il  réunit  donc  un  grand 
nombre  de  canots,  et  y  embarqua  l'élite  de  son  infanterie. 
En  môme  temps,  pour  faire  une  diversion  et  favoriser  la 
descente ,  il  donna  l'ordre  à  quelques  navires  d'attaquer 
l'autre  côté  de  l'Ile. 

Les  Phariotes,  accourus  sur  le  rivage,  combattirent  pen- 
dant quelque  temps  avecavantage  ;  puis  ils  se  retirèrent  dans 
leurs  maisons  et,  désespérant  bientôt  de  pouvoir  s'y  dé- 
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f«odre,  ils  s^enfuirent  vers  la  cbamaée,  se  préeipiMrent  dané 
la  mer  et'dierchèrent  à  se  réfugier  au  fond  du  port.  — 
lendemain  la  Intte  recommença  :  trois  cohortes  débarquèrent 
sur  le  môle  et  furent  auf^itôt  suivies  par  un  f;rand  nombre 
de  matelots  et  de  rameurs.  —  Les  ennemis  tirent  alors 
avancer  leure  quaiim  t mes,  s  élancèrent  à  leur  tour  sur  la 
jetée  et  forcèrent  les  Homains  à  prendre  la  fuite.  —  César  se 
jeta  dans  son  embarcation  ;  mais  elle  fut  bientôt  envahie  j)ar 
1«  s  soldats,  et  il  se  vit  obligé  de  gagner  à  la  nage  desbÂti- 
ments  qui  étaient  à  quelque  distance. 

Ënbardk  par  ce  succès ^  les  Alexandrins  établirent  des 
croisières  devant  Ganope  afin  d'enlever  les  conyois  qui 
portaient  des  vivres  aux  Césariens.  —  Ceux-ci,  sous  les 
ordres  de  Tlbeiius  PTéron,  allèrent  attaquer  les  forces  égyp- 
tiennes,  et  furent  repoussés  avec  pertes.  »  Au  com* 
inencement  de  cette  adiony  sur  laquelle  le  continuateur 
des  Goromentaires  ne  donne  pas  de  détails,  Tintréptde 
Euphanor,  toujours  le  premier  à  braver  le  danger,  ooula 
une  trirème  et  se  laissa  entraîner  trop  loin  à  la  poursuite 
d'une  autre,  qui  avait  pris  la  fuite.  —  Attaqué  alors  par 
plusieurs  vaisseaux ,  il  combattit  longtemps  seul,  et  périt 
dans  cette  lutte  inéçale. 

Peu  de  jours  après  des  renforts,  arrivés  de  Palestine  et  de 
Syrie,  mirent  les  Homains  en  étal  de  reprendre  Toffensive.  — 
Péluse  et  Memphis  tombèrent  au  pouvoir  de  Mitbridate. 
César  rejoignit  son  fidèle  allié,  et  l'armée  égyptienne  fut 
taillée  en  pièces  sur  les  bords  du  Nil.  Cette  victoire  mit  fin  à 
la  guerre.  Le  général  vainqueur  rentra  en  triomphe  dans 
Alexandrie,  et  donna  la  couronne  àCléopàtre. 

GusfTS  d'Uhfriê,  Pendant  que  ces  événements  se  paa- 
saienten  Afrique,  Octavius  avait  réuni,  en  Illyrie,  las  débris 
des  troupes  de  Pompée  et  tenait  en  échec  Gomificius,  lieu- 
tenant de  César.  —  Yatinius,  qui  était  à  Brindes,  résolut 

d'aller  à  son  secours.  Comme  il  ii  y  avait  dans  le  port  (|ue 
peu  de  galères,  il  arma  d'éperons  un  assez  grand  nombre 
dtaciuaireê  (  petit»  navires  à  voiles  et  à  rames },  partit  pour 
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rillyrio  au  commencement  de  l'hiver,  et  reprit  plusieurs 
places  maritimes. 

A  son  approche  ,  Octavius,  qui  faisait  le  sié^e  d'Kpi- 
daure,  se  retira  vers  l'Ile  située  au  sud  de  Tragurium 
(Trau). 

Combat  de  Tragurium.  —  Vatinius  ne  tarda  pas  à  passer 
en  vue  désertes;  il  ignorait  quelle  direction  Tennemi  avait 
prise  et  avait  négligé  de  détacher  en  avant  des  éclaireurs 
(  speculaloriœ  naves).  Tout  à  coup,  il  vit  arriver  sur  lui  une 
trirème  chargée  de  combattants.  — L'ordre  d'amener  promp- 
tement  les  voiles,  de  hisser  le  pavillon  de  combat  fut  aus- 
sitôt donné,  et  s(»f  navires  dispersés  se  réunirent  ù,  la  hâte. 
—  Dès  que  les  armées  furent  À  portée  du  tniit  Jes  galères 
prétoriennes  coururent  rapidement  l'une  sur  l'autre  ;  et  se 
heurtèrent  si  violemment  que  la  quadrirème  d'Octavius  eut 
sou  éperon  brisé.  Ce  fut  le  signal  de  la  mêlée  :  resserrés 
dans  un  es{>ace  trop  étroit  pour  pouvoir  mancruvrer,  les  au- 
tres b/ltimonts  en  vinrent  promptement  à  l'abordage.  — 
Des  deux  côtés  l'enthousiasme  de  la  gloire  exaltait  les  com- 
battants; mais,  dans  cette  lutte  corps  à  oorps,  les  troupes 
de  Vatinius  devaient  avoir  l'avantage.  A  la  tombée  de  la 
nuit,  Octavius,  blessé,  prit  la  fuite  ;  quelques-uns  de  ses 
vaisseaux  seulement  purent  le  suivie,  les  autres  fui*ent  ou 
pris  ou  coulés  à  fond. 

Les  vainqueurs  entrèrent  au  port  d'où  était  sorti  l'en- 
nemi, répartirent  en  trois  jours  les  navires  avariés,  et  se 
dirigèrent  sur  Issa  (Lissa),  dans  l'espoir  d'y  trouver  le  lieu- 
tenant de  Poraï)ée.  —  Il  avait  pris  le  chemin  de  la  Grèce 
pour  se  rendre  d'abord  en  Sicile  et  puis  en  Afrique.  —  Va- 
tinius ayant  chassé  du  détroit  les  débris  des  forces  pom- 
péiennes et  rendu  l'Ulyrie  à  Comificius,  ramena  sa  flotte 
à  Brindes. 

César  était  toujours  en  Égypte,  et  semblait  avoir  perdu 
son  infatigable  activité.  Un  grand  danger  le  tira  de  son 
fommeil.  Pharnace,  après  avoir  soumis  la  Colchide,  le  Pont, 
la  r^ppadoce  et  l'Arménie,  veuait  de  défaire  en  bataille 
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rangée  Domiiiiu  Calvinus.  — '  A  cette  neuveHe^  le  vaioqueiir 
de  Phamle  s'arneha  enfin  des  bras  de  Cléopàire,  qu'il  ne  de> 
pins  revoir,  traversa  rapidement  la  Syrie  et  la  Cilioie, 
aniva  dans  le  Pont  lorsqu'on  le  eroyait  encore  en  Afrique,  at- 
taqua Phamaoe  près  de  Zéla,  et  mit  son  armée  en  fuite  (1). 
—  Le  roi  vaincu  se  retira  dans  le  Bosphore,  et  fut  tué  di\m 
un  combat  que  lui  livra  le  ironvcrneur  du  royaume,  (|ii!  s  é- 
tait  révolte  contre  lui  pendant  ^ou  absence.  —  Cés  u  donna 
son  tronc  à  Mithridale  de  Perî^ame,  dont  <  secours  lui 
avaient  vid  si  utiles  en  Egypte,  revint  à  IIoiih',  où  il  réprima 
les  excès  d'Antoine,  et  rétablit  par  sa  clémence  le  calme  et 
la  paix. 

lies  restes  du  parti  de  Pompée  se  con4»aàtraient  en  At  ricjue. 
Scipion  ,  Petreius,  Caton,  Labienns  avaient  formé  dix 
légions  et  s'étaient  ligués  avec  Juba,  roi  de  Mauritanie.  — 
César,  avec  sa  eélértlâ  habituelle,  partit  pour  la  Sicile,  et 
aborda  le  ik  des  calendes  de  janvier  (  17  décembre  )  à  U- 
Ijbiée.  —  La  saison  n*éiait  psa  propice;  mais  de  pareils  ob- 
stacles ne  l'arrêtaient  jamais,  et  il  se  tint  prêt  à  profiter  du 
premier  vent  fevorable. 

8a  flotte,  peu  nombreuse  d^abord,  fut  bientôt  ralliée  par 
des  vaisseaux  longs  et  des  transport».  —  Il  emban[ua  six 
légions  sur  les  galères,  deux  mille  cavaliers  sur  les  bâti- 
ments de  charge  et  apparedla le  25  décembre,  par  une  bonne 
brise  du  nord.  —  Apres  (juatre  jours  de  navigation,  il  se 
trouva  près  d'Adrunielle  ^nec  im  petit  nombre  de  ga- 
lères (2),  effectua  le  dél)arqueineiil  des  troupes  (  3,000  hom- 
mes de  pied  et  150  cav.  gaulois),  se  dirigea  vers  Kuspiua, 
où  il  ne  s'arrêta  que  quarante-buit  beures,  et  campa  le  len- 
demain sur  le  bord  de  la  mer,  aux  poriss  de  Leptis.  — 

(1)  Ce  fut  apvtecette  vicloirc  qu'il  écrivit  et*  Iraii  iMli  céMIirM  :  Fcnl,  ifUU, 

vici  —  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu. 

(2)  Le  yent  avait  Uispersii  les  autres  bUiincats,  et  co'iitie  on  ne  leur  avait  pas 
tttigpié  on  de  ces  rrndei-vous  qui  se  donnaient  ordinaireuient  (  en  ras  de  lé- 
paration)  anx  navirca  ocviguant  en  flottes,  ils  ne  aavaient  oè  «ttertir.  —  Hif^ 

*  ttot,  qui  e\cu8t>  en  re!a  César,  donne  un  détail  par  !c(]uel  nous  apprenons  que  ces 
rend)v  VOUA  s'indiquaient  8u  moyen  de  tableurs  radietées,  diitrHliiées  anx  r«D- 
mandaul:»  dc^i  vai&6eau\  :  «  ^eq'  c  tabulas  signalas  dederat.  » 
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Quelques  bâtiments,  qui  le  rejoi;?nirenl  aloi*s,  lui  apprirent 
que  plusieurs  navires  s'étaient  réunis  non  loin  d'Utique  et  que 
d'autres  emuent  encore  au  large.  Il  rétoiut  aussitôt  de  ae 
porter  àleur  rencontre,  et  alla  s'embarquer  à  Ruspina;  inaii 
au  moment  où  il  levait  rancre  une  partie  des  vaisseaux  at- 
tendus arriva  enfin.  —  On  débarqua  les  soldats  et  les  vi- 
vres; Cispius  reçut  Tordre  de  croiser  devant  TbaipiiSy  afin 
de  veiller  sur  les  convois  que  devait  eipédier  le  gouver- 
neur de  Sicile,  et  toutes*  les  mesures  fûrent  prises  pour 
garder  la  défensive  jusqu'à  Parrivée  de  nouveaux  seconn. 

Cependant  Varus,  ayant  appris  par  un  transfuge  que  les 
forces  navales  ennemies  étaient  dispersées,  lit  mettre*  à 
Feau  cinquantc-(  in(|  l  àtinients  qu  il  avait  tirés  à  sec  sur  le 
rivnere  d'Utique,  s  ippioeha  de  Leptis,  brûla  les  transports 
nioiiillés  en  rade  et  s'empara  de  deux  cjuinquéreuicsdonl  les 
équqKiges  étaient  à  terre.  —  César  ne  pouvait  laisser  im- 
punie une  pareille  audace;  il  sortit  hardiment  du  port  avec 
quelques  navires,  prit  en  passant  treize  galères  qui  s'é> 
taient  réfugiées  dans  une  baie  voisine,  s'avança  contre  les 
pompéiens,  leur  enleva  une  quinquérème,  puis  une  trirème, 
et  les  contraignit  à  se  retirer  vers  Adrumette.  —  Le  lende- 
main matin  il  les  surprit  à  son  tour,  inoendia  tous  leurs  oné- 
raires,  et  retourna  au  camp  après  avoir  offert  le  combat  à 
Varus,  qui  n*osa  pas  Taccepter. 

Cet  avantage  rendait  le  dictateur  maître  de  la  mer;  il 
reçut  des  renforts,  et  put  prendre  Foffensive.  —  Au  bout  de 
trois  mois  de  marches,  de  campements  sans  résultat,  il  déût 
complètement  les  pompéiens  sous  les  niiu^  de  Thapsus  f1). 

A  son  retour  d'Ainque,  il  triompha  tout  i\  la  fois  des 
Gaules,  de  rÉcypIe,  de  Pharnaee  et  de  Juba.  —  Pendant  qu'il 
eherchait  à  fonder  un  gouvernement  modéré  pour  o]»érerla 
fusion  des  partis  et  à  mériter  la  reconnaissance  par  une  admi- 
nistration habile  et  bienveillante,  Labienus,  Varus  et  lesdenx 
fils  de  Pompée,  qui  s'étaient  retirés  en  Espagne,  y  avaient 

*  (I)  inlM,  GiloB,  PetieiiUf  Sd|ikiii  «•  éonbmA  !•  mact,  pour  ne  pu  UabÊf 
M  pouvoir  dot  vaiaqnoari. 
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formé  treize  légions.  Instruit  de  leurs  pioirrès,  il  s'embar- 
(jua  pour  aller  les  combattre  (^5  av.  J.-C).  L'ii  avantage  rem- 
porté par  sa  flotte,  sous  les  ordres  de  Didius,  sur  celle  des 
pompéi(*ns  <  1 1 1 1 1 1 , 1 1 1  <  1  (  e  par  Va  rus,  ou  v  rit  brillamment  la  cam- 
pagne. Bientôt  il  débarqua  lui-nu'me  dans  la  province  ul- 
téneore,  s  empara  de  quelques  villes,  et  gagna  une  victoire 
déeisiveprès  de  Munda(l).^ — Cette  glorieuse  journée  termina 
8a carrière  militaire  ;  il  revint  à  Rome  au  mois  d'octobre,  et  fut 
anassiué  dans  le  sénat,  le  jour  des  ides  de  mars  de  l'année 
suivante  (  15  mars,  H  av.  J.-C.).  Ce  grand  homme^  dit  Plu- 
taïque,  avait  conçu  de  vastes  et  utile»  projets  :  il  voulait  ré- 
diger un  co^civil,  composer  la  statistique  de  Tempire,  oreu- 
ser  à  Temboucbure  du  Tibre  un  port  pour  les  grands  vais- 
seaux, dessécher  les  marais  Pontins,  et  joindre  la  mer  Égée 
à  celle  d'Ionie  en  perçant  l'isthme  de  Corinthe. 

Les  meurtriers  de  (lésar  ne  surent  pa,s  mettre  leur  crime 
à  profit,  et  lestèrent  comme  étonnés  de  leur  audace.  An- 
tome,  alors  consul,  profita  habilement  de  cette  ijiertie,  et 
parvint  à  eveiter  coîitre  eux  un  tel  acharnement  qu'ils 
furent  obligés  de  prendre  la  fuit<\  Hientôt,  Octave,  fils 
adoptif  de  César,  et  jusqu'alors  peu  remarqué,  devint  le  chef 
d'un  parti  nombreux.  iîUinemi  d'abord  d'Antoine  et  de  Lé> 
pide,  il  s'unit  à  eux  pour  abattre  Sextus  Pompée  dans  Tooci- 
denty  Brutus  et  Cassius  dans  TOhent  (  43  av.  J.-C.  )  (3). 

Guerre  contre  Brulus  et  Ccusius.  —  Bru  tus  avait  réuni  des 
forces  en  Macédoine,  et  Cassius,  s'était  rendu  dans  son 
gouvernement  de  Syrie,  avait  entraîné  les  légions  d*Orient. 
Ces  derniers  défenseurs  de  la  République  avaient  aussi  de 
nombreux  vaisseaux.  Cassius  éprouva  d*abord  un  échec  : 
Oolabella  lui  prit  cinq  navires  et  mit  les  autres  en  fuite. 

(1)  LaUeflUt  et  Varus  i)érirent  dajis  la  iiit'^I*  e  ;  Cncius  Pompée  se  retira  dans 
litre  ravorne,  et  y  fut  découvert  par  -  !<î  it^,  qui  lui  '  tip(>«rt  iit  la  ftMc  «^fm 
(rère,  Sexfus,  parMiit  a  ccliapper  aux  rctijcrciieâ  de  ceux  ijui  le  poursui\ aient. 

(2)  Sevtué,  qui  apieé  ia  bataiUe  de  Manda  avait  réuni  quelques  vaisseaux  et 
fait  la  guerre  de  inrate,  était  deveou  aasez  puisiaot  pour  tenir  en  édiec  lea  gé- 
Jiértm  envoyés  contre  lui  par  Cei^ar,  et  apri>>»  la  mort  de  ce  dernier  il  tvail  été 
■onnné  par  to  léaat  goafanwor  de  la  Sicile,  de  la  Cône  et  de  la  Sardaigiie. 
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Pour  réparor  ses  pertes,  il  demaDda  des  seooian  aox  lies» 
anx  pays  voisins  et  même  à  Cléopàtre,  qui  n'accueillit  pus 
ftivorâblement  sa  demande.  —  Les  Rbodiens  répoudirent 

aussi  par  un  refus.  *  * 

Ctnult'ii  fie  Laodiréf.  —  Cassius  fitradouhrr  les  l);'itinM'n l> 
iviallraitcs  (lans  le  demirr  comlvif,  ri  fut  !)ient"»t  vn  rtal 
de  reprendre  les  hostilités.  Il  attaqua  ia  Hotte  euoemie  de- 
vant LAodicée,  la  détruisit  complètement  et  s'empara  de  ia 
ville. 

11  se  disposait  à  roarober  contre  TÉgypIe  lorsqu'il  appsit 
qu'Antoine  et  Octave  se  préparaient  à  passer  en  CJi^ient.  Ahuo- 
donnant  alors  son  projet ,  il  se  rendit  auprès  de  Brutusafio 
de  prendre  des  mesures  pour  lutter  énergiquemeni  conlM 
les  forces  nombreuses  que  commandaient  les  triumvirs. 

Les  deux  ebefii  du  parti  républicain  résolurent  de  soumettre 
d*abord  les  Lyciens  et  les  Rbodiens. — Cassius,  chargé  d'aller 
combattre  ces  derniers,  réunit  des  vaisseaux  à  Mynde  (vill^ 
de  la  Carie  occi  lentale  sur  le  ^^olfe  d'iasus),  et  profita  du 
premier  vent  favorable  pour  se  mettre  en  nu  r.  Dès  (jn  il  fui 
près  de  Khodes ,  les  habitants  se  portèrent  hai  diiut  ut  a 
rencontre  avee  trente-trois  trirèmes,  qu'ils  manoeuvrèrent 
avec  beaucoup  d'lial)ileté.  —  Le  iendemain  (.assius  ranire;i 
son  armée  en  bataille,  et  l'artion  s'eni;aL;('a.  Les  Hhodiens 
tirent  encore  preuve  de  la  plus  grande  adresse  :  s  avançant 
à  force  de  rames  au  milieu  des  ennemis,  ils  les  frappaient, 
leur  échappaient  ensuite  au  moment  où  ils  croyaient  les 
saisir»  et  se  retiraient  rapidement  sans  recevoir  d'atteinte. 
Cette  manoeuvre  fut  exécutée  plusieurs  fois  avec  le  même 
bonheur.  EnGn  les  galères  de  Cassius  parvinrent  à  accrocher 
les  bfttiments  rbod.ens  avec  des  mains  de  fer,  et  Tabor- 
dage,  toujours  favorable  aux  Romains,  eut  le  plein  succès 
qui  raccompagnait  d^ordinaire  :  ils  prirent  trois  navires* 
en  coulèrent  deux,  et  le  reste  se  réfugia  dans  le  port. 

(liissius,  après  avoir  fait  réparer  A  LoiTme  les  bAtiment'^ 
a\arii  s,  débarqua  des  li  cujpes  s  ('e  lUiode^-,  v\  hlo-na  l  i 
ville  du  cote  de  la  mer.  Les  habitanls,  dont  la  défaite  u  a- 
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vait  diminué  la  témérité,  fiiTnt  une  sortie,  furent  ro> 
pousst'S  avec  perte  et  durent  t'iitin  demaiifler  la  paix. 

L%»x{)<'(!ltmii  <](•  I.ycie  avait  aussi  été  iieureuse.  ï.ps  deux 
^énév'dux  vainjjiH Mirs  se  réunirent  en  Macédoine  pour  com- 
biner l'emploi  de  leurs  communs  efforts.  —  Les  triuniYifs ap- 
prochaient, et  Uéopàtro  envoyait  des  vaisseaux  pour  les  se- 
oonder.  Murcus  reçut  Tordre  de  oroinr  à  la  hautaar  du 
promontoire  de  Ténare  et  de  s'oppOMr  aa  passage  des  na- 
vires égyptiens;  mais  cette  précaution  devint  inutile,  une 
tempête  ayant  presque  entièrement  détrait  Tescadre  de  la 
reine.  —  Alors  Murcus,  dont  la  présence  n'était  plus 
nécessaire  dans  ce  parage ,  cingla  vers  Brindes,  afin  d'in- 
quiéter les  convois  qui  transportaient  en  Macédoine  des  sol- 
dats et  des  vivres. 

L'heure  du  dernier  conihut  de  la  liberté  contre  la  tyrannie 
allait  hicnUM  .soiuier.  —  Les  troupes  des  deux  partis  se  i"en- 
t  uiilrèronl  prrs  de  iMuli^jptîs.  — Dans  un  premier  ensraq'e- 
uieat  le  eaiiip  de  (Xssius  fut  pris,  et  rinfortuiu'  gén<''ral  se 
donna  la  mort.  —  ^  ini;t  jours  après  une  autre  action  s'enga- 
gea; Brutns,  vaincu,  ne  voulut  pas  non  plus  tomijer  au  pou- 
voir de^»  ennemis  :  il  se  précipita  sur  la  pointe  d'une  épée 
que  lui  présenta  Straton,  et  expira  sur-le-champ  (1). 

Le  jour  même  où  Odave  triomphait  en  Macédoine,  llomi- 
tios  Galvinus,  qui  lui  amenait  deux  légions,  nne  cohorte  pré- 
torienne et  de  la  cavalerie,  fut  attaqué  par  cent  trente  vais- 
seaux longs  sous  les  ordres  de  Murons.  Les  bâtiments  de 
charge  qu'il  convoyait  tombèrent  presque  tous  au  pouvoir 
des  ennemis,  et  lui-même,  pour  résister  êrimpétnbsttédeleur 
choc,  se  vit  dans  la  nécessité  d*amaiTer  ensemble  plusieurs 
de  ses  galères.  Murcus  fit  jeter  des  traits  enflammés  sur  ces 
vaisseaux,  et  les  incendia.  —  navire  monté  par  Doniitius 
parvint  seul  à  rallier  le  port  de  Krindes. 

La  victoire  des  triumvirs  a\,ut  décidé  du  sort  de  la  Ré- 
puhhque;  ils  se  partagèrent  les  provinces,  et  ne  laissèrent 

(1)  Qualorrf»  raSte  bomniM  sVtaient  remlui;  waàà  toute  U  Sotte  alb  f^otodr» 
SeiUu  Pompée. 


i  Lépîde  que  TAinqae  (  h%  av.  I.-C.  ].  Antoine  se  rendit  en 
Asie;  il  resta  qnelqve  temps  à  Éphèse,  passa  de  là  en 

Pbrygie,  puis  en  Cappadoce,  et  s*arréta  dans  la  Cilicie.  — 

CléopAtrc  rtaii  accusée  d'avoir  fourni  des  secoui's  à  (^issius; 
il  vouiiit  lu  punir,  et  lui  urdoiiria  de  venir  le  tioiiver  à 
Tarse.  La  reine  d'Kffypte,  qui  comptait  sur  la  puissance  de  ses» 
charmes,  ue  se  (il  pas  attendre.  —  Klle  remonta  le  (^ydna*; 
sur  une  g-alère  brillante  d'or  et  de  pourpre,  et  parut  non  en 
suppliante,  mais  en  divinité  qui  vient  recevoir  l'encens  des 
mortels.  —  Le  triumvir  coiiçut  pour  elle  one  passion  vio- 
lente, et  la  suivit  à  Alexandrie. 

Guirrê  ctmtr$  5.  Pompée,  — Crnnbai  de  SeyUa  (41  av.  I.-C.). 

Octave  gagna  lescôtra  du  Bnitium,  et  envoya  contre  Sextus 
Pompée  une  flotte  commandée  par  Salvidienns.  Sextus  alla 
au-devant  de  ces  forces  avec  un  grand  nombre  de  vaisseaux, 
et  les  deux  armées  se  rencontrèrent  &  Ventrée  du  détroit  de 
Messine,  non  loin  du  rocher  de  Scylla.  —  Les  galères  de 
Pomp(^e,  conduites  pai  d'evcellents  pilotes,  •  ur^nt  facilement 
l'avaiitag-e,  et  contrait:  nirent  les  lourds  ixitiments  ennemis 
à  se  rélïmier  daî\"<  un  port  voisin. 

(>[)endant  Antumo  ayant  reçu  â<  ^  nouvelles  p'en  favorables 
à  ses  intérêts  revint  à  Rome,  et  s'unit  à  Pompée.  Octave 
crut  alors  devoir  recourir  aux  négociations  :  les  deux  trium- 
virs se  rapprochèrent  par  Fentremise  de  Mécène,  de  PoUion 
et  de  C.  rierva^  le  mariage  d* Antoine  et  d'Octavie  fut  le 
gage  de  leur  réconciliation.  —  Trois  mois  après  ils  signè- 
rent le  traité  de  Misène,  par  lequel  ils  laissaient  à  Pompée 
la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  TAchale.  Antoine  se 
rendit  ensuite  en  Grèce ,  où  il  passa  deux  ans.  —  fin  37  il 
vint  &  Tarente  renouveler  le  triumvirat.  —  Enfin,  à  k 
nouvelle  des  victoires  remportées  par  Venttdius  sur  les 
l*artbes,  il  sentit  se  réveiller  dans  son  àme  l.i  passion  des 
atnies,  et  courut  en  Asie,  espérant  surpasser  les  succès  de 
son  lieutenant.  Mais  révénement  trompa  son  attente  :  en>e- 
loppé  par  \i  s  barbares,  il  ne  parvint  à  leur  échapper  que  par 
rbabileté  de  sa  retraite. 


Digitized  by  Google 


821 


Seconde  guerre  contre  Ponijce.  —  En  Italie,  la  paix  ae 
fut  pas  de  longue  durée.  Octave,  que  la  trahison  de  llénas 
avait  renda  maître  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  voulut 
aussi  s'emparer  de  la  Sicile,  et  donna  le  commandement  de 
ses  vaisseaux  à  deux  che&  expérimentés,  Calvisius  et  Mé- 
nodore. 

Luitratiiin  de  la  flotte.  — *  Tl  avait  les  plus  grandes  es- 
pérances :  ses  forces  navales  étaient  nombreuses,  ses  vais- 
seaux solideineni  construits  et  presque  tous  muais  de  tours. 
La  lustration  de  cette  armée  se  fit  avec  pompe.  «  On  avait 
«  dressé  des  autels  sur  le  rivage;  les  unlères  étaient  ran- 
«  a;ées  en  face  sur  deux  li^n»'s  ;  les  mat<.',lols  et  les  soldats 
tt  observaient  un  profond  silence,  tes  prêtres,  après  avoir 
«  égorgé  les  victimes,  prirent  place  dans  des  es^ifs  riche- 
«  ment  ornés  et  tournèrent  trois  fois  autour  des  navires  en 
«  conjurant  les  dieux  d*écarter  les  malheurs  dont  la  flotte 
«  pouvait  être  menacée.  »  (  Appien.  ) 

Bataille  de  Cumee,  —  Sextus,  qui  ne  voulait  pas  laisser 
aux  lieutenants  d*Octave  le  temps  de  s'approcher  de  la  Si- 
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elle,  donna  IDi  flre  à  Ménécrate  d'aller  promptement  les  at- 
taquer. l>;i  liataille  se  livt-n  le  leiideinain,  prùs  de  Ciimes.  — 
Calvisiiis  avait  ranir*''  sa  ihAU'  en  croissant,  tout  yurs  di..s 
(•nt<'s  Ses  navires  ne  jxjuvaient  ainsi  niaiuruvicr  que  diffi- 
cileuR'iit  et  étaient  ex|X)sés,  en  cas  d'écliec,  à  v\vo  n-jrfA*? 
sur  les  rochers.  Cependant  mal,a;ré  le  désiivaulai^e  de  cette 
position  ils  combattirent  lon^mps  avec  beaucoup  de 
valeur. 

Une  lutte  terrible  s'engagea  entre  la  galère  de  Ménécrate 
et  c^Ue  de  Jfénodore.  —  La  haine  qui  animait  les  deoz 
che£i  semblait  augmenter  Fardeur  des  équipages.  —  Enfin 
Ménécrate  fut  blessé  à  la  cuisse  et  mis  hors  de  combat; 
bientôt  ses  marins,  consternés,  se  rendirent,  et  il  se  jeta  dans 
la  mer  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de  son  pins  cruel  en- 
nemi.     Démocharès,  prenant  alors  le  oommandement  de 
Tarniéc  ^wnipéienne,  réunit  ses  meilleures  trirèmes,  courut  à 
force       rames  sur  les  liiUimeuts  de  Calvisius,  en  brisa  ou 
en  L(Hila  j)liisirurs  et  dispei^a  les  autres.  —  Peu  de  jm/is 
après,  il  rcuiporla,  dans  le  détroit  de  Mt'ssiiie,  un  nouvel 
avantaui'  sur  la  floifr'  d'Octave,  qui  fut  easuite  presque  en- 
tièrenuMit  dutruitt;  par  ia  tempête. 

Tant  de  revers  n'abattirent  pas  le  courage  du  triumvir  ;  il 
fit  construire  des  vaisseaux,  et  invita  ses  collègues  à  joindre 
leurs  efforts  aux  siens  eontre  Poin[)ée. 

Antoine  lui  promit  cent  vingt  galères  ;  Lepidus,  soixante^ 
dix.  La  Sicile  devait  être  attaquée  en  même  temps  à  Test,  au 
sud  et  à  Touest. 

Pompée,  de  son  côté,  fortifia  Lilybée,  mit  le  littoral  en 
état  de  défense  et  concentra  des  forces  à  Messine.  —  Les 
vente,  qui  déjà  lui  avaient  été  si  favorables,  dispersèrent  en- 
core les  nombreux  navires  qu'on  dirigeait  contre  lut  :  ceux 
d*Octave  furent  brisés  sur  les  côtes  de  la  Lucanie  ;  Tau  rus, 
lieutenant  d'Antoine,  fut  obli^j^é  de  rt'i:a,uner  Tarenle;  Le- 
pidus,  (jui  venait  d'Afrique,  ne  put  sauver  que  la  moitié  de 
ses  transports  (1). 

'  (0  11  fianiiit  cqkendMit  é&mrqiatr  en  Sicfle,  «t  •^flmptr»  de  qudqnes  boitr- 
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Cet  événement  pui  t  i  jusqu'à  rexc-f^'s  le  puéril  orf^iu  il  de 
Pompée. —  Il  i)r!t  le  nom  tlo  lils  de  iNeptum-,  «^e  rrvi^tit  d'un 
manteau  eouleurvert  de  mvr,  et  pertlitrn  U\\\r<  rridui'^s.Mices 
le  temps  (pril  aurait  dû  employer  à.  la  ruiue  du  parti  puis- 
sant qui  avait  juré  sa  perte. 

Octave  voulait  vaincre,  même  malgré  Neptune,  selon 
l'expression  de  Suétone,  et  il  ne  négligea  rien  pour  arriver 
à  son  but.  —  Agrippa,  dont  Tactivité  était  inlatigahley 
rénnit  un  grand  nombre  de  navires  dans  le  port  Jules,  qu'il 
avait  formé  en  faisant  communiquer  avec  la  baie  de  Poo^ 
soles  (1)  le  lao  Lucrin  et  le  lac  Aveme,  et  bientôt  tout  fut 
prêt  pour  une  nouveUe  attaque  contre  la  Sidle. 

Victmrê  d'Agrippa  m  tuê  âê  MyU$.  —  Difnl§  d'iklmt 
prés  de  Taurùmine,  —  Pompée  était  loijqoars  à  Messine; 

Papia,  Tan  de  ses  lieutenants,  remporta  d*abord  une  avan- 
tage :  il  surprit  des  Ixltimeuts  de  charge  qui  portaient  des 
renforts  A  Farméede  Lepidus,  en  détruisit  un  1:1  and  nonitiie 
et  mit  les  autres  en  fuite.  Il  essuya  ensuite  un  éclioc,  non 
loin  de  Myles,  et  lut  ol)ligr  de  sr  retirn-  devant  Tescadre 
commandée  par  Agrippa,  qui  lui  Ut  éprouver  des  pertes 
considérables. 

Cette  victoire  était  importante  ;  Agrippa  eût  pu  la  rendre 
décisive  en  poui'suivant  les  vaincus,  mais  il  ne  voulut  pas 
piquer  la  jalousie  du  molfre  par  de  trop  grands  succès. 

Peu  de  jours  après ,  Pompée  ayant  appris  qu*Octave  avait 
abordé  près  de  Tauromène  et  débarqué  trois  légions,  prit 
aussitôt  la  mer,  et  arriva  bientôt  en  vue  de  la  flotte  du 
triumvir.  Gelui*ei,  qui  croyait  les*  forces  de  son  ennemi 
considérablement  affiiiblies ,  se  rembarqua  précipitamment 
et  alla  Tattaquer.  »  La  lutte  ne  dura  pas  longtemps.  Les 
navires  d^Odave  furent  presque  tous  pris  ou  brûlés  ou  coulés 
à  fond  ;  il  courut  lui-même  le  plus  grand  danger,  et  ne  par- 
vint ipi  avee  peine  à  se  sauver  dans  un  es(juil'.  Agri[>pa,  qui 
commaudait  une  forte  escadi^ ,  lui  plus  heureux  et  s'em- 

(ly  En  i&3St  un  tranUement  de  terra  •  délivit  Vwt  e«  qti  Mrtalt  «ncora  de 

ce  Dort. 

■  » 

31. 
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para  do  Tyndaris.  —  Cette  conquête  assurait  ^  Octave  une 
entrée  dans  la  Sicile;  il  se  hàla  de  débarquer  dans  cette  lie 
vingt  et  une  légions. 

Bataille  de  Naiihque  (36  av.  J.-C. )•  —  I-fi  q-ueriv  pou- 
vait durer  lon,i:tr]nps  encore;  Pompé€*  proposa  de  termiin^r 
la  querelle  par  une  l)ataille  navale.  IjC  déii  lut  accepté,  et 
le  3  septembre  deux  ilottes  de  trois  cents  vaisseaux  chacune, 
S0U8  les  ordres  d* Agrippa,  de  Démocharès  et  d'ApoUo- 
phane,  se  rangèreni  en  ligne  entre  Myles  et  Mauloqae;  les 
légions  y  disposées  en  présence  sur  la  c6te,  et  ayant  à  leur 
téte  Octave  et  SeituSy  devaient  èlve  simples  spectatrices  du 
oombat. 

Les  navires  étaient  armés  de  tours  ^  de  catapultes  et  de 
tontes  les  machines  à  jet  alors  en  usage. 


m 

\ 


,{Ft$>  M.) 


L'action  commença  par  le  choc  des  galères,  auquel  succéda 
une  grêle  de  pierres ^  de  flèches ,  de  dards,  de  javelots  en- 
flammés; tous  les  navires  s^attMjuèrent  tant6t  par  la  proue , 
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laaièi  par  la  poupe  et  par  les  flancs.  Leà  soldats  combattaient 
avec  une  égale  ardeur,  les  pilotes  faisaient  preuve  de  la 
même  «dresse.  Le  grappio,  inventé  par  Agrippa,  lui  fut  de 
la  plus  grande  utilité ,  pour  accrocher  de  loin  les  bâtiments 
ennemis  et  les  forcer  d*en  venir  à  Tabordage. 

La  mêlée  dura  plusieurs  heures;  enfin  Agrippa  remporta 
la  victoire  et  détruisit  presse  totalement  la  flotte  de  Pompée, 
qui  prit  la  fuite  avec  dix-sept  galères  pour  aller  chercher 
des  ajliés  en  Asie.  L*année  suivante  (35),  il  tomba  entre  les 
mains  de  TiUus,  lieutenant  d'Antoine,  et  périt  en  prison  à 
Milet(Diou). 

Octiive  fit  muai  ii  les  pniicipaux  onicieri»  dv.  l'ijiupée,  ré- 
compensa les  exploits  d'Agni»pa  en  lui  donna nf  uuc  cou- 
ronne nuvalo,  et  reçut  lui-même  à  Hume  tous  Us  honneurs 
que  put  lui  prodiguer  la  llattrrip.  —  Après  avoir  inspiré  la 
crainte  il  voulut  se  faire  aimer  par  l'aménité  de  ses  ma- 
nières, par  sa  générosité,  par  riiabàleté  de  son  adminis- 
tration. 

Pendant  qu'il  se  montrait  ainsi  digne  de  commander  aux 
Romainâ,  Antoine,  ouliliant  et  Rome  et  sa  propre  gloire,  n'é* 
tait  plus  que  le  premier  esclave  de  la  reine  d'Egypte,  à  la- 
quelle il  sacrifiait  chaque  jour  quelque  province.  Ses  dé- 
sordres le  rendirent  odieux  et  loi  firent  perdre  un  grand 
nombre  des  partisans  qui  lui  restaient  encore  en  Italie  ;  mais 
lorsqu'on  apprit  qu*il  voulait  iaire  d*Alexandrie  la  capitale 
de  l'empire,  la  fureur  s^empara  de  tons  les  esprits*  Octave, 
affectant  plus  de  mépris  que  de  courroux,  nedéclara  la  guerre 
qu'à  Cléopàtie,  et  parut  reg«u*der  comme  tl«'*jà  dépoiiiilc 
du  pouvoir  celui  q  u  le  ^)artagea!t  avec  une  reiue  étrangère. 

Autoiae  disputait  de  trésois  immenses  :  il  réunit  [)romp- 
tement  les  flottées  et  les  lésions  de  l'Orient.  —  l/ltniie  «''pnisée, 
la  Gaule,  l'Espag'^ne,  la  Sardaigne,  la  Sicile  ne  lourmreut 
que  lentement  à  Octave  les  tributs,  les  hommes,  leii armes, 
les  vaisseaux  dont  il  avait  besoin ,  et  malgré  tous  ses  efforts 
Une  put  opposer  à  Tennemi  que  80,000  légionnaires  et  deux 
cent  cinquante  navires.  11  traversa  bientôt  la  mer  kmieniie, 
«t  s'empara  de  Thorine  (iipire), — Antoine,  qui  était  à  Samosi 
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oû  il  perdait  un  temps  précieux  en  divertissements  et  en 
débauches,  se  réveilla  enfin  au  bruit  des  armes,  sortit  du 
|K)rt  avec  toutes  ses  forces  et  vint  jeter  l'ancre  près  du  pro- 
montoire d'Actium.  Ses  ^'énéraux  le  conjuraient  de  ne  pas 
confier  sa  destinée  à  l'inconstance  des  vents  et  des  floLs; 
il  fut  insensible  à  leurs  prières;  Cléopàtre  voulait  combattre 
sur  mer,  et  il  promit  de  lui  ol>éir. 

Bataille  d'Actium  (31  av.  J.-C.).  —  Plusieurs  engagement^i 
partiels  précédèrent  l'action  décisive.  Une  escadre ,  com- 
mandée par  Agrippa,  prit  Leucade,  Patras  et  (k)rinlhe; 
Titius  et  Taurus  firent  éprouver  un  échec  ii  la  cavalerie  d'An- 
toine. —  Enfin,  le  2  septembre,  les  flottes  se  rangèrent  en 
bataille ,  non  en  pleine  mer,  ainsi  que  l'ont  cru  certains  his- 
toriens qui  se  trouvent  ainsi  en  contradiction  avec  Dion  Cas- 
sius  et  Plutarque,  mais  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie,  dans 
un  bassin  d'environ  deux  lieues  d'étendue,  entre  le  pro- 
montoire d'Anactorium  et  celui  d'Actium. 

Antoine  avait  confié  l'aile  gauche  à  Cœlius,  le  centre  A 
llarcus  Octavius ,  et  avait  pris  avec  Publicola  le  commande- 
ment de  la  droite.  —  Octave  et  .\grippa  s'étaient  placés  au 
centre;  Anintius  commandait  la  gauche;  Lucius,  la  droite. 

Les  vaisseaux  d'Antoine ,  presque  tous  à  huit  et  à  dix  rangs 
de  rames,  solidement  construits,  hauts  de  l)ord,  munis  de 
tours  et  richement  ornés,  n'étaient  pas  redoutables,  car  ils 
man({uaient  de  matelots.  —  L'armée  navale  d'Octave ,  moins 
nombreuse,  était  composée  de  liburnes,  dont  les  équipages 
étaient  complets  et  depuis  longtemps  exercés  contre  Pompée. 

I>es  deux  flottes  restèrent  quelque  temps  immobiles;  elles 
semblaient  hésiter  à  commencer  cette  lutte  sanglante  qui 
devait  fixer  les  destins  du  monde. 

Enfin  l'aile  gauche  d'Antoine  fit  un  mouvement  en  avant; 
aussitôt,  pour  l'attirer  plus  au  large.  Octave  donna  l'ordre 
à  sa  dmite  de  reculer,  car  il  avait  besoin  d'espace  pour  faire 
manœuvrer  avec  avantage  ses  légers  navires  et  assaillir  les 
ennemis.  Ceux-ci ,  pleins  de  confiance  dans  la  grandeur  et 
dans  la  force  de  leurs  galères,  continuèrent  à  s'avancer  len- 
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tement.  Lorsqu'ils  i'ureiil  à  une  certaine  distance  du  rivage, 
le  combat  s'eiiga^'-ca.  On  ne  se  heurta  pas  frahord  avec  ce 
fracas  ordinaire  au  commencement  des  batailles;  les  bâti- 
meots  d'Ântoine,  trop  pesants  pour  courir  avec  rapidité  et 
frapper  de  leurs  éperons,  lançaient  une  grêle  de  ti'ails;  les 
liburnes  d'Octave  voltigeaient  autour  de  ces  lourdes  masses, 
qu'elles  n^osaient  attaquer  ni  à  tribord  ni  à  bâbord  parce  que 
leurs  proues  se  seraient  brisées  contre  les  bordages  sans 
pouvoir  les  entamer.  Bient6t  un  mouvement  habile  ordonné 
par  Agrippa  força  le  centre  d* Antoine  à  se  dégarnir,  et 
Taction  devint  plus  vive.  Les  navires  d*Octave  rasant  de  près 
les  vaisseaux  d'Antoine  faisaient  voter  en  éclats  leurs  rames 
H  leurs  souveriiails,  ou,  se  réunissant  plusieui*»  contre  un, 
ils  cberchaicul  à  s'en  emparer. 


La  perte  était  égale  des  deas.c6tés  ;  Tardeor  paraissait  la 
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même;  la  ^ctoiie  semblait  indécise ,  loraqae  toiitàcoap 
CléopAtre,  effrayée  par  le  bruit  des  armes ,  donmà  Tordre  à 
ses  soixante  galères  d'appareiller,  et  traversant  à  la  voile  les 
flottes  qni  combattaient  avec  tant  d*achaniement ,  cingla 
Ters  .\Jeiiandrie  (Dion).  Alors  Antoine,  peu  soigneux  de  sa 
gloire ,  abandonna  les  bra\  es  guerriers  qui  mouraient  pour 
lui,  et  vola  sur  les  traces  de  la  reine  d'É crypte. 

La  lionteuî-e  fuite  du  clirf  no  fît  pas  cesser  le  combat;  ses 
vai««eaux  opposèrent  une  résistance  désespérée,  et  fui*ent 
prescjue  tous  eouh'-s  à  fond  ou  hrùlc^s. 

Octave  passa  la  nuit  sur  son  bord.  Le  lendemain  il  l'endit 
de  solennelles  actions  de  grâces  à  Apollon,  son  dit  ii  tutélaire, 
et  lui  consacra  les  prémices  de  sa  victoire,  c'esi^-dire  un 
navire  de  chH({ue  espèce  entre  ceux  qui  avaient  été  pris  sur 
Antoine,  depuis  trois  rangs  de  rames  ju8qu*&  dix  (1).  — 11 
alla  ensuite  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Samos  ;  mais 
l'annonce  d^une  sédition  vint  Ty  troubler.  —  Les  soldats , 
qu^après  la  délÎBdte  de  son  rival  il  avait  envoyés  à  Brindes, 
demandaient  des  récompenses  et  des  congés  :  il  retourna 
donc  en  Italie.  Deux  fois  pendant  cette  traversée  il  lutta 
contre  la  tempête;  d'abord  entre  les  promontoires  du  Pélo- 
ponèse  et  de  rÈlolic,  puis  eu  vue  des  monts  (lerauniens. 

L'iUTivco  d'Octiive  tléconcerta  les  mutins;  d'un  ^imple  re- 
gard ,  selon  Texpressioii  de  Tiicite,  il  porta  la  terreur  parmi 
ces  légions  qui  lui  avaient  fait  remporter  la  victoire  :  Divus 
AugustuSf  vultu  et  aspecLu  acUacas  legiones  exterruil.  »  — Néan- 
moins, comme  leurs  demandes  avaient  quelque  chose  de 
raisonnable ,  il  y  satisfit  en  partie,  se  rendit  ensuite  sur  les 
c^tesde  Syrie,  où  il  reçut  les  hommages  des  rois  qui  un  mois 
auparavant  formaient  la  cour  de  son  rival,  et  se  dirigea  en 
enfin  vers  r£gypte. 

Antoine  rassembla  des  troupes,  arma  toutes  les  galères  qui 
lui  restaient,  et  sortit  d'Alexandrie  afin  de  tenter  un  dernier 
effort*  Hais  dès  que  les  armées  furent  en  présence  les  sol- 

(1)  Pcm  perpétuer  le  foanoir  de  la  victoin  d*Actintii,  il  foodi  plus  tard, 
iios  le  lieu  où  il  arait  établi  son  camp ,  une  ville  qu^il  Domina  Nioopolis  (  ville  de 
hiicloice},  ety  iMtitaa  tesiçax  aciiaqaet,  q(û  lecélèbraîeDttattSlMciiiuiaBa. 
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dats  qui  étaient  siii-  les  galères  sahu-ieiil  Octave  du  nom 

d'imperator  et  se  joi^niirentà  son  escadre.  La  cavalerie  imita 

ce  niuuvemeot;  Tinfanterie,  plus  fidèle,  ne  se  soumit  qu'à 
regret. 

Antoine  était  tt-np  faible  pour  supporter  noblement  Je 
poids  d*une  pareille  disgrâce;  il  se  perça  de  son  ëpée.  Ûéo^ 
p&tre,  pour  éviter  la  honte  d'être  menée  en  triomphe,  se  fit 
piquer  au  bras  par  un  aspic  et  mourut  sans  souffrances  (30 
av.  J.rC.).  —  L'Égypte  fut  réduite  en  province  romaine; 
Octave  regagna  l'Asie  Mineure,  où  il  employa  tout  Thiver  à 
régler  les  affoires  de  TOrient ,  et  revint  à  Borne  au  mois  d V 
vril  de  Tannée  suivante  (29  av.  J.-C).  —  Le  sénat  lui  dé- 
cerna le  titre  dUmperator  avec  le  commandement  suprême 
de  toutes  les  forces  de  l'empire,  et  deux  ans  aprM  l'appela 
d'un  nom  (pron  ne  donpait  aux  dieux,  celui  d'Auguste, 
qu'il  a  conservé. 

«  D'abord,  dit  Tacite,  il  parut  se  contenlei  le  la  dignité 
«  de  consul,  en  y  joignant  pourtant  celle  de  ii-ibuu  pour  le 
«c  maintien  des  droits  du  peuple.  Mais  bientôt,  ayant  gagné 
«  les  soldats  par  ses  largesses ,  le  peuple  par  des  distribu- 
tt  lions  de  blé ,  tous  les  ordres  de  l'État  par  les  douceurs  de 
«  la  paix ,  on  le  vit  s'enhardir  et  attirer  insensiblement  à 
«  lui  tous  las  pouvoirs,  ceux  du  sénat,  des  magistrats,  des 
«  lois;  rien  ne  lui  résista.  »  U  conserva  cependant  à  son 
gouvernement  les  formes  républicaines,  et  laissa  même  aux 
sénaieurs  et  aux  tribuns  une  part  dans  Texercice  de  la  sou- 
veraineté. 

Pour  maintenir  la  tranquillité  dans  les  provinces  maritimes 

de  l'empire,  alors  si  adimiahlement  disposé  tout  autour  de 
la  Méditerranée,  il  fallait  des  forces  navales  importantes.  Au- 
guste entretint  toujours  deux  flottes  :  Tune  à  iMisènc  (Gam- 
panie),  prête àloudre  sur  l'Afrifiuc  ,  sur  la  Sicile  ou  sur  l'Es- 
pagne, s'il  s'y  était  déclaré  des  troubles;  Tautre,  de  deux  cent 
cinquante  vaisseaux,  à  Havenne,  atin  de  tenir  en  respect  TU- 
lyrie,  la  Lîburnie,  la  Dalmatie,  TÉpire,  la  Grèce  et  l'Asie  Mi- 
neure. —  Des  navires  stationnaient  sur  le  Danube  rt  dans 
r£axin  ;  desescadres  gardaient  les  eûtes  de  la  Gaule  ;  des  flot- 
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lill.  s  i  Duiposées  (!»»  petits  bâtiments  parcouraient  lt*s  ])riiici- 
pau\  ih'iives.  OlU'  ^lu  Rh^ne  hivernait  à  Arles;  celle  tle  ïa 
Seine  à  Lutèce,donlle  commerce  par  eau  faisait  !a  princiiiale 
richesse.  C'est  ce  qui  expliquerait,  selon  l'abbé  Dubos,  pour- 
quoi 1&  ville  de  Paris  prit  pour  devise  (  les  armoiries  ne  datent 
'que  du  onzième  siècle)  un  navire  que  plus  tard  elle  garda 
dans  ses  armes  (1). 

On  n'était  plus  au  temps  où  il  làllait  chaque  année  une 
nouvelle  gloire  pour  de  nouveaux  consuls.  Une  politique  sage 
voulait  conserver  les  conquêtes  et  non  les  étendre  ;  aussi 
Auguste  n*entreprii-il  que  les  guerres  néoessaires  pour  la 
défense  de  Fernpire ,  dont  le  repos  ne  fut  alors  sérieusement 
troublé  que  par  les  Germains.  Drusus  fit  creuser  un  canal  de 
dérivation  (aujourd'hui  TYsscl)  du  Rhin  au  lac  Flevo  (Zuy- 
derzée),  pour  pouvoir  attaquer  les  barbares  à  l'embouchure 
de  leur  fleuve,  et  pénétra  jusqu^à  la  mer  du  ^ord.  Il  vainquit 


(l)  Sous  le  règne  de  Tibère  il  y  avait  une  corporation  de  loartus  ou  uianiiuTS 
iwriaieiift.  «  Au  oorameDceiniiiii  du  dit-huitième  liède,  en  creusent  teoe  le 
chenir  de  l^église  de  Notre-Deme  pour  faire  dee  ceveaax  destinée  à  le  eépoHufe 
des  archevé<|uc8  de  Paris .  on  trouva  plusieurs  pierres  qui  attirèrent  Tatteotien 
des  ercbétrioeuet.  —  Sur  l'une  de  cet  pierres  était  graTée  l*inecsriptioo  euif  ente  : 


Satin  Ir  rtgne  dr  Tibère  0««r 
AufoMe,  IM  mrtna  de  Paris 

à 


TIB  *  CAËSARE  • 
AVG  •  10 VI  •  OPTVM  • 
MAXSVMO    M  (aram) 

NAV'lAfc,  •  PARISIACI 

PVBLICS  •  POSIERV  I  ««^  >— .  trNemeC 

•  NT  •  / 

Il  cstdinic  ile  de  préciser  en  quel  temps  a  été  détruit  te  uionuintMit  (  rnloniie  ou 
autel  ),  dont  les  débris  avaieut  été  employé!)  aux  fondations  de  la  première  v^Mme 
de  Noli»4)inie.  M.  de  Mentoor  peneeque  ce  flit  eone  le  rlgiie  de  Uilldehert  i«<' 
f  sixième  aièdej,  et  il  cite  ii  l'appui  de  son  assertion  qucltpiet  Ten  d'un  poème  de 
Pordinat.  évique  de  Poitiers —  I.'ahb<<  de  Vertot  croil  r['ie  i-os  vers  s'appliquent 
à  l  éj;lis<'  Sainte-Croix-Saint- Vincent ,  amnue  dejHiiâ  60Uâ  le  noin  de  Saint-Or- 
inain-des-Prés .  et  non  à  l'élise  de  >'otre-Daine,  dont  la  construction  remontait  à 
une  éiieqne  bien  antérieure,  puiiquVlle  est  appelée  dans  une  donetion  de  ee 
Diéine  Chi'debert  mater  ecclesia  pf/risiaca^  titre  qu'elle  [lorlait  !%;iit^  doute  a 
raison  de  «on  aneiennrlé  et  de  sa  ppt-éniinenre.  —  En  eflt't.  dans  l«'s  actes  du 
martyr  de  saint  Denis .  (  'est -à-dire  dès  l'an  2à?.,  il  est  parlé  d'une  église  que  ce 
prélat  avait  tait  t>àtir  dans  l  lle  de  Paris.  —  Le  monument  élevé  à  Jupiter  par  le» 
msrins  de  Lutène  adene  été  détroit  près  de  trois  sièclee  avant  le  temps  fixé  par 
M.  deBhwlMr. 


lo8  Bructères  dans  un  combat  naval  »  ravagea  le  territoire  det 
Sieambres  et  entra  dans  celui  des  Gbérusques,  qui  peu  de 
temps  aprAs  anéantirent  trois  légbns  commandées  par  Va- 
fus ,  dans  la  forêt  de  Teotberg  entre  la  source  de  TEms  et  la 
Lippe. 

En  Orient,  une  tentative  sur  l'Yémen  pour  protéger  le  com- 
merce de  la  mer  Rouge  n'ent  pas  un  heureux  succès. 

Les  Klhiopiens  crurent  alors  pouvoir  ruiiiir  impunément 
les  COI np loirs  égyptiens;  mais  l'ctionins  .i«îsrr^L:ca  la  n-iiie 
d'Éthiopie  (^ndace  dans  sacapitalr,  <  t  (  (hh  lui  av<MM'llp  un 
trait*^  avantageux.  —  De  son  côtt',  Kinilius  lîalbus  (lomj)ta  1«'S 
Garfimantcs  (peuple  du  Fczzan  m  tin  1,  rtdont  on  trouv»'  le 
nom  dans  Ciherma),  «>t  ouvnt  ainsi  de  nouveaux  débouchés 
au  commerce  d'Alexandrie. 

Auguste  mourut  durant  un  voyage  en  Campanie,  à  TÀge 
de  soi\finte-seize  ans.  Son  corps  rapporté  îi  Rome  fut  enseveli 
dans  le  tombeau  qu'il  s'était  (1)  élevé  (  14  de  J.-C.  ). 

7ï6ere(  14-37). — Le  trône  impérial  était  encore  peu  solide  : 
Tibère  vit  d'abord  9on  pouvoir  menacé.  Deux  révoltes  éda* 
tèrent  parmi  les  légions  de  Pannonie  et  du  Rhin,  mais  elles 
furent  apaisées,  Tune  par  Drusus,  Tantre  par  Drusus  Nefo. 
Ce  dernier,  chargé  bientôt  après  de  la  guerre  contre  les  Ger* 
mains,  ravagea  le  pays  des  Marses.  L'année  suivante  (  1$  de 
J.-€.)  il  pénétra  jusqu'à  la  forêt  Teotebcrg ,  où  avaient  péri 
les  trois  légions  de  Varus ,  vainquit  les  Germains  dans  plu- 
sieurs rencontres,  et  ramena  ses  troupes vei-sTKms.  Une  par- 
tie de  l'infanterie  fui  emliar(juée  sui-  les  uh\ ires  qm  l'avaient 
amenée;  la  cuvaltTie  eut  ordre  de  se  diriger  \ers  le  Hhin,  en 
ccMuyant  l'Océan;  un  coi'ps  sous  les  ordres  de  O'cina  devait 
prendre  la  i^oute  des  longs  pouts.  — Aruiimus  i  y  précéda 

(1)  Lor8q;u  il  sentit  sa  fin  approcher,  il  s'inJbnna  de  TelTet  que  i»roduùwit  sa 
•ituation  aur  ropinioo  publique;  pui&  B  Arnaud»  un  miroir,  se  fil  tmngvr  le» 
dwTenx,  «t  ordonnft  de  leiaeer  entier  ae»  anut.  «  Ne  fmifea-Teiia  |iai,  leur  àb» 

«  roanda-t-U,  que  j*ai  asaet  iMeoJoué  moo  râte  dam  oe  dra|fie  de  la  vie  humaine  t 

Battez  (Ion*-  les  mains  pour  Tncteur,  et  applaudis«>ez  la  fin  de  la  pièce  •  Ser- 
raut  ensuite  i.ivit'  dan»  «es  bias,  il  lui  dit  .  «  Adieu  »  Livie,  aouveue^-vous  de 
«  nelfeniiicMi; MjexbenreiMe,  adieu!  -  ^Suéteoe,) 
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en  f.iisant  passer  ^uu  arniec  par  des  eliemins  plu»  courts,  ei 
le  L'^éiiéral  ruujain,  attaqué  dans  ce  passaL'^e  difficile,  oe  par- 
vint qu'avec  beaucoup  de  peine  à  regagner  la  l>aule.  —  Sur- 
pris par  les  tempêtes  de  réquiooxe ,  Drusus  Nero  avait  lui- 
même  conra  les  plus  grands  dangers  et  perdu  bon  nombre 
de  vaisseaux. 

Cette  retraite  était presipie  un  échec;  Dnuns  résolut  de  le 
réparer  d*nna  manière  éclatante  et  de  loamettre  entièreàieiit 
ces  peuples  guerriers.  Mille  bâtiments  lui  pamrent  néces- 
saires pour  le  transport  des  troupes ,  des  vivres  et  des  ma* 
chines. 

On  les  oonstruidt  promptement  :  les  uns  étaient  courlSy 
étroits  de  poupe  et  de  proue  et  larges  de  ventre,  pour  mieux 

résister  aux  vaerues;  les  autres  plats  de  carène  pour  qu'ils 
pussent  échouer  sans  risque,  ou  remonter  iacilement  les 
ileuv<  s  ;  la  pli4>ai  l  a  double  gouvernail;  un  grand  nombre, 
couverts  »'t  pontés. 

On  assigna  pour  i^ndez-vous  l'Ile  des  Balaves{  pays  cuire 
le  Hliiu  et  le  Wahal),  où  il  était  faede  de  faii*e  aborder  les 
vaisseaux  et  d'effectuer  rembarquement  des  troupes. 

Pendant  qu'on  travaillait  activement  à  Téquipement  des 
navires,  DrususNero  envoya  SUius  ravager  le  pays  desCattes, 
et  mena  lui-même  six  légions  contre  les  ennemis  qui  assié- 
geaient un  fort  construit  sur  la  Lippe.  Le  mauvais  temps 
empêcha  Silius  de  rien  entreprendre,  et  à  rapproche  de  Dru- 
sus  les  assiégeants  prirent  la  fuite. 

Cependant  la  flotte  était  arrivée.  Drusus  Nero  fit  prendre 
les  devants  aux  transports  :  ensuite ,  ayant  distribué  les  lé- 
gions sur  les  vaisseaux  lones ,  il  entra  dans  le  canal  qu'a- 
vait fait  creuser  son  [)ère,  ,t:a,i;iia  I Océan  par  les  lacs,  et  ar- 
riva heureuseuient  à  l'embouchure  de  l'Ems.  (Tacite,  Annales, 
hv.  II.) 

L'armée  fut  aussitôt  débarquée  et  marcha  conii-e  les  bar- 
bares, qui  osèrent  l'attendre  dans  la  plaine  d'Idista\  ise.  — 
Une  Vieille  haii^,  une  valeur  égale  rendirent  le  combat 
long  et  terrible.  Entin,  la  discipline  l'emporta  ;  les  («ermains 
furent  enfoncés  et  Arminius  prit  U  fuite.  —  Une  seconde 
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victoire  remportée  par  les  Romains  termina  la  guerre  ;  toutes 
les  cités  se  soumirent,  et  le  général  vainqueur,  qui  reçut 
alors  le  glorieux  surnom  de  Germanicus ,  éleva  une  colonne 
dont  rinscription  était  aussi  modeste  que  les  exploits  qu'elle 
rappelait  avaient  été  éclatants. 


Germanicus  renvoya  une  partie  des  légions  par  terre,  cl 
fit  rembarquer  le  gros  de  T armée  sur  la  flotte,  qui  remonta 
VErns  et  gagna  FOcéan.  Bientôt  une  violente  tempête  dis- 
persa les  navires  :  quelques-uns  furent  emportés  en  pleine 
mer,  d*autres  furent  poussés  sur  les  lies,  plusieurs  se  brisè- 
rent sur  les  rochers  ou  fimnt  engloutis.  —  La  trirème  de 
Germanicus  put  seule  trouver  un  refuge  sur  les  côtes  du  pays  • 
des  Cbauques,  entre  remboucburedeTErnset  ceDe  de  TElbe. 
Le  lendemain,  quelques  vaisseaux  fort  avariés  vinrent  la 
rejoindre;  Germanicus  les  fit  promplement  réparer  et  les 
envoya  visiter  toutes  les  Iles  pour  recueillir  les  naufragés. 
(Tacite.  ) 

Ce  désastre  réveilla  les  espérances  des  Germains,  qui  s'a- 
gitèrent de  nouveau;  mais  Germanicus  Irappa  des  coups 
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r^)*éit'»,  et  le*  barbares,  surpri»,  laiasèient  les  légions  rega- 
gner  eo  paix  leufs  quarlicr»  dluver  (  16  de  J.-C, . 

TiU-re ,  jaloax  de  la  gloire  de  soo  oevea ,  le  rappela,  j^ua 
ren\o\a  f-n  Orient,  où,  après  avoir  aj-al**  le»  troubles  de 

ï \niii  u,»t ,  il  fyt  c:i:|i'»i«^»rin«'*  {lar  Pison.  Tacii4e'.  , 
Til>»'rf' ,  tlrlivré  du  -iun<!  hoiiinit*  qn  M  iriio'.lait  ,  - 

tïi  Umi\"  V  ]*■'  plu-".  iliiist|-es  U'le*«.  — h»  il      i«  iirA 

dans  l'ile  de  i  ji\n*''C ,  Si^jour  délicit  ox  que  le  souvenir  de  ses 
délMiicbes  et  de  &es  cruautés  rendit  infâme.  Il  y  mourut.  Tan 
37  de  J.-C. 

Coins  Caiigula  (  37-41  ).  —  Gains  Cali  gula  ;  i  ,  petit-o^veu 
de  Tibère,  lui  succéda  au  trôae.  Les  premiers  mois  de  son 
r»';rne  furent  heureux ,  mais  il  ne  put  se  contraindre  lonir- 

temps  à  feimhe  des  vcrtns  étranp  res  à  sonàme;  le  voile 
tfinii>a,  •  t  It  (\i m  jiamt.  Il  se  livra  d»*s  loi^  à  tous  les  e\c«'s 
de  la  ciuaiil'-,  dv  la  dcba(i<  li«'  «'t  de  l\tiuiieil.  Cro\.int  pi-uu- 
ver  la  fjrrandfitr  dt*  sn  pnissiuice  pur  de  iV>lles  pn.diîjaht» 
il  servait  à  ses  convis  «  s  de  1  or  el  des  perles,  jetait  au  peuple 
des  monceaux  d'argent. 

Il  fit  (  (instruire  un  vaisseau  à  dix  ran?s  de  rames  dont  les 
voiles  et  les  cordages  étaient  de  soie ,  la  poupe  dorée  el  enri- 
chie de  pierreries.  Ce  vaste  lH\timent,  quioilîraît  toutes  les 
commodités  et  tout  le  luxe  d'un  palais,  servait  4  promener 
Tempereur  et  sa  cour  sur  lesc6tes  de  la  Campante.  (Suétone.) 

Un  caprice  du  fol  orgueil  de  Tibère  causa  une  longue  el 
cruelle  disette.  Il  voulut  8ur|)as8er  Xerxès  en  jetant  un  pont 
de  Raies  aux  dii^aies  de  Ponzioles,  etréunit  à  cet  effet  tous  les 
iid\ ires  (jni  servaient  au  transport  des  vivres  et  des  mar- 
chandises.—  luin::«  s  sur  deux  lignes,  solidement  liés  en- 
semble, alTei  mis  |».àr  s  ancres,  recouverts  ensuite  de  \  Ann- 
ches,  de  pierres  elde  terre,  ils  iurmèrent  une  large  chaussée, 

(I)  On  lui  dmmale  •urnom  do  Calipula  parce  ipie  dans  son  enfance  il  portait 
)iroft<|U(;  toujours  une  p<.4ile  bottiatt  <  co/i^tf ),  chauMie  billiliMMe  été  ukêMMm  eC 
été  êoMaU.  (Suétone.) 
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longue  de  trois  mille  six  cents  pas  (  5  kilomètres  ),  sar  laquelle 
on  bâtit  des  maisons. 

Calus  s'y  promena  d'abord  avec  Tappareil  d'un  triompha- 
teur. Il  montait  un  cheval  map-nifiquement  harnache,  por- 
tait nno  couronne  de  chône,  un  bouclier,  un  irlnive,  une 
chlinnydc  dort^e.  —  Il  parut  ensuite  en  hal)it  de  cocher,  et 
conduisil  un  char  attelé  de  deux  chevaux  (jui  avaient  été 
vainqueurs  aux  courses.  —  Puis  ayant  invité  le  peuple  à 
venir  admirer  cette  merveille ,  il  fit  impitoyablement  jeter 
dans  la  mer  tous  ceux  qui  s'étaient  avancéssurle  poni(Uioo, 
liv.  bVlll;  Josèpbe,  liv.  XVUl;  Suétone). 


Quelque  temps  après,  au  sein  de  la  phi  s  profonde  paix, 
Galigula  fit  des  préparatifs  de  guerre,  et  déclara  qu'il  allait 
combattre  les  Bretons,  U  se  dirigea  en  effet  vers  les  côtes 
de  la  Bretagne  avec  une  flotte  nombreuse  ;  mais  A  moitié 
chemin  il  fit  virer  de  bord,  regagna  le  rivage  d*où  il  était 
parti,  et  rangea  ses  troupes  en  balaiDe.  Lorsque  tous  les  pré- 
paratife  du  combat  furent  achevés,  il  donna  Tordre  aux  sol- 
dats de  ramasser  des  coquilles  et  d*en  remplir  leurs  casques. 
«  'C'étaient,  disait-il,  les  dépouilles  de  l'Océan  conquis;  on 
les  devait  au  Capitolc.  » 

Afin  (le  transmeltrc  à  la  postérité  le  souvenir  de  cette  vic- 
toire, il  fit  élever  une  ti'ès-baute  tour,  au  faite  de  laquelle  des 
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feox  brtIlaîeDt  duruit  la  nuit  pour  diriger  la  eonne  dm  tu^ 

seaux  (f). 

BieDtôl  un  Donvean  délite  s'empara  de  son  esprit.  AxmwA 

de  quitter  Tarmée  il  voulut  faire  massaicrer  les  légicms  qui 

b  »  taiont  atilrefois  révoltées  contre Germanicus,  son  père,  et 
Ton  r>b1iiit  avec  beaucoup  de  ^»êine  ij^u  il  se  contentât  de  les 

déiinifT. 

Il  forma  onfin  une  roiinu  ith  ii  contro  Cf  moif-Ue,  et 
Chéréas,  tnhiin  des  gardes  prétoneaue»,  eu  délivra  la  terre, 
l  an  41  de  L-C. 

Claude  { 5^1-5^).  — Claude  était  âgé  de  cinquante  ans  lors- 
qu'il fut  proclamé  empereur  par  les  soldats.  Il  avait  jusque- 
iâ  vécu  daas  Tobscurité,  sur  les  marches  du  trône,  il  ii*était 
pas  dépourvu  d'esprit^  mais  de  caractère;  il  ne  manquait 
pas  de  lumières,  mais  d*action;  sa  lî&iblesse  approchait  sou- 
vent de  rimbécUlité  :  aussi  sa  mère,  quand  eUe  taxait  quel- 
qu'un de  folie,  disait-elle  «  qu*il  était  plus  fou  que  son  fila 
«  Claude  ».  —  Sous  lui,  les  véritables  maîtres  de  Fempire 
furent  tour  à  tour  Nessaline  et  ses  affranchis  Polybe ,  Nar- 
cisse, Pallas.  —  Néanmoins,  pendant  son  règne,  Tempire 
ne  perdit  ni  sa  force  ni  sa  grandeur;  il  étendit  raéme  ses 
ses  limitcb.  —  Les  Chauques,  qui  avaient  beaucoup  de  petits 
bàliincnts,  désolaient  par  leurs  incui-sions  la  basse  ('ii  i  iiiauie 
et  infestivient  surtout  les  côtes  des  nauli  s.  —  Curbulou, 
rlian.»'-  <Iu  coiiiniandpment  de  la  prox  inco  aju  »  s  la  mort  de 
Sautjuuiius,  lit  vfjuir  des  liburncs  par  le  lihin,  d'autres  na- 
vires, plus  légei"»,  par  les  lagunes  et  par  les  canaux,  coula 
les  vaisseaux  ennemis  et  rétablit  la  tranquillité. 

Guerre  de  Bretagne.  —  La  Bretagne  (Angleterre'  «'tait  tli- 
visée  en  plusieurs  petits  États.  Un  des  princes  qui  régnaient 
dans  ce  pays,  espérant  s'agrandir  avec  Tappui  de  Rome,  se 

(1)  nuu  le  mpplénieot  ife  MootliiiM»  (t.  IV«  so),  m  tour  voUm  M 
Oooldfpitf  ett  vqiréMiité»  conme  «Hant  celle  que  Caligula  fil  Aérer  dan»  cette  or- 
rasfon.  On  voit  encore  de»  mtigee  de  ce  mMameot  «i  comn  «me  le  mm  4e  U 
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soumit  à  Clauilc  rt  l'invita  mAnif*  à  faire  passer  des  léprions 
dansTUe  pour  y  établir  sa  domination.  Plotius,  chargé  par 
r«inpereur  crexécuter  cette  entreprise,  prit  la  mer  avec 
une  flotte  nombreuse,  qu*il  divisa  bientôt  en  trois  escadres^ 
débarqua  heureusement  ses  troupes  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne et  vainquit  les  insulaires  dans  plusieurs  rencontres; 
mais  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  continuer  la  guerre,  il 
demanda  des  renforts.  —  Claude  partit  alors  de  Rome,  tra- 
versa la  Gaule  pour  aller  s*embarquer  à  Gesoriaciun  (  Bou- 
logne], descendit  en  Bretagne,  où  il  remporta  plusieurs  vic- 
toires, etsVvan^  ensuite  jusqu'aux  Orcades,  qu'il  soumit  à 
sa  dominalicm  (1).  A  son  retour  il  reçut  les  honneui-s  du 
triomplie,  et  fit  placer  une  couronne  navale  au  fronton  de 
son  palais. 

L'Hnlic,  alors  prescpie  tout  enticiv  (H  ciipcc  par  les  jardins 
et  les  palais  des  grands  seiiinrurs ,  ne  fournissait  presque 
rien  de  ce  qui  était  nécessaire  à  la  nourritui^  des  habitants. 
Le  blé  lui  était  apport»^  par  mer,  et  comme  en  hiver  la  na* 
vigation  devenait  difûcile ,  il  fallait  vivre  dans  cette  saison 
des  provisions  amassées  pendant  Tété,  et  qui  souvent  étaient 
insuffisantes.  —  Claude  accorda  de  très-grands  privilèges 
aux  constructeurs  de  navires,  promit  des  récompenses  aux 
armateurs  et  se  chargea  des  pertes  que  pourraient  leur  eau» 
ser  les  tempêtes. 

L'entrée  du  Tibre  était  d*an  abord  difficile ,  le  port  d*Ostie 
était  presque  comblé  ;  les  navires  chargés  de  marchandises 
♦  t  de  vivres  jetaient  l'ancre  i\  une  certaine  distance  du  ri- 
vage ,  et  ne  pouvaient  i t'inonler  le  fleuve  (ju'après  avoir  fatt 
passer  sur  des  l)ai  (jues  une  partie  de  letir  chargement  (Stra- 
ÏK)n  ].  Claude  donna  l'ordi'e  de  creuser  un  vaste  bassin  sur 
la  r'wr  ilroitc  <lu  I  luniicino  (bras  du  Tibre)  et  de  1  entourer 
de  quais;  il  fit  aussi  construire  deux  jetées,  fort  avant  dans 
la  mer,  et  en  face  de  Tendroit  où  elles  se  rapprochaient 
(laissant  entre  elles  un  passage  commode),  une  large  chaos- 


(1)  Ce  Alt  pendant  celle  fMmeqne  Te^taien  fonda  sa  Mante  renomiiiée,  qui 
plat  tard  lui  Talut  IVmptre. 
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sée.  Aliu  demieuik  asseoir  ce  môle,  sur  lequel  devail  s  clever 
un  pbare  semblable  à  celui  d'Alexandrie,  on  commença 
par  couler  le  navire  (1)  qui  avait  servi  à  transporter  le  grand 
obélisque  d'Ég^te  à  Rome,  et  on  le  couvrit  d'uu  solide  ma- 
çonnage. 


Claude  voulut  aussi  qu'on  ci  ensAl  un  canal  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  du  lac  Fucin  dans  le  Liris.  Trente  mille  ou- 
vriers furent  employés  pendant  onze  ans  à  percer  et  à 
tailler  la  montagne  sur  an  espace  de  trois  mille  pas  (Suétone). 

(0  nine  (!!▼.  XLVJ  Pille  tvee  «dmiratiM  ée  cet  énonne  taiiMM.  H  qill 
4m  UMooa  et  qpiH  AdliH  péw  le  leeler  cent  viml  nille  boiieeM»  ée  la- 
tiDet. 
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iS'auwachie.  — Avant  du  dessécher  le  lue,  Claude,  pou  ravoir 
plus  de  tt^nioins  de  la  magnificence  de  l'ouvraffe,  selon  Tex- 
pressioii  de  Tacite,  célébra  une  ruiiunachic.  — Vin irt-<ju aire 
g-al^rcK  devaient  prendre  part  à  la  lutte.  Les  troupes  pré- 
turieiiues  étaient  enibai'quées  sur  de  petitë  l)àtiments  au* 
devant  desquels  ou  avait  dressé  un  rempart  d*où  elles  pou- 
vaient faire  jouer,  au  besoin,  les  catapultes  et  les  balistes. 

Une  muiUlude  immense,  accourue  des  villes  voisines  et  de  • 
Rome  même,  couvrait  les  collines  environnantes.  Lorsque 
les  préparatifs  furent  achevés,  Claude,  revêtu  d*un  magni- 
fique habit  de  guerre,  et  Agrippine,  en  cUamyde  tîssue 
dW,  prirent  place  sur  untrêne  étinoelantde  pierreries. 

Un  triton  d*argcnt,  qu'une  machine  fit  sortir  du  milieii 
des  eaux,  donna  le  signal  de  Tattaque,  et  aussitôt  deux  es* 
cadres  s'avancèrent  rapidement.  La  vigueur  de  la  chionnne 
ci  l'habileté  des  pilotes  excitèrent  d'abord  l'admiration  de  la 
foule,  qui  ii|iplaii(lit  vivement;  mais  ce  fut  un  véritable  en- 
lliousiasraeloixpuî  les  deu\  armées  s'abordèrent  résolument, 
car  ce  n'était  pas  un  simulacre  de  cuiubai  :  il  fallait  à  ce 
peuple  des  spectiicles  sanglants  î  —  I  es  malheuix'ux  qu'on 
forçait  à  s'égorger  pour  satisiaire  cette  soit" de  sans  bumain 
étaient  presque  tous  des  malfaiteurs;  ils  montrèrent  cepen- 
dant l'intrépidité  des  plus  braves  guerriers,  et  quand  il  y  en 
eut  beaucoup  de  morts  et  de  blessés,  i'empereur  fit  grêce 
au  reste. 

On  ouvrit  ensuite  les  vannes;  et  alors  parut  Timperfec- 
tîon  de  cet  immense  travail  :  le  can.al  n*élait  pas  assea  pco* 
fond.  (Tacite,  Suétone,  Dion.) 

Claude  mourut  Tan  bk  de  J.-C.,  empoisonné  par  Agrip» 
pinc ,  et  eut  Néron  i)our  successeur. 

Néron  (  5i-68de  J.-C).  —  Le  nouvel  empereur  invita  d*a- 
lK)r<l  le  sénat  à  repi^endre  ses  antiques  droits,  et  h'  laissa 
guu\ciner  sagem»'nt  l'empire  pendant  cinij  ans.  Mallieureu- 
sement  il  oublia  plus  tard  les  sages  leçons  de  Sénèque,  ci  s'a- 
bandonna entièrement  à  la  fougue  de  ses  passions.  Tandis 
que  Corbulon  remportait  sur  les  Pai'tiies  de  glorieuses  vio- 

22. 
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foires  et  que  Suetonius  soumettait  les  Bretons  révoltés,  Néron 

*  prodiguait  les  sentences  d'exil  ot  de  moH,  toujoui-s  suivies 
de  la  confif?cation  des  biens,  et,  avilissant  la  diirnité  dr  son 
rang,  il  osait  launter  pnl*lj(jut  iiieiit  sur  le  1hé;\tre.  —  ï^es 
Romains  roiipirent  enfin  d'obéir  î\  un  mauvais  chanteur, 
comme  l'nppelait  Vindex ,  et  Gan)a  fut  salué  auernstp. 

Déclaré  par  le  sénat  ennemi  de  la  patrie  et  eondauiué  à 

*  subir  la  rigueur  des  anciennes  lois,  Néron  se  réfugia  dans 
la  maisoii  de  campagne  d'un  de  ses  affranchis,  et  se  donna 
la  mort. 

Ce  prince,  qui  n'employa  les  navires  de  l'État  qa*à  trans- 
porter d'Alexandrie  à  Rome  de  la  poussière  à  Tusa^e  des 
athlètes,  fit  cependant  exécuter  des  travaux  utiles  pour  la 
navigation  :  U  embellit  le  port  Claude  et  unit  le  lac  Aveme 
au  Tibre  par  un  canal  sur  lequel  deux  galères  pouvaient 
passer  de  front  (IJ. 

Galba-Olhon-Vilellius  (68-09  de  J.-(i.j. —  (,all)a  ne  r('*irna 
que  sept  mois;  il  fut  massacré  sur  le  Champ  de  Mars  par 
les  satellites  d'Otlir  n,  que  le  sénat  proclama  empereur,  tan- 
dis que  les  létriotis  de  Germanie  élevaient  à  l'empire  leur 
chef  Vitellius  et  marchaient  sur  l'Italie.  —  Après  avoir  cher- 
ché en  vain  à  prévenir  la  guerre  civile,  Othon,  renommé  jus- 
que-là par  sa  mollesse,  déploya  soudain  du  talent  et  de  la 
vigueur.  —  Suétone,  Marins  Celsus,  Anicius  Gallus  comman* 
daient  ses  forces  de  terre;  sa  flotte  était  sous  les  ordres  de 
Novellus  et  de  Pascensis.  —  Ces  derniers  se  rendirent  maî- 
tres de  tout  le  littoral  jusqu'à  la  Ligurie,  s'emparèrent  d*In- 
temelium  (avg.  Ventîmille),  et  débarquèrent  un  corps  nom- 
breux de  prétoriens. 

Les  peuples  de  la  Narbonnaise  demandèrent  alors  du  se- 
cours à  Valons,  qui  aussitôt  donna  Tordre  au  préfet  Classîeas 
de  s'avancer  contre  Tennemi  avec  les  contini^ents  fournis 
par  les  Tungres,  les  Trévires  et  les  Lyguriens.  —  L'action 

(I)  Voulant  illustrer  sou  règne  par  quoique  decou«erie  importante,  il  eoYoja 
denx  ceotariMt,  acooinpagués  d'usé  «lite  mmilmuM,  *  lareelMcliedtt  •nwraet 
dn  Nil:  maii  Os  ne  parent  nmenler  le  fleuve  qne  jusqu'eux  cetendet.  (Flloe.  ) 
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s'engag^ea  bientôt.  —  Les  oihonieus,  (|ui  iw.  s'êiiûvni  pas 
éloignés  du  point  do  débarquement,  occupaient  tout  1  •  ^j)ace 
entre  la  mu  t  et  les  culliiies;  les  jralère.s  étaient  ranimées  sur 
un*'  ligne  Je  front  pr«''s  du  rivaije.  —  F>a  eavalerio  trévire 
«  oininença  l'attaque.  —  Reçue  en  face  par  les  prétoriens  vé- 
térans, écrasée  sur  les  flancs  par  les  pierres  que  lançaieat 
avec  beancoap  d'adrerae  des  troupes  d'habitants,  elle  com- 
battit longtemps  avec  la  plus  grande  valeur;  enfin  acculée 
à  la  côte,  elle  fut  accablée  par  une  grôle  de  traits  lancés  du 
haut  des  vaisseaux.  L*armée  entière  eût  été  détruite  si  la  nuit 
n*était  venue  favoriser  sa  retraite.  (Tacite,  HUtoiru^  liv.  11.) 

Lesvitelliens,  commandés  par  CécinaetValens,  essuyèrent 
encore  trois  défaites  dans  la  haute  Italie  ;  mais  ils  rempor- 
tèrent ensuite,  près  de  Bedriacum  (auj.  Gasal*Romano), 
une  victoire  importante.  Othon  pouvait  continuer  la  lutte  ;  il 
ne  voulut  pas  tpie  pour  ses  intérêts  la  i^uerre  afQigeàt  plus 
lonp:tenips  Thunianité;  il  se  dorm  i  la  mort.  (Eutrope.  ) 

Vif*  Unis  entra  peu  de  temps  après  dans  Rome ,  au  son  des 
trompettes,  en  habit  militaire ,  entouré  d'aigles  et  d'ensei- 
gnes. —  Sans  talent,  sans  énergie,  il  abandonna  la  direc- 
tion des  affaires  aux  caprices  des  plus  vils  histrions,  des 
conducteurs  de  chars,  pour  se  livrer  à  lagourmandise,  sapas^ 
sion  favorite  et  qu*U  portait  jusqu*aux  excès  les  plus  hon- 
teux. BientAi  le  mépris  (pi*il  inspirait  devint  universel;  les 
légions  se  soulevèrent  et  élurent  Vespasien,  qui  commandait 
alors  des  forces  considérables  chargées  de  réprimer  la  ré- 
volte des  Juife  (1). 

FamiiU  Flaviennê,  Vespanên  (69-79).  — Il  fallait  pour  ré- 
parer les  maux  des  règnes  précédents  un  homme  actif,  ha- 
bile et  de  mœurs  simples,  comme  Tétait  le  nouvel  Auguste. 
Son  premier  soin  fut  de  rétablir  la  discipline  parmi  les  sol- 
dats, dont  les  excès  et  les  insolences  désolaient  les  provin- 
ces. Ù  étendit  ensuite  les  réformes  sur  tous  les  ordres  de  FÉtat, 

(  I  )  liomiuc  Priraus ,  lieutenant  du  iioUTd  empereur,  se  Tut  remlu  maître  àe 
Romr,  VitelltUÂ,  abandonné  de  tous,  alla  se  r.irlier  dans  la  loge  du  portier  de  Kin 
jiakiâ.  On  Vea  tira  quek{ueii  iiutants  après  pour  le  traîner  au  auppiicc« 
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récompensa  les  savants  utiles,  les  litti^rafeiiTS ,  les  artistes , 
mais  chassa  impitoyableinent  les  dêclamateurs  dangereux, 
les  iÎEUiteiinde  désordres. 

LoTBqoe  après  la  guerre  de  Syrie  il  revint  à  Rome ,  on 
frappa  une  médaille  ao  revers  de  laquelle  il  était  représenté 
sous  la  figure  de  Neptune,  ayant  le  pied  droit  sar  un  globe» 
tenant  dans  la  main  droite  Textrémité  d'une  proue  de  galère 
et  dans  la  gauche  un  trident. — Cependant  il  ne  s'était  iUnstré 
par  aucune  expédition  maritime  importante.  Seulement, 
arrivé  à  Tarrichée  au  moment  où  Titus  venait  d*y  vaincre  le 
parti  opposé  aux  Romains,  il  avait  fait  construire  à  la  hâte 
quelques  navires  et  avait  rlétruit  sur  le  lae  de  Génézaretb, 
apn-H  un  (oniUat  ik  liarne,  \in  srantl  nombre  de  petits  bâti- 
ments sur  ]t  <qin  K  s  (  tait  réfuirié  le  reste  des  factimx. 

Es[)rit  sérieux,  positii,  ho  m  me  d'affaires  et  d'ordre,  Vespa- 
sien  se  riait  des  flatteries  comme  de  Tapothéose.  «  Je  sens  que 
je  deviens  dieu,  »  dit-il,  quand  il  vit  approcher  sa  dernière 
heure,  puis  il  se  leva,  en  ajoutant  :  «  Un  empereur  doit  mou* 
rir  debout,  i»  et  renditle  dernier  soupir  entre  les  hras  de  ceux 
qaï  le  soutenaient. 

Tiiuê  (79-81).  DomiiUn  (8t-06).  —  Titus  surpassa  Ves- 
pasien  son  père,  en  bonté,  en  modestie,  et  surtout  en  généro- 
sité. — D'afireuses  calamités  désolèrent  ce  règne  trop  court  : 
un  incendie  dévasta  une  partie  de  Rome;  un  fléau  plus  ter- 
rible encore  épouvanta  la  Campanîe.  Le  Vésuve  s'ouvrit  tout 
à  coup,  et  de  la  bouche  du  nouveau  volcan  sortirent  des 
masbcs  de  cendres  et  de  laves,  qui  ensevelirent  Hercukimm, 
Pompéi  et  Stal)i«*s. 

Peu  (le  temps  h^mvs,  la  peste  ravagea  l'Italie.  —  ï>e  si 
grands  maux  ne  pouvaient  inaîKjuerde  loucher  Titus,  et  il 
n'épargna  ni  soi  ni  dépenses  pour  y  apporter  du  soulage- 
ment. 

Domitien,  son  frère,  se  montra  d'abord  doux,  libéral, 
modéré^  désintéressé,  ami  de  la  justice,  mais  il  finit  par  sV 
bandonner  aux  craintes  et  aux  violences.  Se  croyant  sans 
cesse  entouré  de  sîcaires  prêts  à  le  frapper,  il  sévit  avec 
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cruauté  contre  tous  ceux  qu'il  croyait  ses  ennemis.  —  U  fut 

assassiné  par  Stcj) h ;ui us,  affranchi  de  Doimlia. 

Agricola,  .ivail  soulomi  en  Brr taarne  la  gloire  des  armes 
romaines  so  is  les  règnes  de  Vespasien  et  de  Titus,  acheva 
sous  Domi  tien  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  dt  1  ile.  — 
tîne  floile  en  fit  le  tour,  visita  les  Orcades  ,  s'avança  jyisqu'à 
Thulé  (1),  cachée  jusqu'alors,  dit  Tacite,  dans  les  neiges  et 
les  frimas ,  et  reviat  heureusement  au  port  de  Trutule  (2), 
d'où  elle  était  partie. 

Nerva  (96-98).  —  Sous  ce  prince  les  Romains  jouirent 
enfin  du  bonheur  qae  donne  ralliance  de  la  monarchie  et  de 
la  liberté.  «  Heureux  temps,  où  Ton  pouvait  enfin  penser  ce 
«  qu'on  disait  et  parler  comme  on  pensait.  i»  (Tacite.  ) 

Nerva  n'occupa  le  trùne  que  deux  ans;  se  sentant  trop 
faible  pour  supporter  seul  le  poids  de  Tempire ,  il  adopta 
Trajan ,  qui.  lui  succéda  en  98. 

Trajan  (98-117).     Le  nouvel  empereur  sWfor^  d'abord 

de  fragncr  le  peuple  :  il  ouvrit  sa  demeure  àtouslescitoyens, 
chassa  les  délateurs  et  diminua  les  impôts. 

Il  protéf^ca  la  naviealion  et  la  liberté  du  commerce.  — 
U  n'y  avait  pas  de  bon  ]H>rt  sur  les  côtes  de  rÉtrurie;  il  en  tit 
construire  un  tout  près  de  sa  maison  de  campagne  de  Cen- 
tumcelles,  l*line  en  tait  la  description  (lettre  31  ). 

«  L'empereur,  dit-il,  m'ayant  fait  l'honneur  de  m'appeler 
«  au  conseil  qull  a  tenu  à  Centumoelles  (tel  est  le  nom  de  ce 
«  lieu),  j'y  ai  passé  mon  temps  d'une  manière  très-agréable: 
«  evocatus  à  Cesare  nostro  ad  Gentumcellas  ( hoc  looo  nomen) 
«  Icmge  mazimam  eepi  volnplatem.  Ja  maison,  qui  est  fort 
«  belle,  commande  la  duer,  et  le  rivage  ouvre  en  oet  endroit 
c  un  vaste  port  :  Villa  ipulcherrima  imminet  littoricujus  in 
«  sinu  fit  quam  maxime  portus.  De  grands  travaux  ont  été 
«  exécutés  des  deux  côtés  :  un  môle  qui  s'élève  au-de vaut  des 
<c  jetées  rompt  Timpétuosité  des  flots  et  facilite  Tentrée  des 

(1)  Hainlaod,  l^infi  des  Hes  Sbeflandl. 

(2)  Saudwidi  («omté  KmAl 
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«  vaisseaux  dans  ce  magnifique  bassin,  où  ik  sont  à  Tabri 
c  de  tous  les  vents. 

Centumeelles  devint  bientôt  une  cité  ini|>ortante ,  et  Ton 
frappa  une  médaille  sur  laquelle  était  représenté  un  port  en- 
touré (Je  difiéients  édifices  avec  ces  mots  :  Portus  Ti  ajani. 
- —  Ptolémée  fuit  aussi  mention  du  port  dv  Trajau  ;  uiais  Ru- 
iiiius,  dans  son  Itinéraire,  lui  donne  le  nom  de  Ccntumcelle:^  i 

Ad  CentumcdlM  Ibrti  deOeximiis  Mstr»; 
Tranquilla  puppc*  in  itatione  tedeot. 

Mulibus  .Tqtiortiii)  concluditiir  AiniiLitbeatruni, 
Amgufttti&que  aililuâ  iii&uU  lacta  tcgit. 

Plus  tard,  les  Sarrasins  détruisirent  la  ville,  qui  fut  rebâtie 
quelque  temps  après  et  nommée  Civita-Yecchia. 


Trajan  fit  aussi  creuser  le  port  d'Ancûne,  afin  de  rendre 
raocès  de  Tltalie  plus  facile  du  côté  de  TAdriatique.  Après 
avoir  mis  ordre  aux  ailaires  publiques,  il  tourna  ses  armes 
contre  les  Daces,  et  réduisit  leur  pays  en  province;  FAssyrie 
ainsi  qu'une  partie  de  la  Mésopotamie  eurent  le  même  sort» 
et  il  soumit  ensuite  Tempire  Parthique.  Au  lieu  de  s*arrèler 
alors  pour  affermir  son  autorité  dans  les  pays  nouvellement 
conquis,  il  arma  des  \ aisseaux  sur  le  Tigre,  se  dirigea 
vers  le  golfe  Persique,  ravagea  les  côtes  de  1  Ai^ie,  s'avança 
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jusqu'A  rOcôan ,  et  s  empara  delà  ville  d'Ârabia  (l).  (An'ien, 
Peripl.  Erylhr.) 

Trajan  voulait  marcher  sur  Ips  traces  d'Alexandre  :  Eutrope 
dit  ({u'il  avait  équipé  ane  flotte  destinée  à  porter  Ja  guerre 
sur  les  c6te8  de  Vlade ,  mais  raffaibiisiemeni  de  8a  santé  le 
oontraigDÎt  de  lenoacer  à  ses  projets  ambitieui.—U  regagna 
donc  remboucbure  du  Tigre,  et  se  rendit  à  Babylone.  —  Il 
réunit  le  Tigre  à  TEuphrate  par  un  canal  assez  profond  pour 
que  les  gros  navires  pussent  y  naviguer  facilement. 

Pendant  Fabsence  de  l*erapereur,  la  révolte  avait  éclaté 
en  Syrie ,  en  Judée,  en  Égypte  et  dans  le  pays  des  Parthes. 
Il  fallut  r«^pandre  des  torrents  de  sanj:^  pour  rétablir  l'ordre, 
et  II  jin  li  rut  pas  même  lu  consolation  de  voir  latin  dt  ce 
iornudablc  soulèvement. 

Adrien  (1  IT-138\  —  Adrieu  ne  lit  (jue  di's  iruerres  néces- 
saires. —  Prrs(jue  (toujours  en  voyape,  il  pureourut  totitrs  les 
provinces  de  reinpiie,  visitant  les  frontières,  les  rn.iuasins, 
les  camps,  et  au  milieu  de  ses  courses  en  Europe,  en  Asie, 
en  Afrique,  il  s'occupa  continuellement  à  faite  des  réformes 
utiles,  encouragea  le  commerce  ctconfirma  les  lois  rhodien- 
nés  qu'Auguste  avait  le  premier  (2)  promulguées  dans  Tem- 
pire  romain,  et  qui  avaient  été  ensuite  sanctionnées  par  Ves- 
pasien  et  par  Trajan. 

Ànlonin  (138-161).  — Antonin  avait  été  adopté  par  Adrien, 
à  la  condition  qu^il  adopterait  à  son  tour  Marc-Aurèle.  — 
Son  règne  fut  une  épotiue  de  paix  et  de  bonheur,  fl  fit  exécu- 
ter des  travaux  utiles  à  la  navigation ,  embellit  la  ville  de 
Caieta  (  Caète  )  et  lui  donna  un  port.  —  Terracine  lui  dut  bien- 
tôt après  le  même  avantage. 

(1)  Ai4oitnl1iol  Um, 

(9)  Loligtcnips  avant  le  règne  d'Auguste ,  les  loto  riiodicpnn,  Uea  qu'elles  n'eus- 
sent pas  encorf'  t»btt'iiu  d*autorit»'>  rt^lle,  serviiicnt  cependant  de  règles  da/is  le* 
c4Mitefitation8  relatives  au  commerce  maritime,  et  il  et»!  indubitable ,  comme  le  dit 
très-tMcn  Isambert ,  qu'elles  ont  exercé  la  plus  utile  et  la  plus  directe  iafloence 
sur  k  Durine  dca  Ronali»  dant  lei  d«Qx  dernien  lièck*  qui  ont  précédé  Udiote 
de  kl  république. 
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(>;  [irinrf ,  jii^t»  rn*'nt  sarnomm<^  le  père  du  crenre  humain, 
mou  mit  l'an  161  ;  un  r#»£rrel  universel  et  des  larmes  sincères 
boDorèreot  &a  mémoire. 

Marr^Auréle  ^161-1801  — Marc-Anpèle  s'efforça  de  contî- 
nner  radmm!«çtrïition  de  '^p"^  prcdéresscors,  et  combaHit  les 
bfïrljarf'*^  river  autant  H'haliiU  t»-  qu»*  de  courage. —La  ma- 
rine ne  pnt  aucime  pari  à  ces  guerres. 

Commode  lHO-192  .  —  (k)mmo(le ,  au«i.si  cruel  que  N(f^ron, 
fit  périr  les  pîas  illustrer  [)ersonna^es.  Mal ré  les  sages  exiior- 
tations  des  mioistres  vertueux  dont  Tavait  entouré  son  père, 
il  se  livra  tout  entier  à  sa  folle  passion  pour  les  combats  du 
cirque.  U  lut  étranglé  le  31  décembre  192. 

PerÛMUC,  Didiuiy  Julianm,  Seplime  Sévère  (193-211).  — 
Pertinax,  revètu*du  sc-uverain  pouvoir  par  les  meurtriers  de 
G>mmode,  voulut  rétablir  Tordre  dans  TÉtat  et  dans  les  fi- 
nances, mais  ces  réformes  déplurent  aux  soldats,  qui  vinrent 
Tégorger  dans  son  palab.  Alors  la  soldatesque  mitTempire 
aux  enchères  ;  il  fut  adjugé  à  Didius-Julianusau  prix  de  6,250 
drachmes  par  soldat.  —  En  même  temps,  les  légions  de 
Bretagne  proclamèrent  empereur  Âlbinus;  celles  de  Syrie , 
Pescenius  Niger  ;  celles  d*lllyrie,  Septime  Sévère..Ce1ui-ci ,  qui 
se  trouvait  le  moins  éloi^^né  de  Rome,  en  prit  la  route ,  réirla 
les  affaires  les  })lus  pres^sautes,  el  s»' occupa  aussitôt  de  ses  coin- 
jjétiteurs.  —  Pour  ne  pas  avoir  à  combattre  deux  ennemis  à 
la  lois,  i!  reconnut  à  Aibimi-^  le  titre  de  (^'sar,  et  dirigea  toutes 
ses  forces  conln'  Niger,  qu'il  vainquit  d'aJmrd  ;\  Cyzitîue  et 
ensuite  non  loin  d  issus.  —  Niger  lui  iué  peu  de  temps  après. 

Siège  de  liyzance  (193-195).  —  Byzance  (1),  qui  avait  suivi 
son  parti,  résistait  toigours.  Sévère  pressa  vivement  cette 
place  du  côté  de  la  mer,  avec  une  flotte  nombreuse.  Les 
habitants,  qui  avaient  cinq  cents  vaisseaux  é,  double  gouver- 

(I)  Celte  «Ole  Ait  inidée  63$  au»  «v.  J.-C.  par  Bjias,  qu'on  ippctait  te  ili  d» 
Vepittne;  Mt  oompaniuiii  «ttitiit  odgfmirat  d'Aiyit  et  de  H4piw. 
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nûl  et  un  grand  nombre  de  machines,  repoussèrent  pendant 
trois  ans  les  attaques  des  assiégeants;  enfin ,  Tempereur  les 
ayant  réduits  à  la  plus  affreuse  disette,  prit  la  ville  d*asaaut , 
la  livra  au  pillage  et  la  fit  raser  (1) . 

Dion  dit  que  Sévère  en  détruisant  Byzance  priva  le  peuple 
romain  du  plus  fort  boulevard  de  Tempire  contre  les  bar- 
bares du  Pont  et  des  régions  situées  an  nord  de  l'Euxui.  — 
O  reproche  ne  fut  cjue  trop  justifié  plus  i ml  lorstpie  les 
flottes  des  Goths  pénétrèrent  par  le.  canal  du  ik>sphore,  jusque 
dans  le  centre  Ae  la  Méditerranée. 

Sév^re  conHiif  los  ernnds  par  la  crainte  des  supplicps,  s'at- 
tacha l'armée  par  des  largesses  et  se  fil  chérir  du  peuple 
en  diminuant  les  impôts.  — 11  mourut  à  Eboracum  (York), 
et  eut  pour  successeurs  ses  deux  fils  Caracalla  et  Geta. 

Caroeallaf  Jfaerin,  tlagahol^  Alexandre  SMre  (211-235). 
—  A  peine  monté  sur  le  trône,  Caracalla  se  convrit  de  cri- 
mes ;  il  poignarda  Geta  dans  les  bras  de  sa  mère,  et  fit  périr 
tous  ceux  qui  avaient  été  attachés  à  son  frère.  Ce  monstre 

périt  en  SfVT,  sous  les  coups  d'un  centenier  qui  avait  à  ven- 
ger une  injure.  —  L'armée  élut  aloi-s  le  préfet  des  f^ardes, 
Marrin  ;  mais  les  mesures  sévères  (pi  il  prit  pour  le  rétablis- 
sèment  de  la  (liseipline  lin  aliénèrent  bien  lût  les  esprits.  Les 
soldats,  mutinés,  elioisirent  pour  chef  lîassianus  ;  les  troupes 
envoyées  contre  les  rel>elles  l'raternisèrent  avec  eux,  et  Macrio 
fut  lué  àChaleédoine(2i8). 

Bassianus,  plus  connu  sous  le  nom  du  dieu  syrien  Élaga- 
bal,  dont  il  était  le  prêtre,  surpassa  tous  ceux  qui  Tavaient 
précédé ,  en  mollesse ,  en  orgueil,  en  perfidie ,  en  débauches, 
en  cruauté,  en  extravagances  de  toutes  espèces.  —  Une  sé- 
dition des  prétoriens  fit  justice  de  ce  tyran  (11  mars  233). 

Alexandre  Sévère,  qu'il  avaitadopté,  fut  aussitôt  proclamé, 
et  les  Romains  goûtèrent  sous  son  règne  quelques  années  de 
bonheur. 


(1}  Byzaiice  fut  en  partie  relevt^,  a  la  prière  de  Caracalla  j  tniii^  «  lli  ne  retrouva 
MB  «ndeniie  puissanoe  que  loriqu*eUe  déviai  U  capitale  de  TeDii'ne. 
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En  226  Sévère  obtint  quelques  avantages  en  Ment.  — 
Une  invasion  des  Germains  dans  la  Gaule  et  dans  Tlllyrie 

précipita  son  retour.  Il  courut  sur  le  Rhin;  mais  au  lieu  âe 
combattre,  il  acheta  la  paix,  et  cette  conduite  indigna  les  lé- 
gions. 

Le  Thnice  Maxiniin  excita  encore  le  uiéconlenteuKMit  cl»'s 
soldats,  qui  le  saluèrent  Auguste  en  lui  présentant  la  têle 
^  de  Sévère. 

Maximirty  J/r/xime,  Balbhiy  Gordien^  Philippe^  UeciuSj  Gai- 
lu$j  jHmUlanm^  ïalérien,  Gallien  (235-268).  — Alexandre  Sé- 
vère avait  fait  renaiU'e  niomenlanénaenl  la  Hl>erté,  Tortlre  et 
les  lois  ;  sa  mort  ramena  toutes  les  fureurs  et  tous  les  dést»p- 
dresde  Tanarcbie  militaire.  Pendant  trente 'trois  ans»  Tem- 
pire,  menacé  y  attaqué  de  tous  côtés,  fut  gouverné  par  des 
chefs  asservis  aux  caprices  d*une  milice  indisciplinée,  qui,  dit 
Montes(|uieu,  les  rendait  impuissants  pour  faire  le  bien  et  ne 
leur  laissait  de  liberté  que  pour  commettre  des  crimes. 

L^excès  des  maux  force  souvent  les  plus  insensés  à  cher- 
cher des  remèdes  salutair«'s.'  I.cs  soldats  élevèrent  au  trùne 
Marcus  Aun  lius  Claudius,  qui  dans  ces  temps  malheureux 
avait  su  uiériler  Tesliiue  de  tous  les  partis. 

Claude  //,  jMr('/<f«,  facile,  l*robm  ^268-285).  — ATavriip- 
ment  de  Claude,  Tordre  et  la  justice  depuis  lonirtemps  bannis 
de  Kome  y  reparunnl  enfin;  les  tribunaux  rejuircjit  l«'ur 
indépendance  et  le  sénat  sa  liberté.  —  L'empereur  eut 
bientôt  à  combattre  les  Scythes,  qui  avec  les  Hérules,  les 
Sarmates,  les  Gépides  et  les  Ostrogotbs  avaient  formé  une 
ligue  puissante. 

Ces  barbares,  réunis  au  nombre  de  320,000  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Tyras  (Dniester) ,  s^étaient  embarqués  sur 
deux  mille  b&timents  selon  Trebellius  (sur  6,000  d*après 
Zosime). 

Après  avoir  tenté  inatUement  d'effectuer  des  débarque* 
menis  &  Tomi  et  à  Marianopolis,  continuant  leur  route  vers  le 

sud ,  ils  étaient  entrés  dans  le  Bosphore,  où  la  rapidité  des 
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courants  et  rimpéritie  des  pilotes  leur  avaient  fait  perdre* 
beaucoup  de  navires.  —  Malgré  ce  d(^sastre  ils  avaient  osé 
nttat|uer  HyzanoeetCyziqup,  qui  Icsavainit  ifpoussés,  avaient 
ensuite  aliordr  an  muni  Allios  pour  radouber  leurs  vaisseaux, 
et  eufin  étaient  venus  assiéger  Thessalnni({uc  et  0»ssandrie 
avec  le  gros  de  Tarmée,  tandis  que  la  flotte  ravageait  les 
côtes  de  la  Thessalie,  de  la  Grèce,  des  lies  de  Crète,  de  Rho- 
des, de  Chypre  et  s'emparait  d'Athènes  (Zonaras). 

Thessaloniqiie  et  Cassandrée  allaient  tomber  au  |)ouvoir 
des  assiégeants  lorsque  Claude  arriva»  les  contraignit  à  se 
letîrer  dans  la  Hœsie  supérieure ,  les  y  poursuivit ,  leur  lïvr^ 
bataille  près  de  NaXssus  (auj .  Nissa^  en  Servie),  et  remporta  la 
victoire  après  une  lutte  terrible*  —  il  força  ensuite  le  camp  des 
barbares;  ceux  qui  ne  périrent  pas  dans  le  combat  se  sau- 
vèrent dans  les  gorges  de  THemus  (le  BaUcan  où  la  faim  et  les 
maladies  contagieuses  achevèrent  leur  destruction.  —  Pen- 
dant ce  temps  leur  tlotte  revint  on  Macédoine,  chargée  de 
butin.  Les  troupes  qu'elle  portait  croyaient  entrer  dans  un 
pays  conijiiiN;  le  trouvant  armé,  elles  se  dispei'sèrent  à  la 
liAte,  et  les  vaisseaux  abandonnés  furent  tous  brûlés  ou  coulés 
à  fond. 

1x1  victoire  de  Claude  lui  mérita  le  surnom  de  Gothique. 
(270).  —  Aurélien,  qui  lui  succéda  continua  l'œuvre  de  res- 
tauration si  brillamment  commencée.  11  chassa  les  Goths  de 
laPannonie,  défit  les  Sarmates,  les  Marcomans  et  les  Van- 
dales. Après  avoir  ainsi  assuré  la  paix»  il  introduisit  de  sages 
réformes ,  diminua  les  impôts  et  embellit  Rome  (275).  —  Le 
vertueux  et  modeste  Tacite  rég^a  ensuite  pendant  six  mois 
seulement;  Probus,  son  sucoesseur,  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  barbares  [282] . 

ÎS'avtijaiwn  atidaneufie  des  Francs.  —  Probus,  voulant  re- 
peupler la  Macédouie,  la  Thrace  et  le  Pont,  y  aviiit  tr;ni^|H>rté, 
pour  former  des  eolouies,  un  grand  nombre  de  prisonniers 
francs,  bourguignons  et  vandales.  Il  espérait  se  servir  utile- 
ment de  ces  intrépides  guerriei-s  après  les  avoir  éloignés  de 
leur  patrie,  en  les  disséminant  dans  les  armées  et  dans  les 
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provinces.  Tout  lui  obéit;  les  Francs  seuls  trompèrent  sa  pré- 
voyance. Exilés  dans  le  Pont,  ils  se  réunirent,  s'aimèrent, 
s'emparèrent  de  quelques  navires,  traversèrent  le  Bosphone, 
entrèrent  dans  la  mer  Ëgée ,  ravagèrent  les  côtes  de  FAsie 
et  de  la  Grèce,  abordèrent  ensuite  en  Sicile  et  pillèrent  Sy- 
racuse. De  là  ils  se  dirigèrent  vers  l'Afrique;  mais  une  es- 
aulre  envoytH'  contre  eux  leur  livra,  en  vue  de  (liirUiai:e, 
-  un  combat  clans  lequel  ils  perdirent  la  moitié  de  leui-s  vais- 
seaux. (>t  ♦'clicc  ne  découragea  pas  ces  hardis  navig-ateurs: 
ils  frauchneut  le  détroit,  longèrent  les  côtes  de  l'iispagne, 
puis  celles  de  la  Gaule ,  faisant  souvent  des  descentes  pour 
enlever  des  vivres,  arrivèrent  heureusement  à  rembouchure 
du  Rhin,  et  revirent  enfin  leur  patrie. 


Conis,  NumérUn,  Carin  (282-285).  —  Canis  dévasta  la  Mé- 
sopotamie, et  franchit  le  Tigre.  Il  mourut  après  un  règne  de 
sept  mois.  ~  Les  soldats  proclamèrent  aussit6t  empereurs  ses 
deux  fils  Numérien  et  Carin  ;  le  premier  fut  poignardé  par 
^  Aper,  le  second  se  souilla  de  débauches,  et  fut  assassiné  en 
Mésie;  il  venait  de  reniportei  un»  frrande  victoire  sur  Diocié- 
tien,  qui  lui  disputait  le  souverain  pouvoir. 


'  «  u  e 
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l>iQçliiiin,  MaxMcn,  Constantin  (285-337).  — >  Un  grand 
nombre  d*ennemis  extérieurs  et  iutérieurs  menaçaient  alors 
TezisteDce  de  Tempire;  Diodétien  se  hâta  de  déclarer  césar 
MazimieDy  brave  gaerrier»  général  expérimenté^  mais  vîo* 
lent,  grossier  et  téméraire. 

Diodétien  fixa  sa  résidence  à  Nioomédie,  pour  veiller  à  la 
sûreté  de  TOrient,  et  Maximien  à  MUan,  afin  d*étre  plus  à 
portée  de  défendra  les  fixmtières  du  nord. 

Carautiîu,  Alleciui^  Constance  Chlore.  Des  corps  nom- 
breux de  Francs  et  de  Saxons»  embarqués  sur  des  bâti- 
ments légers,  ravageaient  les  c^tes  de  la  Bretagne  et  des 
Gaules.  Maximien  leur  opposa  une  flotte  commandée  par  Ca- 
niusius.  Celui-ci  vaincpiit  plusieurs  fois  les  pirates,  mais  I)i<n- 
tùt  il  se  laissa  leaUr  par  l'appât  des  richessrs,  vi  retint  pour 
lui  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  ciiK  vuit  aux  corsiiires. 
—  Maximien,  informé  de  sa  conduite,  prononça  contre  lui 
une  sentence  de  mort, 

Carausius,  prodiguant  alors  ses  trésors,  séduisit  les  troupes 
qu'il  commandait,  conduisit  sa  ilotte  en  Bretagne,  et  y  fut  élu 
empereur.  —  Afin  d'assurer  son  pouvoir,  il  fit  construire  un 
grand  nombre  de  vaisseaux,  invita  les  Francs  ainsi  que  les 
Saxons  à  venir  s'associer  à  sa  fortune,  les  instruisit  dans  la 
manœuvre,  et  se  forma  en  peu  de  temps  une  marine  puissante. 

Maximien  était  occupé  de  la  guerre  contre  les  Germains, 
et  d'ailleurs  il  n'avait  pas  de  navires;  ce  ne  fut  donc  que 
deux  ans  après  qu^il  put  aller  combattre  les  rebelles,  il  leur 
livra  plusieurs  combats,  dont  le  succès  resta  indécis,  et  voyant 
que  les  vaisseaux  bretons ,  soutenus  par  ceux  des  peuples  du 
nord,  élait  iit  maitrcsde  la  nier,  il  conclut  la  paix.  —  II  associa 
ensuite  l'usurpateur  à  la  puissance  souveraine,  en  lui  con- 
férant le  titre  d'auguste.  (  Kutrope,  Aurclins  Victor.) 

Carausius  demeura  pi  udaut  sept  ans  maître  de  la  Bre- 
tagne, et  tut  assassiné,  eu  par  Allectuîi,  qu'il  avait coiubié 
de  bienfaits. 

i«s  talents  d'Allectus  n'égalaient  pas  son  ambition  :  il 
manquait  surtout  d'activité.  Constance,  qui  cinq  ans  aupara- 
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vant  avait  àié  nommé  césar,  en  même  temps  que  Calerius, 
équipa  deux  flottes  :  l'une  sur  la  côte  du  Boulonais,  Tautre  à 
l'embouchure  de  la  Seine.  H  menaçait  ainsi  rennemi  d'une 
double  attaque,  l'obligeait  à  partager  ses  forces,  et  le  tenait 
dans  rincertitude  sur  l'endroit  précis  où  il  avait  à  craindre 
une  descente.  Constance  Chlore  prit  le  commandement  de  la 
flotte  de  Bononia  (Boulogne),  et  mit  celle  de  la  Seine  sous  lea 
ordres  d*Âaclépiodore. 

Allectus  avait  placé  la  moitié  de  ses  vaisseaux  près  de  File 
Vectts(Wight)y  pour  observer  les  mouvements  d*Asclépiodore, 
tandis  qu^avec  Fautre  moitié  il  se  tenait  lui-même  sur  la 
côte  du  Cantium  (Kent),  pour  faire  tète  à  Constance.  Cf  lui-ci 
se  mit  en  mer  le  premier,  et  envoya  Toitlre  du  départ  à  Tes- 
cadrede  la  Seine.  — ^  Aselépiodore  leva  l'ancre  aussitôt;  un 
brouillaixl  épais  déroba  ses  vaisseaux  h  la  vue  des  ennemis, 
et  il  arriva  sans  obstacle  en  Hretaune. 

Dès  qu' Allectus  fut  averti  du  d»'harquement  des  troupes 
romaines,  il  courut  sur  le  point  ou  le  dauijrer  lui  paraissait  le 
plus  pressant ,  et  Constance  ,  qui  avait  été  retardé  dans  sa 
route,  put  aborder  en  toute  facilité.  —  Mais  déjà  les  rebelles 
avaient  été  vaincus  par  Asclépiodore ,  et  leur  chef  avait  péri 
dans  le  combat. 

Constance  Chlore  fit  encore  quelques  expéditions  heureuses 
contre  les  Germains.  (Eumenius,  Panegyr,) 

Après  Tabdication  de  Dioclétien  (305),  Galerius  et  Cons- 
tance Chlore  prirent  le  titre  d*auguste  ;  Hazîmin  et  Sé- 
véie  furent  nommée  césars.  Mais  Constantin  ayant  presque 
aussitôt  succédé  à  son  père,  les  romains,  irrités  de  l  aljaiuion 
où  les  laissaient  les  nouveaux  empereurs,  élevèrent  au  trône 
Maxence,  qui  se  donna  pour  eollèuue  Maximien;  de  sort«f 
queTempire  eut  six  maîtres  î\  l;i  ImIs.  —  La  guerre  civile  ne 
tarda  pas  à  éclateur.  Sévère  toml)a  le  premier,  vaincu  et  tué 
par  Maximien  (307).  Celui-ci  fut  chassé  de  Rome  par  le  peu- 
ple révolté ,  se  réfugia  en  Gaule,  chercha  vainement  à  faire 
assassiner  Constantin  y  son  gendre,  et  se  donna  la  mort  pour 
échapper  à  la  juste  vengeance  de  ce  prince  (310).  L*année 
suivante,  Galère  mourut  à  Sardique  (Dacie).  —  Maxence 
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succomba  l)ientùt  sous  ks  coups  de  Constantin  (Îil2j.  I  n  an 
après,  Licinius,  successeur  de  (ialère,  vainquit  Maxiiiiin  (jui 
s^empoisonna.  —  J!  n'y  avait  tionc  plus  (|ue  deux  t-nipc- 
reiu's  :  Licinius  en  Orient ,  Constantin  en  (k  eidont.  —  Ce 
dernier  marcha  contre  son  coll«"\t;ui',  k*  l)attit  d'abord  à 
Cybalis,  puis  ù  i>iardie^  ei  le  força  d'abandonner  ses  posses- 
sions d'Europe  (314). 

Les  hostilités  içoommeiicèrcni  en  323.  Licinius,  se  voyant 
à  la  té  te  de  centsoizanle-dix  mille  soldats  aguerris,  ne  doutait 
pas  de  ia  victoire,  et  n  consentait,  disait-il ,  4  la  prendre  pour 
«  juge  entre  les  dieuxde  Rome  qu^il  voulait  venger  et  celui  de 
<c  son  rival  0. 

Campé  près  d'Andrînople  et  couvert  par  FHèbre,  il  attendit 
tranquillement  Constantin,  dont  Fardeur  se  trouva  qut  I<]ue 
temps  arrêtée  par  cette  forte  position  j  mais  une  longue 
expérience  avait  appris  à  ce  prince  toutes  les  ruses  de  la 
guerre.  Après  huit  jours  d'inaction,  il  traversa  le  fleuve  à  la 
faveur  de  la  nuit,  surprit  son  ennemi,  le  mit  eu  fuite  et  l'en- 
ferma dans  Byzance. 

Combat  à  l'entrée  de  C Helle^pont.  —  Les  forces  navales 
de  Constantin,  sous  le  commandement  de  (jiispus,  étaient 
dans  les  ports  de  la  Macf^doine;  il  leur  envoya  l'ordre  d'a- 
vancer et  de  forcer  l'entrée  de  l'Hellesjwnt,  que  gardait 
Abantus  avec  trois  cents  galères.  —  Bientôt  les  deux  armées 
furent  en  présence,  et  Faction  s'engagea  vivement.  —  Cris- 
pus,  aussi  habile  que  brave ,  ne  faisait  agir  que  la  moitié  de 
ses  vaisseaux  qui  pouvaient  manœuvrer  facilement,  tandis 
que  ceux  d*Abantus ,  beaucoup  trop  nombreux  dans  cet  espace 
étroit,  se  heurtaient  sans  cesse ,  brisaient  leurs  rames,  com- 
battaient en  désordre. 

Après  avoir  soutenu  la  lutte  pendant  plusieurs  heures,  la 
flotte  de  Licinius ,  qui  avait  essuyé  des  pertes  considérables, 
se  retira  du  côté  de  l'Asie,  dans  le. port  d'OÈantium  (port 
d'Ajax);  — celle  de  Constantin  ^u^ua  Éléontc,  ville  de  la 
Cliersonèse. 

Le  lendemain ,  Abantus  appareilla  par  une  légère  brise 

BIST.  DE  LA  HAHI>E.  —  I.  M 


Digitized  by  Google 


35^ 


MAaiNE  BOMAIXR. 


du  nord  et  vint  à  sod  tour  offrir  le  combat  ;  maïs  Crispas,  pré- 
voyant que  le  temps  ne  tarderait  pas  A  chancrer,  ne  8*écaria 
pas  delà  rade  d*Ëléonte.  En  effet ,  vers  le  milieu  du  jour»  le 
vent  sauta  du  nord  au  sud  et  une  horrible  tempête  assaillit 
la  flotte  de  Licinius;  cent  trente  navires  furent  brisés  H 
coulés  à  fond  ;  beaucoup  de  marins  et  de  soldats  périrent 
dans  les  flots. 


Les  vaisseaux  de  Constantin  cinglèrent  vere  Byzance  ;  Lici- 
nius n'attendit  pas  leur  arrivée ,  et,  emmenant  avec  lui  ses 
meilleures  troupes,  il  alla  chercher  un  refuge  à  Chalcédoine. 
Bientôt  après  »  Constantin  débarqua  toutes  ses  forces  au  pro- 
montoire Sacré  et  vainquit  complètement  son  rival  près  de 
Chrysopolis.  —  Byzance  et  Chalcédoine  ouvrirent  alors  leurs 
portes  au  vainqueur.  (Zosime. —  Eusèlie.  ) 

Constantin  ne  s'occupa  plus  qu  à  faire  fleurir  la  religion 
chrétienne.  Il  renia  Rome,  qui  désormais  ne  devait  avoir  de 
splendeur  qu'en  devenant  la  capitale  du  monde  chrétien,  et 
alla  fonder  une  autre  cité  dans  la  plus  admirable  position 


Digitized  by  Google 


MAIOTB  EOVâllIE. 


855 


^ju'niH^  prrande  ville  puisse  occuper.  Constentinople  s'éleva 
«ur  i  emplacement  de  Kyzance  et  devint  en  330  le  siéj^e  du 
gouvernement.  Constantin  mourut  en  337,  laissant  ses  États 
é.  ses  trois  fils. 


{F^.  n.) 

CùnslanHii  Comtantj  Coti$tan€êf  Julim,  Jwien  (337* 
364}.  —  Constantin  H  périt  A  la  bataille  d'Aquilée  {3h0  );  dix 
ans  après,  les  gardes  ayant  prodamé,  à  Autan,  Magnenc«, 
Franc  d'origine ,  Constant ,  atteint  dans  sa  fuite  vers  TEspa- 
gne,  fut  tué  au  pied  des  Pyrénées.  —  Constance,  resté  seul 
maihe  de  l'empire,  tourna  ses  amies  contre  l'usurpateur  et 
le  vainquit  complètement  à  Mursa  en  3r)3.  — Il  entretint  dps 
forces  navales  considérables.  Julîus  Firmicus  le  félicite 
«  de  ee  que  l'océan  Rritanuique  avait  ;^émi  et  tremblé 
«  sous  le  poids  de  ses  vaisseaux ,  et  de  ce  que  les  Bretons 
«  effrayés  avaient  été  surpris  de  les  voir  paraître  sur  leurs 
«  rivages,  même  an  milieu  de  l'hiver.  » 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  l'expédition  qui  fit  cesser 
les  trooàes  en  Bretagne ,  après  la  défaite  de  Magnenoe,  on 
frappa  one  médaille  d^un  assez  grand  module.  L'empereur 
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y  est  représenté  debout,  sur  une  eralère,  tenant  dans  la  maia 
droik  un  pliénix  v\  dans  la  yuuciie  le  laharuiii.  Derrière  lui 
une  Victoire  jiorto  un  a\  iron. 

Constance  donna  Ijeaucoup  d'iinportancc  A  Séleucie  en  fai- 
sant creuser,  à  l'embouchure  de  rurunte,  un  port  vast*-  ri 
commode.  —  En  355,  il  chargea  Julien  de  combattre  les 
Francs  et  les  Germains.  —  Le  jeune  César»  guidé  il  est  vrai 
par  le  préfet  Salluste,  se  conduisit  comme  uo  vieux  général,  il 
vainquit  lesAleuiani  '  1  ;  dans  plusieurs  i  cncontres,  notamment 
àla  grande  bataille  de  Strasbourg,  franchit  le  Rhin  à  la  suite 
des  fugiiiisy  rétablit  les  fortifications  du  Taums  (mont  d« 
r  Allemagne  occidentale  qui  sépare  les  eaux  de  la  Labn  d*avec 
celles  du  Mein  et  du  Rhin  ) ,  et  ramena  un  grand  nombre  de 
Gaulois  et  de  légionnaires  qui  avaient  été  faits  prisonniers  par 
les  barbares.  — Cette  multitude  manquait  de  tout;  les  villes 
étaient  ruinées,  les  terres  incultes.  Julien  fit  construire  à  la 
hâte  huit  cents  navires  avec  des  bois  coupés  dans  les  forêts 
voisines  de  l'embouchure  du  lihm ,  et  les  envoya  chercher  du 
hlé  en  Bretagne.  A  son  retour,  le  convoi  remonta  le  fleuve  et 
approvisionna  tontes  les  places  situées  sm*  .ses  hoi-ds. 

Peu  de  temps  après,  Constanee,  ayant  reeu  de  fAcheusi-s 
nouvelles  de  TOrient,  voulut  se  mettre  hii-nirnie  à  la  tt'^le  de 
Tannée  de  Syrie  et  fit  demander  à  Julien  une  pai-Uc  de  ses 
troupes.  —  Ce  service  lointain  effraya  les  légions  gauloises,  et 
elles  proclamèrent  Auguste  leur  général  qui  était  alois[à  Lu* 
tèce  (2).  La  guerre  civile  allait  éclater,  lorsque  Constance 
mourut,  le  3  octobre  361. 

Julien  se  dirigea  bientôt  vers  Gonstantinople;  vainqueur 
des  Germains,  dans  TOocident,  il  voulait  que  rOrient  fût 
aussi  le  tbé&tre  de  ses  triomphes.  La  conquête  de  la  Perse  et 

(1)  CoDrédérttfan  de  mtkiiit  gennftniqaM  qn  haliilaiiiot  le»  deux  rnee  âm 

Rhin. 

(2)  Oo  a  cooserve  la  tltiicription  que  faisait  Juiicu  de  celte  ville  celèt»re. 
U  te  nonniMC  tt  dière  Lvlèce  :  entonrée  par  d^s  bmde  te  Seine,  cUe  B'eeoK 
pait^  le  qvirlier  «jaPoa  appdie  aujourd'hui  la  Cité;  une  forte  nuraOle  piwà 

de  tour»  la  défendait  ;  on  y  p(^ni^trait  par  deux  ponts  dr  bois  Malgré  le  peu  d>- 
lendne de  woa  enceinlii, oa  y  avait  élevé dea  temjtlea,  un  paUia,  un  anudiitirfÉtra. 
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le  désir  d'atteindre  à  la  renommée  d'Âlex&ndre  enflammaient 
son  imagination.  —  Avant  de  quitter  Gonstantinople  pour 
exécuter  ses  desseins  ambitieux,  il  fit  creuser  un  port  qu*em* 
bellissait  une  vaste  galerie ,  bMît  un  portique  dans  le  palais 
impérial,  et,  laissant  ainsi  quelques  traces  durables  de  son  sé- 
jour dans  la  capitale  de  l'empire,  il  se  rendit  en  Syrie,  où  il 
rassembla  des  troupes ,  des  armes ,  des  munitions. 

Il  réunit  dans  l'Eupluate  douze  cents  navires  (  d'après 
quelques  historiens ),  onze  cent  cinquante,  selon  Zosimc,  et 
onze  cents  sciilpinent,  suivant  Zonare  (l).  Ces  timents  étaient 
en  jGrrande  partie  chargés  de  v  ivres  «'t  de  machines  de  u  uerre. 

Les  préparatifs  se  firent  avec  la  plus  urande  ^^ti^  ité:  les 
troupes  s'avancèrent  rapidement  au  nord  de  \n  Mésopotamie, 
divisées  en  plusieurs  colonnes ,  qui  se  suivaient  à  petite  dis- 
lance, et  s'établirent  dans  différents  quartiers  jusqu'au  mo- 
ment désigné  pour  leur  réunion.  —  Julien  partit  lui-même 
d'Antiocbe  le  5  mars  (363)  et  rejoignit  promptement  les  lé- 
gions, qui  passèrent  rAbovas  près  de  Circesiumel  se  dirigèrent 
vers  le  sud,  tandis  que  la  flotte  descendait  TEupbrate. 

Après  quatre  jours  de  marcbe ,  elles  arrivèrent  beureuse- 
ment  à  Pbatuses.  Vis-&-vis ,  s*élevait  dans  une  lie  la  forteresse 
d*Ana&o.  Mille  soldats  reçurent  Tordre  de  sVn  emparer; 
mais  la  garnison  ouvrit  les  portes  sans  opposer  la  moindre 
résistance.  — Le  lendemain,  une  horrible  tempête  fil  p. m 
plusieurs  navires  chargés  de  vivres;  l'armée  courut  les  plus 
grands  dangers  et  eut  à  traverser  une  loniriip  étendue  de 
terrains  inondés,  pour  eacner  Tilutha.  On  s(»rnni;i  les  ha- 
bitants de  se  rendre;  ils  répondirent  qn'il  n'en  était  pas  en- 
core temps,  qu'ils  suivraient  le  sort  de  la  Perse.  Juhen  ne 
jugea  pns  A  propos  d'assiéger  la  ville,  et  continua  sa  marche 
jusqu'au  fort  d'Achalacala,  qui  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir 
les  Romains.  Un  succès  obtenu  sur  les  ennemis  rendit  le  che^ 
min  libre  jusqu'à  Parisabora,  qu'il  fallut  emporter  d'assaut. 

Alors  la  flotte  quitta  TEuphrate,  s'avança  dans  le  canal  de 
Trajan  et  se  dirigea  vers  le  Tigre.  ^La  nuit  suivante,  onem- 

,  (1)  Sept  cent!  gplères  et  quatre  ccnti  bètiiiMiits  de  ctiargc. 
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baiNjua  les  troupes;  les  navires  traversèrent,  à  force  de  rainer, 
le  lleu\  e  très-large  en  cet  endroit,  et,  d»  s  qu'ils  eurent  ira:: né 
le  boitl  upposé,  les  soldats,  s' élançant  sur  la  rive  ,  se  rang*^ 
reni  en  bataille.  Au  point  du  joar  la  lutte  commença.  —  Les 
Perses  combattirent  loim temps  avec  la  plus  g^rande  bra^- 
voure;  enfin,  contraints  de  rentrer  dans  Ctésiphony  après 
avoir  essuyé  des  pertes  considérables ,  ils  firent  des  propos»- 
tions  de  paix. 

L*empereur,  qui  s*étatt  enivré  du  cbimériqne  projet  de 
camper  dans  les  plaines  d*Arbelles,  refusa  de  traiter.  Pea  de 

temps  après,  trompe  par  un  transfuge ,  il  prit  pour  vingt 
jours  de  vi\Tes  et  brûla  ses  vaisseaux  «  malgré  les  sages  avis 

de  ses  généraux. 


Cette  faute  causa  sa  perle.  I/armée,  devenue  plus  nombreuse 
par  la  réunion  des  matelots  et  des  soldats  de  marine,  s'éloigna 
pour  pénétrer  daos  l'intérieur  du  pays;  elle  traversa  d'abord 
des  campagnes  fertiles,  mais  bienl6t  elle  ne  vit  plus  devant 
elle  que  les  tristes  vestiges  d*an  immense  inoendie.  Jnlien^ 
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(le  !>;<  ttir  on  re(r;iitc  et  sans  cesse  atlatjué  pari  ennemi, 
reiïil>orta  plusieurs  avantages  ;  il  fut  blessé  dans  une  dernière 
rencontre»  ea  combattant  à  la  téte  des  légions,  et  expira  la 
Duit  suivante  (juin  303].  —  Jovien,  son  successeur,  ne  régna 
que  qnel({ues  niois;  il  se  v  it  forcé  de  signer  un  traité  honteux 
et  de  rendre  aux  Perses  les  cinq  provinces  transtigritanes que 
leur  avait  enlevées  Galère. 

VaUndnien  J^**^  VaUm,  Thiodo$e,demienmperiwsd^Oc€i- 
dmU  (  ].  —  Après  la  mort  de  Jovien ,  les  deux  fiOis  du 

comte  Gratien ,  soldat  heureux  dont  la  force  et  la  bravoure 
avaient  fait  la  fortune,  se  partagèrent  le  souverain  pouvoir. 
Valentinien  se  rendit  redoutable  en  Occident.  Il  repoussa  les 
Giiinaiiis  ravageaient  les  Gaules,  pacifia  TAfricpie  ré- 
voltée, doiii[»ta  les  Saxons,  et  niouiatic  l7  novembre  375, 
laissant  If  hùne  à  son  lils  Gratien. 

Valens,  eu  Oi  icut ,  eut  à  lutter  contre  les  Gollis  et  s  illuslia 
d'alxjrd  par  de  nombreuses  victoires;  miIiku  ensuite  près 
d'Andrinople ,  il  perdit  les  deux  tiers  de  son  armée,  se  ré- 
fugia dans  une  cbaumière  à  laquelle  les  barbares  mirent 
le  feu,  et  périt  au  milieu  des  flammes  (378). 

Pendant  ce  temps,  Gratien,  plus  heureux  que  son  oncle, 
battait  les  Alemani  près  de  Golmai*.  Seul,  il  ne  pouvait  ré- 
parer le  désastre  que  pleurait  Tempire  ;  il  appela  d^Espagna 
Théodose  (1),  et  lui  donna  le  titre  d'Auguste  avec  les  deux 
préfectures  d'Orient  et  d'illyrie. 

Théodose  se  mit  hardiment  à  Tœuvre.  U  rétablit  la  disci- 
pline ,  releva  le  courage  des  soldats  en  leur  fournissant  Toc* 
casion  de  livrer  mille  petits  combats  où  il  eut  soin  de  leur 
assurer  i'avantige,  et,  sans  avoir  gagné  de  grande  bataille, 
il  amena  les  (.otlis  a  traiter  (382). 

L'année  suivante,  Gratien  lut  dcti-ôii/'  par  Maxime,  qui  le 
fit  mettre  à  mort.  Thcodose  reconnut  d  abord  l'usurpateur 
pour  maître  de  la  préfecture  des  Gaules,  à  condition  qu'il 
laisserait  celle  d'Italie  A  Valentinien  II  ;  mais  plus  tard  il 

(t)  F!b  do  oomle  ThéodoM,  qni  «nll<léin|iwlflBeDldéeivllé  à  Cailhiee. 
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vengea  son  bienfaiteur.  —  En  388,  il  délit  l  arméc  de  Maxime 
sur  les  bords  de  la  Save ,  et  le  poursuivit  si  rapidement  qu'il 
arriva  presque  en  mèmr  tomps  cpie  lui  aiL\  portes  d'Ac^ullée. 
Bientôt  les  habitants  de  cette  ville  se  révoltèrent ,  et  Maxime 
enchaîné  fut  traîné  aux  pieds  de  l'emperenr.  Ce  dernier, 
louché  de  ses  prières,  allait  lui  faire  grâce,  lorsque,  se  rappe- 
lant qu*il  devait  une  victime  auxmAnesde  Gratien ,  il  changea 
tout  à  coup  de  résolution  et  livra  le  tyran  aux  soldats,  qui  lui 
tranchèrent  la  tète. 

Quatre  ans  après  le  Franc  Arbogaste  fit  étrangler  Valen- 
tinien  II  et  donna  le  sceptre  à  Eugène,  qui  ne  régna  que  peu 
(le  temps.  —  «  Théodose,  seul  empereur,  fut  la  joie  et  Tadmi- 
u  ration  de  toul  l'univers;  il  ren<lit  1rs  peuples  heureux  et 
«  nioiu  ut  en  paix,  plus  illustre  encore  par  î>a  foi  que  par  s^esi 
K  victoires.  »  (Bossuet.) 

Il  avait  partacrc^  l'empire  entre  ses  deux  fils  :  Arcadins  eut 
rOrient,  et  Ilouorius  l'Oendent.  —  Constantinople  repoussa 
pendant  dix  siècles  eneore  les  attaques  des  barbares;  mais 
la  capitale  de  TOccident  ne  put  résister  longtemps  à  leurs 
coups.  Alaric,  chef  des  Visif^oths,  donna  le  si^al  en  i03. 
Bientùtles  Alains,  lesSuèves,  les  Vandales,  les  Burgondes, 
inondèrent  la  Gaule  ainsi  que  l'Espagne ,  et  Rome,  prise  en 
410  par  Alaric,  fut  mise  au  pillage  par  Genséric,  en  455. 
Migorien,  proclamé  deux  Ans  après,  releva  un  instant  la  puis- 
sance impériale.  Il  battit  les  troupes  du  roi  des  Vandales, 
marcha  ensuite  contre  les  Yisigotfas,  sur  lesquels  il  remporta 
de  grands  avantages,  et  conclut  la  paix  avec  Théodoric. 
En  peu  de  temps  il  fît  construire  un  prrand  nombre  de  vais- 
seaux, qu'il  réunit  dans  le  port  de  Carthagèue,  et  rassembla 
des  forces  considérables  pour  effectuer  une  descente  en 
Afrique. 

Genséric  alarmé  voulut  traiter  ;  Majorien  refusa  ses  of  fres 
Aloi*s  le  roi  des  Va  iidaîcs,  ei-aii'  riant  le  >ort  des  armo«,  employ  a 
Fartilice.  11  trouva  des  traîtres  qui  lui  livrèrent  la  ilotte  ro- 
maine, et  Majorien  se  vit  dans  la  nécessité  de  conclure  la  paix. 
A  son  retour  en  Italie,  l'empereur  trouva  d'autres  périls 
qu*aucun  courage  ne  pouvait  éviter.  Les  hommes  videoi  le 
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détestaient  parce  qu'il  voulait  réformer  les  mœurs,  les  soldats 
supportaient  impatiemment  la  discipline  ;  tous  ces  mécontents 
excitèrent  une  sédition  au  milieu  de  laquelle  il  périt  assas- 
siné (461). 

Les  empires,  comme  les  républiques,  tombent  loi'squc  la 
vertu  cesse  de  les  sotitcMiir  ;  peu  d'années  apr^sla  mort  de 
Majorien,  un  roi  barlmre  (Odoacre  ),  sans  tirer  le  sflaive,  ne 
contentait  d'ordonner  au  faible  Autrnstulp  d'a]jdi(juoi',  e[  le 
trAuf  romain  (rOccideiit,  miné  depuis  l<*iiLr<ein[)s  parla  eor- 
l  uption,  s  601*001011  pour  faire  place  au  nouveau  royaume  d'I- 
talie (476). 
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ArcadiuSy  I  héodose  //,  Hnrcien  r 395-^57  \  —  Les  suc- 
cessiMirs  do  Théodoî-e,  <n  Oiifiit,  tardèrent  longtemps  le 
nom  d'empereurs  romains,  mais  (>eu  se  montrèrent  dig^nes 
d'un  tel  litre.  Ce  n'étaient  plus  ces  fiers  et  puissants  monar- 
ques qui  dictaient  (les  ordres  aux  rois  :  un  simple  particulier, 
un  étranger  les  faisait  trembler.  Après  avoir  été  Tesclav  e  de 
Rufin  et  d'Eutrope ,  selon  l'expression  de  Zosime,  le  faible 
Arcadius  trembla  devant  Gainas,  Tun  de  ses  généraux  qui 
avait  appelé  les  barbares,  et  vint  à  Cbalcédoîne  pour  traiter 
de  la  paix.  —  Tbéodose  11  ne  put  arrêter  les  courses  des  Huns 
qu  en  leur  pvodig:uant  ses  trésors.  —  Marcien,  il  est  vrai  » 
n'euf  de  r or  que  pour  sesamîset  garda  h  fer  pour  êe$  ennemi*  ; 
mais  la  mort  IVnlfva  trop  tôt  à  l'affection  des  peuples,  au 
moment  où  il  .illail  marcher  contre  (ienséric,  dont  les  flottes 
ravageaient  les  côtes  de  la  McUitci  ranée. 

Léon  y  expédition  contre  les  Vandales,  Zenon,  Anastasey 
Justin  (  ).  —  Léon,  élevé  au  trône  par  Aspar, 

riiomme  le  plus  éminent  alors  dans  les  eanips,  dans  les  con- 
seils et  ii  la  oonr,  voulut  exécuter  les  projets  de  Marcien  et 
tenta  un  grand  effort  pour  chasser  les  Vandales  de  l'A- 
frique. 

11  ëtiuipa,  dit  Procope  (liv,  !•'},  la  plus  puissante  Hotte  que 
les  Romains  eussent  jamais  mise  en  mer.  Elle  se  composait, 
selon  Cédrénus,  de  onze  cent  trente  bâtiments  montés  chacun 
de  cent  hommes.  Léon  donna  le  commandement  de  toutes  ces 
forces  à  Basilisque. 

L*armée  entière  se  dirigea  d*abord  vers  la  Sicile.  De  là 
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quelques  vaisseaux ,  sous  les  ordres  de  MarceUinus,  allèrent 
reprendre  la  Sardaigne  aux  Vandales;  dVutres,  conduits  par 
Héraclitts»  débarquèrent  des  Iroupessur  les  eûtes  delà  Lybie, 
qui  fut  bientôt  enlevée  aux  barbares  ;  Basilisque ,  avec  la  plus 
grande  partie  des  navires,  vogua  vers  la  petite  ville  de  Mer- 
cure et  vint  mouiller  près  de  Cartbage. 

Déjà  leroides  Vandales,  effrayé,  songeait  à  céder  l'  Afi  ique; 
mais  les  lenteurs  de  Basilisque  lui  rendirent  bientôt  son  au- 
dace. 11  envoya  tirs  ambassadeurs  à  ee  elieC  inhalul»'  poiu* 
lui  d-  fii  Mkit  r  une  suspension  d'armes  de  cinq  jours,  afin 
qu'on  put  traiter  de  la  paLv.  —  Basilisque  accorda  Tar- 
niistice,  soit  qu'il  ajoulAt  foi  aux  promesses  de  (.ens<*ric,  soit 
<(if  il  eût  été  gagné  par  son  or,  ainsi  que  l'aflirme  Théophy- 
lacté. 

Pendant  ce  temps,  le  roi  Ijarbarc  arma  Ses  vaisseaux,  et,  pro- 
fitant d'un  vent  favorable,  lança  vers  le  milieu  de  la  nuit 
soixante-quinze  brûlots  qui  incendièrent  plusieurs  galères 
et  mirent  la  confusion  dans  la  flotte  impériale.  —  Le  lende- 
main il  Tattaqua  brusquement,  lui  prit  plusieurs  navires , 
en  coula  un  grand  nombre  et  obligea  le  reste  à  gagner  le 
large. 

Basilisque ,  qui  s*était  éloigné  à  toutes  voiles  au  commen- 
cement de  l'action  (  dit  Zonaras  ) ,  se  rcfuj^ia  en  Sicile  avec 
un  petit  nombre  de  bâtiments  et  osa  reparaître  quelque  leinps 
après  à  G>nstantinople.  —  Le  peuple  demandait  sa  mort; 
il  lut  condamné  à  l'exil. 

La  Sardaierne  et  la  Libye  retombèrent  an  pouvoir  de  Ciçn- 
séric,  qui  fut  réputé  invincible  et  qu'on  n'osa  plus  atta- 
quer. 

Léon  eut  encore  &  combattre  les  Huns  ainsi  que  les 
Gotbs,  et,  sans  cesse  environné  de  complots  criminels,  il  ne 
se  soutint  qu*avec  peine  sur  son  trùne  cbancelant.  —  11  mou- 
rut en  klk, 

La  cour  était  alors  un  théâtre  de  vices  et  de  discordes. 
Zénon  prit  aussitôt  les  rênes  de  TÉtat,  et  son  élévation  au 
rang  suprême  ne  fit  que  mettre  en  lumière  tous  les  vices 
qu'il  avait  reçus  de  la  nature.  —  Défiant,  capricieux,  in* 
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grat,  cruel,  présomptueux  et  lâche,  il  menaça  toujours  les 
barbares  et  n*06a  jamais  les  combattre. 

Anastase,  son  successeur,  ne  montra  pas  plus  de  courage  ; 
uniquement  occupé  de  (|uerelle$  religieuses,  il  acheta  honteiip 
sèment  la  paix  des  Bulgares  et  des  Perses.  Après  sa  mort  (518), 
une  intrigue  porta  sur  le  tr6ne  Justin,  qm  sut  s*eii  rendre 
digne  par  sa  valeur  et  par  sa  prudence. 

/us fâijVn// (627-565).  — Jiistinien rendit  ^l'empire  quelque 
chose  de  son  ancien  éclat,  et,  s'il  ne  fut  pas  guerrier,  il  sut 
choisir  d'habiles  généraux  qui  tirent  triompher  ses  armes. 
Au  commencement  de  son  règne,  Sittas  soumit  les  Zànes  (ha- 
bitants du  Taurus)  ;  Bélisaire  défit  les  Perses  et  les  mit  dans 
la  nécessité  de  demander  la  paix;  Germain  vainquit  les  Es- 
clavons  et  chassa  les  Huns  de  la  Tauriquc. 

Guerre  contre  les  VivadaUs, —  Bélisaire  —  Justinien 

résolut  ensuite  de  reprendre  l'Afrique  (1)  aux  Vandales,  et 
chargea  le  vainqueur  des  Perses  de  cette  périlleuse  entreprise. 
Cinquante  bâtiments  pour  le  transport  des  troupes,  quatre- 
vingtpdowse  navires  de  guerre  à  un  rang  de  rames  et  vingt 
mille  matelots  furent  réunis  à  Gonstantinople.  —  Lorsque  la 
flotte  fut  près  de  lever  Tancre,  Tarchevèque  Épiphane 
bénit  solennellement  Tarmée,  et,  pour  sanctifier  le  vaisseau  ' 
amiral,  y  tit  entrer  un  soldat  qui  venait  de  recevoir  le  ba[>- 
tôme  (  ProL'op*'  ). 

Hélisaire ,  dont  le  nom  présapreait  la  victoire,  partit 
aux  acclainalions  de  tous  les  habitants  de  la  capitale, 
toucha  d'aliorcl  à  Héraclée  pour  embarquer  des  chevaiLX, 
et  papna  promptement  Abydos,  où  le  calme  le  retint 
assez  longtemps.  Lorsqu'il  put  enfin  quitter  le  port,  il  prit 
les  mesures  les  plus  sages.  Son  ordre  de  marche  était  com- 
biné de  manière  que  les  vaisseaux  ne  pussent  s'aborder.  Trois 
galères,  portant  des  voiles  rouges  et  des  fanaux,  servaient 
de  guides  à  la  flotte.  —  Au  sortir  du  détroit ,  une  forte 

0  î^oiir  (loiinor  un*'  apparence  de  justice  à  cette  expédition,  il  Teignit  d'a- 
bord d«  Toukur  M>ut4Mur  1m  droits  d'HiUéric,  ipii  ariit  été  détrôné  ptr  GéHmcr. 
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brise  la  poussa  sur  la  côte,  mais  elle  évita  le  danger  x^ar 
d*habiles  manceuvres,  fit  route  au  sud-ouest,  doubla  le 
cap  Nalée  et  alla  relâcher  à  Méihone  (auj.  Modon  ).  La  mau- 
vaise (jualiti'  tUi  ])is(  uit  1)  avait  eiîîçendré  des  maladies;  Bé- 
lisaire  déljanjua  les  tr(>ii[)os,  ass.tiiiit  les  navires  et  ne  reprit 
la  mer  qu'après  avoir  renom  e1»''  lf>s  np])rovii>iuiirit  inrnis.  il 
arriva  bientôt  à  (^tane.  —  Proeope  (l  historien)  lut  envoyé 
À  Syracuse  et  en  rap])orta  d'heureuses  nouvelles  :  Amala- 
soute  (2)  avait  fait  préparer  des  vivres  frais;  Gélimer  venait 
d*euvoyer  Télite  de  ses  soldats  en  Sardaigue,  et  il  était  lui- 
même  à  Hennione. 

Aussitôt  que  la  flotte  se  fut  ravitaillée,  elle  remit  à  la  voile^ 
rangea  les  côtes  sud-est  de  la  Sicile,  passa  en  vue  de  Tlle 
Mélite  (Malte)  et  se  dirigea  vers  l'Afrique.  — Presque  tous  les 
généraux  ])ropnsaient  d'aller  droit  à  (larthage.  Bélisaire  ne 
voulut  point  soiiinetti-e  le  sueeôs  de  son  entreprise  an\  ca- 
prices des  éléments  ou  au  sort  incertain  d'une  bataille  na- 
vale; il  ei'fectua  le  débarquement  sur  la  côte  la  plus  voi- 
sine, la  moins  défendue ,  et  y  établit  un  camp  retranché  . 
(Procope). 

Lorsque  Tarmée  eut  pris  quelques  jours  de  repos,  il 
marcha  rapidement  sur  Gartbage.  Les  places  du  littoral, 
Leptis,  Adrumette,  Grasse,  ne  lui  opposèrent  aucune  ré- 
sistance. 

(1)  Ncns  cro^ow  pouvoir  nous  terrir  id  da  mol.  bUeuit  :  les  eipUcatlont  que 
.donne  Prooope,  en  signalint  la  inauvaiâu  fui  du  rournisscur,  aeinblent  nous  y 

èutorispr.  •<  Lo  pain  qtir  l'on  (li^tribue  à  ramicc,  dit  l'historien  grec,  doit  <^trf  mis 
•■  deux  foi*  dans  fcnr  atiii  t\um  puisse  !«•  garder  plus  longtemps*',  mit  dr  <'<  ite 
«  manière,  il  devient  (iJuâ  teger,  et,  pour  c€tte  raison,  les  marias  et  les  s  ilduts  l'ont 
«  une  remitt  de  la  quatrième  partie  du  poids  qu'il  denait  peser.  Jean  (le  four- 
«  nitteur),  qui  voulidt  diminuer  la  quantité  de  flurlne  néoeiaaire  tout  en  brOlaot 
1  moinade  bois,  et  ([aï  souhaitait  néanmoins  que  le  pain  eôt  le  poids  réglementaire» 
"  commanda  de  porter  la  pâte  au  l>  iiti  public  et  de  ph»  «t  |)Ius  bas  que  de  cou- 
«  tunie  la  plaque  de  cuivre  sous  laquriic  on  allumait  le  feu.  —  Urs  <iue  C4*tle 
•I  j)àt«  eût  pris  UD  peu  de  couleur  il  la  (it  inutlre  dans  des  sacs  et  jiorlcr  à  t)ord 
«  des  faisseoiix;  de  aorte  qn*au  bout  de  quelques  jours,  oo  distrîbiiaitattx  équi- 
«  pages  un  pain  moid  qui  tonsbalt  en  pousdère.  » 

(2)  Cette  princesse,  lldAie  àliSéa  de  Jnstinicn,  gouvernait  pendant  la  minorité 
d'Atlialaric. 
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Le  roi  des  Vandales,  qui  voulait  envelopper  Béliflaim,  avûl 

donné  des  oi*dres  qu'on  exécuta  mal;  il  manqua  lui-même 

l'octaMon  d»'  vaincre,  se  laissa  surprendre,  battre,  et,  aveuirlé 
par  l;i  terreur,  s'enfuit  vers  la  Niinudie.  I  ;i  r;i|iital«'  tl*  1  A- 
frique  ouvrit  ses  parles  au  vainqueur,  et  la(  luiiiit^^  (jui  ierniait 
l'entrée  du  port  appelé  Mandracion  )  s'akiissa  devant  la  tlotte 
impériale.—  Célimer,  ayant  rassemblé  des  tFoupcs,  voulut  ten- 
ter encore  le  sort  d  une  bataille;  mais  sa  nombreuse  armée 
fut  mise  en  fuite,  et  il  tomba  lui-même  au  pouvoir  de  Mi- 
saire. 

Guerre  contre  lu  Goûu,  —  Après  cet  éclatant  succ^'s,  Justi* 
nîen  forma  deux  vastes  desseins  :  il  résolut  de  donner  à  Tem- 

pii  e  une  législation  (1)  stable  et  de  lui  rendre  Tltalie. 

^"•11  (^lait  m^rossair»'  di»  rn<>RpmM»'r  (1  ins  un  ro<1''  !*'  noinltr»'  immense  tic*  loi* 
publiées  smis  Irs  «Uvers  gouverueint;uts  (!«'  Home  poiiHaut  Irri/r  sifclcs  Rtrn 
irétait  |>lu»  dilliciie  que  de  porter  la  lumière  et  l'oriire  dàiié  ce  i-itauii.  i  iibuiueu 
fut  chargé  de  ce  travail  important.  n  camnieiita  tfalMnl  par  e&tnife  4aa  an- 
ciennes lois  les  premiers  éléments  de  la  jurisprudence,  dont  il  coinpoia  qvatra  li- 
bres ap|)eU-£  l<  s  fnsfifufrs  de  Justinien.  —  Il  réunit  ensuite  en  un  volume,  sou* 
le  titre  de  fodc,  les  lois  itn|Kriales  proriMiI^fiu  os  depuis  le  commeiiceincfit  du 
régne  d'Adrien.  —  i'cu  de  temps  après,  son  uiialii^abU!  activité  lit  paraître  le  rc» 
cueit  complet  des  monuments  de  Tandenne  l^islatioo;  les  Latins  le  nammèrent 
Dif/estt  parée  qoll  était  composé  par  ordre  de  matières,  et  les  Gfees  Ptmd«cte§ 
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Sous  le  prétexte  de  venger  la  mart  d'Amalasonte»  que  Théo- 
dat  avait  fait  étrangler,  il  donna  Tordre  à  ses  généraux  d'en- 
vahir le  royaume  des  Ostrogoths.  —  Mondon  pénétra  dans  la 
Dalmatie,  en  chassa  les  harbares  et  s*empara  de  Salon  e  ;  lié- 
lisaire  alla  débarquer  en  Sicile  et  ne  trouva  de  résistance 
4|u'à  l*anorme.  Mais  la  plat  e  ne  putsont(  nii  lonu  tenipî»  les  at- 
taques de  la  flotte.  —  Les  vaisseaux  portaient  de  jxiissantes 
machines  avec  lesipielles  on  iiissait  au  haut  des  niAls  drs  ca- 
nots remplis  de  soldats  qui  faisaient  tomber  une  i.'^iéle  de  flè- 
ches sur  les  assiégés.  Ceux-ci,  etïrayés  de  se  voir  assaillis  par 
des  ennemis  qui  combattaient  en  Tair,  selon  Texpression  de 
Prooope,  demandèrent  à  capituler* 

Tbéodat  était  lâche  autant  que  cruel  :  au  bruit  des  exploits 
de  Bélisaire  et  de  Mondon,  il  offrit  de  céder  Fltalie  pour  un 
revenu  de  douze  cents  livres  d*or.  Justinien»  &  la  sollicitation 
du  pape  Agapetet  du  sénat  de  Rome,  envoya  un  seigneur  de  la 
cour  pour  conclure  le  traité  ;  mats,  au  moment  où  le  roi  se  dis- 
posait à  le  signer,  il  apprit  que  les  Goths  venaient  de  chasser 
les  troupes  de  l'empereur  de  la  Dalmatie,  Osucers  m  tllendn 
raveui;la  et  il  r<' fusa  de  souscrire  aux  condUions  qu  il  avait 
lui-même  propost-cs. 

Bientôt  après  Bélisaire  abordait  à  Rhégium  et  s^avançait 
jus<ju'à  Naples,  qu'il  emportait  d'assaut. 

Les  Golhs,  mécontents,  proclamèrent  Vititrès  à  la  pince  de 
Théodat,  quis'enfoitet  fut  tué  sur  la  route  de  Ravenne.  — Le 
nouveau  roi  organisa  une  résistance  vigoureuse.  Comprenant 
que  sans  marine  il  ne  pouvait  lutter  avec  avantage,  il  équipa 
une  flotte  et  vint  assiéger  Salone.  L'entreprise  n'eut  pas  un 
heureux  succès  :  ses  vaisseaux,  mal  construits  et  mal  dirigés, 
lurent  dispersés  par  Tescadre  impériale.  Furieux  de  cet 
échec,  il  alla  mettre  le  siéfre  devant  Rome.  Son  armée 
était  forte  de  cent  cinquante  mille  hommes  ;  Bélisaire  n'eu 

IMire  qv*Sl  renfennait  toute  l'ancienno  juri^ipnidaieie.  Ii€8  nombreuses  ordoonancM 

roiMliM"*  par  Justinirn  fun-nf  <  ninfo  isos  dan»  une  seronrîf  iNlitimi  Coifr  *juî 
parut  en  534,  et  qu'on  ap|)t'lli-  It  s  .\nrp'lrs.  TritMinien  n'avait  pas  autant  «i»»  vertu 
que  de  science;  sacrifiant  alorâ  la  justice  à  sa  fortune,  il  tronqua  ou  alltra  plu- 
tknn  diapositiom  do  Code  |>tr  une  ooroplaisance  serrOe  pour  le*  caprioM  de 
Théodon. 
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avait  que  cinq  mUle  pour  défendre  la  ville.  Pendant  long* 
temps  il  opposa  victorieusement  au  nombre  l'audace  et 
rbabileté.  li  ût  de  fréquentes  sortie^,  remporta  plusieurs 
avantages  et  força  les  Goths  à  demander  un  armistice,  tl 
venait  d^ètre  accordé»  lorsque  de  nombreux  bâtiments  arri- 
vèrent enfin  à  Temboucbure  du  Tibre,  et  bientôt  toates 
leurs  embarcations  cbargées  de  vivres  remontèrent  le  fleuve 
jusqu'à  Rome. 

Ce  secours  raDÏma  li-  courage  dcsassiéÊrés.  Vititrès,  dont  l'ar- 
mée était  minée  par  le  fer,  par  la  lann,  j>ar  la  maladie, 
voulut  (  onclure  un  traité  de  paix  et  proposa  de  céder  la  Sicile 
à  condition  qu'on  lui  abandonnerait  l'Italie.  —  I>«'lisairt>  ré- 
pondit ironiquement  en  ofiraiit  la  Bretagne  (qui  n'apparte- 
nuit  plus  aux  Romains). 

Les  hostilités  recommencèrent  aussitôt;  Bélisaire  livra 
bataille  aux  barbares,  les  défit ,  les  poursuivit  et  en  tua  un 
grand  nombre*  <—  lis  allèrent  assiéger  Rimini,  et  s'é- 
loignèrent bientôt  à  rapproche  d^ime  escadre  envoyée  an 
secours  de  la  place.  —  Tout  céda  dès  lors  aux  armes  du 
général  vainqueur  :  Aneône,  Milan»  tombèrent  en  son  pou- 
voir, et  Yitigès,  qui  8*était  réfugié  &  Ravenne,  lui  fut  livré 
par  les  habitants.  11  partit  alors  pour  Constantinople  (i), 
emmenant  le  roi  des  Golhs,  sa  femme  et  les  principaux  sei- 
gneurs (  Procope  ). 

Après  le  départ  de  lU  lisaire,  ses  lieutenants  ne  surent  ins- 
pirer ni  le  respect  ni  la  crainte,  et  les  (ioths  ne  lardèrent 
pas  à  secouer  le  joug.  RadueUay  surnommé  Totila  (Tlm- 
mortel),  réunit  des  soldats,  équipa  des  navires,  reprit 
en  peu  de  temps  une  partie  de  l'Italie  et  vint  assiéger 
Naples.  Justinien  effrayé  fit  partir  des  forces  navales  sous 
les  ordres  de  Maximin.  Ge  général»  sans  talent  et  sans  ooa- 
rage,  aborda  en  Ëpire  et  s*y  arrêta.  —  Démétrias,  qui  avait 
abordé  en  Sicile,  agit  au  contraire  avec  trop  de  précipi- 
tation. Il  s*approcba  de  Naples  avec  quelques  vaisseaux,  dans 
Tespoir  que  sa  présence  seule  suffirait  pour  épouvanter  les 

(1)  Yitigès  mounit,  troiâ  aa«  a|^éa,  dans  cette  capitale. 
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barbares,  n*08a  pas  les  attaquer  et  cingla  vers  Ostîe.  —  Pea 
de  jours  après,  un  audacieux  marin,  dont  la  barque  avait 
trompé  la  vigilance  des  ennemis,  lui  ayant  iaiteonnaltre  la 
triste  situation  des  assiégés^  il  sebàtade  venir  à  leur  secours; 
mats  Totila  lui  livra  bataille,  le  mit  en  fuite,  ie  poursuivil 
et  (Irtriiisit  presque  toutes  ses  galères. 

marine  iniprnale  éprouva  bientôt  de  nouveaux  dé- 
sastres :  une  violente  tempAte  dispersa  la  flotte  de  Maximin; 
les  vaisseaux  lurent  pris  et  !(^s  rqui})aL:es  impitoyablement 
massaerés.  Les  Napolitains  consternés  capitulèrent,  et  les 
i^otbs  étendirent  rapidement  leurs  conquêtes.  —  Justinien 
se  détermina  enfin  à  leur  opposer  de  nouveau  Bélisaire,  qui 
vivait  éloigné  de  la  cour.  L'illustre  général  se  rendit  à 
Ravenne,  osa  tenir  la  campagne  avec  moins  de  cinq  mille 
bommes ,  et  remporta  plusieurs  Wctoires  sur  les  lieutenants 
du  roi. 

Pendant  ce  temps  Rome  étaitassiégée,  et,  afin  qu^aucun  se- 
cours ne  pût  y  arriver  par  le  fleuve,  les  barbares  avaient 
établi  une  digue  flanquée  de  tours.  —  Il  fallait  au  plus  tôt 

ravitailler  la  eapitale.  —  Bélisiiire  sedépramM  des  obstacles 
qui  1  iu  1 1  l<ii(  lil,  prit  le  commandi  nirut  d'une  esr.uli**  et  alla 
mouiller  ail  port  Claude.  Ilaiire  aioi  s  dr  l'entrée  du  Tilire,  il 
résolut  de  le  remonter  jiisfpiW  Uoiue.  Il  fit  donc  élever, 
sur  deux  bâtiments  solidement  attachés  ensemble,  une  tour 
plus  haute  que  celles  des  Gotbs,  et  donna  Tordre  de  char- 
ger de  vivr«;s  deux  cents  petits  navires.  —  Lors<]ue  tout  fut 
disposé  pour  le  départ,  il  embarqua  sesmeiUeuissoldats,  con- 
duisit la  flottille  contre  Testacade,  s^empara  des  tours  et  les 
incendia.  Mais  la  trahison  rendit  cet  avantage  inutile  :  d*in- 
dignes  citoyens  livrèrent  la  ville  aux  assiégeants  (  5^7 }. 

Bélisaire  s^illustra  encore  par  de  nouveaux  exploite  :  il  con- 
traignit les  f.oths  à  s'éloigner,  et  leur  livra,  plus  tard,  quand 
ils  revinrent  camper  sur  les  bords  du  Tibre,  de  fréquents  et 
sanglants  côinljals.  dépendant  il  voyait  diminuer  sans  cesse  le 
petit  nombre  df  ses  guerriei's,  il  ne  pouvait  continuer  cette 
lutt»'  iTK'u^aîe  l't  l'ouiperenr  ne  lui  envoyait  aucun  secours.  11 
cru  t  (  1 1 1 1 1 1 ,  peu  t  è  trc  avec  raison,  qu'on  ne  le  laissait  en  Italie, 

UIST.       LA  MARINE.       f.  S4 
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SftDS  argent  y  que  pour  fléirir  ses  premiers  lauriers  et  le  Cairt? 
errer  comme  un  fugitif  sur  rancien  théâtre  de  sa  gloire;  il 
demanda  son  tappel  et  Tobtint.  Rooie,  après  son  départ,  op* 
posa  une  longue  résistance  et  fut  livrée  une  seconde  fois  à  To- 
tila,  qui  porta  ensuite  ses  armes  en  Sicile.  —  Libérius,  envoyé 
au  secours  de  cette  lie,  entra  dans  le  port  de  Syracuse  avec 
quelques  vaisseaux  ;  et  peu  de  temps  après  une  flotte,  com- 
mandée par  Artabane»  fit  voile  pour  la  même  destination.  Déjà 
elle  était  en  vue  du  Brutiiim,  lorsqu^un  coup  de  vent  dispersa 
les  navires  :  les  uns  furent  jetés  à  la  cote,  et  tombèrent  au  pou* 
voir  des  ennemis;  les  auli*  -,  |>oussrs  jns(|n'au  Péloponni-se^ 
périN'nt  sur  les  é(  ueils  ;  celui  t^ue  moulait  Ai'tabaue  put  seul 
aborder  à  Mélite  '  Pi  ocope  ). 

L'empereur,  quittant  alors  ses  occupatious  favorites,  la  ju* 
risprudenoe  et  la  théologie,  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
soutenir  la  guerre  d'Italie,  et  en  confia  la  direction  à  Marsès, 
qui  partit  de  Salone  et  se  rendit  à  Uavenne  en  marchant 
le  long  de  la  mer.  De  son  côté  le  roi  des  Golbs  avait  tout  pré- 
paré pour  combattre  avec  avantage.  Des  navires  croisaieni 
dans  FAdriatique,  ravageaient  les  côtes  et  s'emparaient  des 
b&tîments  qui  portaient  des  vivres  à  la  nombreuse  armée 
de  Nars^s  ;  quaranle-^pt  vaisseaux  bloquaient  Ancûne.  U 
était  tout  a  fait  urfrent  de  déû^ager  cette  place:  Valéheu  et 
Jean  uuii  ent  leurs  forces  et  s'en  approchèrent. 

Bataille  d'Àncône  {^^1).  —  Les  Gotlis  allèrent  à  leur  ren- 
contre, et  l'action  s'engagea  en  vue  du  port. 

La  Hotte  impériale  formait  une  seule  liirne  de  front,  qu*il 
était  facile  de  resserrer  oud^étendre  ;  le  plus  profond  silence 
régnait  &  bord  des  navires.  —  Les  barbares,  au  contraire,  se 
pfésentaient  sans  ordre^  sans  discipline,  et  poussaient  des  ciia 
qui  lesempèchaientd'entendreles  commandements  des  chels; 
la  plupart  deleurs  vaisseaux^  trop  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres, se  trouvaient  dans  rimpossibilité  de  manœuvrer;  quel- 
ques-uns, trop  écartés,  ne  pouvaient  se  porter  secours.  Aussi 
ue  i'é6istî.reul-ils  pas  longtemps  à  un  ennemi  brave  et  CApé- 
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rimenié  :  envoloppés  de  toutes  parte ,  attecpés  Tivement,  ils 
furent  ou  pris  ou  ooulés  à  idod. 


M. 

«}«•  Goths 

9  p  rç  Q  V  V 

1  m  p  é  r i«  !• 

l*(Mi  de  tt  iiips  après,  les  Goths  s'emparèrent  des  lies  de 
Corse  et  de  Sai-daigae.  Ce  fut  leur  dernier  exploit  :  Narsès  dé- 
fit complètement  leur  armée  dans  la  plaine  de  Tagîna  (auj.  v* 
ieutagio)  ;  les  plus  illustres  guerriers  périrent  dans  la  mê- 
lée; Totila  lui-même  tomba  frappé  d'un  coup  mortel.  Narsès 
soumît  ensuite  toute  TltaUe  et  la  gouverna  pendant  freixe 
ans. 

Invasion  des  Huns.  —  En  559  de  nouveaux  ennemis  me- 
nacèrent l'empire.  Zabergan ,  roi  des  iiuus,  franchit  le  Da- 
nube, traversa  la  Moesie,  arriva  en  Thrace,  lit  ravager  la  Grèce  % 
par  une  partie  de  ses  troupes,  marcha  lui-même  sur  Gons* 
tantinople  avec  sept  mille  chevaux,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang 
aux  environs  de  la  capitale.  Depuis  dix  ans  Bélisaire  vivait 
oublié,  le  danger  publie  rappela  sa  gloire  ;  Justinien  effrayé 
se  souvint  qu'il  avait  prés  de  lui  un  grand  homme,  et  implora 
son  secours.  —  Aussitôt  Tillustre  vieiUard  réunit  les  ci- 
toyens en  état  de  porter  les  armes,  s^avança  contre  les  Huns 

M. 
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et  les  força  de  reculer.  On  le  rappela  bientôt,  et  une  nouvelle 
disgrÀce  fut  la  récompense  du  service  qu'il  veDaii  de  rendre 
à  sa  patrie  (1). 

Les  barbares»  voyant  qu'on  ne  les  poursuivait  pas,  se  diri- 
gèrent vers  la  Chersonèse  de  Thraoe  dans  le  dessein  d*y  fixer 
leur  demeure  ;  mais  ils  ne  purent  s'emparer  du  mur  forlilié 
qui  défendait  Tisthme,  s*éloignèrent  et  résolurent  de  tenter 
une  attaque  par  mier.  —  Pour  exécuter  ce  téméraire  projet, 
ils  coupèrent  une  îfrande  quantité  de  roseaux,  les  lièrent  so- 
hdnmnû  avec  de  l'osier  et  en  firent  de  lonerues  claies  (|u  ils 
léunii'pnt  de  manière  à  former  des  barques  donl  r.niirre  était 
arrondi  et  l'avant  recoui  lié.  IV'sqno  ces  bateaux  d'iin  nouveau 
genre  furent  tiM'inincs,  ils  les  mirent  à  flot  non  loin  d'Knos, 
s'embarquèrent  bardiment  et  cbercbèreni  à  sortir  du  lac 


{Ftt.  7t.) 


^l;  i'ius  tard,  accusé  par  im;^  ciineiiii»  d  avoir  voulu  attenter  a  la  vit  de  l'eupe- 
nnr,ll  Ait  privéde  tonteB  «w  digaaét  et  gardé  dai»  m  umJw»  pendant  phuieiHS 
mois.  Enfin  il  parvint  à  se  disent  «t  recouvra  ramitié  de  Juslinien.  —  La  tradi- 
tion qui  rrprr<(  nto  BéUsaireenmt,  mendlantet  aveugle,  est  une  fable  inventée  quel- 
ques siècles  après. 
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Steniaris  pour  gagner!»  e6te  nord  de  la  presqn^lle.  Alors 
Tingi  navires  bien  armés,  qui  par  ordre  de  Germain  se  te- 
naient cachés  dans  une  anse  voisine,  fondirent  sur  eux  à  force 
de  rames  et  coulèrent  à  fond  leurs  IVai^ilcs  embarcations 
(  AiiMtlua^}.  —  Peu  de  t*imps  après,  Zaberg^an  repassa  le 
Danubf. 

Les  derniers  jours  de  Jnstinien  s'écoulèrent  sans  gloire. 
Égaré  par  T hérésie  d'Eutychès,  il  persécuta  les  catholiques  et 
fut  condamné  par  TÉglise. 

Juilm  IL  —  Tibère  dmttantm,  Maurice.  —  Phocae, 
Héraelius,  —  Canetantin  IIL  —  Hiraclionas  (565-6^1). 
La  Iftcheié,  l'impéritie  de  Justin  II  et  Farrogance  de  Fim- 
pératrice  Sophie  causèrent  de  nouveaux  malheurs.  Les  Lom- 
bards fondèrent  en  Italie  un  trône  que  deux  siècles  après  le 
génie  seul  de  Lbarlemagnc  put  renverser  ;  les  Perses  dévas- 
tèrent l'Asie;  les  A  bar  es  et  les  Sarrasins  ravaL'»'*r«nt  les  pro- 
vinces. —  Tilirre  Constantin  fit  de  nobles  ei'iorts  pour  répa- 
rer tautdc  maux  ;  mais  la  mort  l'enleva  trop  tôt  îi  l'afieelK  )ii 
du  peuple.  -^Maurice  rétablit  la  discipline  militaire  et  abattit 
la  fierté  des  ennemis  de  Tempire  ;  il  fut  immolé^  en  602,  à  la 
tiaine  de  Phocas  qu*une  £ac4ion  éleva  au  souverain  pouvoir. 
Les  viees  d*un  soldat  féroce  étaient  couronnés,  et  le  peuple 
gémit  pendant  huit  ans  sous  la  plus  odieuse  tyrannie.  —  Hé- 
raelius remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Perses  et  ne  s'oc- 
cupa plus  ensuite  que  de  controverses  théologiques,  abandon- 
nanlaLLi  Sarrasins  (Ijl'Égyple,  la  Syrie,  laPbénicie  et  la  Pa- 

(1)  Les  Romains  et  les  Orecs  donnaifnt  le  tmm  de  Sarraitinh  aux  habitants  de 
la  pcniiisule  Âiabique.  —  La  divi»iun  de  ces  peuples  en  tribus  ayant  des  cliefo 
wfipàH  émin  ou  ckéUis  ranonto  à  In  plgs  baote  antiquité.  —  Les  Anbes  iNrofet- 
rtraut  d*abord  la  rdigloo  simple  d*Abraiiain.  Dam  la  $>uite  ils  adoptèrent  le  5a- 
béismr  (le  Zoroastre.  le  culte  des  dieux  de  rfi«>pte  et  de  la  Grèce,  le  mnsaisme, 
l^vangile,  et,  après  le  re^ne  de  Constantin,  les  erreurs  de*  Matorirns,  de'»  rivof- 
Uques^  àie&  Ariens,  des  Manukc-m,  des  MonolhelHes.  —  Ainsi  l'Arabie  était 
^evtmw.  ao  ««ièine  sièrJe,  le  centre  de  toutM  Ica  crojances,  de  tontea  Ici  er^ 
non,  detoaa  lea  Aiiatiiiiiea  de  IHanimn.  Cet!»  anarchie  de  tant  de  mites  ne  pou- 
Tait  durer;  Matiomet  le  comprit  et  réunit  ces  relii^ions  divenea  en  une  seule,  dont 
Irc  pr('f  e[>feR  rt  les  do{3;m^  sont  enfenncs  l  ui?;  Ir  Cnran,  amas  ronron  de  récits 
de  visions,  de  sermons,  de  conattlii  où  la  vérité  se  reoccKitre  aouveat  avec  I'ub- 
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lestinc.  —  Constantin  III  ne  régna  que  quelques  mois.  —  ^.e 
jE^ouvi'rnenient  d'Hcracléonas  ne  fut  pas  de  plus  longue  durée; 
ce  prince  infortuné  alla  mourir  dans  ïexiL 

posture ,  ie  subUiue  avec  i'absurde»  et  où  la  plupart  ùa  uaumes  iiMit  cnmbil 
tues  pi  ûi  t>  maximes  contraires. 

Lm  progrès  de  risladmsme  alannère&t  les  èheiks  des  Konldiiteft  et  sortoat  le 
schérir  de  la  Mecque,  l^laliomet,  oondamDé  à  mort»  cberdia  «n  nÊa§t  à  Yatreb  ; 
le*  habitaii1>  r.uMifilIitont  avrr  transport,  et  lour  citi'  reçut  le  nom  de  Medine 
(ville  du  |ini|ibetej.  C'est  de  Cet  événeuaeat  que  date  Tère  des  tansaliaaa» , 
apiieiee  lirtjire  ou  fuite. 

Mahomet  penéeaté  prescrivit  à  ses  sedateurs  d*einpIoyer  les  armes  à  Is  propa- 
gstHHi  de  la  nouTéUe  relf^kM.  H  soumit  loiHnnême  presque  toute  1* Arabie  et  sVâi> 
para  de  la  Mecque  en  630.  Il  allait  «'tendre  au  loin  ses  conquêtes,  lorsqu'il  moumt 
d'une  maladie  de  langueur  caust^e,  dit-on,  par  le  (loison.  —  Conunr  le  [>ropljHe 
n'avait  pa&  désigné  de  successeur ,  les  cbeikâ  réunis  déférèrent  ie  pouvoir  a  son 
beau<i)èie  Atm-Jlelir.  Celal-d  commeuta  la  guerre  ^aMe  ;  Omar  et  Olhmsft  la 
continnèreotaTec  saecès^et  s^illustrèreat  par  la  conquête  de  la  Syrie,  derËgjple, 
de  la  l'erse (fi34-6.'i.">).  On  éleva  ensuite  au  tr6ne  le  vertueux  Ali,  et  les  rinq 
années  de  son  régne  furent  troublées  par «li';<  ont<^'î  intestine*?  :  i!  sttrronjba  *ou« 
les  coups  d'un  fauatique,  qui  assura  aia^i  k  Inoiuplie  du  rebelle  Moa\xiab  etlV 
tablimemeiit  de  la  dynastie  des  Ommiades. 

Les  califes  de  Damas  renouvelèfrat  les  prodig»  des  anciennes  cours  de  TOrienl  : 
nais,  Sjrriens  de  langue  et  de  mours ,  ils  furent  regardés  comme  des  usurpateurs 
par  les  musulmans  d'.Asie.  L'esprit  de  révolte,  plusieurs  loi*  comprimé,  «Vlati  <i« 
nouveau  à  la  utort  d'Omar  II  (7?0),  et,  après  U's  ell'orts  toujours  mallieureux  d«ti 
princes  de  la  race  d'Ali,  le  souverain  (louvoir  passa,  eu  IM,  dans  la  famille  de» 
Abbaasides.  ^  Abonl-.4tbaSy  justement  surnommé  le  sanguinaire,  domn  ronire 
de  Aire  périr  tous  les  émirs  ommiades  ses  ennem-s;  Fun d'entre  cni ,  Abdt  ran» , 
échappa  seul  au  massacre  et  «  Iw<r(  lia  un  refuge  en  Mauritanie  Les  Sarrasiiu» 
d'tspagne,  infurmô.s  tb*  son  existence,  l'apfwlèrent  (jnatre  ans  a[>rcs  dans  la  p<'uin- 
suie  et  le  proclamèrent  (àCordouc)  Lmir-al-Moumeniui  ([»rinee  des  croyants}. 
Telle  Aitrorigioe  du  caUIkt  d*Ocddent.  ^  Almansor,  Mrs  H  sueeesseur  d*AMaa, 
fonda»  près  des  ruines  de  Ctésiplion,  la  viUe  de  Bsgdad,  qui  deTiiit  bienUM  Tasile 

des  savants  .  des  |)oetes  et  (\os  artiste'*. 

Toute  la  gloire  Iitt'  i;iire  et  scientifique  dont  s'entourèrent  les  calife*;  de 
Bagdad  oe  put  empèclier  le  déiueiubrcineiit  de  leur  eiupire,  et  cette  detadeoce 
politique  se  fit  déjà  sentir  sous  Haarouo-al>ltascbid,  le  eonttMnporain  et  famide 
Cbarlemagne.  —  Vers  7W,  Edris,  arrieie-pctH-fils  d'AU,  bâtit  Ses  dans  le  Ma- 
greb;  ses  descejidants  y  régnèrent  jiisi]u'à  908  et  furent  dé|mssédés  à  leur  tour 
par  b*s  l'atimites,  qui  étendiretit  ciisnit*' leur  ilomination  sur  tout  !e  nord  de  l'A- 
frique et  une  partie  de  l'Asie  Muieure.  —  tn  »oo ,  Ibrahim  iH'n-AglaU  leva  i'eteo* 
dard  de  la  réidte  k  Kairwan  et  fut  le  eiteT  de  la  ftnlUe  des  Aglabites,  dos« 
l^autorité  s*élendit  depuis  Tunis  jusqu*aus  fhmlières  onmtales  de  la  Ljbie.  — 
Un  KG9  Abn>ed4wil>Toulun  c^nmema  eu  flgyfite  la  ligne  des  Toulunides 

A  Vc^i  (le  l'efnjiire  se  formèrent  aii^si  »îe  pe(it'5  Ktats  itl'l•■f>e^Ml:^^t^  en  H'>i) 
s'étaiiilit  la  dviia.Htie  desTabérides,  qui,  âpre»  a^oir  fourni  (  iik]  >t>y\4*i  .iias,  lut  rriu- 
plic^  (782)  par  celle  des  Soiïaridcs,  dépouillés  eux-inémt!>  i>ar  les  Saroanides 
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Constant  If.  —  Co  isianîin  PogontU.  —  Juslinien  If.  — 
Léonce.  —  Tibère  II.  —  Philippique,  —  Ànaslase  IL  —  LéOH 
llsaurien.  —  Constantin  Copronymê,  —  Léon  IV,  —  Coiif- 
iantin  YL  —  Irène.  —  Nicéphore.  —  Michel  l^.  — Léon  V Ar- 
ménien» —  Michel  IL  »  Théophile.  —  Régence  de  Théodora, 

—  Michel  II!.  — Basile*  —  Léon  le  Philosophe, — Alexandre, 

—  Constantin  VI!  et  Romain  I",-^  Romain  IL —  Nicéphore  IL 
— Jean  Zimiscés.-^  Basile  II  et  Constantin  VIII,—'  Romain  IIL 

—  Michel  IV.  —  Constantin  Monomaque  (6(1-1054).  ^ 
(iuerres  contre  les  Sarrasins  y  les  B  abjures  cl  les  Russes.  — 
Constant  !I,  protecteur  de  l'hérésie  des  linxiothclitos,  ne  s'oc- 
€11  [)a  loncrtemps  \  de  (jncstions  religieuses  el  laissa  les  Sar- 
rasins étendre  Icui  s  conquêtes.  —  Moawiah  dirigea  ses  forces 
navales  contre  les  iles  de  Chy^tre^  d'Ara^MS,  deKbodes,  et  les 
soumit  ti  son  obéissance.  Encouragé  par  ces  brillants  suc- 
cès, il  réunit  ensuite  àPhœnice  (Lycie  )  an  grand  nombre  de 
navires,  dans  le  dessein  d'attaquer  Gonstantinople, 

Constant  songea  enfin  à  défendre  son  trône  menacé  ;  il  prit 
le  commandement  de  sa  flotte  et  vint  livrer  bataille  à  Tannée 
du  calife.  Mais,  dès  le  premier  choc,  la  victoire  se  déclara  pour 
les  Arabes  :  leurs  bâtiments  cntouivrent  le  vaisseau  que  mon- 
tait l'empereur  el  s'en  emparèrent.  \  n  Napolitain,  dopt 
l'héroïque  drvouem<  nt  auraitdù  immortaliser  le  nom,  se  re- 
vêtit d<'s  ornements  impériaux  et  fut  tué  par  les  barbares,  tan- 
dis que  Constant ,  sous  un  déguisement  obscur,  parvenait  à 
gagner  la  côte  voisine. 

Une  révolution  survenue  à  Médine  empècba  les  Arabes  de 
profiter  de  cette  victoire.  —  Pendant  que  la  guerre  civile 
épuisait  leurs  forces,  Constant  se  mit  à  la  téte  de  son  armée , 
soumit  les  Fsclavons ,  é(piipa  une  nouvelle  flotte  et  rassembla 
assez  (le  trou|>es  pour  contraindre  Moawiah  à  conclure  la 
paix  (Tlu'oph-nie  — 0"^^"**  temps  après  il  passa  en  Italie 
pour  réduire  les  Lombards  i  mais,  vaincu  dans  plusieurs  ren> 

(90/1).  —  Affidblis  par  tootes  divitiont,  les  Arabes  ne  parent  réflUtor  {dut  iud 
aux  attaqpK8  dcê  Taies  co  Criait,  des  ManreseD  Kipi^aB  et  ea  Afrique,  «tsn 
^oeûènie  sièdeilssvtient  perdu  presque  toutes  leara  conquêtes. 
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contres,  il  aDa  chercher  un  refuge  à  Syracuse,  et  y  fut  as- 
sassiné Tan  668  (Paul  IMacre).  Dès  que  la  nouvette  de  . 

sa  mort  se  fut  répandue  dans  la  ville ,  les  principaux  ofiiciers 
oiiïirent  la  pourpre  à  un  Arménien  nommé  Mizizius. 

Constantin  (1)  prit  aussitôt  dViieiiriques  nu  smes  pour 
comprimer  la  révolte.  Il  arma  des  vaisseaux,  arriva  bien- 
tôt devant  Syracuse,  frappa  les  rebelles  d'ci^iuvante,  se  fit 
livrer  T usurpateur  et  revint  à  Constautiuople,  où  il  fut 
couronné  au  milieu  des  acclamatioiis  du  peuple,  —  L^année 
suivante,  les  Sarrasins  mirent  en  mer  un  grand  nombre  de 
navires,  se  rendirent  maîtres  de  Tlle  de  Crète,  ainsi  que  de 
plusieurs  cités  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  et  vinrent  en- 
velopper la  capitale  de  Tempire.  —  La  terreur  y  précédait 
les  musulmans.  — .  L'intrépidité  du  prince  rendit  aux  ha- 
bitants Tespoir  e^  la  fermeté.  A  son  exemple,  tous  les  ci- 
toyens devinrent  soldats  et  repoussèrent  les  attaques  de 
rennemi  avec  la  plus  Ln-andc  valeur.  L'architecte  (^iHiui- 
(jue  f  triléliopoîis)  seconda  puissamment  leurs  rl'l'orts  par 
rinventioQ  d'un  artitice  (2J  que  Teau  ne  pouvait  éteindre 

(I)  Fib  de  Constant  n. 

,(2)  Le  (eu  grégeoU  (feu  'grec).  —  Dès  Ui  plus  haute  anliqiiité  la  peuples 
orientaux  ronsarraient  nu\  usaj^es  la  f»nerrc  divers  mélanges  iiifl.^nitiiaMe* 
(formés  de  uaptitc,  de  suulre,  de  guudiuit,  de  rébuie,  d'huiîe,  de  grai:>ÂCi»,  de 
métittx  fédnita  en  {nudre  )  nui  avaleat  la  propriété  iPaâbém  aux  objet»  centn 
lesquels  ou  les  projetait  et  constitnaieDt  ainsi  un  mofen  d*attaqoe  tigrldanfera». 
D'après  MM.  Lalanne,  Favc  et  Reynaud,  qui  ont  adopté  sur  ce  |>oint  IVpioioo 
de  Vossius,  ranhif<  <  le  Callinique  n'aurait  lait  qu'intruduirc  en  Kurope  IVmril  à 
de  04*8  c'oinpos<i'&  t  ouilui-.lililt's  auxquels  il  ajouta  sjuis  «loutt*  q»iH<|ii<»  iii;:r.'.ii«  ut 
nouveau.  —  Les  fiyzaiiliub  durent  plusieurs  victoires»  uavalcâ  inqiortdiili*»  a  ce 
terriUe  artiilce  ;  aussi  les  empereurs  Toulurent*iU  consen  er  pour  eux  seuU  la  pus» 
session  d'un  agent  de  destruction  si  précieux.  —  Sa  composition,  confiée  à  Mi 
iiigt  iii<>ur  iif  (levait  jamais  (|uittcr  Constantinople ,  fut  mise  au  rang  des  se- 
crets d'ttat  |>ar  (.'onstaiiliii  rorpliyrofîi'nète.  —  Létm  VI,  q\n  écrivit  vers  l'an  90O 
son  livre  des»  Jnsttlu(tons  miliiatreSt  donne  des  détails  prrcis  sur  Temploi  du 
feu  grégeois  dans  les  ootnliats  sur  mer.  On  le  lançait  dans  Tintéiienr  des  vais- 
seaux ennemis  à  l*aide  de  grands  tubes  d'aimia  qui  étaient  placés  sur  Upna» 
do!«  dromons  ;  en  outre,  les  soldats  embarqués  à  leurbûcd  élaienC  armés  de  tubas 

main       M>r\ aient  au  m^mo  usage. 

On  reuliirtiiail  encore  cette  matière  inOammable,  tanii^t  pulv<his(^>,  tantùt  réduite 
en  bnOe,  dansdes  flnlet  da  verre  ou  dans  des  pots  de  terre  vernissée,  que  l'on 
jetait  après  en  «Toir  aUnné  la  mècbe.  —On  la  lançait  quelqucMsUTee  lus  baMfla» 
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et  qui  ré^Ddait  l'épouvante  parmi  les  assiégeants.  —  L'i^o- 
rancedes  Arabes  dans  1  ai  tdt»  la  enicrre  c()nlril)ii;i  licaucoiip 
auësi  au  salut  de  la  place.  —  Fidèles  à  leur  coutuinc,  plus 
forte  chez  eux  que  les  lois,  ils  ne  combattaii'nt  que  Tété,  s'é- 
loignaient rbiver  et  perdaient  en  se  retirant  le  fruit  de  leurs 
travaax. 

Ib  revinrent  ainsi  pendant  sept  ans  consécutifs  et  toujours 
sans  succès.  Enfin  (en  679 )y  faticpiés  de  combats,  accablés 
de  lassitude,  décimés  par  la  peste,  ils  renoncèrent  à  leur  en» 
,  Ireprise.  Une  tempête  dispersa  leurs  vaisseaux  près  du  pro- 
montoire de  Scylla  et  en  brisa  plusieurs  sur  les  rochers;  — 
les  généraux  de  Constantin  poursuivii'ent  un  corps  de  trente 
mille  hommes  (|u  ils  ii  as  aient  pu  c'inl>ar(|iH'r  paire  que  le  feu 
grégeois  1»  ui'avaitfaitpenlre  beaucoupcie  Làlunents,  l'attei- 
i.'-nirentdans  sa  retraite  etle  taillèrent  en  pièces.  Le  calife,  cons- 
terné par  ces  revers,  conclut  la  paix  et  se  soumit  à  payer  un 
tribut  annuel  do  trois  mdle  livres  d'or,  de  cinquante  esclaves 
et  d*ttn  nombre  égal  de  chevaux  (  Zonare  )• 

Gum'e  eonîn  les  Bulgaru,  ^  L^empii-e  eut  bientôt  à  com- 
battre de  nouveaux  ennemis.  —  Les  Bulgare,  quittant  les 

l)ords  du  Volira  (  ou  lk>l«^a,  d'où  Ton  croit  qu'ils  ont  tirt^  leur 
liuiii  \  se  dirigèrent  vers  le  Danube,  qu'ils  passèrent  sans  (n>- 
posiiion,  et  ravas-èrent  tout  le  pays  si  lue  au  midi  de  ce  fleuve. 
Constantiu,  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  redoutiihles  guer- 
riers, réunit  sur  le  Pont-Ëuxin  une  grande  quantité  de  na- 
vires et  entra  dans  le  Danube.  Les  barbares,  prenant  alors 
le  parti  de  la  retraite,  allèrent  se  fortifier  dans  un  lieu  dé- 
fendu par  des  marais.  L'empereur  s'avança  contre  eux;  mais 
une  attaque  de  goutte  le  força  bientôt  à  se  retirer  avec  cinq 
de  ses  vaisseaux.  Alors  une  terreur  panique  s  empara  des  sol- 
dats ;  ils  se  dispersèrent,  furent  poursuivis  et  tombèrent  près-, 
que  tous  sous  les  coups  des  Bulgares.  —  (leux-ci  prirent  en- 
suite Varna,  s'étendirent  dans  toute  la  contrée  qui  port«  en- 

ou  les  manfomieMix.  —  On  remplissait  aussi  des  brôluts  (k-  rrtfc  compodtloii; 
àliMM  mgBuri  kt  dirigwknt  wlet  hitiiiicrtt  qu'oa  v«itMt  incgidier. 
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core  aiijouKlhui  le  nom  de  nulirari<%  et  désolèrent  parties 
couisrs  continuelles  l«^s  campaanes  <ie  la  Tlirace.  —  0>ns- 
taotiu  fut  enn<fai?it  d'aebrter  la  paix  en  s'ohliueant  à  leur 
payer  un  tribut  aauud  (tittO).  II  mourut  six  aos  aprè». 

Justinien  II  enleva  quelques  proTtnces  aasSarrasins  eiooih 
dut  un  traité  assez  avantageux.  Ses  exactions  et  sea  crau- 
tés  ternirent  bientôt  la  gloire  de  ses  armes.  I^e  peuple»  dont  il 
a*était  attiré  la  haiue,  se  souleva  (  695  ),  et  Léonce  (1  )  fat  élevé 
au  trône. 

A  la  nouvelle  de  la  révolution  qui  venait  de  donner  «d 
nouveau  maître  à  l'empire,  les  Arabes  s'emparèrent,  en 

Alri<nie,  (le  plusieurs  cités  niarilimes  iinpr)rtantes. —  Le  pa- 
trice  Jean  ,  eommandant  des  forces  de  terre  et  di  mer,  partit 
pour  ali<'r  les  eomliattre  etreprities  pinces  qu'ils  occiipaieiit; 
niais  au  printempft  suivant  ils  revinrent  avec  un  grand  nom- 
bre de  navires  chargés  de  troupes ,  dispers^rent  les  galères 
impériales  près  du  port  de  Carthage,  entrèrent  dans  la  ville  et 
la  ruinèrent  de  fond  en  comble. 

L*armée  vaincue  s^était  retirée  en  Crète  ;  pour  éviter  le  juste 
cbAtiment  que  méritait  sa  l&cbeté,  elle  se  révolta,  égorgeason 
général  et  salua  empereur,  sous  le  nom  de  Tibère  II,  un  G- 
byrien  nommé  Absimare  (2)((>!)8  .  Sept  ans  après,  Jus- 
tinien II,  soutenu  par  Terbel,  roi  d*'s  liuli-'ares,  parNint  a 
ressaisir  le  pouvoir  etsiptuala  son  retour  à  Constantinople  par 
d'atroces  vengeances.  —  Portant  ensuite -plus  loin  sa  fureur, 
il  i'ésolut  d'exterminer  tous  les  habitants  de  la  Cbersonèse  (3} 
et  envoya  contre  eux  une  flotte  nombreuse,  qui  n'exécuta  pas 
entièrement  les  ordres  crueb  qu'elle  avait  reçuset  fut  détruite 
par  la  tempête  vers  la  fin  du  mois  d'octobre.  Près  de  cia* 
quante  mille  hommes  périrent  dans  les  flots;  on  vit ,  disent 
les  historiens  grecs,  les  cadavres ,  poussés  parles  vents  et  les 
agues  y  flotter  sur  les  rivages  de  TAsie  depuis  Amastris  jus- 

^0  i.a  iiu)lfitu(l*>  (leniamlait  la  mort  du  tyran;  Léonee  loi  fil  roi^er  le  oei  et 
le  relégua  dans  ia  Clursonèsc  dcThrat^c. 

(2)  Léonce  fat  nntilé,  comme  Favalt  été  Jnetiaien,  et  enfermé  dans  m  ihk 
naalère. 

0)  Lea  dMméaieni.  qu'il  traitait  ateelMoleixe,  avaient  voubi  le  tuer. 
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<ju  .1  Héraclée.  Peu  touché  tle  ce  (Ics.istre,  le  tyran  prenait 
de  nnn\('llcs  mesures  pour  assouN  ii-  sa  haine,  lorsqu'il  lut  as- 
sassine (711  ).  —  Philippicus,  que  l'armée  (leThracoa\ ait  pro- 
elamé  empereur,  se  rendit  bientôt  mrprisiihle  et  perdit  la 
couronne  en  713.  —  Anastase  II,  porté  alors  au  trône  par  le 
vote  populaire,  fit  de  généreux  efforts  pour  s^opposeraux  Sar- 
lanns.  Us  avaient  abattu  des  forêts  entières  sur  le  Liban  et 
entassé  sur  les  côtes  voisines  une  énorme  quantité  de  bois»  de 
constmctian.  —  Anastase  résolut  de  s*en  emparer  ou  de  les 
détruire,  et  réunit  à  cet  effet,  dans  le  port  de  Riiodes ,  des  ga- 
lères, des  bâtiments  légers  et  des  brûlots.  Mais,  lorsque 
tout  fut  prêt  pour  le  départ  de  l'expédition,  les  équipages 
se  mutinèrent,  massacrèrent  leur  général  (1),  et  la  sédition 
gagna  les  troupes  de  terre,  dont  le  couunaudaal  éprouva  le 
ni^me  sort. 

Les  rebelles,  nVspérant  point  de  grAce  après  d»  t«  ls  crimes^ 
cinclèrenl  vei-s  Âdruuiette,  contraignirent  un  recevcnr  di  s 
impôts,  nommé  Théodose,  d'accepter  le  sceptre  c  1  s'appix)- 
chèrent  de  Constantinople  .  Au  premier  bruit  de  la  révolte, 
Anastase  avait  laissé  une  partir  de  Tarmée  ainsi  que  le  reste 
de  ses  forces  navales  4  la  défense  de  la  capitale,  et  s^était  lui- 
même  retiré  à  Nicée.  —  Pendant  six  mois  son  escadre  et  celle 
de  son  rival  restèrent  en  présence  sans  oser  engager  un  com- 
bat décisif.  Enfin,  vers  la  fin  de  janvier  (716),  les  vaisseaux 
de  Tempereur  étant  rentrésdans  le  port  pour  faire  des  vivres, 
lesgalèresde  Théodose  parvinrent,  la  nuit  suivante,  à  gagner 
le  rivage  de  Thrace.  Les  troupes  y  débarquèrent,  marchèrent 
le  louu  dn  uolïe  de  Céras,  et  arri\èrent  sous  les  murs  de  hi 
ville,  qui  leur  lut  livrée  par  des  luulres. 

Quelques  jours  après,  Anasta;>c  quitta  la  pourpre  et  prit 
l'habit  rtionaslique. —  Théodose  régnait  malgré  lui  ;  il  abdiqua 
dès  que  Léon  se  présenta  comme  son  compétiteur  (Nicéphore). 
Bientôt  un  grand  danger  menaça  le  nouvel  empereur  :  les 
Sarrasins  vinrent  investir  Constantinople.  Cette  ville,  déjà 
deux  fois  assiégée,  n'avait  pas  encore  vu  autour  de  ses  murs 

(0  Cétâit  un  dliere  nommé  Jeu.  —  Alonimdefc»  poilnienl  let  amiti. 
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un  nombre  si  prodigieux  d'ennemis.  Monslima  eomman- 
dait  les  troupes  de  (erre;  dix-hnit  cents  Tsisseanx,  sous  les 
ordres  de  SoUman,  blo<piaient  le  port  et  bordaient  les  rivages 
voisins. 

Deux  jours  après  l'arrivée  de  cette  flotte ,  nn  coup  de  vent 
la  força  ti  tàppareiller  et  de  se  dirierer  vers  Clialcédoine. 
Les  transports,  chargés  fie  munitions  oi  de  soldats,  lut- 
taient avec  peine  contre  les  courants  du  Hosphoie  et  ne  sui- 
vaient que  de  loin  les  galères.  L'empereur  lança  contre  eux 
nn  grand  nombre  de  brulôts  remplis  de  feu  grégeois ,  et, 
monté  lui-même  sur  un  navire  léger ,  il  traversa  plusieurs 
fois  cette  partie  de  l'armée  musulmane,  semant  de  tous  o6tés 
Tincendie  et  la  terreur.  Vingt-deux  de  ces  bâtiments  vin- 
rent échouer  au  pied  des  murailles,  où  ils  achevèrent  de  se 
consumer  ;  les  autres  furent  engloutis  dans  les  flots ,  ou  jetés 
à  la  côte. 

Le  calife  ne  voulut  pas  exposer  le  reste  de  ses  forces 
navales  ;\  une  destruction  complète;  il  se  réfuL'-'wn  \)ir>,  du 
promontoire  de  Soslhène,  tandis  que  Mouslima  attaquait  vive- 
ment la  place  du  côié  de  la  terre  (1).  Les  assiégés  repous- 
sèrent pendant  trois  mois  les  assauts  redoublés  des  .\rabe8^  et 
les  rigueursde  Thiver  firent  enfin  cesser  les  hostilités. 

Au  printemps  suivant  (718),  deux  flottes  nombreuses  (l*une 
était  forte  de  400  voiles,  Tautre  de  360),  sous  les  ordres  de 
Sophian  et  d'Yéâd,  vinrent  d'Afrique  pour  renforcer  les 
Arabes,  qui,  enfermés  dans  leur  camp^  avaient  souffert  toutes 
les  extrémités  de  la  faim.  Mais  hicntAt  les  Éiîyptiens,  dê- 
coura^-és  à  la  vue  de  l'état  dtîpluiiil)le  de  l'armée  du  calife, 
désf'rtèn'nf  sa  cause  et  entrèrent  dans  le  port  en  criant;  Kips 
l  empereur  des  Romains  1 

Léon  fit  alors  une  nouvelle  sortie  (2),  et  le  terrible  feu 
dont  les  Grecs  avaient  seuls  le  secret  détruisit  encore  un 

<1)  SoUnian  uonrat  les  octobre  (717)  à  Dtbec/el  eotpQiir  «ococaaearOiiiw,  tm 

Mvea. 

(2)  D'après  les  histoneas  arabes,  les  vaisseaux  des  Grecs  étaient  en  grande  partie 
montés  de  soldats  français  que  rtmoiir  de  Ja  gloire  avait  Attiré»  an  aeooiin  de 
Constantinople. 
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craiid  nombre  })iVtimonts  pnnnmis.  Qiielqnn  temps  après, 
Mouslimaieva  le  siège.  Hais  à  peine  eut-il  pris  ie  large  quune 
horrible  tempête  dispersa  ses  vaisseaux  :  les  uns  se  brisèrent 
sur  les  lies  voisines,  les  autires  sur  les  écneils  ;  toutes  les  oôtes 
de  la  Propontide  farent  couvertes  de  débris  et  de  cadavres. 
La  violence  da  vent  emporta  même  plusieurs  navires 
dans  la  mer  Ëgée  et  quelques-uns  jusqu^en  Chypre.  (  Nicé- 
phore.  — >  Paul  Diacre.  ) 

En  7S7,  les  habitants  de  la  Grèce  et  des  Gyclades  vinrent 
aussi  attaquer  Constantinople  avec  un  grand  nombre  de 
na\ires.  L'escadi'e  impériale  leur  li m  a  nn  combat  dont  le 
succès  ne  fut  pas  lonL'^temps  douteux,  et  le  feu  prégeois  ré- 
duisit en  cendres  presque  tous  les  \  aisseaux  des  rebelles. 

Knorg"iieîlli  par  tant  de  surets,  Iaou  persécuta  ses  sujets  pour 
les  forcer  à  briser  les  nuages  ;  son  fanatisme  ternit  sa  gloire,  et 
les  extravagances  du  théologien  firent  oublier  les  exploits  du 
guerrieiv  Fveommunié  par  Grégoire  111,  il  résolut  de  châtier 
toute  l'Italie,  et  mit  en  mer  une  armée  navale  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Cibyre  (Manès).  Ce  général  devait 
saccager  Ravenne,  miner  les  villes  de  la  Pentapole  (Rimini, 
Pesaro,  Fano,  SinigagUa,  Anc6ne)»  marcher  ensuite  sur 
Rome ,  enlever  le  pape  et  le  conduire  enchaîné  aux  p^eds  du 
tyran.  —  Le  ciel  ne  permit  pas  l'exécution  de  ces  projets 
inhumains.  — Un  violent  orage  assaillit  la  flotte  dans  l'Adria- 
tique ;  phisieurs  navires  se  brisèrent  contre  les  ruchers;  les 
autres,  fort  avariés,  parvinrent  cependant  .V  «-ntper  dans  le 
bras  du  le  ]>lus  rappi-oehc  de  Kavt*nne,  et  Man«''s  débarqua 
ses  troupes.  Mais  bientôt,  attaquées  pai'  les  habitants  qui 
s'étaient  placés  en  embuscade,  elles  furent  contraintes  de  re- 
gagner à  la  hâte  les  vaisseaux.  Les  vainqueurs  se  jetèrent 
alors  dans  des  barques ,  les  poursuivirent  et  coulèrent  à  fond 
plusieurs  bAliments. 

Ce  revers  mit  le  comble  àla  fureur  de  Léon  :  il  redoubla  de 
emauté  contre  les  catholiques  et  détacha  de  la  juridiction  de 
rËglise  romaine  toutes  les  provinces  comprises  entre  la  Si- 
cile et  la  Thrace.  —  Il  mourut  le  18  juin  7 VI,  et  eut  pour 
successeur  sou  iils,  Constantin  Copronyaie.  —  Le  trône  sur 
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lequel  montait  oe  prince  était  «ntovré  de  ruines  et  de  débm. 

L'Italie  ne  tenait  plus  à  Tempire  que  par  quelques  «Hive- 
nirs  ;  les  Sarrasins  étaient  ukailrcs  de  l  Espagne  ,  de  la  Syrie, 
de  la  Perse,  de  la  Palestine,  de  FÉerypte ,  de  l'Afrique  ^1  ^ 

Ardent  iconoelaste  comme  son  pèi'e  ,  cruel  «-t  oririK  il  Icuv , 
le  jeune  monarque  était  \tea.  capable  de  soutt  [iir  1  autorité 
impériale  dans  des  temps  si  critiques.  Il  reprit  cependant 
aux  Arabes  une  partie  de  la  Gomagène  et  détruisit  complète- 
ment les  forces  navales  (pi*i]s  envoyèrent  pea  de  temps  après 
en  Chypre  (7(7).  —  Six  cento  cfaelandes  furent  aussi  diri|$és 
par  son  ordre  contre  les  Bulgares ,  mais  la  tempête  fit  périr 
presque  tout  cet  armement  (766).  —  Une  autre  expédition^ 
dont  il  prit  lui-même  le  commandement,  eut  un  meilleur 
succès  (774).  l.a  tlutie,  composée  de  deux  mille  navires  ^-2^ 
d'api-ès  l*aul  Diacre,  de  huit  cents  seulement  d'après  Nic^- 
phore,  remonta  l'Hux  in  nis(|!raii\  i  n  m*  lies  du  Danube,  el  favo- 
risa les  opérations  des  troupes,  qui  délirent  entièrement  les 
barbares.  —  Constantin  succomba  Tannée  suivante  aux  ai- 
teintes  d'une  maladie  pestilentielle. 

Léon  lY,  Constantin  VI,  Irène  (775-^),  luttèrent  tiHgouis 
avec  énergie,  quelquefois  avec  avantage,  contre  les  Sarrasins 
et  les  Bulgares.  —  Le  lèche  Nicéphore  n^essuya  que  des  dé- 
tSaites.  —  Michel  I*'  régna  peu  de  temps  :  il  abandonna  la 
couronne  à  Léon  TArménien,  qui  périt  lui-même  victime 
d'une  conspiration  formée  par  Michel  le  Bèeue.  — Celui-ci 
eut  bientôt  à  défendre  le  irf^ne  qu'il  a\  ait  usurpé.  Tho- 
mai>,  Esclavon  d'origine,  levant  l'étendard  de  la  révolte,  vint 
investir  Constantinople  avec  une  flotte  nombreuse  et  une 
armée  formidable.  Après  avoir  donné  inutilement  plu- 
sieurs assauts,  il  se  préparait  à  tenter  contre  la  vdle  une  nou- 
velle attaque  par  terre  et  par  mer,  lorsqu'un  violent  ooup  de 

(1)  Ce  mot  avait  truis  sms  et  désignait  taotôt  t<Hit  ce  que      ancicnâ  cuo- 
miasaient  de  celle  ptrtie  dn  DiMide,  «MlMiat  4mx  JAmi^ 
UTripttlitaine,  tentôt  cnOn  PAfrique  propre  seMlemeat,  qui  allait  do  fSoiid  de  la 

petite  Syrie  au  promontoire  de  Mercure  (auj.  Etat  de  Tunia  et  partie  de  celiii 

de  Tripoli).  CN  '.f  tic  cfittc  <tf  nii»Ve  province  qu'il  S'agit  id. 

(2)  C«lui  <iud  iDootait  «toil  peint  en  rouge. 
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\cni  dispersa  ses  navires.  —  L'appruche  de  i  hiver  ie  cou- 
traiguit  à  suspendre  les  hostilités.  —  Au  printemps  suivant^ 
il  dirigea  contre  la  place  tous  ses  vaisseaujL  ;  nuûs  ils  prirent^ 
bonteusemenl  la  fuite  devant  les  liàtimeots  envoyés  (>our  les 
combattre.  Obligé  alors  de  s'eofennar  dans  Andrioople  ^ 
il  y  soutint  un  siège  de  cinq  mois  et  tomba  enfin  au  pouvoir 
de  Tempereur  (I)  (823). 

Pendant  que  la  guerre  civile  ensanglantait  Tempire ,  les 
Sarrasins  d*Espagno,  sous  la  oondoite  d*Apocbapse,  avaient 
ravagé  les  Cyclades  et  s'étaient  établis  dans  TUe  de  Crète. 
Michel  envoya  pour  les  en  chasser  des  forces  navales  impop- 
tautes  qui  iiueat  mises  en  fuite  après  un  couihut  acharné 
(82V)  (2).  L'empereur,  unicjuement  occupé  de  ses  phiisirs, 
se  laissa  ensuile  euh'ver  la  Sicile, .la  houille,  la  Oïlabre ,  et 
ne  donna  pas  mètiie  un  regret  à  la  peilo  de  ces  Ijelles  pro- 
vinces. (  Cedren.  — Zonar,  \  — rhéophile  combattit  les  Arabes 
avec  plus  de  coura^-e  que  de  bonheur  :  il  ne  put  empècber 
leurs  escadres  de  dévaster  les  lies  de  rAicbipel.  Après  sa 
mort,  Tbéodora  gouverna  Tempire  avec  sagesse.  Pour  mettre 
un  terme  aux  pillages  perpétuels  desSarrasinsi  elle  s^empara 
de  Damiette  et  établit  des  croisières  sur  les  eûtes  d*%ypte. 
£Ue  conclut  aussi  avec  Bogoris  (roi  des  Bulgares)  un 
traité  avantageux.  Cette  illustre  princesse  descendit  du 
trône  en  857,  et  avec  elle  la  vertu  disparut  de  la  cour.  \ji 
prodipalilé,  les  extravagances,  les  vices,  la  ciuauté  de  .Mi- 
chel m,  lui  attucient  la  liaiiic  du  peuple  et  des  ,:;rands. 
liasiie  le  Maerdonien,  qu'il  avait  a^ssoci»'-  à  sa  puissance,  averti 
du  danp-er  dont  il  était  lui-même  menacé,  délivra  l'empire 
de  ce  tyran.  Sous  son  règne,  les  Ru&ses,  après  avoir 
conquis  les  vastes  régions  situées  entre  le  Volga ,  le  Borys- 
thène  et  la  mer  du  Nord  »  arrivèrent  sur  les  eûtes  du  Pont* 
Euxin^le  traversèrent  avec  témérité  sur  des  barques  légères^ 
entrèrent  dans  le  Bosphore,  se  répandirent  dans  la  Thrace, 

(1)  Ce  prince  férooe  lui  fit  oooiwr  Ict  fkââ  et  In  maiiu  :  Q  mourut  dans  des 

douleurs  Ijorriblrs. 

(2)  [.es  Ar3l>es  ,i(  lievi  i  (>!it  la  (  niiqu<Mt>  de  i'ùe  l'aoutie  suivante  et  )  tiitireut 
la  viileile  CaitUie  ^CliaiKicili,  relrduiilieiueut  ). 


Digitized  by  Google 


88$ 


MABIRB  DES  BMMmS  o'OftlBIlT. 


ravagèrent  les  cuvirons  de  ('.onsiantini >ple,  pt  «m»  rcm})a rent- 
rent char!ré«de  htitin,  emmenant  au  m  nibre  de  leurs  captifs 
un  évèque  grec,  qui  porta  dans  leur  pays  les  iomières  du 
christianismo  ^i), 

Basile  tit  oublier  par  ses  grandes  qualités  le  criine  qui 
ravatt  rendu  seul  maître  du  souverain  pouvoir,  il  donna 
ses  premiers  soins  au  rétablissement  des  finances,  réformft 
les  tribunaux  et  entreprit  de  rectifier  la  législation  fi)» 
La  milice  était  nombreuse,  mais  avilie,  mal  payée,  mal 
armée,  sans  instruction  et  sans  courage  ;  il  rappela  les  an- 
dèns  soldats ,  régla  la  solde  et  remit  en  usage  les  exercice 
antiques.  Ayant  ainsi  replacé  le  trône  sur  des  bases  plus 
solides,  il  se  sentit  assez  puissant  pour  s'élancer  ati  dehors. 

Les  Sarrasins  de  Cart  h  aire,  déharqné<  dans  la  IJalniatie,  ito- 
siégeaient  Raguse  depuis  quinze  nmis;  Basile  envoya  rent 
vaisseaux  (sous  les  ordres  d'Oripha  )  au  sectnirs  de  la  place. 
A  rapproche  de  l'armée  impériale ,  les  musulmans  s'éloi- 
gnèrent. 

Les  petits  princes  d'Italie,  divisés  entre  eux,  appelaient 
shipidement  dans  leurs  querelles  intestines  rintervenlk» 
des^Arabes;  ceux-ci,  sortant  en  foule  de  Sicile  et  d^Afriqoe,  se 
rendirent  maîtres  de  quelques  cités  du  littoral  et  dévastèrent 
le  territoire  de  Naples.  —  Césaire  et  Louis  le  Jeune  rempor- 
tèrent sur  eux  plusieurs  avantages,  mais  ils  ne  purent  empê- 
cher leurs  escadres  de  bloquer  Gaète  et  de  ravager  les  côtes. 
I,es  (\o\\\  empereurs  s'unirent  alors  pour  s'emparer  de 
lian,  i»nnripale  place  d'armes  de  ces  inl'atigablrs  ennemis 
des  chrétifMiv  ville  opposa  une  énercrqjif^  i  '^i>laDce 
et  ne  lui  \n-i>v  ipic  le  û'\  février  871  (3);  elle  avait  repoussé 
durant  trois  ans  les  attaques  redoublées  de  la  flotte  grecque 
et  des  troupes  françaises.  (Cédrénus  —  Glycas.) 

(1)  IVaprès  certains  uutrun»,  uue  tenii*èk  aurait  détruit  fut^que  tontei  leii»- 
bATcatiuuâ  de  ces  barbares. 

(2)  Il  abrégea  les  loi»,  les  accorda,  les  dassa  dans  ml  ordre nétliodlqw  «tlea 

Gt  traduire  en  gree  :  on  appela  ce  recueil  les  Basiliques. 

(.'i;  Les  «HTivainst  «xciilfiitaux  allribtirnt  h  Icnia  seul  la  gloire  de  c<»tte  co»- 
qiu'-tp  :  Wf,  di.sont  quo  la  (lotte  de  flasile  abaiH)o:nia  le  sii'ge,  après  afoir  dOHÉ  M 
ou  tieuv  aj»sauts  à  la  place,  et  &e  retira  dans  le  port  de  CorinUie. 
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Basile  tourna  ensuite  ses  armes  centre  les  Pauliciens  et  les 
Arabes  de  l'Asie  Mineure.  —  Son  inexpérience,  son  trop 
Louillant  courage,  lui  firent  d'abord  ('«prouver  plusieurs 
échecs  ;  mais,  comme  tous  les  grands  hommes,  il  s'éclaira  par 
ses  revers ,  lutta  contre  la  fortune,  la  dompta,  et  après  deux 
campagnes  glorieuaes  rentra  triomphant  dans  Constanti- 
nople.  Tandis  qu'il  se  reposait  des  latigaes  de  la  guerre  en 
travaillant  aux  affaires  du  gouvernement,  les  Samsins  de 
Cartbage  vinrent  assiéger  Syracuse  par  terre  et  par  mer 
(880).  Ausflil&t  le  patrice  Adrien,  grand  drongaire  (1), 
reçut  Tordre  de  partir  avec  soiiunle-dix  vaisseaux.  Sa 
marche,  d'abord  rapide,  fut  bientôt  retardée  par  les  vents 
contraires;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fzafnicr  les  côtes  du 
Példjxmrse,  et  son  indolence  naturelle,  que  le  mauvais  temps 
semijlait  excuser,  le  tint  pendant  six  smiaines  dans  le  port 
de  Monembaste  (aacicnue  Kpidaure,  auj.  Nauplie  de  Mal- 
voisie). —  Il  se  disposait  entin  i\  poursuivre  sa  route  lors- 
qu'on lui  annonça  la  prise  et  la  destruction  de  la  ville  qu'il 
allait  (2)  secourir. 

Les  Arabes»  encouragés  par  ce  succès,  entreprirent  de  nou- 
velles conquêtes.  —  Esnan  appareilla  de  Tarse  avec  trente 
galères,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Chalcis  ;  mais  il  fut  re- 
poussé avec  perte.  Peu  de  temps  après ,  vingt-sept  vais^ 
seaux  crélois  et  un  plus  grand  nombre  de  bàtimenis  à  cin- 
quante rames,  sous  le  commandement  de  Pbot,  ravagèrent  les 
(À  clades,  gagnèrent  niellespont  et  pénétrèrent  jusqu'à  l'Ue 
de  Proconèse  (auj.  Mtii maia;, dans  la  l'ropontidc.  — lis  me- 
naçaient Constanlmople.  —  I/armée  ii;*\ak'  commandée  par 
Nicétas  s'avançA  contre  eux,  les  ai  laqua  pi  cs  de  (lardie,  bi  ùla 
vingt  navires  et  força  les  autres  à  prendre  la  fuite.  —  Cet 
échec  ne  découragea  pas  les  vaincus.  —  Phot  ne  tarda  pas  à 
reparaître  avec  des  forces  plus  nombreuses  y  dévasta  les  c6tes 

(1)  Ob  dDBliaitce  wm  à  phllieurs  grands  ofiîciers.  Il  >  avait  le  drongaire  de  la 
flotte,  ott  grnnfl  f^ont^nire;  le  inaf^in  des  garde»  de  noil  de  lempereor;  le  droo- 
galre  des  cibu  t-otcs,  etc. 

(2)  La  négligence  d*AdrieQ  mrait  étt  la  eniae  d\in  éféoMMot  li  Omeste  ;  reiujio- 
i«nr,JiisleiMiitinr]té,]edettiliNiette  bimnt. 
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occidentales  du  PéloprtnAsc,  entra  dans  le  coîfe  de  Corinthe, 
et  porta  la  désolation  sur  le  littoral,  dqnn- Pîitras  jusqu'à 
Sicyonne  (auj.  Hasihca).  —  Il  était  urgent  d atteiniir**  sp. 
plus  tôt  cet  audacieux  eimeaii.  —  Nicétas  reprit  la  mer 
en  toute  faàte,  aborda  bientôt  à  Cenchrées  (aoy.  Kenkri)» 
et  dans  Tespace  d'une  nuit  fit  transporter  ses  galères  de 
rautre  côté  de  Tisthme.  Le  lendemain  matin  les  Grétois, 
saisis  d'étonnement  À  la  vae  delà  flotte  grecque,  qni  ccnirait 
sur  eux  à  pleines  voiles  n*osèreni  même  pas  tenter  le  com- 
bat :  presque  tous  leurs  vaisseaux  furent  ou  incendiés  ou 
coulés  à  fond.  —  Nicétas  déshouora  sou  triomphe  par  d'a- 
troces cruautés. 

L'année  suivante  (88'i),  les  Sarrasins  d'Afrique  attaquèrent 
les  lies  de  Zante  et  de  Gépbalonie  avec  soixante  gros  bâti- 
ments. —  L*empereur  envoya  contre  eux  des  forces  navales 
importantes,  sons  les  ordres  de  Nasar.  Cet  amiral ,  favorisé 
par  nno  bonne  brise  d*est,  se  rendit  en  peu  de  jours  à  Mé- 
thone  (auj.  Hodon],  où  il  compléta  ses  équipages,  que  la  dé- 
sertion avait  affoiblis  ^  surprit  quelque  temps  après  les  na- 
vires ennemis  à  la  faveur  d^une  nuit  obscure,  et  en  détruisit 
la  plus  irrande  partie. 

La  lluUo  cinela  ensuite  vers  l'Italie,  remit  sons  la  pius- 
sanct;  de  rL'Tn])ereur  les  villes  maritimes  de  Sicile  et  de  Ca- 
labre  qui  étaient  tombées  au  pouvoir  des  musulmans,  s'em- 
para d'un  grand  nombre  de  transports,  attaqua  et  défit 
une  escadre  africaine  qu'elle  rencontra  près  du  cap  Colonne, 
et  revint  à  Gonstantinople  cbargée  d'un  riebe  butin» 

Des  cbagrins  domestiques  attristèrent  les  dernières  années 
du  glorieux  règne  de  BasUe.     Il  mourut  le  l*'  mars  886. 

Léon,  son  fils,  surnommé  le  Sage  par  des  flatteurs  inté- 
ressés, «  n'était  qu'un  pédant  sans  vertu». —  Dès  qu'il  lui 
mont»*  sur  le  trône,  les  Arabes  reprirent  les  armes,  dévastè  - 
rent la  Calabre  et  détruisirent,  près  de  Ro'j  lmo,  une  division 
commandée  parle  patrice  Constantin.  —  L  année  suivante  les 
Bulgares  battirent  complètement  l'armée  de  Macédoine. 
Pour  réparer  cet  échec,  Léon  négocia  secrètement  avec 
les  Hongrois,  nouvellement  arrivés  en  Hésie,  et  sut,  au 
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moyen  d'un  fort  subside,  les  déierminer  à  envahir  la  Bulga- 
rie. — 11  tira  peu  de  profit  de  bob  artifices  :  Siméoii(l),  d'a- 
bord surpris  et  vaineu,  reprit  Toffensive,  dispersa  les  en- 
nemis que  lui  avait  suscités  Tempereur,  et  le  eontraignit 
lui-mâme  à  signer  une  paix  honteuse. 

En  893  de  nouveaux  dangers  menacèrent  l'empire.  Les 
Sarrasins  d'Afrique  s  empairreut  de  Tauromène  et  de  Rhe- 
criuni;  ceux  de  Cilicie  prirent  la  mer,  sous  la  conduite  d  un 
renj^gat  fam(*nx  surnommé  le  Tripolite,  ravagèrent  les 
Cyclades  et  portèrent  la  désolation  sur  les  c6tes  du  Pélopo- 
nèse.  —  Léon  envoya  contre  eux  quarante  vaisseaux,  et  mit  à 
la  téte  de  Texpédition  Ëustathe  Argyre  ;  mais  bientôt,  indigné 
de  la  lâcheté  de  cet  officier  (2),  il  lui  retira  le  commandement 
pour  le  donner  à  Hymère.  —  Celui-ci  entra  résolûment  dans 
TArchipel,  fit  route  an  nord-ouest,  et  ne  tarda  pas  à  rencontrer 
Tennemi.  —  La  flotte  des  barbares,  rangée  en  bataille  près 
de  l'Ile  de  Thasos,  présentait  un  front  redonl  ilde  de  soixante 
p  ros  navires  bien  équipc^s ,  munis  de  toutes  les  iiuichincs  alors 
en  usaiic  dans  les  batailles  navales  et  rhnr£:és  de  tioupes. 
Les  Grecs  n'osèrent  pas  engager  l'action  contre  de  telles 
forces;  ils  se  retirèrent  prudemment.  —  Plus  avide  de 
butin  que  de  gloire,  le  Tripolite  ne  les  poursuivit  pas  :  une 
-plus  riche  proie  tentait  sa  cupidité.  Thessalonique  était  la 
seconde  ville  de  Tempire;  de  nombreux  navires  versaient 
sans  cesse  dans  son  port^  vaste  et  commode,  les  produits  de 
l'Asie  et  de  la  Grèce,  et  PAxius  lui  apportait  ceux  de  la  Macé- 
doine; ce  fut  celte  opulent*^  cité  que  les  Sarrasins  allèrent 
attaijuer.  —  Sans  carnison  ,  muerte  du  côté  de  la  mer,  la 
place  ne  ]>()uvait  npjHi^i  i  une  longue  résislaiice;  elle  se  dé- 
tendit cependant  a^ec  l>eaucoup  d'énerL'ie,  et  ne  succomba 
qu'après  avoir  vaillamment  repoussé  plusieurs  assauts  fu- 
rieux (904). 

(I)  !»(/!  âe<  nul};an»s. 

(5)  tustaUie  n'avait  ose  s'a\.'iiiror  que  jiisqu*^»  l'entrôe  de  ]'IIciieî>{iont ,  et  s'était 
liùtc  de  reprendre  la  route  de  Couàtaiitinople  à  ra|*proclic  des  barliares.  Ce  gé- 
néral av«it  ponrtaDt  Ait  pveoTe  d^coonge  dam  tes  goerret  prteédeatat  et  valaea 
plOBicon  fou  1m  Sanwiitt  de  Tane. 

35. 


Digitized  by  Google 


LuçtacW,  Andronic,  0-»U!»tantm  Dacas  rtmjx.'rt*^rent  custîHe 
de  g^rands  avaotages  sur  ies  Sarrasiiis.  Ces  derniers ,  bien 
résoliB  d'eftacer  par  une  ëdatanle  TÎdoiie  1*  btamkt  de  irais 
DomliKiisesdéfaiies ,  mirent  en  mer  trois  œntsTiMMOT  som 
le  oommaiMlemeDt  de  ilamiea ,  émirdeTyr,  et  de  Léon  le  Tri- 
polîte.  —  ffimète  alla  au-devant  d*eitx»  el  kor  fivim  bataille 
près  de  Samos.  Valgfé  TinégalHé  des  fiNoes,  la  âotle  im- 
périale soatint  la  lotte  pendant  ptoseonlmiM;  enfin,  éem- 
flée  par  le  nombre,  elle  fat  praqoe  entièrement  détraite. 
Ooelqnes  narires  fleolement  parvinrent  à  easuer  Mitylèoe. 

Ce  fut  le  dernier  événement  important  du  K^gne  de  Léon, 
l'ne  maladie,  triste  iruit  de  Min  intempérance,  remporta, 
le  11  mai  911. 

Alexandre,  (\m  Ir.i  succtkla  ,  ne  rec^na  que  treize  m<:\>.  — 
Apvèssa  mort  l'autorité  souveraine  fut  exercée,  au  nom  de 
Gmsiantin  PorphjTogénète,  encore  enfant,  par  on  ooneeîl  de 
régence ,  pooroir  impuimanty  qoe  ne  tarda  pas  à  ren%  eiser 
l*ambitieaseZoé,  mère  da jeune  empereur.  — Cette  prineeam 
déploya  d*abord  nne  grande  activité,  file  coudât  nn  traité 
avec  le  calife  de  Bagdad  et  fit  la  gnem  anx  Bulgares.  Mal- 
benreosement  plus  tard ,  moins  occupée  des  affiûres  de  TÉlit 
qoe  de  ses  plaisirB,  elle  se  laissa  dominerpar  le  §rranddron> 
gaire ,  Romain  Lacapène.  Ce  soldat  par\'enu ,  dont  fan* 
dace  égalait  rastace ,  la  confina  dans  un  monastère,  et  fl»»s 
lors,  maitr»'  al>&olu  de  ÎV«îprit  d'un  monanjuc  à  peine  Ucr  de 
qumze  ail?,  li  affit  en  ^uuverain.  —  Le  sctîptre  mîuI  manquait 
à  ses  désii^;  Cunôtantin  1»  Ini  donna,  et  lui  laissa  tous  ies 
soins  ainsi  que  toute  Tauturile  du  .^ouvei  nenient. 

Le  nouvel  auguste  n  essuya  que  des  pertes  dans  la  httle 
qu*il  eut  à  soutenir  contre  Simcon,  qoi  vintcamper  sous  les 
nrais  de  Gonstantinople^  mais  les  avantages  qo*il  remporta 
ensuite  sor  les  Sarrasins  firent  oublier  ces  premien  r^ 
▼ers. 

Une  forte  escadre»  commandée  par  Léon  le  Tripotite,  avait 
ravagé  les  lies  de  rArchipel  et  s*était  emparée  de  Myrine 

(lie  de  Lemnos).  Le  patrice  Radin  alla  ïy  attaquer,  et 
la  délit  après  un  combat  sanglant.  —  Les  vaisseaux  des 
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barbares  forent  on  pris,  oa  brAlés^,  on  coulés  à  fond;  celui 
que  montait  le  fenégat  parvint  seul  à  s'échapper  (92G). 


{Fit.  n.) 

Pcndanf  les  années  suivantes  la  fortune  continua  de  se 
montrer  favorable  aux  armes  des  Grecs.  —  Crinites  Arotra^» 
soumitks  Eselavons  ;  les  Rulsrarcs,  %'aincus  en  Croatie,  sitm^- 
rent  ia  paix;  JeanCarcuas,  justement  appelé  le  nouveau  Bé- 
lisaire,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  delà  de  TEuphrate,  et 
prit  aux  musulmans  plus  de  miUe  places. 

En  9(1  un  orage  formidable  menaça  de  nouveau  la  capi- 
tale de  Vempire.  Les  Russes,  partis  de  Kiev  sous  la  con- 
duite d'Igor,  descendirent  le  Borystbène  (Dniéper),  franchi* 
rent  les  cataractes  (1  )  en  traînant  leurs  petits  navires  le  long 
des  bords  du  fleuve,  dont  ils  gagnèrent  facilement  ensuite 
l'embouchure,  se  dirigèrent  au  sud-ouest,  et  arri\èrent  le 
11  juin  à  l'entrée  du  Bosphore.  —  N'osant  encore  s'engager 
dans  le  détroit,  ils  débarquèrent  d'un  côté  en  Thrace,  de 

(i)  Ce  fleovB  a  M»  citanctM  dans  on  eipaee  de  qulnu  Itenet. 
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1  autre  en  Bithyme,  et  renouvelèrent  les  horribles  férocités  de*: 
Huns. 

La  flotte  impériale  croisait  alors  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mî- 
neure,  et  il  n'y  avait  dans  le  port  de  CoDstantÎDople  qiie  seize 
bâtiments,  h<»rs  d*état  de  prendre  la  mer.  Romain  les  fit 
réparer  à  labAte,  et  les  envoya  contre  les  barbares,  qai 
taient  rembarqués  chargés  de  butin  et  avaient  réuni  toutes 
leurs  forces  (1)  non  loin  du  Phare. 


[    >      Pont  Luxin 


A  la  VHP  d'un  si  petit  nombre  de  navires,  \iinr  enuairea  r»  - 
solumoni  Taclion;  mais  dès  le  premier  choc  les  Grecs, 
commandés  par  Théopbane ,  rompirent  en  cent  endroits  Toiv 

<f  )  10,000  bvqaci  d'iprèi  eertaint  «ntetn,  2,000  Moltmait  mIm  d'astm. 
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donnanoe  de  oes  faibles  barques  ^  en  bradèrent  un  grand 
nombre  et  mirent  les  autres  en  fuite, 
Porphyrogéiièie,  honteux  enfin  de  rabaissement  auquel  il 

s'était  laissé  réduire,  voulut  ressaisir  le  sceptre,  et  y  réussit  en 
excitant  ramhition  des  ciilanti»  de  iiumaiii  contre  leur  père. 
Celui-ci  fut  enlevé  an  iiiilit  ii  de  la  nuit,  parÉtienne,  et  re- 
lègue dans  Tile  de  Pi'oté ,  où  ou  le  contraignit  de  piendic 
riiabii  religieux.  —  Peu  de  temps  après  ses  fils  éprouvèrent 
le  même  sort^  et  Constantin  resta  seul  maître  du  pouvoir  (1  j. 
(Gedrenus,  <—  Zonaras.  ) 

Ce  prince  artiste  (2)  préférait  au  glaive  la  lyre  et  le  pin- 
eeau;  il  sut  cependant  repousser  avec  énergie  lès  attaques 
des  Hongrois,  et  chassa  les  Sarrasins  de  la  Syrie.  Mais  les  re- 
vers ne  Élisaient  qn*augmenter  l^ardenr  belliqueuse  de  ces 
infatigables  guerriers  :  ils  sortirent  bientôt  du  port  de 
Tarse  avec  une  ilotte  nombreuse,  et  dévastèrent  les  côtes 
voisines.  Cette  nouvelle  agression  ne  rest  i  pa^  Imii^temps 
impunie.  —  Basile  (préfet  de  Cibyre  j  réunit  ie  peu  de  vais- 
seaux placés  sous  ses  ordres,  s'avança  hardiment  au-de- 
vant de  Tarmée  musulmane,  et  ne  craignit  pas  d'engager 
une  lutte  inégale  :  suppléant  i  Tinfériorité  du  nombre  par 
d'habiles  manœuvres,  il  coupa  la  ligne  ennemie  sur  différents 
points,  captura  quelques  navires  et  incendia  les  autres  (966). 
Basile  s*empara  ensuite  de  Tauromène,  dispersa  les  troupes 
arabes  dans  la  vallée  de  Mazare,  et  détruisit  peu  de  temps 
après  une  escadre  qui  venait  d'Afrique  au  secours  de  la 
Sicile. 

A  la  nouvelle  de  ces  succès  le  calife,  effrayé,  conclut  la  paix. 
Constantin  n'en  jouit  pas  longtemps  :  il  fut  empoisonné 
par  son  fils  Romain  le  jeune  (959).  Ce  prince  donna  toutes 
les  charges  de  la  cour  à  des  hommes  méprisables ,  s'entoura 
de  vils  histrions,  et  se  plongea  dans  le  vice.  Tandis  qu*il 
avilissait  ainsi  lamiijesté  impériale,  d'habiles  généraux  illus- 
trèrent son  règne.  —  Léon  Phocas  remporta  une  grande  vie- 

(1)  SdoD  Luitpraud,  CMulantia  n*anraH  «a  «Kime  |wrt  à  la  déimitioii  4t  Ho» 
main. 

(2j  11  élaii  pdntre,  arclùteck%  mtuicu»i  et(>otte.  (Zouaras.) , 
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toi  re  sur  les  arabes  dans  la  GalaUej  Nicéphore,  son  frère, 
leiu'  enleva  l'Ile  de  (.lèie ,  1rs  vaîn(|nit  plus  tard  en  Asie ,  **t 
poussa  fies  conquêtes  jusqu  àTEuphrate  ;  mais  la  flotte  ue  prit 
aucune  part  àoes  lattes  glorieuses,  elle  ne  servit  qu'au  tranB» 
port  des  troupes  qui  prirent  Candie. 

RomaÎQ  mourut  le  11  mars  963,  et  eut  pour  sucoeMiin  ses 
deux  fils.  —  Jamais  Tonpire  n*avait  reposé  sur  des  appuis 
si  fragiles,  Essile  n^était  âgé  que  de  cinq  ans  et  Constan- 
tin de  trois.  ^  Théophanie,  leur  mère  et  leur  tutrice,  senttt 
la  nécessité  de  se  donner  un  soutien;  elle  fit  couronner  Ffi- 
oéphore,  et  Tépousa. 

Les  arabes  étaientencore  maîtres  de  TÉgypte ,  de  l'Afrique, 
de  TElspagne  et  d'une  partie  de  ritalie.  Le  nouvel  Aug^aste 
tourna  d'abord  ses  vues  sur  la  Sicile  ,et  y  envoya  des  forces 
noiiil)reuseSj  souples  ordres  de  Manuel. 

La  flotte,  iavorisée  par  un  bon  vent  de  noni-t-st,  arriva 
heureusement  le  5  novembre  (963),  et  le  débarquement  s'ef- 
fectua sans  obstacle,  allais  bientôt  les  Sarrasins,  qui  avaient 
gagné  les  montagnes,  surprirent  les  Grecs  dans  un  défilé 
où  ils  s*étaient  imprudemment  engagés,  les  taillèrent  en  pièces, 
et,  courant  aussitôt  au  rivage,  s'emparèrent  de  plosienrs 
vaisseaux. 

Zimiscès ,  plus  heureux ,  défit  complètement  lesarabes  sous 
les  murs  d*Adane,  et  s'acquit  par  cette  victoire  une  grande 

réputation  de  bravoure  et  d'habileté. 

Les  premiers  soins  du  gouvernement  retenaient  Nicéphore 
à  Cuuslantitiople  depuis  un  an;  jaloux  de  la  gluii'é  de  son 
lieutenant  et  désireux  surtout  de  ne  pas  laisser  affaiblir  la 
sienne,  il  se  mit  h  la  tète  des  troupes ,  passa  le  mont  Amanus, 
dévasta  la  Cilicic  et  réduisit  Tarse  à  capituler.  —  Trois  jours 
aprèsla  reddition  de  cette  place  une  escadre  africaine,  chargée 
de  vivres  et  de  soldats,  parut  en  vue  du  port  AussitAt  les 
vaisseaux  qui  bordaient  les  côtes  lui  donnèrent  la  chasse  et 
en  coulèrent  à  fond  la  plus  grande  partie  ;  une  tempête  dé- 
truisit le  reste  dans  la  mer  de  Sicile  (1). 

(I)  Um  flotte  soas  leà  orilre&  du  prêteur  Cbalcuxèft  reprit,  cette  loènae  aanée. 
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Les  campagnes  suivantes  ne  furent  pas  moins  glorieuses  : 
Alep  y  Tripoli  »  Damas ,  Antioche ,  rentrèrent  sous  la  domina- 
tion des  Grecs.  —  Cependant,  malgré  ses  exploits,  Tempereur 
se  rendait  odieux  au  peuple,  qu*il  accablait  d'impôts,  aux 
grands,  qu'humiliait  son  orgueil.  11  périt  victime  d*un  com- 
plot ourdi  par  Théophanie ,  et  Zimiscès,  l'un  des  conjurés, 
se  lit  aussitôt  couronner  (9G9).  La  fr«^nérosite ,  la  Ijoiité, 
la  justice,  les  succès  militaires  de  rusuipateiir  effacArent 
rinipressiuii  du  crime  qui  l'avait  élevé  au  trône  ;  il  mérita 
d'être  compté  parmi  les  princes  lial>ilcs  et  les  grands  capi- 
taines. Après  sa  mort(y"(i),  les  fils  de  Bomain  le  jeune  prirent 
enfin  les  rênes  de  TÉtat,  et  eurent  bientôt  A  combattre  un 
redoutable  adversaire.  —  Sclérus  souleva  Tannée  placée  sous 
ses  ordres ,  entraîna  dans  la  rébellion  les  forces  navales  que 

.  l'Empire  entretenait  sur  les  cOtes  de  l'Asie  Mineure ,  se  rendit 
maître  de  plusieurs  villes  importantes,  et  s*avança  vers  Gons- 
tantinople.  Mais  de  grands  revers  suivirent  ces  premiers 
succès  :  sa  flotte,  commandée  par  Gurtice,  fui  mise  en 
fuite ,  près  de  Phocée  ;  il  essuya  lui-même  une  défaite  sur  les 
bords  du  fleuve  Halys,  et  se  vit  contraint  d'aller  chercher  un 
refuge  chez  le  calife  de  Bagdad. 

Basile  fit  ensuite  d'importantes  conquêtes.  Il  soumit  les 
Bultrares  après  vinert  ans  de  combats,  replaça  sous  s  mi  nh.  is- 
sance  tout  ce  que  TEmpire  avait  perdu  en  Italie  depuis  un 
siècle  ;  reprit  aux  Sarrasins  Éphèae,  Damas  et  Tyr.  —  Il  allait 

'  porter  ses  armes  en  Sicile  lorsque  la  mort  le  frappa  (1025). 
Constantin  avait  abandonné  tous  les  soins  du  gouvernement 
à  son  frère  pour  se  livrer  à  ses  plaisirs.  Resté  seul  en  pos- 
session du  sceptre ,  il  ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre. 

Cette  époque,  honteuse  pour  le  prince,  ne  fut  cependant 
pas  sans  gloire  pour  TEmpire  :  Diogène  défit  les  Petcbénè- 
gues,  qui  avaient  envahi  la  Bulgarie  ;  Georges  Tbéodorocane 
attaqua  les  sarrasins  près  des  Cyclades,  leur  prit  douxe 
vaisseaux  et  mit  les  autres  en  fuite.  (  Zonare.) 
Romain  Argyre,  que  Constantin  mourant  avait  choisi  pour 

rnedeChipreaiiiSimiiM.  Cédréflu,  qatrappcrte  ce  Ml,ae  dôme  aveu  dé* 
M  Hvrespédltioo. 
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successeur  (  1 028)  n  épruuva  tVabortl  que  des  revers  :  les  Aralies 
battirent  l'escadre  commandée  par  Spondyle,  gouverneur 
d'Anliodie  ;  —  une  expédition  dirigée  contre  la  Sicile  fat 
repoussée  avec  perte;  —  les  troupes  impériales  essuyè- 
rent un  échec  en  Syrie  (1030).  De  brillants  succès  firent 
enfin  oublier  ces  défaites.  Théoctiste  sempoHa  de  grands 
avantages  sur  les  Sarrasins  de  Cilîcîe;  Tecnéas  dispersa  les 
forces  navales  égyptiennes  en  vue  d'Aleiandrie ,  captura 
plusieura  navires,  et  revint  A  Gonstantinople  avec  un  ricbe 
butin  (1032).  —  L'année  suivante  le  patrice  Nicéphore  atta- 
«|ua  el  délit  ime  Ikittc  musulmane  qui  meuaeait  Nauplie;  les 
ennemis  perdireut  dans  le  combat  la  plus  j^iande  [)arlie  de 
leurs  vaisseaux;  ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper  Jurent 
assaillis  d'un  coup  de  veut  sur  les  e<Mes  d'Italie,  et  allèrent  >e 
brifier  contre  les  écueils  (  Zonare-Cédrénus).  —  Romain  fui 
assassiné  par  ordre  de  Zoé  (  sa  femme  qui  revêtit  de  la  pour- 
pre Michel  dit  le  Paphlagonien  (1034).  Ce  prince,  incapable 
de  gouverner,  laissa  toute  Tautoritéau  moine  iean ,  son  frère, 
homme  intelligent,  actif,  laborieux,  mais  dont  les  vues 
particulières  ne  s'accordèrent  pas  toi^ours  avec  le  bien 
public. 

Les  Sarrasins  ne  tardèrent  pas  &  recommencer  les  hostilités  ; 

ils  infestèrent  FArchipel  de  leurs  pirateries,  s'avancèrent 
ensuite  au  nord  et  ravayèrenl  le  littoral  de  la  Thrace  et  de 
la  Mysie.  —  Une  prompte  vensreaiice  suivit  l'insulte.  —  La 
Hotte  d'/Vbydos  attaqua  les  barbares  dans  le  polfcd'Adram)  te, 
et  les  délit  complètement  (1).  l'eu  de  temps  après,  Cons- 
tantin, préfet  de  Cibyre,  les  combattit  avec  le  même  succt'^îi 
près  des  côtes  de  Lycie  et  leur  prit  un  grand  nombre  de  na* 
vires  (1037).  —  De  brillants  exploits  signalèrent  aussi  les  an* 
nées  suivantes.*—  Maniacès  débarqua  en  Sicile  avec  un  corps 
auxiliaire  de  Normands  sous  les  ordres  de  Guillaume ,  sur- 
nommé Bras  de  Fer,  et  gagna  trois  grandes  batailles.  —  il 
eût  entièrement  chassé  les  Arabes  de  File  si ,  par  suite  d'un 

!V  vHH)'|(M^m-s  cnvoN.'iviit  trots  ceat*  prifloDoien  à  Comtantiaqptei  te» 
autres»  lurent  ikuUu»  le  long  du  rivajje. 
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fAclieiix  incident,  on  ue  lui  avait  retiré  le  commandement 
poui'  le  donner  à  Etienne. 

Jusque  là  Tempereur  était  resté  tout  à  fait  étranger  à  ce 
qui  se  passait  dans  ses  États.  Une  révolte  des  Bulgares  le  tira 
de  son  repos  :  il  marcha  contre  les  rebelles,  et  les  soumit. 
Ce  fut  la  seule  action  courageuse  de  sa  vie  ;  il  s*enfenna  en- 
suite dans  un  monastère,  laissant  la  pourpre  à  Michel  Cala-> 
pbate  (1041},  qui  tomba  bientôt  sous  le  mépris  universel 
(1042). 

Constantin  Monomaque,  rappelé  de  Texil  pour  ceindre  le 
diadème,  avait  désiré  le  tiùae  coitmie  un  lit  de  repos  et  de 
volupté;  mais  il  ne  put  s'y  endormir.  —  Théoptiile  ,  gou- 
verneur de  Tile  de  Chypre,  se  fit  proclamer  césar;  vaincîi 
et  pris,  il  fut  promené  dans  le  cirque  couvert  d'une  robe  de 
femme  (1).  —  Peu  de  temps  après,  Maniacès  leva  Tétendard 
de  la  révolte  ^  et  n*eut  pas  un  meilleur  succès.  Vainqueur 
d*abord  des  troupes  envoyées  pour  le  combattre,  il  tomba 
mortellement  frappé  dans  une  seconde  rencontre  (1042). 

L'année  suivante  les  Russes,  conduits  par  Vladimir,  paru- 
rent sur  le  Pont-Euxin,  et  se  dirigèrent  vers  le  Bosphore. 
La  flotte  était  alors  dispersée  dans  l'Archipel,  et  il  n'y  avait  à 
Constantinople  que  soixante  bâtiments  de  différentes  gran- 
deurs. Constantin  les  fit  armer  à  lahAte,  et  s'avança  contre 
les  barbares,  qu'il  trouva  rangés  en  bal^iille  à,  l'entrée  dii 
canal.  —  Les  deux  armées  s'observèrent  pendant  long^temps. 
Enfin,  Basile  Théodorocane  s'élançant  audacieusement 
au  milieu  des  ennemis  mit  la  confusion  dans  leurs  rangs  et 
incendia  ou  coula  plusieurs  barques  (*2).  Les  autres,  effrayées 
à  l'approche  du  reste  de  l'armée ,  gagnèrent  les  baies  voi- 
sines. —  Vingt-quatre  vaisseaux  allèrent  imprudemment  les 
y  attaquer  le  lendemain ,  mais  aussitôt  entourés  par  plusieurs 
centaines  de  canots,  ils  ne  parvinrent  à  se  dégager  qu'après 

(1)  Dans  ce  temps  servile  on  <KitrageidC  le  rébeffle  Tsinco,  ea  le  oouromiait  «11 
éliH  Tsinqnenr;  là  fiwce  leostt  lien  de  jusfîoe,  et  toute  aetiiNi  devenait  vertn  ou 

crime,  suivant  le  succès. 

(2)  Les  Rus-irs  uf  iirivigtiaient  guère  que  sur  les  crttes;  aussi  ne  se  servaient-ils 
que  de  grandes  barques  plates,  allant  à  la  voile  ou  à  Taviron,  selon  les  circons- 
linces. 
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un  comlmt  acharné  ;  quatre  navires  restèrent  au  pouvoir  des 
Russes,  qui  retotirnèrent  dans  leur  pays. 

Constantin  eut  ensuite  à  soutenir  des  guenes  sanglimtoi, 
dans  lesquelles  s'iUustrèreni  Catacalon,  Argyiey  Gégène. 
Les  généreux  efforts  de  ces  chefs  habiles  ne  pnieot  oepeo- 
dantempêcher  lesTurcs  Sedjoucidesd^étendreleurs  oonquètes, 
les  Normands  d^enlever  à  Tempire  la  plus  grande  partie  de 
ses  possessions  d'Italie,  les  Petcliénègucs  do  s* établir  en 
Servie. 

Théodora.  —  Michel  Straliotique,  —  Isaac  Comnéne.  — 
Constantin  Ducas»  —  Romain  Diogène.  —  Michel  VIL  —  Aï- 
eéphore  BoIrniiaU,  —  Altxi$,  Jean  H  Manuel  Conmine,  — 
Guerres  contre  lee  Tvret,  let  Normands  et  les  Vénitienê  (I05l<- 
1180).  Après  la  mort  de  Constantin  Monomaque,  Théodora 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  Tempire  goûta  enfin  les 
douceurs  de  la  paix  sous  le  règne,  trop  court,  de  cette  sage 
princesse.  —  Michel  Stratiotique,  qu'elle  avait  choisi  pour 
successeur,  excitale  uiécuntent<'nieiit  ries  jprénéraux,  alors  ioul- 
puissnnts,  et  fut  contraint  d'abdiquer  (1057).  —  Isaac  Com- 
nène  élevé  au  trône  par  la  révolte  en  descendit  volontaire- 
ment, et  alla  s'ensevelir  dans  un  cloître.  —  Constantin  Dncas 
n'essuya  que  des  revers  (1059-1067).  —  Romain  Diogène  sut 
porter  dignement  la  sceptre.  Menacé  d'une  invasion  par  le 
sultan  AIp-Arslan,  il  le  prévint ,  le  défit  complètement  près 
des  rives  de  TEuphrate  et  brûla  son  camp.  H  résolut  en- 
suite de  secourir  Bari,  assiégée  par  Robert  Guiscard  (l'Avisé). 
Gûssclin,  quieutleconimanderaentde  cette  expédition,  •  nvoya 
en  avant  un  officier  pour  dire  aux  habitants  de  se  disp  r  S 
le  recevoir  et  d'allumer  des  flambeaux  au  haut  de  leurs  touis 
aussitôt  qu'ils  apercevraient  ses  vaisseaux.  —  Les  assiégés 
crurent  voir  la  flotte  impériale  dès  le  soir  même,  et  firent  ce 
qui  leur  avait  été  prescrit.  Cette  erreur  devait  leur  être 
Âineste.  —  Les  Normands,  avertb  par  ce  signal  que  la  place 
attendait  du  secours ,  se  tinrent  sur  leurs  gardes»  et  peu  de 
jours  après,  les  vedettes  ayantannoncé  rapproche  de  Tannée 
grecque ,  ils  8*avancèrent  rapidement  à  sa  rencontre ,  Tatta- 
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quèrentavcc  impétuosité,  coulèrent  à  fond  plusieurs  galères 
et  mirent  les  autres  en  fuite. 

Romain,  désireux  de  s  illustrer  par  quelque  victoire  im- 
portante, reprit  IiHiitut  les  hostilités  contre  les  Turcs; 
mais  la  fortune  le  trahit  encore  à  Mauzicert  :  il  tomba 
entre  les  mains  du  sultan,  et  pendant  sa  captivité  Gons- 
tantinople  proclama  Michel  VU ,  qui  se  vit  obligé  plus  tard 
d*échanger  la  couronne  contre  un  froc  de  moine  et  Tar- 
cbevècbé  d'Éphèse.  — >  Nicéphore  Boioniate,  plus  indigne 
encore  de  la  pourpre ,  n'inspira  ^edu  méiNris  au  peuple , 
dont  il  chercba  sans  discernement  à  s'attirer  Failectbn,  et 
fut  détr6né  à  son  tour,  en  1081 ,  par  Alexis  Gomnène.  Le 
nouvel  emperenr  joignait  à  la  plus  brillante  bravoure  un 
caractère  ferme,  une  Ame  généreuse,  un  esprit  souple,  et  s'il 
avait  été  possible  de  relever  les  ruines  Je  1  empire,  peu  de 
princes  en  eussent  été  plus  capables. 

T.es  Dalmu U  s,  les  Hongrois,  les  Pctchéuègues  menaçaient 
la  Macédoine  et  la  Thrace  ;  —  les  Sarrasins  étaient  maîtres 
de  TAfrique,  de  la  Palestine,  de  la  Phénicie  ;  — les  Turcs  occu- 
paient les  grandes  villes  de  TAsie  Mineure,  et  leurs  escadrons 
se  montraient  jusqu'aux  rives  du  Bospbore.  Ce  fut  contre 
ces  derniers  cpi* Alexis  porta  d*abord  ses  coups.  Il  anna^ 
dit  Anne  Gomnène ,  un  grand  nombre  d*esquilsy  donna 
Tordre  à  ceux  qui  les  montaient  de  sVpprocher  des  côtes 
à  la  faveur  de  la  nuit,  de  débarquer  sans  bruit  A  proximité 
des  postes  musulmans,  de  tuer  ceux  qu^ils  pourraient  sur- 
prendre, et  de  regagner  promptement  les  embarcations  sans 
s'engager  plus  avant  il.ins  le  pays.  Cette  petite  guerre  fit 
essuyer  aux  Turcs  des  pertes  considérables.  Ils  ahaudon- 
nèrent  bientôt  les  bords  de  la  mer,  s'éloi^^nèreut  ensuite  da- 
vantage devant  des  forces  plus  nombreuses  envoyées  pour 
les  combattre,  évacuc^'reni  enfin  totalement  la  Bithynie  et 
demandèrent  la  paix  (1081).  Tranquille  de  ce  côté,  Tempe- 
reur  eut  presque  aussitôt  un  plus  redoutable  ennemi  à  com- 
battre. —  Robert  Guiscaxd ,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre , 
appareilla  de  Brindes,  vers  la  fin  de  juin,  avec  cent  cinquante 
navires  munis  de  tours,  fit  route  au  sud,  et  s^empara  de 
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^>»rfoa ,  Uadis  que  quinze  U^itiments  soos  les  ordres  de 
H^x^mond  soume  ttaie  nt  sur  la  côte  voisiBe  Butturote ,  Ia 
iMhiQ^  *ft  Anlon  1  .  11  «M?  diri-'^M  ensuite  ver^  I»yrm.'h!»i!fî . 
darj»>l»'drî>&»-in  ti»-  l'-i-^-ir-^-er.  —  Fa\  ori-irt^  parurj'-  U«nne  brw-, 
î>a  flotte  s'avançait  rapidement,  lot^u'a  la  hauteur  du  prt>- 
oiooloire  de  la  Langue  elle  fut  assaillie  d*  une  riolente  tempèle, 
qui  dispersa  Ira  naTires  ;  ils  parvinrent  cependant  à  gagner 
le  rivage ,  non  loin  de  la  Tille»  et  le  débanfaement  s'effecinn 
sans  peine. 

Aleiis,  sentant  de  qneUe  importance  il  était  de  conserver 
cette  place,  demanda  dn  seconis  à  Soliman  et  anx  Ténitiens. 
Ces  derniers  poussèrent  les  armements  avee  tant  d'actÎTÎté 
qti*en  pea  de  jours  soixante-dix  bâtiments  purent  prendre  la 

mer.  Os  forces  parurent  le  25  juillet  devant  Pallia,  où  les 
vaisseau  \n(>iinainî>  »  laient  à  l'ancre,  et  le  lendemain,  au  jx^mt 
du  juiii-,  la  lutte  b'en^a^ea.  L'arnit-e  it.dieune,  ransrée  eo 
crriissant,  pp**«ipntait  à  IVnnemi  un  fioiit  r*Hloutahîr,  cMitn? 
lecpiel  %  int  *»e  briser  son  impétueuse  ardeur  .  api  »  s  un  combat 
de  courte  dorée  il  prit  la  faite.  Les  \iûnqueurs  s'emp^ 
rèrent  de  plusieurs  na\nres;  celui  ipie  montait  Boêmond  avait 
été  coulé  dès  le  premier  choc.  —  Robert ,  honteux  de  cet 
échec,  redoubla  ses  attaques  contre  Dyrrachium,  et  fut  ton- 
jours  repoussé  par  les  intrépides  défenseurs  de  la  ▼ille. 

L*empereur  arriva  bient6t  avec  son  armée;  mais  au  lien 
de  harceler  seulement  les  assiégeanis  et  d'attendre  de  la  di- 
sette  un  triomphe  plus  certun  que  celui  des  armes,  0  com* 
battit  inqn  udemmcnt ,  essuya  une  entière  défaite  et  ne  par- 
vint à  s'i  rliapper  qu"«'n  faisant  (b's  j)roJiges  d»*  \  al»njr. 

Tout  r»  inpipe  consterné  se  (  io\  ait  sans  r»*ss(.iirr»'  :  Alexis 
en  tr<'n\a  dans  son  conraLT.  Hevenn  dans  sa  capitale ,  i! 
raffermit  les  esprits,  réchautia  le  zèle,  et  créa  comme  piii 
enchantement  une  nouvelle  armée,  taudis  que  Robert  se 
voyait  forcé  de  voler  au  secours  du  pape,  attaqué  par  les 
Allemands,  et  de  laisser  le  commandement  de  ses  troupes  à 
son  fils. 

(1;  Aujourdlmi  Avloue. 
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Les  Grecs  marchèrent  contre  ce  jeune  prince,  hii  livrèrent 
deuxhRtailles,  1  nue  à  Joanninc,  l'antre  prèsd  Arta,  et  éprou- 
vèrent encore  denx  revers  ;enlin,  plus  In  11 reux devant Lariase, 
ils  le  contraignirent  à  fuir  et  à  regagner  l'Italie  (108^^). 

La  défaite  de  Boémond  affligea  cruellement  le  duc  de 
Calabre,  et  il  résolut  d'aller  aussitôt  rappeler  la  fortune,  qui 
n*06ait  le  trahir  qu*eii  son  absence.  Il  partit  donc  d'Otrante 
vers  le  milieu  de  septembre  avec  toutes  ses  forces  navales, 
et  arriva  heureusement  à  Aulon,  où  le  mauvais  temps  le  retint 
près  de  deux  mois. 

A  la  nouvelle  du  retour  des  Normands  en  Illyrie ,  l'empe- 
reur implora  Tassistance  du  doge  Vital  Pallier,  arma  lui- 
même  beaucoup  de  petits  navires,  et  les  plaça  sous  le  com- 
mandement de  Maurice,  cjui  rallia  les  Vénitiens  à  (>)rtou. 

fidlaillf  de  Corfou.  —  Robert  ne  tarda  pas  à  paraître 
devant  la  ville.  Sa  flotte,  composée  de  vinut  liAlimcntii  de 
liant  bord  et  de  cent  navires  légers,  était  divisi  i'  m  quatre 
escadres;  celle  des  alliés,  moins  nombreuse,  ne  comptait  que 
neuf  grands  vaisseaux  et  une  soixantaine  de  grosses  barques. 
ËUe  s'avança  au-devant  de  l'ennemi,  etl'attaqua  hardiment. 
Pendant  plusieurs  heures,  dit  Guillaume  de  Fouille,  la 
victoire  resta  indécise;  enfin  les  Grecs  prirent  la  fuite,  et  les 
galères  de  Venise,  accablées  par  le  nombre,  furent  ou  captu- 
rées ou  coulées  à  fond  (1).  Robert  mourut  le  17  juillet  de 
Tannée  suivante,  au  moment  où  il  allait  poursuivre  l'exéeu- 
tion  de  ses  ambitieux  projets  (1085). 

La  guerre  d'iUyrie  était  A  ]>eine  terminée  qu'Alexis  en 
eut  une  autre  à  soutenir,  contre  les  musulmans. —  Ahou 
Kaseni,  successeur  de  Soliman,  rnmpant  le  traité  que  ce 
princ*'  a^ait  conclu  avec  F»  inpiie,  dévasta  la  Kiihynie  jus- 
qu'au Bosphore.  Taiicn,  envoyé  pour  le  combattre,  rem- 
porta sur  lui  plusieurs  avantages,  et  alla  brûler  À  Cius  (  ville 

(1)  Diaprés  Anne  Comnènc,  le  duc  Rol)ert  arant  de  lirrer  cette  bataille  aurait 
CtSU)4^  trois  (It-f.iifrs;  mais  les.  autres  historiens  n'en  disent  rien,  à  rc\(:("i»Uon  de 
Sabcllit  us.  1 1  i  iii  nre  i  •>  «lernier,  quiCut  meatioadeces  combats, u'attnlHie-t-ilqtt'un 
seul  a«diitii{{e  aux  Vcaitiens. 
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située  att  sud-ouest  de  Nicée  )  les  navires  qu'il  y  fisisait  cons- 
truire.    La  mort  du  sultan  mit  bient6t  ftn  aux  hostilités. 

Les  invasions  des  barbares  du  nord  forcèrent  presque  aussitôt 
rempereur  X  reprendre  les  armes,  et  ce  ne  fut  (  jii\ipivs  trois 
ans  de  combats  contiauels  qu'il  parvint  à  trionipher  des 
Scythes.  Il  se  disposait  à  continuer  la  g-uerre  contre  Ips 
Petchénègues,  lorsque  le  turc  Zachas  parcourut  l'archipel 
avec  un  grand  nombre  de  petits  bAtimenis  chargés  d'aven- 
turiers, s*enipara  de  Glazomène»  de  Phocée,  de  LeslK)s ,  de 
Ghio  et  détruisit  complètement  prâs  de  cette  Ile  Tescadre 
impériale  commandée  par  Nicétas(10B9).  Une  seconde  expé- 
dition, dirigée  par  Dalsssène^  ne  réparu  pas  la  honte  de  cette 
défaite  :  le  chef  de  pirates,  fier  de  ses  succès,  prit  le  titre  de 
roi ,  et  fit  de  Smyrne  la  capitale  de  ses  États. 

Il  était  uriiefit  d'abattre  cette  nouvelle  puissance.  Jean 
Ihiras  et  Dal.i.ssèue  allèrent  assiéirer  Mitylène;  Zachas  vint 
au  sec()ui>  *le  la  place,  la  défemlit  petidant  trois  semaines  , 
fut  eniiu  contraint  de  demander  la  paix,  etTobtintà  coudi> 
iion  qu'il  s'éloignerait  de  la  ville  sans  causer  aucun  dommage 
aux  habitants.  Mais  ces  conventions  n*ayant  pas  été  ob- 
servées par  le  forban ,  la  flotte  grecque  poursuivit  ses  vais» 
seaux  dès  qu^ils  furent  sortis  du  port,  lescaptura  presque  tous, 
et  reprit  en  peu  de  temps  toutes  les  lies  dont  H  8*était  rendu 
maître  (1)  (1092). 

Jean  Ducas  avait  dirigé  cette  campagne  avec  autant  d^ha- 
biletéque  de  bravoure;  il  en  entreprit  une  autre,  qui  ne  fut 
pas  munis  biiiiaiite,  et  fit  rentrer  dans  T obéissance  les  iles  de 
Candie  et  de  Cliypre,  qu'avaient  soulevées  Carycas  et  lihap- 
somate. 

Les  TurcSy  un  instant  intimidés  par  les  victoires  des  Greos^ 
recommencèrent  bient6t  la  lutte,  avec  tant  d'acharnement 
que  l'empereur  jugea  nécessaire  de  demander  contre  eux 
des  secours  aux  princes  d*Oocident.  —  L'enthousiasme  reli- 
gieux lui  amena  un  nombre  prodigieux  d'alliés,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  redouter  la  désastreuse  assistance,  et  ce  ne  fut 

(V;  7a(  lias  fut  assas&iné  raniK^f»  <;uivanto,  par  SoUmao,  fcm  gendre»  qu'anekttie 
«rtiiicieuse  d'Alc^U  avait  irriU;  coulrc  lui. 
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qu*à  force  de  prudence  »  d'adresse  el  de  modération  qu*il 
parvint  à  conclure  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  &  fournir 
aux  croisés  des  vivres  et  des  troupes,  tandis  que  oeux-ci  pro» 
mettaient  de  lui  rendre  les  cités  dont  ils  s'empareraient  en 

Asie. 

Mais  après  la  prise  di;  Jérusalem,  les  Latins  cardAnMit  les 
provuKcs  enlevée»î  nus.  musulmans;  ces  derniers,  élois-iu's 
de  la  Palestine,  ehass^'s  de  la  Cilicie,  se  jetèrent  dans  la 
Cippadoce,  qu'ils  saccagèrent,  de  sorte  qu'Alexis  voyait  ses 
États  démembrés  et  par  les  Turcs  et  par  les  Normands* 
Parmi  ces  derniers  Boémond  se  crut  même  assez  puissant 
pour  lui  ravir  la  couronne.  Gomme  il  n*avait  pas  de  vais^ 
seaux  et  que  sans  forces  maritimes  la  guerre  était  impossible, 
il  implora  Tassistance  de  Pise, 

L'évêque  de  cette  ville,  alors  très-florissante,  prit  la  mer  au 
printemps  itvec  neuf  cents petit.siiavii»es.  —  Averti  du  danger 
qui  le  menaeait,  Tempcrenr  fît  partir  de  Constanlinople  un 
grand  nombre  de  bâtiments  sous  les  ordres  de  Tatice  et  de 
Landulphe,  marins  expérimentés.  Ces  deux  chefs  gagné* 
rent  rapidement  TArchipel ,  touchèrent  à  Samos,  où  ils  ap- 
prirent que  l'ennemi  se  dirigeait  au  sud ,  se  mirent  réso- 
lument à  sa  poursuite,  arrivèrent  peu  d'heures  après  lui, 
d'abord  k  Gos,  puis  à  Cnide,et  l'atteignirent  entre  Rhodes  et 
Patare.  —  Aussitôt  un  capitaine  nommé  Perichytane  traversa 
la  flotte  latine,  lançant  de  tous  c6tés  le  terrible  feu  grégeois  ; 
les  autres,  animés  par  son  exemple,  coururent  à  force  de 
rames  sur  les  navires  italiens,  et  l'action  s'engagea  vivement, 
liientùt  au  bruitdes  armes  vinrent  se  mêler  les  mugissements 
de  la  tempête;  mais  la  violence  de  Forage  ne  put  ralentir 
Tardeur  des  combattants,  et  la  lutte  se  prolongea  longtemps 
encore;  enfin,  les  Pisans  furent  contraints  de  battre  en  re* 
traite,  et  l'armée  victorieuse  alla  chercher  un  abri  à  Seutluse 
(  Ue  située  à  une  petite  distance  de  Rhodes). 

L'année  suivante(l  104)  lesGénois  mirent  à  leur  tour  en  mer 
une  flotte  pour  le  service  de  Boémond.  Landulphe  envoyé 
contrecux  essuya  dans  la  Propontide  un  coup  de  vent  qui  dé- 
sempara ou  brisa  la  plupart  de  ses  navires;  dix-huit  seulement 
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échappèrent  au  naufrage.  Il  alla  cependani  croiser  en  vue 
du  cap  Malée  pour  attendre  les  ennemis  elles  combiiUre  au 
passage  y  mais  lorsquUl  les  découvrit ,  se  trouvant  de  beau- 
coup trop  faible ,  il  se  retim  prudemment  àCoron.  Les  Génois 
continuèrent  donc  leur  route  sans  obstacle,  et  débarquè- 
rent près  d'Antioche.  Ce  secours  n*empécba  pas  le  prince 
]iorniatu[  d'éprouver  des  revers,  et  il  se  vit  foreé  de  revenir 
en  Europe  (1).  —  11  ^  passa  trois  ans  à  lever  des  liuupes,  u 
construire  des  navires,  A  contracter  des  alliances,  et  réunit 
fdnsi  des  forces  nombreuses  dans  le  dessein  d'attaquer  l'iilyrie. 

Alexis,  de  son  côté,  prit  d'énergiques  mesures  pour  empt*- 
cber  le  retour  de  ce  redoutable  adversaire.  La  flotte  reçut 
rordre  de  se  rendre  dans  l'Adriatique, — Isaac  Contoatéphane, 
qui  la  commandait  y  après  avoir  vainement  tenté  de  sur- 
prendre Otrante,  regagna  Fautre  côté  du  golfe,  et  distribua 
ses  galères  le  long  du  littoral  depuis  Dyrracbium  jusqu^aux 
monts  Cérauniens  (auj.  monts  de  la  Cbimère);  puis  ayant 
appris  (}ue  Boémoiid  avaii  résolu  de  débarquer  à  Aulon  ,  il 
fit  venu  tous  ses  vaisseaux  (1<  \  mt  ce  port,  et  plaçai  des  scuti- 
nellcs  sur  le  promontoire  de  Jason  pour  l'avertir  de  Tapprocht* 
des  ennemis.  —  Ces  dispositions  étaient  excellentes ,  mais  ia 
lâcheté  les  rendit  inutiles.  —  Au  premier  bruit  du  départ  des 
alliés,  l'amiral  grec,  saisi  de  crainte, se  persuada  qu'il  n*avait 
pas  asses  de  bâtiments  pour  lutter  avec  avantage*  En  vain 
Landulpbe,  plus  brave  et  plus  ezpérimenlé,  lui  représenta  que 
rarmée  ne  pouvait  éviter  la  rencontre  du  prince  latin  sans 
se  couvrir  de  bonté ,  puisque  c^était  précisément  pour  s*op- 
poser  à  sou  passage  qu'elle  avait  élc  envoyée.  Os  i-aisons 
touchi^rent  peu  le  timide  içénéral  :  il  laissa  son  lieutenant 
avec  (îuelcjnes  navii<  s  ii  la  (léf«'nse  du  point  menacé,  et  se 
retira  précipitaumiciit  avec  les  auti'es  à  Chimera  (2).  A  peine 

(1)  11  eut  recours  pour  assurer  sa  fuite  à  ua  bUarrc  artifice  Conliant  la  garde 
d^Antîodie  à  Taiwrède,  mu  neren,  il  St  courir  le  bruit  de  i«  mort.  Ou  oélélw»  ir* 
obièquat.  «t  en  te  tmwporta  dus  ua  cereneU  magDifiqpie  «ir  ua  TuiimiaM  qui 
partit  sui>l  de  dil  petits  navires  et  de  trois  bantuei  légèree»  nomméee  iiiwrfflir» 

—  Los  G  rocs  respprtèrpnt  rc  convoi  funèbre. 

(2)  Anricn  rli'itfMii  sur  la  ciitrd'Ki  iro  ;dorU  pailoiit  Pausaoias  et  Fline},  autmar 
iiuqufi  b'ctait  cievce  uiie  ville  qui  a\ait  garde  M)a  ami. 
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avait-il  disparu  qu'on  découvrit  la  flotfe  normande.  —  Poussés 
par  une  légère  hrise  du  sud-ouest,  deux  cents  navires  de  dif- 
férentes grandeui-s  s'avançaient  majestueusement  rangés  en 
ordre  de  l>ataille.  Trente  bâtiments  armés  de  longs  éperons 
formaient  la  première  ligne,  d'énormes  transports  entou- 
raient les  deux  ailes  et  servaient  comme  de  rempart  à  cette 
ville  flottante,  selon  l'expression  d'Anne  Comnène.  —  Lan- 
dulphe  ne  pouvait  sans  témérité  lutter  contre  des  forces  si 
supérieures  :  il  quitta  le  port  d'Aulon.  —  ik)émond  y  entra 
le  îl  octobre ,  délxirqua  ses  troupes ,  fit  brûler  ses  vaisseaux 
de  charge  |)Ourôter  aux  soldats  toute  pensée  de  retraite,  et 
vint  camper  sous  les  murs  de  Dyrrachium. 

Kien  ne  iK)uvait  abattre  le  courage  d'Alexis.  —  Il  écrivit 
à  Contostéphane  de  garder  désormais  avec  plus  de  soin  le 
passage  du  golfe,  et  partit  lui-même  pour  défendre  la  fron- 
tière. 

Les  hostilités  ne  commencèrent  qu'au  printemps  suivant 
(l  108).  Dyrrachium  atta(iué  avec  fureur  op|)osa  la  plus  éner- 
gique résistance,  et  bientôt  les  assiégeants ,  entourés  par  l'ar- 
mée im()ériale ,  se  virent  menacés  de  la  dis«>tte  ;  mais  [)ar  la 
négligence  de  (k)ntostéphane  de  nombreux  navires  chargés  de 
vivres  portèrent  l'abondance  dans  leur  camp.  —  Enfin,  l'em- 
pereur, justement  irrité  contre  l'amiral,  dont  l'incapacité  com- 
promettait le  succès  de  la  campagne,  lui  retira  le  conmiande- 
ment  de  la  flotte  pour  le  donner  à  Maurocatacalon.  ('.et  habile 
officier  se  saisit  d'un  grand  convoi,  et  déploya  tant  d'activité 
qu'aucun  bâtiment  ne  put  se  montrer  sans  être  aussitiH 
capturé.  Dès  lors  les  Uilins  commencèrent  î\  ressentir  les 
horreurs  de  la  famine  ;  après  plusieurs  combats  ils  se  trou- 
vèrent plus  étroitement  blo(]ués  que  la  ville  dont  ils  formaient 
le  siège,  et  signèrent  un  traité  humiliant  (1). 

Le  sort  semblait  avoir  condamné  Alexis  à  ne  jamais  con- 
naître le  repos.  Les  incursions  dévastatrices  des  Turcs, 
les  invasions  des  Comans,  les  projets  ambitieux  des  répu- 
bliques italiennes  le  mirent  dans  la  nécessité  de  reprendre 

(i)  Bo(<mon<I  rrpassa  en  Italie. 
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encore  les  armes^  et  son  in&tigable  «ettvilé  tciomplia  de  lom 
ces  ennemis.  Les  barbaros  én  Nord  et  les  MnsoliiiaiiSy  «ffeî- 
blis  i)ar  de  oombreiues  défaites ,  forent  contraints  de  de- 
mander la  paix  ;  les  croisières  qu'il  établit  sur  les  côtes  de  la 

Grèce  et  de  la  Chersouèse ,  les  escadres  qu'il  entretint  dan* 

Tau  liipcl,  forcèrent  les  Génois  et  les  Pisans  à  rpîra2nei' leurs 
])ort,s.  —  Tant  de  fatiirues  et  de  condiats  avaient  épuisé  le< 
forées  d'Alexis  :  tandis  qu'il  assistait  aux  jeux  du  cirque  une 
fic\  re  niidentG  le  saisit,  et  termina  promptement  ses  jours 
(1118). 

Jean ,  son  fils  aîné,  qui  lui  sncoéda ,  sut  se  faire  craindre 
des  grands  et  ebérir  dn  peuple  ;  mais  il  aima  trop  la  guerre. 
Son  premier  exploit  fut  de  reprendre  aux  Turcs  Laodicée 
et  Sozopolis  (1120)*  Il  gagna  l'année  suivante  une  victoire 

décisive  sur  les  Petchenègues ,  remporta  ensuite  de  grands 
avantaces  sur  les  Serviens  (1 123],  et  peupla  de  leur?  prison- 
niers les  euviroiisde  Nicomt'die,  que  lafurenrdes  mu'^nlnians 
avaient  changés  en  désert.  —  Les  Hongrois  éj^rmm  rr  m  I  aii>si 
la  supénorilé  de  ses  aruies  :  entièrement  défaits  près  de  Bo- 
rouch,  ils  furent  contraints  d  abandonner  tout  le  pays  situé 
entre  la  Save  et  le  Danube  (112^). 

Jusqu'alors  Venise  avait  été  dans  la  plus  parfaite  intelli* 
gence  avec  les  empereurs  grecs.  Jean,  irrité  de  ce  qu^elle 
avait  secouru  Baudouin  11^  donna  Tordre  à  ses  vaisseaux 
d*attaquer  tous  les  bâtiments  de  commerce  vénitiens  quMls 
rencontreraient  en  mer.  Celte  trahison  fut  aussitôt  punie,  et 
la  République  se  détacha  eatiéremeut  de  Teuipue  {^volr  Ma- 
rine vénitienne). 

Après  UN  oir  réparé  les  donunages  qu'avait  causés  au  com- 
merce cette funi  ste défection,  par  d'ulilesliaisonsavccGèn»-». 
Pise  et  toutes  les  villes  maritimes  de  ritalie ,  Jean  se  remit  à 
la  téte  de  ses  armées»  et  s'illustra  par  de  nombreux  triomphes 
en  Paphlagonie»  en  Cilicie,  en  Gappadoce.  —  11  mourut  le 
8  avril  1 1  ^3,  laissan  t  la  couronne  à  son  fils  (Nicétas-Ûnname) . 
Ije  règne  de  Manuel  fut  un  état  de  gnem  continuel.  Il  tourna 
d'alwrd se» armes  contre  Raimond,  prince  d'Antioche,  le  défit 
couipléteuienl,  le  poursuivît  jusqu'aux  portes  de  sa  capitale 
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et  lui  imposa  un  traité  honteux.  Marchant  ensuite  confia  le 
sultan  d*leone  (auj .  Konieh  il  battit  les  Turcs  dans  plusieurs 
rencontres,  les  réduisit  à  demander  la  paix,  et  rentra  en 
triomphe  à  Constantinople.  — Roger,  roi  de  Sicile,  ne  Ty  laissa 
pas  longtemps  en  repos  ;  sa  flotte  partie  de  Brindes ,  au  mois 
d'avril ,  s*empara  de  Gorfon ,  ravagea  les  c6tesdu  Péloponèse, 
et  revint  bientôt  chargée  d'un  riche  l)utin. 

Manuel  était  l)rave  :  ce  ne  lut  ccpend.int  pas  sans  (|ueh|ue 
crainte  qu'il  se  vit  ol>hgé  iVenL:ae;er  la  lutte  contre  des  en- 
nemis auxquels  ses  prédécesscure  avaient  été  forcés  d'aban- 
donner ritalie.  II  rassembla  donc  ses  meilleurs  soldats^  arma 
tous  les  bâtiments  en  état  de  tenir  la  mer  (1000  barques  et 
500  galères  selon  les  historiens  du  temps),  et  donna  le  com- 
mandement de  toutes  ses  forces  navales  à  Ëtienne  Cx>nto8té- 
phane  avec  le  titre  de  grand-duc.  —  Dès  que  les  préparatifs 
forent  achevés,  il  partit  avec  Tannée  de  terre,  traversa  la 
Thrace,  délit  sur  sa  route  les  Pctchenègues,  et  gagna  Thessa- 
loiiique  [)our  y  attendre  ses  vaisseaux,  que  devaient  lallier 
ceux  des  \éniliens,  jdors  l'écoueiliés  avec  l'empire.  Mais 
les  naviresque  les  vents  contraires  avaient  loni;  temps  retenus 
dansla  Propontide  n'arrivèrentqu'au  commencement  de  l'au- 
tomne, et  les  mauvais  temps  qui  régnent  à  cette  époc[ue  de 
Vannée  les  forcèrent  à  rester  dans  le  port  juscpi*au  printemps 
suivant.  L^empereur  se  rendit  alors  devant  Gorfou,  plaça 
les  troupes  de  débarqfuement  sous  les  ordres  d*Axuch,  et 
voulut  diriger  lui-même  Tattaque  du  c^Vté  de  la  mer. 

Le  siège  fut  long,  sanglant  et  opiniâtre.  —  Animés  par 
Fextnnple  du  pi mce,  les  Grecs  déployèrent  la  phis  ,::rande 
1)1  a \  ire  :  ils  livrèrent  plusieurs  assauts  furieux,  mirent 
<'n  fuite  les  galères  envoyées  par  Roger  au  secours  de  la  place, 
et  la  contraignirent  X  capituler  (il4.9).  —  Ihi  grand  désastre 
suivit  la  prise  de  cette  importante  cité;  la  flotte  en  traver- 
sant l'Adriatique  fut  assaillie  par  la  tempête  et  presque  en- 
tièrement détruite. 

La  soumission  de  Gorfou  ne  suffisait  pas  pour  assouvir 
la  vengeance  de  Manuel;  il  voulut.  Tannée  suivante,  ar- 
racher aux  Normands  toutes  leurs  conquêtes.  —  Dès  le 
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début  des  hostilités,  se;  forces  navales,  commandées  par 
Constantin  L'Ange,  furent  dispersées  en  vue  des  eûtes  deL»- 
conie;  mais  bient6t  Michel  Paléologue  répara  gloneosement 
cet  échec.  U  s^empara  d*an  grand  nombre  de  villes  sor  les 
côtes  â*italie,  et  vainquit  les  ennemis  dans  plusieurs  rencon- 
tres. Tout  Jaisaitprésagerqae  cet  illustre  général  allait  rendre 
à  Fempire  son  ancien  domaine  lorsque  la  mort  le  surprit,  i 
Bari.  Jean  Ducas,  qui  lui  succéda  au  commandement,  marcha 
sur  ses  Irar os,  U  prit  Polyniil»  ,  Molise,  Masalra,  Mono|)oli; 
battit  Fianiiui:  pivs  d»'  Tareiile,  se  rendit  maître  de  l;rinfî«^s, 
«'!  détruisit  en  partie  une  escadre  sicilienne  ,  imprtidi  iinnent 
engagée  dans  le  port  de  cette  ville  (1).  —  Malheureusement 
Fempereur  lui  retira  la  direction  des  opérations  militaires, 
pour  la  donner  au  prince  Alexis,  jeune  homme  aussi  pré- 
somptueux qu*inezpérimenté.  Aussitôt  les  revers  succédèrent 
aux  triomphes  :  les  Normands  recouvrèrent  la  plupart  des 
villes  qu*ik  avaient  pt  ixlues;  leur  flotte,  sous  les  ordres  de 
Mains,  défit  celle  des  Grecs  près  de  Négrepont,  s^avançi 
ensuite  jusque  sous  les  remparts  de  Constantinople,  alors  sans 
défense,  et  après  avoir  ainsi  liravé  l'empereur,  retourna 
triomphante  en  Italie.  — Manuel,  furieux,  écrivit  des  lettres 
lucnuçiintcsuu  roi  de  Sicile  ;  celui-ci  l'apaisa  en  flattant adroi* 
tement  son  orgueil,  et  une  trêve  lut  conclue  (1155). 

Dans  le  cours  des  années  suivantes  d^importantes  victoires 
remportées  sur  les  Turcs  et  sur  les  Hongrois  forcèrent  ces  re- 
doutables ennemis  à  demander  la  paix.  Mais  Vactivité  do 
prince  ne  pouvait  souffrir  longtemps  le  repos.  En  lt70  il 
s*unit  avec  Amauri,  roi  de  Jérusalem,  pour  attaquer  TÉg^-pte. 
L*armée  (â)  navale,  commandée  par  Andronie  Contostê- 
phane,  partit  le  8  juillet, s'arrtHa  successivement  è  Lœ\e  (vis- 
à-vis  S' Abydos  ),  en  Chypre,  à  Tyr,  à  Saint-Jean  d'Acre,  où 

(1)  Uu  soldat  U(HiimC'  Scarainaucas ,  d'une  ione  extraorUiuaire,  se  sigaalâ  d«ius 
celto  cirroMteace  fêt  un  c0ort  de  courage  lemblable  A  celui  éa  fàmeux  Cyn^re 
à  U  bataille  de  Manthoo  :  il  saiiit  la  poope  d'uD  valaaean  indlien,  et  le  tceafli 

fmlement  |u9qti*à  ce  qu'on  lui  eut  abattu  la  roain  d'un  c  up  de  liache,  il  douai 

aux  galère»  grw<|ucs  le  temps  d'arriver  el  de  s'emparer  du  navire. 

(?)  Elle  4^tait  eompos<^  de  cent  cinquaiitc  Droinons,  de  soixante  trans|)ort«- 
icuries  et  de  douze  gros  navires  diargi^s  de  machbicft. 
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elle  fat  retenue  |>ar  les  venis  contraires,  et  jeta  Tancre  devant 
Damiette  (1)»  au  mois  de  septembre. 

Siège  dê  DamietU,  —  La  place  était  si  mal  pourvue  de  dé- 
fenseurs qu'elle  D>ût  pu  résister  à  un  hru>(iue  assaut.  Les 
lonteurs  des  alliés  donnèrent  1c  temps  à  de  nombreux  renforts 

d'y  arri\  t'r  i)arle  fleuve,  el  il  lallul  1  iissiég^er  dans  les  formes. 
Pi'ndant  ciinjuaute  jours  r.Mttnqup  et  la  défense  déployè- 
reul  la  plus  grande  valeur.  —  tiilin  les  (irees  coiniuencèrenl 
A  manquer  de  vivres;  les  soldats  et  les  iiiarins,  déeourag^és, 
Mimèrent  hautement  l'opiniâtreté  des  chefs.  —  Cependant 
l'intrépide  Contostéptiane  parvint  à  raninuT  encore  leur  ar- 
deur, et  ils  allaient  tenter  un  suprême  effort  pour  pénétrer 
dans  la  ville  lorsque  Amauri  accourut  en  criant  :  a  Arrêtez! 
la  paix  est  faite  l  »  —  Ces  mots  encbalnèrent  les  bras  prêts  à 
frapper;  en  vain  Famiral  protesta  contre  cette  convention^ 
dont  il  ignorait  les  clauses;  on  déposa  les  armes,  on  brûla 
les  machines ,  les  portes  de  la  cité  s'ouvrirent,  les  musulmans 
sortirent  en  foule  et  fraternisèrent  avec  les  chrétiens. 

Lês  vaisseaux'  appareillèrent  le  h  décembre,  et  furent 
assaillis  le  lenileniaui d'une  violente  tempête,  (j[ui  les  détruisit 
pi'esque  tous. 

Après  eelle  evjx'difion  malheureuse,  Manuel  eut  à  re- 
pousser les  li(»stdilés  de  Venise,  qu'il  avait  irritée  (2)  contre 
lui  par  sa  mauvaise  foi  {voir  Marine  vénitienne). 

Il  combattit  encore  le  sultan  dHcone  (  Saladin  ) ,  dont 
Vambition  lui  portait  ombrage,  et  prit  aux  Turcs  plusieurs 
villes  importantes.  —  Hais  un  grand  revers  suivit  ses  nom* 

(1)  Celte  TDIe  qui  fut  détruite  après  le  départ  de  «ûnt  LouU  et  rebâtie  à  quel- 
que distaoee  de  le  mer  n*en  éteit  alore  élelgnée  que  d*iMi  luOte. 
(1)  MécoQteat  de  ce  que  la  Républlqae  de  Venise  nVeit  pas  touIu  rompie  an 

Irniti'  aTnntageux  à  son  coromerrc  p>ur  R'uuir  de  nouv^ati  à  lui  <  <»!itrr^  Ips  Nor- 
mands, Manuel  sVlait  emparé  de  Tra-i ,  de  Spalato,  de  Haguse .  de  l  ur»  \re ,  saot 
dMailitton  de  guerre,  avait  fait  arrêter  eu  uu  m^inc  j  lur  tous  les  Yi^uitiens qui 
M!  trajiftfent  dans  ses  États,  et  oïdenné  la  eon6seatloa  de  leurs  Ueot.  Les  Usto- 
rieMpers  pN^iiteiit  cet  év»>nement  sauii  d'autres  riuleurs;  mableonr  ri't  it  ne 
fait  pas  piii>  honneur  ji  la  bonne  foi  et  à  la  polHiqne  de  Pempereur  que  celui  des 
ctircMiiqueurt»  occyentauK. 
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breux  triomphes;  son  année  fui  taillée  en  pièces  près  de 

Myriocéphales,  el  il  se  vit  couliainl  de  higiier  un  liait»-  hon- 
teux (1176).  Le  souvenir  de  cette  fatale  journée  attri>>ta  la 
fin  de  son  règ;ne. — Umourutle2^  beplembre  1180  (>iiC4;tâ^ 
Cianamc). 

Alexis  Comnénc  îf,  —  Andrame.  —  hnac  VAnge.  — 
Alexis  m.  —  Isaac  empereur  pour  la  seconde  fois  et  son  fiU 
jÉ/em.  —  Jtan  Ducas^  dit  Murlznphh\  —  Prise  de  Constanii- 
noplepar  les  croisés  (1180-1204).  — Manuel  ne  laissait  qa*un 
fils  âgé  de  douze  ans,  qu*on  plaça  sous  la  tutelle  de  Ifarie 
(«a  mère],  dont  les  déportements  ne  tardèrent  pas  à  exciter 
les  murmures  du  peuple.^  Andronic,  cousind'Âlexis,  profita 
du  mécontentement  général  pour  sVm[>arer  de  la  régence, 
puis  de  rautorité souveraine,  et  fît  étrangler  le  jeune  empe- 
reur. Le  eorps  de  cette  innocente  victime  fut  remis  «\  deux 
oilicici'sde  premier  rang",  a\ec  ordr^  (Uidler  le  j('ter  d.ui»^  U 
mer,  el,  par  un  raffinement  de  ])ail)arie  sans  exemple,  ia 
barque  chargée  de  ce  triste  dépôt  portait  en  mémo  temps 
une  troupe  de  musiciens  ^  qui  jouaient  sur  leurs  instruments 
des  airs  de  réjouissance ,  comme  si  ces  affreuses  funérailles 
eussent  été  la  pompe  d*un  triomphe  (1183). 

Andronîc,  ne  pouvant  prétendre  ni  à  raifedion  ni  à  Festîme, 
ne  s'occupa  qu^à  forcer  au  silence  par  la  crainte,  à  Tobéis- 
sance  par  les  supplices.  Il  parodiait  horriblement  1«:  hiot 
célèbre  de  Titus,  et  prétendait  avoir  perdu  sa  journée  tpiand 
il  se  couchait  sans  avoir  condamné  quel  ju  un  à  mort.  Enfin 
répouvante  fit  place  à  l'indignation  ;  le  peu|)îe  armé  doima 
le  sceptre  à  Isaac  L^Ange  :  le  tjran  fut  chargé  de  chaînes 
et  subit  pendant  trois  jours  les  plus  horribles  tortures,  l'n 
soldat  termina  sa  douloureuse  agonie  en  lui  plongeant  son 
épée  dans  le  cœur  (1). 

Maîtres  de  Dyrrachium,  de  Tfaessalonique  et  d*Amphipolis 
les  Latins,  qu'Andronicn*avaitpas  su  combattre,  ravageaient 
impunément  la  Thrace.  Branas  remporta  sur  eux  plu- 
sieurs avantages,  les  contraignit^  battre  en  retraite,  et  gagna 

(1)  Cè  Ait  m»  le  règne dtt  ce  prince^  les  Grecs  peidirat  nie  de  Cbjvie; 
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SOUS  les  mni*s  de  Mosynople  une  halailie  (U'i  isive.  l.a  duiaite 
de  leur  armée  entraîna  la  perte  de  leur  flotte,  qui  s'était 
avancée  jusqu'aux  environs  de  Gonstantinople  ;  elle  appa- 
reilla précipitaimneut  pour  T  Italie,  vers  la  fin  de  novembre, 
.  et  fut  presque  entièrement  détruite  par  les  tempêtes  (1185). 

L'année  suivante ,  Fempereur  envoya  contre  Tlle  de  Chypre 
soiiante^iz  galères  sous  les  ordres  de  Gontostéphane  et  de 
Vatace;  mais  Tincapacité  de  ces  deux  che&  fit  manquer  le 
succès  de  Texpédition;  les  troupes  débarquées  près  de  Fa* 
ma^ouste  furent  repoussées  avec  perte,  et  plusi«'urs  navires 
lonibèi'cnt  au  [louvoir  des  forces  navales  siciln  imes  com- 
mandées par  Margarit,  le  plus  grand  lioiimie  de  mer  de  cette 
époque. 

Isaac,  insali.iiile  d'ari:rnl ,  «Vrasait  par  de  lourds  iui(H)t> 
les  Vuiiujues  et  les  Bulg^ares;  ces  peuples,  indignés  de  voir  leurs 
habitations  au  pillage  et  leui's  troupeaux  enlevés  ^  levèrent 
Tétendard  de  la  révolte.  —  Cantacuzène  partit  pour  aller  les 
oombattre,et  fut  entièrement  dé^BÛt.  — Branas,  plus  heureux, 
les  refoula  jusqu'au  delà  de  l'Uemus  ;  alors^  fier  (1)  de  ce  nou* 
veau  triomphe,  il  souleva  les  troupes ,  se  fit  proclamer  empe- 
reur, et  vint  investir  Gonstantinople.  — 11  avait  attiré  à  son 
parti  les  habitants  des  lies  delà  Propontide,  pour  la  [>lupart 
pécheurs.  Ayant  revêtu  leurs  bateaux  de  planches  épaisses  pour 
<  u  foi'tilicr  la  pi-oue  et  les  flancs,  armés  d'arcs  et  de  frondes, 
ces  ban  lis  marins  osèrent  attaquer  l'est  adre  qui  défendait 
l'entrée  du  port,  et  la  forcèrent  d'al» n  i  »  rcculrr;  mais 
bientôt,  honteuse  de  céder  à  de  tels  eum  inis,  elle  cuurut 
sur  eux ,  à  force  de  rames ,  coula  un  grand  nombre  de  bar- 
ques et  dispersa  les  autres. 

Peu  de  jours  après,  les  rebelles  furent  battus  par  Connut 
et  leur  chef  périt  dans  la  mêlée  (1187).  Isaac,  se  croyant 
invincible  parce  qu'un  autre  avait  vaincu  pour  lui ,  prit  le 
commandement  de  ses  troupes,  marcha  contre  les  Bulgares» 

Isaar  Comoèuc  fuyaitt  la  tyrnnnu>  y  chercha  un  .l^;ile  et  y  trouva  une  couramiê. 
ItCà  haliitanK  li*  proclaiiièi i-iit  roi  i-t  il  sut  luaitiUi  ir  mdépendame. 

{ij  liraiia!>  hsmI  dgk  teotc  saiin  vSucc^h  (k  »'ciu|>uici  du  irùae,  et  le  faible  Isaar 
s*éttit  eiuprené  de  M  MMfder  loo  pardoo. 
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et  n'éprou\a  que  des  revers.  Il  se  disjiosait  à  l'ecommen- 
cer  les  hostilités  lorsque  son  frère  Alexis,  secondé  par  les» 
jirincipaux  chefs  de  Farmée,  arracha  le  sceptre  î\  ses  faibles 
mains,  le  priva  de  la  vue  et  l'enferma  dausuae  étroite  pri* 
son(l}(119ô). 

Le  nouveau  prince  ne  fut  qu'un  lâche  despote.  ^  Il  se  fit 
battre  par  les  Turcs ,  paya  tribut  à  Henri  VI ,  laissa  les  Pei- 
cbenè^es  et  les  Valaques  ravager  impunément  la  Macédmne . 
L*empire ,  sous  ce  monarque  avili,  reçut  encore  une  plvs 
grande  bumiliation.  —  Caphyre ,  fameux  pirate  génois,  in- 
festa la  mer  Égée  et  les  lies,  s*empara  d*Adramyte ,  dispersa 
Fescadre  commandée  par  Stirione ,  surprît  ensuite  celle  de 
Sestos,  nu  moment  où  les  matelots  étaient  à  t«'rre,  enleva 
presque  tous  les  liAtiinents,  et,  ayant  ainsi  gros.si  S4»s  fori  »  >, 
porta  la  désolation  sur  les  rfttes  voisines.  Il  fallut  pour  le 
vaincre  user  de  trahison  :  on  l'attaqua  pendant  qu  on  traitait 
avec  lui. 

Alexis,  dont  le  trésor  était  épuisé  par  ses  prodigalités,  ne 
craignit  pas  non  plus  de  faire  le  métier  de  lorhan.  Par  aon 
ordre,  Constantin  Francopule  parcourut  le  Pont-Euxin  avec 
six  galères,  attaqua  tous  les  navires  chargés  d*objols  pré- 
cieux, les  pilla  impitoyablement  et  après  deux  mois  de  croi- 
sière revint  à  Constantinople  apportant  un  ricbe  butin,  qui 
fut  vendu  au  profit  du  fisc. 

Cependant  le  (ils  d*1saac  parcourait  TEuropc  ^xïur  cher- 
cher des  vendeurs  ù  son  pére.  Apn'^s  s'être  inutilement 
adressé  à  plusieurs  somnains,  il  implora  le  secours  des 
croisés,  al(»i>  réunis  à  N  eiuse.  —  Le  dorre  appuya  les  su|>- 
piications  du  jeune  Alexis,  qui  fit  des  promesses  plus  bril- 
lantes que  faciles  à  exécuter  (2),  et  Ton  décida  que  l'expé- 
dition destiné(>  à  combattre  les  infidèles  serait  d'abord  dirigée 
contre  Constantinople. 

Le  8  octobre  (lâOâ)  la  flotte  mit  à  la  voQe.  Elle  était  oom- 

f  I  )  Son  fils ,  nmmé  Alexb,  prit  la  Adte  et  «lia  clierclter  un  rHbgr  rn  Italie. 

11  prit  rcn;;asctnrnt  fie  pa^rr  deux  cent  mille  inarrs  lî'arpptit ,  âo  roiirnir  nrr 
tiecniirsdc  dix  mille  lioinint  s  pour  soumettre  FÉgYpte  et  de  remettre  toute  TEglUe 
d'Orieut  &ou&  TolM'Usaiict'  tlu  pape. 
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[x^st  r,  seioû  HiminnusH),  âf  quatre  cent  quatre-vingts  bâti- 
ments, dont  deux  cent  quarante  armés  eu  guerre ,  soixante- 
dix  chargés  de  vivres  et  de  machines,  cent  vingt  paUndriei 
pour  le  transport  des  chevaux ,  ei  cinquante  galères  com- 
mandées par  Dandolo.  —  Les  combattants  étaient  au  nombre 
d'environ  quarante  mille  ^  tant  cavaliers  que  fantassins. 

Zara ,  Dyrrachium ,  Gorfou  tombèrent  au  pouvoir  de  cette 
armée  formidable.  Elle  toucha  ensuite  A  Céphalonie,  à  Zante, 
doubla  le  cap  de  Ténare  ,  puis  celui  de  Malée  ,  mouilla  dans 
le  iK)rt  de  l'ancienne  Eubée,  remonta  quelque  temps  après 
l'Hellesponi,  et  jeta  l'ancre  près  d'Abydos,  vers  la  tiu  de  juin 
(1203),  sans  rencontrer  aucun  obstacle. 

Alexis,  uniquement  occupé  de  ses  plaisirs,  laissait  les  rênes 
de  rÉtat  A  son  beau-frère ,  qui  avait  vendu  les  approvision- 
nements de  la  marine  pour  subvenir  à  de  folles  dépenses.' 
Quand  le  bruit  des  armes  ennemies  parvint  jusque  dans 
ces  jardins  oîl  Fempereur,  au  milieu  des  voluptés ,  échap- 
pait au  murmure  de  son  peuple ,  il  fit  accourir  des  troupes 
de  la  Macédoine  et  voulut  armer  une  tlotte;  mais  il  n'était 
plus  temps  ;  les  vaisseaux  étaient  sans  agrès,  et  l'on  ne  put 
réimir  un  nombre  suffisant  de  luateiuts. 

I>es  forces  navales  des  l>atins  cou\  rii-eid  liientôt  la  Pro})on- 
tide,  livrèrent  Clialcédoine  au  pillage,  longèrent  les  remparts 
de  Constantinople,  et  allèrent  jeter  Tancrc  àCbrysopolis(Scu- 
lari). 

Le  8  juillet  les  croisés  tentèrent  le  passage  du  détroit  en 
présence  de  Tarmée  impériale  (forte  de  70»000  bom.)  qui 
bordait  l'autre  rive/  —  Baudoum  commandait  Tavant-garde  ; 
les  quatre  divisions  du  corps  de  bataille  avaient  pour  chefs  : 

Henri,  frère  du  comte  de  Flandre,  Hugues,  comte  d<'  Saint- 
Paul ,  Louis,  comte  de  lUois,  et  Mathieu  d<'  iMontunuency. 
Cliaque  galère  remonpiait  un  vaisseau  chargé  de  soldats;  les 
bannières  flottaient,  le  Bosphore  retentissait  du  bruit  des 
trompettes  et  des  rames;  les  cbevaliersy  armés  de  pied  en  cap, 
étaient  del>out,  s'appuyant  sur  leurs  chevaux,  déjà  tout  sellés. 
Dès  qu'ils  se  virent  à  peu  de  distance  de  la  terre»  ils  se  je- 
tèrent dans  Teau ,  et  le  glaive  &  la  main  s'élancèrent  sur  le 
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rivag-e.  —  Les  Grecs,  effrayes,  coiimrent  aussitôt  cheivl^er 
un  abri  rlenière  les  murs  de  la  capitale,  et  le  débar^[ueiueot 
s*ellectua  heureusement. 

'  La  nuit  soivanie  lesdéfensems  de  la  tour  de  Galala  firent  une 
sortie,  que  les  troupes  repoussèrent  avec  vigni^nr.  —  Au  point 
du  jour  les  galèresTénitiennes  attaqnètent  le  port,  dontrentrée 
était  fermée  par  une  forte  chaîne  (1  ),  brisèrent  cet  obsbde , 
pénétrèrent  dans  le  canal,  et  détruisirent  touslesbètimentsqm 
s'y  trouvaient.  Les  Français  purent  alors  se  retrancher  non 
loin  du  palais  des  Blaqiu  r  ncs.  —  Après  dLx  jours  de  travaux 
continus,  ils  ouvrirent  eiiiiii  mie  brèche,  et  tentèrent  d<  [>ê- 
in'tier  dans  la  place;  mais  les  assiécé*?,  .'icLom vu  L-iiniJ 
nombre,  les  nrcablèrent  sous  une  grêle  de  traits,  et  les  r»r- 
cèrent  à  se  replier  vei-s  le  camp.  Pendant  ce  temps  les  Véni- 
tiens donnaient  l'assaut  du  côté  de  la  mer,  avec  plus  d  avan- 
tage; maîtres  d*une  partie  des  murailles,  ils  avaient  arboré 
Tétendard  de  Saint-Marc,  et  se  disposaient  à  poursuivie  leurs 
succès  lorsqu'on  les  avertit  du  danger  que  couraient  les  che- 
valiers. Aussitôt  le  doge  abandonna  les  tours  dont  il  s'était 
emparé  y  donna  Tordre  aux  vaisseaux  de  gagner  rapidement 
le  fond  du  golfe,  débarqua  les  soldats  ainsi  qn*une  partie  des 
équipages,  et  vint  se  rang-er  auprès  de  ses  alliés. 

Malgré  ce  renfort  le  péril  était  extrême.  —  Toute  Tarmée 
grecque  s'approcha  bientôt  jusqn'A "la  portée  de  Tare;  \av^ 
earis  \oidut  engager  vigonreiiM'iuent  l'action  :  l'empereur 
ne  le  permit  pas ,  fit  sonner  la  retraite,  soHit  la  nuit  suivante 
de  Constantiuoplc,  etalla  chercher  un  refuge  àZagora.  —  Le 
départ  de  ce  prince  méprisable  fut  célébré  par  des  réjouis- 
sances publiques;  on  rétablit  sur  le  trône  Isaac,  qui  s*empressa 
d*associer  son  fils  à  Tempire,  et  le  patriarche  les  couronna 
ensemble  dans  Téglise  de  Sainte-Sophie. 

11  n*y  avait  pas  d*unité  d^intérèts  entre  les  empereurs , 
leurs  sujets  et  les  croisés.  La  discorde  éclata  lorsqu'il  fallut 
exécuter  le  traité  qu*Alexis  avait  conclu  et  que  venait  de  rati^ 

f  f  :  Ofi  rtv-^it  pri  firt^  pouf  rompre  cetre  dialM,  d'àMniMtriteaiii  qo'niM  bm* 
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liorsoil  pùrc.  —  On  ne  put  se  procurer  les  sommes  promises; 
le  peuple  ne  voulut  pas  recoonaitre  la  suprématie  du  pontifo 
de  Home,  et  fit  entendre  des  menaces  contre  les  étrangers. 
Ceux-ci  s'irritèrent,  et  exigèrent  le  payement  intégral  du 
tribut.  Alexis,  indigné,  répondit  à  leurs  envoyés  avec 
hauteur;  bientôt  les  hostilités  commencèrent,  et  les  troupes 
impériales  furent  battues  dans  plusieurs  rencontres. 

Désespérant  de  vaincre  par  la  force ,  les  Grecs  usèrent  de 
stratagème;  ils  remplirent  dLx-sept  grands  vaisseaux  de 
matières  combustibles,  y  mirent  le  feu  et  les  lancèrent  contre 
la  flotte  latine,  r|ui  était  à  l'ancre  du  cùié  de  C.alata.  —  A 
rapproche  d'un  si  furieux  incendie  les  Vénitiens  se  jetèrent 
dans  des  barques,  allèrent  au-devant  de  ces  énormes  brûlots, 
les  accrochèrent  et  les  entraînèrent  hors  du  port  à  force  de 
rames. 

Découragé  par  le  mauvais  succès  de  cette  entreprise ,  le 
jeune  César,  qui  a^'ait  à  craindre  une  rébelUon,  voulut  se  ré- 
concilier avec  ses  anciens  alliés,  et  promit  de  leur  livrer  le 

cb&teau  fortifié  de  Blaqiiernes,  s'ils  consentaient  à  le  pro- 
téger. Ou  accepta  ses  offres;  mais  la  convention  fut  aussiiiM 
divulguée  par  Murtzuphle ,  ipril  avait  chargé  de  hi  néerocier. 
La  multitude  furicuFe  s'ameuta,  et  le  traître  i)r()fita  du  tu- 
multe pour  se  saisir  de  l'autorité  souveraine  (120^)  (1).  Le 
nouvel  usurpateur  déploya  pendant  trois  mois  beaucoup  de 
courage  et  d'activité  ;  il  exécuta  sans  succès  de  nombreuses 
sorties,  et  chercha  vainement  plusieurs  fois  à  incendier  les 
galères  vénitiennes.  Ces  luttes  continuelles  affaiblissaient  inu- 
tilement Farmée  des  croisés;  les  chefe  résolurent  de  tenter 
un  suprême  effort  pour  s^emparer  de  Constantinople. 

Le  9  avril,  la  flotte  (piitta  le  rivage  de  Péra,  traversa  le 
j>ort,  vint  aborder  au  pied  des  murs,  et  tout  le  front  de  la 
ville  fut  attaqué  ù  la  fois.  On  combattit  longtemps  des 
deux  côtés  avec  un  égal  acharnement;  enfin  les  assiégf'ants, 
accablés  par  le  nombre,  se  décidèrent  à  la  retraite,  et  ce  ne 

(I)  Le  bruit  de  la  sédition,  les  cm  des  factieux  penitrèrent  jusqu'aux  oi  «Mlles 
d'iMac,  alors  malade;  TelTroi  le  sai:»it,et  lenuiaasea  tristes  jour».— Peu  dtotempa 
«prêt,  Mnrttiiplile  étnngla  liii-nteie  Alexis,  qnfl  avaltfait  jeterdans  m  cacM.  . 
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fut  pas  sans  beaucoup  de  difficultés  et  de  danger  que 
qui  avaient  débarqué  regagnèrent  leurs  vaisseaux. 

Ce  premier  échec  ne  découragea  pas  les  alliés  :  le  lende- 
main ils  donnèrent  un  second  assaut^  et  les  Grecs  eurent  en- 
core Tavantage  jusqu^à  midi.  Mais  alors  le  vent  firalchii  toai- 
à>coup  et  poussa  violemment  contre  une  tour  deux  grc^ 
navires  nommés  le  Paradis  et  h  PéUfin,  L*écbelle  de  ce  der- 
nier ayant  atteint  le  rtiupait,  André  d'Urhoise  et  l*ierre 
Alberti  s'ôlancôrent  aussitôt,  francbireni  ce  j)»  rilleiiT  pas- 
sage, siiivisde  quelques  soldat*!,  et  massacrèrent  les  d»  I'ummiis 
du  bastion.  Animés  par  l'exemple  de  ces  braves,  les  assaiHauti» 
redoublèrent  d*ardeur  :  quatre  tours  furent  emportées  ;  tiob 
portes  cédèrent  aux  coups  du  bélier,  et  les  Latins  victorieux  le 
précipitèrent  dans  la  place,  qu'ils  livrèrent  au  pillage. 

Lorsque  Tordre  fut  rétabli,  on  désigna  douse  éleeteuFS 
(six  Français  et  six  Vénitiens)  pour  pi*océder  au  choix  d*an 
souverain,  lisse  réunirent  le  9  mai,  et  après  avoir  longtemps 
hésité  entre  le  marquis  de  Montferralet  ilaudouiu,  comte  dt* 
Flandre,  ils  élirent  ce  dernier. 

Baudouin  L  —  Henri,  —  Piei  re  de  rx>urtenai.  —  Robert 
de  Courteiiai.  —  Jean  do  Bricitnc.  —  Baudouin  II,  empereur» 
français  à  Constantinople.  —  Théodore  Lascaris,  —  Jean 
Ducas  Vatace.  —  Jean  Lascaris.  — Michel  Paléologue,  empe- 
reurs grecs  À  Nicée  (lâOMSOl).  L'expédition  entreprise 
contre  Gonstantinople  avait  été  impolitique,  car  c'était  affer- 
mir la  puissance  musulmane  que  d'armer  les  chrétiens  les 
uns  contre  les  autres  ;  la  conduite  des  croisés  après  leur  vic- 
toire fut  encore  plus  insensée.  Au  lieu  de  constituer  un  État 
fort,  eapable  de  eoniUaUic  les  laahométans,  ils  établirent  le 
réprime  féodal,  divisèrent  l'empire,  et  s'en  partagèi*eni  les 
provinces. 

Le  marquis  de  Montlerrat  prit  le  titre  de  roi  de  Thessalo- 
nique;  le  comte  deBlois  reçut  en  pai  lam;  la  Bithynie;  le  du- 
ché deThraceéchutà  Beignierde  I  ntli  ;  Guiilaqa^eCham- 
pUte  obtint  la  principauté  d'Acbale;  chaque^  "^^^evint 
seigneur  d'une  ville;  les  Vénitiens  eurei 
Héradée,  iEgos  Patomos,  Rodosto, 
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Adrianopolis  (Andriuople),  Oréos  et  Caristas  (dans  l'Ile  il'Ku- 
bée),  É^ne  ,  Mégalopolis ,  Colone,  Mctlàone,  Pâtre  (auj.  Pa- 
Iras),  Dyrrachium,  toutes  les  iles  de  la  mer  Ionienne  depuis 
Zante  jusqu'à  Corfou,  et  dans  TArchipei  les  Cyclades  ainsi 
que  les  Sporades.  Mais  de  tous  ces  pays  que  les  deux  peuples 
se  distribuaienl,  Constantînople  étaiila  seule  possession  réelle  : 
il  £ftllait  conquérir  le  reste. 

Baudouin  subjugua  la  Thraoe  et  la  Thessalie  ;  Hontferrat 
vainquit  Alexis  aux  Thermopyles,  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  Léon  Sgure,  et  se  rendit  maître  de  toute  la  Morée,  à 
Texceptionde  Lacédémone.  — Pendant  cetemps  Théodore  Las- 
Ciiris,  soiitt'im  par  le  suUaii  J'Icuiu*,  s'emparait  de  l'Aiiatolie, 
et  se  faisait  couronner  àNicée;  cependant  il  eût  peut-être  été 
forcé  d<'  sr  soumettre,  si  les  Latins  n'avaient  été  obli^-s  de 
diriger  leurs  forces  conlie  les  Huli^'ares.  Bjiudouin,  (l<jiit  For- 
gueil  avait  imprudemment  blessé  la  iierté  de  ces  redoutables 
guerriers,  les  attaqua  sous  les  murs  d'Andrinople  avec  des 
troupes  trop  inférieures  en  nombre,  fui  eniièremeui  défait,  et 
tomba  entre  les  mains  des  vainqueurs  (  1205).  Ce  prince  in- 
fortuné mourut  dans  les  tortures  Tannée  suivante.  »  Henri 
son  frère  lui  succéda,  et  eut  besoin  pour  se  maintenir  sur  le 
trône  de  toute  sa  prudence  et  de  toute  sa  valeur.  Il  tourna 
d*abord  ses  armes  contre  les  barbares;  les  battit  dans  plu- 
sieurs rencontres,  et  les  contraignit  à  regagner  leurs  fron- 
tières. Il  conclut  eiiMiite  avec  L.ist  aris  une  trêve  de  deux  ans, 
et  s'occupa  du  gouvernement  intérim  ur,  auipiel  Baudouin 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  mettre  ordre.  Mais  ces  opérations 
pacifiques  furent  bientôt  troublées.  I/empereur  de  Nicée,(|ui 
avait  fait  construire  des  navires,  vint  assiéger  Ci  vitot  par  terre 
et  par  mer.  Henri,  averti  du  danger  que  courait  cette  place, 
partit  aussitôtde  Constantînople  avec  dix-sept  b&timents,  ar- 
riva le  lendemain  matin  en  vue  de  la  flotte  ennemie,  forte  de 
soixante  voiles,  et  lui  offrit  hardiment  le  combat.  La  fière 
contenance  des  chevaliers  effraya  tellement  les  Grecs,  qu*a- 
près  avoir  passé  la  plus  grande  partie  du  jour  en  évolutions 
inutiles ,  ils  tirèrent  leurs  vaisseaux  à  sec  (la  nuit  suivante  ), 
y  mirent  le  feu  et  s'éloignèrent.  —  l'ne  victoire  importante 


Digitized  by  Google 


416 


MAftim  DBS  EHPEBEUIS  v'OBIERT. 


(le  l'escadre  française  sur  1rs  foncs  navales  r(?iJnies  devant 
Exquise  et  de  brillants  avantaues  rt  iiiportés  pai*  Uenri  for- 
cèrent bientôt  Lascaris  à  signer  lu  paix. 

Venise  avait  jusqu'alors  laissé  au  pouvoir  des  Grecs  les 
possesBioDS  qui  lui  étaient  échues  en  partage;  elle  résolut 
enfin  de  les  soumettre  à  sa  domination  ;  et  comme  il  était 
difficile  d'attaquer  à  la  fois  tant  de  points  différents ,  le  sénat 
X)ennit  à  tous  les  citoyens  d*armer  et  de  s'emparer  des  lies 
de  r  Archipel  ainsi  que  des  ports  de  la  côte,  &  condition  qa^ils 
les  tiendraient  comme  fiefs  de  la  république. 

Cet  appel  à  Tambition  et  i\  la  cupidilé  opéra  des  prodiges  : 
les  iinl)](.'S,  les  négociants  levèrent  des  soldats,  équipèrent 
des  navires,  et  firent  dans  l'espace  de  quelques  mois  d'n- 
tiles  conquêtes.  —  Marc  Dandolo  vi  Jacques  Viaro  se  rendi- 
rent maîtres  de  Gallipoli ,  qui  lut  érigée  quelque  temps 
après  en  duché  ;  Naxos,  Paros,  Melos  et  Horinée  formèrent 
une  principauté  que  la  famille  de  Sanudo  conserva  jus> 
qu*au  milieu  du  quatorzième  siècle  ;  Jérôme  et  André  Glûsi 
prirent  Scyros  et  Mycone;  lustîniani  et  Htchieli  se  sai- 
sirent de  Géos;  R^ban  Comaro  s'établit  à  Négrepont;  Marin 
Dandolo  à  Andros;  Philocole  Navagier  porta  le  titre  de  grand 
duc  de  Lemno5(1208}. 

Pendant  ipie  les  Vénitiens  s^assnraient  ainsi  Pempire  des 
mers,  Ikiiii  soutenait  glorieusement  la  lutte  contre  les  Bul- 
j:ares,  etlcur  enlevait  quatre-vincrts  lienesde  pavs.  Il  s'illustra 
encore  dans  le  cours  des  années  .sui\aiitcs  y>ar  de  ln  illanii* 
succès,  et  tenta  dc  iréiK-rcux  maissouvrnf  inutiles  ellorlsponr 
réprimer  l'orgueil  des  grands.  Ce  monarque,  si  digne  jmr 
ses  \  pi  tus  de  Tamour  du  peuple,  fut  empoisonné,  <lit-on,  le 
16  juin  1216. 

Les  barons  élirent  aloi-s  Pierre  de  Gourtenai,  qui  moumt 
avant  d*avoir  pu  prendre  possession  de  son  trône,  et  après 
deux  années  d'interrègne  le  patriarebe  Matthieu  couronna 
Robert  dans  Téglise  de  Sainte-Sophie.  Le  nouveau  souverain 
ne  sut  ni  combattre  les  redoutables  ennemis  dont  il  était 
entouré  ni  mériter  Testime  de  ses  sujets,  et,  couvert  de  mépris, 
il  se  vit  contraint  d'aller  cacher  sa  honte  en  Italie.  Sur  le> 
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sages  avis  du  pape  Grégoire,  il  se  disposait  à  regagner  Cous- 
tantinople,  lorsqu'une  violente  maladie,  causée  par  le  chagrin 
et  la  confiision,  le  conduisit  au  tombeau  (1228). 

Baudouin  II,  élu  pour  lui  succéder,  était  encore  mineur,  et  il 

fallait  donner  à  cet  enfant  un  soutien;  tous  les  suffrages  se 
réunirent  en  ia\  »  ur  de  Jean  de  Bricnne,  qui  fui  associé  à  l'em- 
pire. Cet  illustre  guerrier  conservait,  malgré  son  âge  avancé, 
le  courage  et  la  force  de  la  jeunesse.  O'Jand  il  arriva  en 
Orient,  Vataco  régnait  à  Nicée  (1).  Ce  prmce,  déj;\  maître  de 
la  Biihjuie ,  de.la  Mysie,  de  la  Lydie,  de  la  Fhrygie,  étendit 
bientôt  ses  conquêtes  :  sa  flotte  soumit  Lesbos ,  Chio,  Icarie, 
Samos,  Rhodes,  et  osa  lutter  contre  les  forces  que  Venise  en* 
tretenait  à  Candie. 

Brienne  ne  s'était  jusque-là  occupé  que  des  afiaires  de  TÉ- 
glise  ;  au  bruit  des  victoires  de  Tempereur  grec,  son  ardeur 
belliqueuse  trop  longtemps  assoupie  se  réveilla  enfin  ;  il  tra* 
versa  le  Bosphore,  débarqua  heureusement  ses  troupes  à 
Lampsaque,  s'empara  de  Pégcs,  forteresse  importante,  et 
rentra  triomphant  dans  la  capitale  (123  V).  Va  lace  et  le  roi 
des  Bulgares  ne  tardèrent  pas  à  venir  Ty  assiéger  avec  cent 
mille  hommes  et  trois  <  ents  vaisseaux. 

Le  péril  était  extrême;  mais  les  intrépides  défenseurs  de 
la  ville,  vaillamment  secondés  par  l'escadre  vénitienne  sous 
les  ordres  des  provéditeurs  Léonard  Quirioi  et  Marc  Gussoni, 
triompbèrentde  ces  nombreux  ennemis  :  les  chevaliers,  dans 
une  vigoureuse  sortie,  les  mirent  en  fuite,  etpi'esque  tousleurs 
navires  furent  pris  ou  coulés  à  fond. 

L*année  suivante,  ils  reparurent  devant  Gonstantinople  et 
éprouvèrent  la  même  résistance.  Seize  galères  (2]  auxquelles 
se  joignirent  six  gros  bâtiments  commandés  par  Geoffroy  de 
Villehardouin  dispersèrent  leur  flotte,  après  un  comlmt  de 
courte  durée,  et  la  fuite  de  Tarmée  navale  entraîna  celle  des 
tl"oupes,  quidu  rivage  avaient  rte  <j)e(tatii(  es  de  cette  défaite. 

Les  sanglantes  victoires  des  l  raaeais  diminuaient  chaque 

(1)  Théodore  Lascaris  était  mort  en  12S3. 

^J)  .*^nii!;  lt\s  ordres  df  Midiii  'i. 
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jour  lears  forces,  et  Os  ne  recevaient  point  de  secours.  Jean  de 
Brienne  envoya  Baudouin  solliciter  FassislaDee  des  prinees 
chrétiens,  et  continua  de  soutenir  héroïquement  la  lutte.  Il 

mourut  le  glaive  à  l.i  main,  en  1237.  Ses  exploits  furent  dans 
l'Orient  les  dei  nieis  rayons  do  cloire  des  croisés.  —  Ï>e5? 
renforts  qu'amena  tardivement  le  jeiiiie  empereur  lendirent 
un  instant,  il  est  vrai,  l'avantage  aux  Français  :  les  Grecs  se 
virent  contraints  d'abandonner  la  Thracc,  et  quinze  galèreis 
défirent  leur  escadre  forte  de  trente  vaisseaux.  Mais  Vatace 
reprit  bientôt  Toffensive  et  soumit  à  sa  domination  ^UFÎeurs 
provinces  (1241-1254)  ;  Lascarisll,  apn^'s  lui,  fit  de  nouvelles 
conquêtes  (1255-1259);  enfin  Michel  Paléologue  se  rendit 
maître  des  deux  côtés  du  Bosphore. 

Il  ne  restait  aux  Latins  que  la  ville  impériale  ;  quelques 
braves  parvinrent  à  y  entrer,  pendant  Tabsence  des  meil* 
leures  ti'oupes  imprudemment  envoyées  devant  Daphu^ie,  et  ^ 
secondéspar  les  habitants,  s'emparèrent  des  principaux  posti»s 
(25  juin  1261).  Le  timide  Baudouin,  qui  n'avait  jauiaissu  qu»* 
mendier  des  secours,  n'essaya  même  pas  de  rallier  ses  sol- 
dats dispersés;  il  s'embarqua  précipitamment  pour  aller 
chercher  un  reiugc  co  Italie.  (Du  Cange.  Pachyoïère.) 

Michel  Paléolo^,  —  Andronic  IL  »  AndrcnitUL  — Jean 
Palcohgut  Iti  Cantaeuzène»  —  Manuel  Paliohgue»  — Jean 
Patiofogtte  li.  —  Constantin  Paliologue  Dratosên.  —  Chute 

de  l'empire  d'Orient.  (1261-1453.)  —  Vingt  jours  après  l'ex- 
pulsion des  Latins  de  Constantinopte,  Michel  Paléoloî^ue  y  ht 
son  entrée  et  prit  aussitôt  dosages  niesui"cs  pour  aU'eiiiiir 
son  trûne.  Il  eonslmisit  desnaviies,  «'nrôla  des  matelots, 
augmenta  son  armée,  répara  les  fortiliealidns  de  la  ville,  et 
se  trouva  bientôt  en  état  non-seulement  de  repousser  toute 
agression,  mais  encore  d'étendre  son  empire.  Lesbos,  Cbio» 
Maxos,  Paros,  Céos,  Rhodes ,  Négrepont,  tombèrent  au  pou- 
voir de  ses  escadres.  Soixante  petits  navires  sous  les  ordres 
do  Philanthropène  détruisirent  dans  le  golfe  Pélasgiqiie 
(atg.  golfe  de  Volo)  une  flotte  vénitienne  composée  de  gn» 
b&timents  munis  de  tours  et  de  machines;  —  le  prince  d*A« 
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cbale  (de  Villehardooin  )  fui  battu  et  fait  prisonnier;  le 

despote  d'Épire  éprouva  plusieurs  échecs  ;  —  Charles  d'An- 
jou, vaincu  sous  les  luui's  de  Belgrade,  se  vil  contraint  de  rc- 
g^ay  in  r  la  Sicile. 

Mit  liel,  par  son  activité,  par  sa  bravoure,  avait  relevé  lu 
puissance  des  Grecs;  Tappauvrissementdu  trést»r  lui  ht  com- 
mettre une  faute  irréparable.  Jusqu'à  son  rèj^ne,  les  nom- 
breux habitants  des  contrées  montagneuses  del'Âsie  étaient 
exempts  d'impùis,  et  [)our  prix  de  cette  exemption  se  tenaient 
toujours  prêts  à  défendre  le  pays;  il  leur  retira  leurs  privi-* 
léges  :  cette  barrière  inexpugnable  qui  avait  si  longtemps 
arrêté  la  marche  des  barbares  disparut,  et  presque  aussitôt 
ie  mont  Olympe,  pour  ainsi  dire  aplani,  laissa  se  répandre 
dans  Tempire  ces  flots  d*Ottomans  sous  lesquels  il  ne  tarda 
pas  à  s'écrouler  (1).  (Pachymère.  Nicéphore  Gréjroras.) 

Androuic  II,  prince  faible,  inexpérimenté,  superstitieux,  ne 
s'cntuLua  (jiH'  (11' uiiui>(r('s  iucapablrs.  Au  lit-u  tlfulirtr-nu* 
h  s  t'oires  nhiriliiiu-^  ih  L^■^^ltll »  >  ù  la  tlt'li'usc  de  la  utpitale  et 
A  \-\  ]>i'i>tt'i*li(»u  du  couuucro!,  il  aé^li;:oa  ks  arsenaux,  laissa 
dépérir  les  nombreux  bMiments  qu'avait  fait  construire 
son  père  et  congédia  la  majeui'e  partie  des  équi|)ages. 
Cet  anéantissement  de  la  marine  eut  les  plus  funestes  con- 
séquences. Les  pirates  ravagèrent  imprunément  le  littoral; 
1^  Vénitiens  et  les  Génois,  bravant  Tautorité  impériale 
chancelante  jusque  dans  le  port  de  Gonstantinople,  s*y  li- 
vrèrent plusieurs  combats  {voir  Marines  italiennes);  les 
Turcs,  déjà  maîtres  de  la  Paphlagonie,  de  rÉtolie,de  la  Hysie, 
équipèrent  des  viûsseaux  et  8*6mparèrent  de  la  plupart  des 
Ues  de  l'Archipel  (-2). 

AiulrouiclU  s'onoK  JL  de  i-éparer  les  maux  qu'avait  causés 
le  mauvais  îrouvt  rneuient  de  son  aïeul,  et,  nvee  de  faibles 
moyens,  li  sut  eucoie,  à  (•«•lie  «'poijiu»  d«'  ili'cadeuce,  launner 
quelques  j  tiuct  lliîs  de  courage  par  son  exemple,  obtenir 
quelques  succès  par  son  habUeté.  Comprenant  toute  i  impor- 

(I)  MicUd  PaléologuenKninitii  i'acotiic  (bourg de  Thrace),k?  1 1  detx>mbre  1282. 
(S)  Aodraoien  tel  détrôné  ptr  mm  petiMOsen  1318,  et  t'cnUBma  daot  un  nù- 
■Mlère,  «a  &  monnrt  «ix  «M  apdèt. 
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tance  de  la  marine,  il  rappela  les  matelots  an  sen  ice ,  fit  ré- 
parer le  matériel  na\al  dppuis  louLrlemps  nétrliîiré,  f*i  put 
bientôt  mettre  en  mer  (juatie-\  inL-'ts  na\ir»'s  a\er  li  sijueU  li 
reprit  Mit\  ièn»',  châtia  rinsoleiice  des  <;énois,  et  detruii»it  sur 
les  côtes  de  Thrace  une  tiotte  musulmane.  —  U  mourut  le  î 
juin  13^1 ,  laissant  la  couronne  à  Jean  son  fils  sous  k  tutelle  de 
Cantacuzène  (Nicéphore  Grégoras).  Brave,  actif,  habile  capi- 
taine, le  régent,  par  de  rigides  snooès,  força  bientôt  lesTaicsi 
et  les  Bulgares  à  déposer  les  armes.  0  se  préparait  à  sou- 
mettre le  Péloponnèse  lorsque  Timpératriee  mère  (  Anne }, 
agissant  sons  Tinspiration  du  grand  amiral  Apocauque,  Tac- 
cusa  de  vouloir  aspirer  à  la  souveraine  puissance,  lui  retira 
ses  poil  \  on  s,  et  le  proscrivit  comme  ennemi  de  l'État.  Juste- 
mciîi  iinlitrné  de  cette  iniiratitude,  il  rpi^nit,  pour  venL^er^wjij 
iionneiir  «mti  aîz'é,  la  couronne  (pie  déjà  deux  lois  il  avait  relu- 
sée  malgré  les  instances  d'Andronic,  et  la  guerre  civile  éclata. 

Cantacuzène  ne  parvint  à  soutenir  la  lutte  qu'avecleae* 
COUTS  d'Amir  et  d'Orcan,  dont  les  foroes  navales  tinrent  en 
échec  celles  de  Tempire.  Enfin,  après  cinq  ans  de  combats, 
il  rentra  triomphant  dans  Gonstantinople  et  fut  couronné  à 
Sainte-Sophie  avec  Jean  Paléologue,  qui  avait  atteint  sa  ma- 
jorité (13^7).  Mais  la  concorde  heureusement  rétablie  entre 
les  deux  empereurs,  et  que  tant  de  dan^^ers  extérieurs  au- 
raient dù  affermir,  ne  dura  pas  lontrtemps.  Les  ennemis  <i. 
Cantacuzène  excitèrent  la  jalousir  du  jeune  princ»*  couti*eî>un 
colièg-ue  ;  les  hostilités  recommencèrent,  et  continuèrent 
presque  sans  interruption  jusqu'en  1355. 

Cantacuzène,  dégoûté  d'un  pouvoir  qu'il  n'avait  usurpé  que 
pour  humilier  ses  accusateurs,  descendit  alors  du  ti6ne  et 
prit  rhabit  monastique  (1).  —  Dès  lors  les  Turos  étendirent 
rapidement  leurs  conquêtes,  et  lean  Paléologue  ne  fut  plu» 
que  Tesclave  des  sultans,  dont  il  se  rendit  vassal  et  tributaire 
afin  d'obtenir  la  permission  de  réarner  sur  les  derniers  débris 
de  l'empire.  —  La  honte  et  le  chacun  terminèrent  la  triste 
vie  de  ce  prince  (1391).  Manuel,  son  successeur,  l'efusa  de 

(I)  Il  vécut  enoora  Tiogt  an»,  uniqueuieiil  occupé  de  triTMix  litténifv». 
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payer  le  tribut,  lésisla  oourageusemeiit  aux  troupes  en- 
voyées pour  Ty  contraÎDdre  et  remporta  bientôt  après  plu- 
sieurs avantages  importants,  avec  le  secours  de  seize  mille 

Français  commandés  par  Boucicaut.  Profilant  ensuite  habi- 
lement (les  discordes  (jui  divisèrent  les  lils  de  Bajazet,  il 
parvint  à  assurer  son  indepeiidance.  —  Jean  II  laissa  re- 
tomber dans  rabaissement  le  tinn»' (|a'avait  si  glorieusement 
relevé  son  père.  Tandis  que  Ladisîas,  lluniude ,  Scander- 
be.ir,  à  la  téte  de  leurs  intrépides  phalanges,  livraient  aux 
iniidèles  de  brillants  combats,  il  subit  honteusement  le  joug, 
et  ne  sut  ({u*implorer  l^assistance  des  rois  d'Occideui  (  1425- 
iU9). 

GoDstantin  Dracosès  se  concilia  par  sa  prudence  Festime 
et  Taffection  d'Amurat  H  ;  mais,  après  la  mort  de  ce  prince, 
une  politique  moins  faabUe  irrita  Torgueil  de  son  ambitieux 
successeur,  qui  jura  la  perte  des  Grecs.  Dracosès,  informé  de 

ses  desseins,  prit  aussitôt  les  mesures  les  plus  énergiques  pour 
la  défense  de  la  capitale.  Par  sou  ordre,  les  remparts  furent 
garnis  de  canons  »  de  feu  irrégeois,  de  catapultes,  de  batistes, 
et  l'on  tnulit,  de  rxVcr(>[>nlis  ,\  la  tour  de  (ialata,  une  énorme 
chaîne  derrière  laquelle  s  euibossèrent  treize  vaisseaux. 

Siège  et  prise  de  Constantinople.  —  Le  6  avril  1V52,  Ma- 
homet 11  parut  duvant  hi  porli-  Saint-Romain  avec  quatre 
cent  mille  hommes,  tandis  que  son  armée  navale,  forte 
de  trois  cents  voiles,  jetait  Tancre  À  l'entrée  du  Bosphore, 
et  la  lutte  terrible  daos  lac[uelle  succombèrent  les  derniers 
(If'fenseurs  de  Tempire  ne  tarda  pas  à  s'engager.  —  Des 
pièces  d'un  calibre  prodigieux  (i)  lancèrent  la  foudre  pen- 
dant neuf  jours  sur  la  cité  impériale.  Constantin,  à  la  tète  de 
sept  mille  braves,  repoussa  les  attaques  les  plus  vives  :  trois 
fois  les  ennemis  se  virent  contraints  de  re  gagner  le  camp  (2), 

f.V  l'n  iimcnirtir  flanoi-?  jinTnnu-  Orf»iri  avr^if  1"r>n»!ff  fwxir  \i'<  Turr-i  un  ranoD  ({UÎ 
devait  Uiuer  de»  bouleU  du  jiokIs  df  siv  teirts  libres  ;  ?jOi\aiile  ba'Uls  atteltfS  le 
faisaient  mouvoir  ^  uiaii»  celte  laacliiiie  iuieiuale  creva  dèi  qu^ou  voulut  s*en 
MTTir  et  MO  iBVcmenr  Ait  la  fiNde  fletiiiMB. 

(2)  Pendant  que  1m  wiiégé»  M  ètkndtkai  «Tce  lâot  de  valeiir,  quatre  bltiBimto 
deChio  cnvoyéunMMiinâela  yflte  «ttagnèrent  aadaricuMmgpt  !•  flotte  otio* 
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et  leurs  lumibreiises  tralèrts  ne  purent  forcer  l'enti-ée  du 
port. 


{ttg.  «.) 

Le  sultan,  convaincu  qu'il  ne  pourrait  réduire  les  assiégés 
tant  qu'ils  seraient  maîtres  du  golfe  de  Géras,  résolut  d'y 
transporter  [>ar  terre  soixante-dix  bàtinicnls  légers.  L'espace 
A  parcourir  était  de  deux  lieues.  On  choisit  la  route  la  plus 
unie,  qu'on  couvrit  de  fortes  planches  enduites  de  graisse; 
les  navires  placés  sur  des  rouleaux  et  tirés  à  force  de  bras, 

Il  ane,  renfoncèrent,  lui  brûlèrent  plusieurs  vaisseaux,  et  entrèrent  triomphante 
dans  le  port.  Mahomet,  présent  à  ce  combat,  vit  avec  indignation  ces  prodiges  de 
quelques  intrépides  matelots  et  la  défaite  des  siens;  sa  fureur  éclata,  il  sVlanra  sur 
son  (;rand  amiral,  le  frappa  d*une  verge  d'or  qu'il  tenait  à  la  main,  et  le  fit  fustiger 
par  ses  esclaves. 


\ 
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firentsuccessivenieni  ce  trajet  dans  Fespaoe  d*imenuîiy  et  le 
lendemain,  au  point  da  jour»  les  Byzantins  virent  avec  oons» 
ternation  lenr  dernier  refusre  au  poavoîr  des  Ottomans. 

Le  29  mai,  Maliomet  donna  l'assaut  général.  Les  ninrs, 
ivpaivs  i\  la  liâle,  n'olTrirt'nt  (ju'une  faible  résistai nce,  fl 
l  ai  tillcrie  ouvrit  biontùt  de  lari^'cs  brèches  par  lescjuelles 
1rs  assaillants  se  précipitèrent  en  foule.  Les  vaillants  com- 
pagQons  de  ConstauUa  soutinrent  longtemps  ce  choc  impé- 
tueux; enfin  Tempereur  tomba  mortellement  frappé  ;  les  sol- 
dats découragés  prirent  la  fuite,  et  les  hordes  musulmanes 
entrèrent  dans  la  ville,  qu'elles  inondèrent  de  sang. 

Quarante  mille  citoyens  furent  immolés  par  ces  impi- 
toyables vainqueurs;  soiiante  mille,  plus  infortunés  encore^ 
devinrent  leurs  esclaves. 
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Après  la  chute  de  Tempire  d*Occident,  lllalie  fut  pendant 

plusieurs  siècles  le  théâtre  de  guerres  sanglantes;  les  llérules, 
lesOstrogoths,  les  Lombards,  les  Grecsde  Byzance,  les  Fnino, 
les  Allemands,  les  Sarrasins,  les  Hongrois,  s'y  disputèrent  le 
poavoir  ou  en  ravagèrent  les  provinces,  tandis  que  le  peuple 
depuis  longtemps  avili  subissait  honteusement  la  loi  des 
nouveaux  maîtres  que  lui  donnait  successivement  la  fortune 
des  armes. 

Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces  révolutions^  queUpies 
cités  parvinrent  à  s'affranchir  du  joug  de  Tétranger.  Naples^ 
Gaête,  Amalfi  (1),  perdirent  il  est  vrai  leur  indépendance 

lors(jue  les  Normands  fondèrent  le  royaume  des  Deux-Siciles  ; 
mais  Venise,  Gênes,  Pise,  et  plus  Uid  Florence  et  Miiaa,  for- 
mèrent des  républiques  qui  bnilèrent  d'un  vif  éclat. 

Opinions  diverses  sur  r origine  des  Vini(e$,  — 11  est  dilBcile 

de  déterminer  d'une  manière  précise  Torisrine  des  Véuètes. 
i>  apn^'s  Polylie,  Strabon  et  Siibcllicus,  ils  seraient  venus  de 
TArmorique  j  Catou,  Cornélius  Népos  et  Virgile  (2)  les  croient 

(1)  AmiUI  ooawH  la  mer  de  ws  vaiiaeaui,  eut  des  eooqiloiiB  dans  lea  port» 
de  Sidle,  «PÉUsypte,  de  Syrie  et  de  Grtcc ,  répandit  dans  tout  POrient  la  Bwfc 
connue  sous  le  aom  de  tari,  et  s'aciiuit  utic  hrillante  ri^putation  de  sagesse.  Set 
lois  servirent  de  fondi'iiuMif  a  la  jurispruf^Mice  luarititue,  et  aaîuirent  dans  la  Mé- 
diterranée le  crédit  qu'avaient  eu  oxicieiuicuent  celles  des  Rbodiens.  i>es  mar- 
chands amalûtaina  obtinrent  du  calife  d'Egypte,  en  1020.  la  pondadon  de  «aa- 
traire,  anprè»  do  Saiot-Sé|ialcre«  on  bdpilal  dédié  à  Sainl-lean,  et  j  étaUtrat 
Tordre  des  Hospitaliers.  Lorsque  Gmlefroy  de  Bouillon  vint  assiéger  Jénttélen, 
Gérard  de  Scala  (bourgade  di^jK-ndanlc  d'Ainalfi),  alors  n*cteur  du  minant,  arma 
les  cénobites  eu  faveur  dr^'^  rrois*  «  et  aida  puissamment  cesd(  rni('[  >  a  suiuiu  ttre 
la  Tilk.  Dès  lors  les  Uu&piUJucrs  abandonnèrent  le  soin  des  malades  pour  de- 
faoiw  leur  noovdte  patrie  et  eombattre  les  infidèle^i  (  voir  Marine  turque  ). 

(2)  Trompant  le  fer  des  Grecs ,  cherchant  um-  {atrie, 
Aiténor  Adt  aw  nwis  qn'enllsnne  llUyrle  ; 
Dea  borda  Uiianiena,  en  nauftagea  flunenx. 
Sa  nef  sillonne  en  pabL  lea  eanaox  nnueux  ; 

n  fr?ffu'h;t  11- TiiiKfv»'.  »'t  »     ^rotteîi  profonf1»>s 
D*ou  le  ilinjve  cm  grondant  \ii  refouler  les  ondes, 
Uouue  des  uoiu^  chéris  &  des  peuples  nouveaui  ; 
Et ,  dans  Padooe  coin,  tenue  de  tes  troTan, 
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Qirigîiiaires  de  TAsie  ;  Dion  Cfarysostome  pense  que  leur  éta- 
btiasenieiit  en  Italie  est  antérieur  même  i  la  prise  de  Troie  ; 
VMié  Denina  affirme  que  les  anciens  appelèrent  tantôt 
Sarmates,  tantôt  Scythes^  quelquefois  Vénètes,  puis  Slaves  et 

Enclavons,  tous  les  peuples  qui  ont  habité  les  vastes  régions 
qui  s'étendent  depuis  le  Tanate  jusi|u'à  la  Vistule  entre  le 
Dctiiube  et  la  mer  Baltique. 

Les  Vénètes  furent  soumis  par  les  llomains  vers  les  der- 
nières années  qui  précédèrent  la  seconde  guerre  punique; 
mais  pendant  longtemps  Home  n'envoya  des  magistrats  dans 
le  pays  que  temporairement  et  lorsque  des  circonstances  ex- 
traordittûres  réclamaient  leur  présence.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  31  avant  J.-C.  La  Vénétie  fut  alors  réduite  en 
province,  et  dans  cette  nouvelle  condition  elle  partagea  la 
destinée  de  Vempire.  Par  sa  position  elle  se  trouva  exposée 
aux  invasions  des  ])arl>ares  du  nord,  qui  la  ravaiçèrent  plu- 
sieurs fois.  A  1  ap|iioohe  des  Huns,  les  liabitants  de  cette  pro- 
vince iiil'ortiuiéf  se  rL'tugiùreut  daii>  Its  lies  situées  près  des 
côtes:  ceux  de  l'atloue  et  des  environs  gagnèrent  Uialte  (1), 
Chioggia,  Malamocco,  Albiola,  Pakstriue;  ceux  d'Altiuo  se 
répandirent  dans  tous  les  Ilots  qui  sont  auprès  de  Torcello; 
ceux  de  Goncordia  coururent  à  Caorlo  ;  ceux  d' Aquilée  à  G  rado. 

Après  le  départ  d*Attila,  les  petits  agriculteurs  regagnèrent 
le  continent;  mais  les  riches  propriétaires  se  gardèrent  bien 
de  quitter  leurs  nouvelles  demeures,  oik  ils  étaient  en  sûreté, 
pour  relever  des  ruiuci;  fumantes  que  d'autres  bordes  de 
bai  baresrecuiiiiin  uraient  A  incuacer,  et  retinrent,  par  l'offre 
de  salaires  supérieurs,  l'élite  de  la  population  industiieuse. 
Les  incursions  des  Vandales,  des  Hérules,  des  Ostrogoths, 
donnèrent  bientôt  à  cet  État  naissant  de  nombreux  citoyens, 
et  il  n'avait  pas  encore  un  siècle  d'existence  que  déjà  son 
commerce  et  sa  bonne  .administration  lui  avaient  acquis  Tes- 
time  de  ses  yoùins. 

Ses  compagnons  lassés ,  désormais  sans  aUurmes, 
Ont  retnmvé  Peisune»  tî  nupenda  lenrt  annei. 

(Én^de,  liv.  I.) 

n)  îî  y  avait  d('jà  (lue^iu»;  temps  queRialte  «îfrvait  fi'*  port  a  Padouc  ;  c'était  là 
Hu«  ks  bAtimeats  cba^gés  pour  cette  ville  s'arrétoieot  «vaut  d  entrer  dans  U  rivière. 
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Chacun  des  ilôts  eut  d*abord  son  tribun,  et  ces  mag^'mtrati 
égaux  ne  relevaient  que  du  conseil  des  notables.  Plus  tard 
raccroîssementde  la  colonie  amena  des  diversités  d*intérê4i» 
la  division  éclata,  et  Ton  jugea  utile  de  concentrer  Taiitorilé 
dans  la  main  d*un  chef  unique  avec  le  titre  de  doge. 

Paul-Luc  Anafeste,  qui  le  premier  fut  élevé  à  cette  dignité, 
usa  sagement  du  pouvoir  dunt  venaient  de  le  revêtir  sescon- 
(i (oyons;  il  fit  cesser  les  dissensions  intérieures,  construisit 
des  ai  scn.'iux,  écjuipa  des  navires  jk  un  écarter  les  pirates,  et 
ennclut  avec  los  Lombards  des  tiaités  avantageux.  Malheu- 
reusement ses  successeurs  n'imitèrent  pas  sa  prudence  et  sa 
modération;  leurs  prétentions  tyranniques  suscitèrent  de 
fréquentes  révoltes  ;  les  haines  de  partis  se  réveiUèrentp  el 
pendant  quatre-vingt-li'ois  ans  la  république  fut  presque  ooo- 
tinueUement  déchirée  par  des  luttes  intestines. 

Combat  naval  contre  Pépin  (801).  — Cependant ,  maîtres 
delà  mer,  les  Vénitiens  s'étaient  vus  jusqu'alors  à  l'abri  de 
tout  danî?er  extérieur  :  ni  les  Oslrogoths,  ni  les  l>oml)ards, 
n'avaient  osr  l)raver  leurs  escadres.  Pépin,  plus  audacieux, 
arma  àc>  nas  ires  à  Ravenne  el  vint  les  attaquer  avec  tontes 
ses  forées.  La  tour  de  Brondolo,  Chiogsria,  Palestrine,  toiui>ç- 
vvn\  bientôt  en  son  pouvoir,  et  peu  de  temps  après  Albiola 
eut  le  même  sort.  .Malamocco,  siège  du  gouvernement,  ne  se 
trouvait  plus  séparé  de  Tennemi  que  par  un  canal  étroit. 
Dans  ce  moment  critique,  Ange  Participazio  détermina  les 
habitants  à  se  réfugier  dans  Rialte  qull  était  plus  focile  de 
défendre  (1).  La  flotte  du  roi  d*Italie  essaya  de  les  y  pour- 
suivre ;  mais  les  bâtiments  légers  des  Vénitiens  en  fùyant 
devant  elle  Tentralnèrent  sur  des  bas-fonds,  et,  lorsque  la 
marée  descendante  IVnt  mise  dans  l'impossibilité  de  manoen- 
\  rer,  ils  l'assaillirent  de  toutes  paris,,  prirent  plusieurs  vais- 
seaiLX  et  en  brùleieut  un  grand  nombre.  —  Pépin,  jK)ur  se 

(I)  D'après  i-^rtains  historien:»,  iN'pin  aurait  ji  té  entre  Albiola  cl  Malamocff»  trn 
|MJot  de  l}atc<iu\  <]uo  le»  Vèuiliens  détruisirent.  —  Dandolo  o'cu  fait  pas  mcutioa 
daxtë  ta  chronique. 
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veogerde  cet  échec,  saccagea  les  villes  dont  il  s*é(ait  emparé 
et  regagna  Ravenne. 

Depuis  ce  moment  Rialte  devint  la  capitale  de  l'Klat;  on 
réunit  [au  des  ponts  à  cette  île  les  soixante  llols  voisins  qui 
se  couvrirent  de  maisons,  et  la  nom  <  Ih-  cité  fut  ooniiiK^e  Ve- 
nise (1.  Son  commerce  prit  dès  loi  s  l,i  plus  grande  impor- 
tance en  Orient,  et  elle  perfectionna  son  ai'ciiitccture  navale  à 
récole  des  Byzantins. 


in$.  n.) 

(1)  Viiif^t  ans  ayrH,  on  y  transporta  d* Alexandrie  le  corps  de  saint  Marc,  r 
<^vang<^li.slf  fut  depuis  lors  le  patron  de  la  réput>Hqnp-.  son  nom  devint  le  cri  de 
guerre  des  Vctutieni»,  leur  signal  de  ndlicment  dané  dangen*. 
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Expédition  contre  lu  Sorratins  (897).  —  Les  peaplm 
côtes  de  rilalie  méridionale,  toiijoun  ÎDsiiltés  par  les  pirates, 
ne  savaient  ni  les  punir  ni  même  les  repousser.  Aœtte  époque, 
c'étaient  les  Arabes  qui  désolaient  la  Fouille,  la  Calabre  et  les 
environs  de  Rome.  Dans  cette  extrémité,  les  Italiens  implo- 
rèrent le  secours  de  Tempereur  Michel  le  Bègue.  Ce  prince 
fit  aussitôt  partir  trente  navires  sous  les  ordres  de  Tliéixlosp, 
et,  comme  ces  forces  n'étaient  pas  suffisantes  pour  ati  i.  jii»  r 
les  Sarrasins,  l'amiral  grec  alla  d'aboid  solliciter  la  l  i  pu- 
blique de  s'unir  à  lui.  Le  doge,  Pierre  Gradenigo,  cédant  à 
cette  demande,  équipa  soixante  vaisseaux,  et  la  Hotte  combinée 
ne  tarda  pas  À  prendre  la  mer.  On  rencontra  les  musulmans 
près  de  Ci*otone.  Les  Vénitiens  engagèrent  l'action  avec  beau- 
coup de  vigueur;  mais  bientôt,  abandonnés  parleurs  lâches 
alliés,  ils  se  virent  contraints  de  battre  précipitamment  en 
retraite  après  avoir  essuyé  des  pertes  considérables ,  et  fu- 
rent poursuivis  par  les  vainqueurs  jusqu^à  Tentrée  des  la- 
g:unes. 

Les  infidèles,  maîtres  de  TAdriatique ,  ravagèrent  tout  le 
littoral,  et,  dès  qu'ils  eurent  quitté  cette  mer,  les  rsarenliiis 
vinrent  piller  la  %  ille  de  Caorlo. 

Ces  malheurs  publics  firent  naître  des  disecudt  i»  civde»; 
pendant  près  de  cinquante  ans  des  rixes  continuelles  et  san- 
glantes, dans  lesquelles  trois  doges  succombèrent,  affaiblirent 
la  république  (837-888).  Enfin  Pierre  Tribuno  ri\eàÀii  la 
tranquillité.  Venise  répara  promptemenises  pert<'s  et  sa  aur- 
rine  par  son  commerce  ;  on  entoura  la  ville  de  fortifications; 
des  chaînes  furent  tendues  à  Tentrée  du  port  pour  le  mettre 
&  l'abri  de  toute  surprise;  le  quartier  d'Olivolo,  devenu  une 
espèce  de  ibrtificatioii,  prit  )enom  de  Castello. 

Cmhat  naval  centre  les  HongraU  (900).  —  Ces  utiles  Ira- 
vaux  venaient  d'être  terminés,  lorsque  les  Hongrois  forcèrent 

le  passage  des  Alpes  et  arrivèrent  aux  abords  de  l'Adrialiijue. 
La  réputation  de  Venise,  l'espoir  d'un  riche  butin,  ne  pou- 
V ai»  lit  manquer  de  les  attirrf  Ils  se  jetèrent  dans  lies  Imi- 
ques,  ravagèrent  iliià  iNuova,  iiqaiio,  Capo  d^iVigcre,  Uiiog- 


\ 


Oigitized 


MABINB  VÉNlTlEirifE. 


^29 


gia,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Malamocco.  La  consternation  ré- 

{Binait  dans  la  capitale.  Le  doge  arma  promptement  la  flotte, 
ranima  le  couraffe  des  Vénitiens  en  leur  rappelant  que  déjà 
des  ennemis  plus  redoutables  avaient  été  battus  dans  ces 
mêmes  lieux,  et  les  couduisit  nu  rom])at.  Les  barbares  eni:a- 
gèrentla  lutte  avec  fureur,  mais,  comme  ils  n'avaient  aucune 
connaissance  des  évolutions  navales,  ils  furent  complètement 
défaits  et  s  empressèrent  de  quitter  cette  mer  couverte  de 
leurs  débris  pour  aller  dévaster  Tltalie. 

Quelques  années  après ,  la  république  tourna  ses  armes 
contre  les  Narentins.  Pierre  Candiano  n ,  vengeant  la  mort 
de  son  père  qui  avait  péri  en  combattant  ces  barbares ,  les 
vaiuijuit  dans  plusieurs  rencontres (1).  Candiano  III  remporta 
aussi  de  grands  avantages  sur  ces  forbans  et  leur  imposa  des 
tributs  (î>Vr>).  — Cependant  les  divisions  intestines  ne  tardù- 
rentpas  àcauserde  nouveaux  nvalhcurs.  Les  Caloprini,  \ain- 
cus  parles  Morosini,  allèrent  lâchement  implorer Tappuid^O 
tbon  11.  Ce  prince  les  accueillit  favorablement,  et,  d'après 
leurs  conseilsi  défendit  à  ses  sujets  de  commercer  avec  les  Vé- 
nitiens. Tous  les  passages  furent  gardés^  toutes  les  commu- 
nications interrompues,  et  la  capitale,  privée  d^approvisionne- 
ments,  allait  se  trouver  réduite  aux  dernièresextrémités,  lors- 

(1)  Sous  le  gonvenement  de  Ctadlano  H,  1m  conaim  firent  na  ooup  de  nudn 
des  plot  hardis.  Il  était  d^usago  alors  que  les  mariages  des  citoyem  fonsidé> 
raUes  se  célébrassent  tous  à  la  fois  dans  l'église  lalhédralr'  de  Cnstello,  la  \»MHr 
de  la  Chandeleur.  On  portait  &  la  suite  des  mariées  des  tasbetlf»  <  oiit('iiant  la 
dot  et  les  présents  qui  leur  étaient  donnés.  —  Des  pirates  de  Tlstric  eutreprinnit 
de  le  vàiAr  de  ce  riclie  butin.  lU  arrivèreat  lanutt  près  du  rivage  sans  fttre  aper- 
çus, et  k  lendemain,  pendant  laeMnionie,  ils  se  précipitèrent  dans  IVgl^  lesalwe 
à  la  main,  sVinparirrnt  flrs  jonnes  mariées  ainsi  que  de  leurs  richesses,  les  for- 
i^èrent  à  monter  sur  los  l>arquei^  |)ri  |>an'es  pour  leur  enlèvement  et  s'éloi;»itèreut 
à  force  de  raines.  Cette  témérité  jeta  )  i-j>ouvaute  dans  Venise.  Le  di^e  se  mit 
aiwaitM  à  la  poiirsiille  des  Istrioles  «vec  quelques  nafiics  ti  les  rejoignit  prés  de 
Caorlo.  Pas  un  des  nTisacnrs  n*écliappa  aux  Tengeances  des  époux  irrités,  et  le 
même  jour  les  belles  Vénitiennes  Aireot  rec  onduit«^s  triomphalement  à  Péglise  d'où 
elles  avaient  •  !<•  enlevées.  —  î'»>iir  |>»'r|M  tuer  le  sou>enir  de  cet  événement  on 
étabUt  la  ff'te  des  Maries,  l  ou»  Its  ans,  la  veille  de  la  Furilication,  dnu/o  j<nmcs 
filles  richeutent  parées  étaient  conduites  par  la  ville  dans  des  gondoles.  On  len 
menait  sneeesaivemeot  cbei  les  principaux  eitoyens,  et  la  iomnée  se  terminattpar 
un  repas  somptueux  qu*on  leur  serrait  dans  une  des  «ailes  du  palais.  Cal  usase 
n  duré  Jusqu'à  la  guerre  de  Gênes  (SalwUictts). 
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que  l'empereur  partit  pour  Rome,  où  il  mourut  peu  de  temp^ 
après (983).  L'impératrice  Adélaïde  (sa  mère),  qui  réaldaii 
à  plaisance,  levale  blocus,  et  les  Galoprini  rentrèrenidaDalear 
pairie*  Mais  ce  retour  de  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
et  Venise  se  vit  de  nouveau  troublée  par  les  baines  des  fàc- 
tions  rivales. 

L'élection  de  Pierre  Urseolo  11  (991)  mit  enfin  un  terme 

aux  violences  des  partis.  Aussi  iiabilc  administrateur  qu'in- 
trépide guerrier,  le  nouveau  doge  s'occupa  d'abord  de  la 
navigation.  Il  concîiil  avec  les  dilïérf  nts  Etats  de  TllaUc  drs 
traités  avantageux,  nclictn  de  petits  ports  sur  la  I.ivr nz;i,  1 1 
I*iave  et  le  Sile,  prit  à  terme  les  douanes  de  plusieurs  priuces, 
obtint  que  les  bâtiments  vénitiens  seraient  exempts  de  droite 
dans  les  [>orts  de  Tempire  d'Orient  «  t  s'attira  par  des  pré- 
sents la  bienveillance  du  soudan  d'Egypte  (Sabellicus). 

ExpédiUon  contre  les  i\ar€ntins,  —  Urseolo  venait  de  don- 
ner une  nouvelle  activité  au  commerce,  lorsque  les  Istriens, 
IcsLiburnienset  les  Dalmatcs  lui  demandèrent  son  assistance 
contre  les  Narentins,  offrant  de  se  donner  à  la  république 
si  on  les  secourait.  Venise  ne  voyait  pas  sans  jalousie  des  peu- 
ples libres,  industrieux,  bons  marins,  établis  sur  la  oôle 
orientale  (1  )  de  TAdriatiquc  ;  elle  s*en)pressa  de  fiiire  des  «i^ 
meroents  considérables  pour  aller  recevoir  leur  soumissîoii 
et  attaquer  les  pirates. 

Le  doge  se  mit  en  mer  au  priiil«*inps  de  l'aiiiK  097  et  s»' 
rendit  à  Pola,  où  les  magistrats  des  villes  munUuics  del'L»- 

^1/  Lorsque  Itit^odoiie  avait  {laitago  le  monde  romain,  il  avait  annr\<  u  coit 
«rientito  de  l'Adriatique  à  Vttufkt  «TOrient  ;  mais  ce  partage  fut  bientôt  aaouk- 
pir  les  bftriwm.  Des  eonquérants  de  née  «dftvoaiie  Ibodèreat  co  mjrir  deax 
royaumes  imlépendants  et  cnnetnia  de  Byimoe  :  eeliiide  Crottie  an  nocit,  cdut  de 

DaÎT'-'itn'  tu  «•ud  Les  Grecs  nt*  piir.'nl  con»?!^*^  qu'un  rcrfain  nnmhrr  il^  >t?les 
lorti.'s  ^ltuit'î»  au  boni  de  la  mer,  et,  toiiuiie  ib  n'avaient  pa»  assez  de  IrvMifteà  |»oar 
mettre  gamisoo  dans  diacuue,  ils  rendirent  au\  bourgeois  le  droit  de  porter  le» 
annes  et  d'élire  leurs  magistrBts.  Afirts  lenr  avoir  aiiisi  domé  mie  pAlrie  cC  k 
d^ir  de  la  défiendre,  ils  &e  crurent  dispensés  de  les  protéger.  Les  cHés  lairftiKi 
de-  ITstrir  qtii  avnii  iit  rc!»  de  Tcinitirc  d'OrrÏj'ent  nVtaient  pas  moins  tndep^^ 
dantes,  de  mite  que  ia  côte  iii>Tiernie  d'une  ci tn^milé  jusqu'à  Tantre  se  tmnmt 
alors  parsemée  de  républiques  aai&sante& 
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trie  (Trieste,  Capo  d'Istria^  bola,  Pirano,  Omago,  Parenzo, 
Rovigoo},  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Il  aborda  ensuite  à 
Zara  et  y  reçut  également  l'hommage  des  députés  de  Nona , 
de  Sebenigo,  de  Trau,  de  Salone,  de  Spalairo  et  d'Alniissa. 
Lfs  il<*s  de  la  c6te,  Cherso,  Ossero,  Arlx),  Pai;«),  (!oron;ita, 
Brcizza,  Lissa,  .suiv  irentleur  excmj)!»*,  à  IN^xccplion  de  (liirzola 
et  de  Lcsina.  l'i  si'olo  s'avança  coalr<'  «  os  deux  dmiit  res.  les 
soumit  après  uue  u^z  vive  résistauce,  et  ruiua  le  pays  des 


Narentins,  qui  ne  purent  jamais  renouveler  leurs  briganda- 
ges (1).  (Dandolo,  Chroniq.,  liv.  IX.) 

Quelque  avantageuse  que  fût  à  la  république  la  desfnictiou 
de  Narenta,  la  soumission  volontaire  de  la  Dalinatie  et  de 
l'Islritîlui  i'utplus  profitahlt-  ciicorc,  [misqu'ellr' l.i  mit  un  clat 
de  tirer  désormais  de  son  propres  territoire  tous  les  objets 
de  première  nécessité  qu'elle  n'avait  pas. 

(  t}  Revenu  à  Venise  avec  sa  flotte  victoricuiic,  Uneolo  reçat  le  titnsde  duc  deDtl- 
mtie.  Quant  anii  villes  qui  «valent  lUt  leur  toaniaaion,  on  leur  irapoaa,  comme 
à  ccOei     «valent  été  conqpiiflea,  des  podestats  véaltleiis. 
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]>ans  les  loisirs  de  la  paîx^  Urseolo  employa  noblemeot  sa 
fortune  à  relever  des  monuments  publics  :  il  fit  reconstraire 
la  métropole  de  Grado  et  plusieurs  édifices  à  Gittà  Nnova. 

0! hon  Urseolo  suivît  les  glorieuses  traces  de  son  père  :  î1 

prit  la  ville  d'Adria  ,  battit  l'armée  du  roi  de  Oo.itie  .  >lur- 
ciniir,  qui  était  venu  assiég"er  Zara,  etle  contraiLnut  i  deinaii- 
derlapaLx.  Une  protretion  si  efficace  et  si  \ile  acenul  -o  lin 
îittacha  les  peuples  de  la  Dalmatie.  Il  montra  sa  fl"tt.  dan^v 
leurs  diverses  lies,  visita  les  villes  principales  et  rentia  ti-iom- 
pbant  à  Venise,  où  le  malheur  Tattendait.  Des  factieux  le  sur> 
prirent  dans  son  palais,  lui  rasèrent  la  barbe  et  renvoyèrent 
en  exil. — Pierre  Gentranigo,  son  successeur,  fut  déposé  après 
quatre  ans  de  règne  (1029).  La  tranquillité  se  réteblit  sooa 
le  dogat  de  Dominique  Flabenigo,  premier  auteur  de  tous  ces 
désordres;  mais  les  agitations  précédentes  avaient  fait  négli- 
ger les  colonies.  Zara,  que  le  roi  des  Croates  remumt  par  ses 
intrigues,  envoya  prêter  serment  à  ce  prince  et  cbassa  le  po- 
destat vénitien  (10G5).  Un  si  mauvais  exemple  pouvait  en- 
tiahu'r  bientôt  les  autres  villes  si  l'on  n'app<»rtait  Lt  plus 
irrandc  diligence  à  comprimer  la  révolte.  Le  doge  (Contarini 
partit  siir  le  champ  à  la  tète  de  forces  nomhreuses,  s'em- 
pam  de  la  cité  rebelle  et  se  contenta  de  la  replacer  dans 
la  position  d'où  elle  avait  voulu  sortir,  la  menaçant  toutefois 
d^une  punition  sévère  si  elle  chercbait  encore  à  secouer  le 
joug. 

Guerre  contre  les  Normands  (1083-1084).  —  Après  avoir 
ainsi  affermi  sa  domination  dans  TAdriatique,  Venise  s'unil 
aux  Grecs  contre  les  Normands  dont  la  puissance  loi  portait 
ombrage  {voir  Marine  des  empereurs  d*Orient),  et  obtint  en 
récompense  des  sen'ices  qu'elle  leur  rendit  de  nouveaux 
avantages  pour  son  commerce.  Alexis  Comnène  déclara  que 
les  Véniti<Mis  sf'raieut  considérés  désormais  à  Constant inople 
noncoumie  étraiigei's,  mai>  comme  nationaux,  et  soumit  Ums 
les  négociants  d'AmaUi  <jui  abcuderaient  sur  les  côtes  de 
l'empire  à  [>ayt  r  une  l'cdevauce  annuelle  de  trois  ptrpert  a 
l'église  de  Saint-Marc. 
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Expéditions  eu  Orient.  —  Pendant  la  première  croisade,  la 
république  fit  des  arint  nu  nts  considérables.  Deux  cents  na- 
vii'es  (1)  se  du  igèreiit  d  aburd  vers  Rhodes  et  rencontièrent 
près  de  cette  lie  les  forées  navales  des  Pisans,  qui  se  rendaient 
ausfii  à  la  terre  sainte.  Bien  que  les  deux  États  fussent  en 
paix,  il  se  livra  enti'e  leurs  armées,  pour  des  raisons  futiles, 
un  combat  dans  lequel  les  Vénitiens  eurent  l'avantage  et 
prirent  vingWeux  bâtiments.  —  Os  allèrent  ensuite  piller 
Smyme,  que  les  musulmans  avaient  laissée  sans  défense,  îar 
cilitèrent  aux  croisés  la  conquête  de  Jaffa  en  tenant  le  port 
bloqué,  et  revinrent  passer  Thiver  dans  les  lagunes  (1199). 
La  campagne  suivante,  ils  ne  contribuèrent  qu'à  la  prise  de 
(^Ipba,  et  quittèrent  bientôt  les  parafes  de  la  Syrie  pour  al- 
ler ravager  laCalabre.  Quatn-  ans  après,  une  ilotte  de  a  ui 
voiles  concourut  aux  siéires  de  Saint-Jean  d'Acre,  de  Sid.jn 
et  de  Béryl»';  piiis  «'Ile  s«*  rendit  sur  1rs  eûtes  (V^gypt*',  où 
elle  prit  Faraïuiiia,  repaire  de  pirates  arabes,  et  brilla  tous 
les  navires  qui  s  y  trouvaient  (  Sabellicus). 

Pour  récompenser  de  si  (k;latants  services,  Baudouin,  suc- 
cesseur deGodefroy  de  Bouillon  sur  le  trône  de  Jérusalem, 
abandonna  aux  Vénitiens  un  quartier  de  la  ville  de  Ptolé- 
malâetleur  donna  la  permission  d*y  commercer  avec  toutes 
sortes  de  franchises. 

A  la  sollicitation  du  pape  Calixte  II,  la  république  arma 
contre  les  infidèles  en  1 132.  —  Cent  navires  (deux  cents  d'a- 
près quelques  bistoriens),  sous  les  ordres  de  Dominique  Mi- 
cbieli,  attaquèrent  les  loices  navale*^  des  Sarrasins  près  de 
Jaffa  et  les  détruisirent  eoniplétenient.  —  Apiv>  »  rU»!  victoire, 
la  ilotte  concourut  aux  sièges  de  Tyr  (2)etd'Âscalou,  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Latins. 

(1)  Sous  les  ordres»  de  MidUcli ,  1U&  du  doge. 

(1)  Avut  de  oonuBCncer  ké  hottiUtit,  MkbMt,  qui  ne  m  oontenlait  pM  d'une 
l^reitérile,  avait  fait  ligner  un  traité  par  l«quel  il  était  stipulé  qu'«Niti«  le  4|Bar* 

tier  de  Ptolëmais,  que  les  Vénitiens  p<Mis«Mlaient  iiéjh,  nu  It  tu  i  .>«li>rait  dan!;  toutes 
les  fit«'s  (ÎM  rmauiiM-  latin  une  rue  entière,  avec  un  bain,  un  foui ,  un  luarché  et 
unee^lt^e  ;  «lue  1*>>  nids  <  liandisesqu'iU  transporteraient  en  Asie  keraient  exempter 
de  droite;  qu'ils  ne  payeraient  ancttn  inpAt,  et  qttlis  ne  VMonaaltraient  d*antre 
juridiction  que  oeUe  de  lenn  uagMnte;  ii  l'an  prcMit  Tft  cC  AtealM,  la 
nm,  lis  h\  «aaiitc.    i.  9S 


Digitized  by  Google 


1 


^34  MABINE  VÉWTlKiniB. 

Gwrns  emUre  les  Grecs.  —  Ces  succès  des  .t(Ùm'^  avait^nt 
inspiré  à  Fempercur  de  ConstantÎDople  (Jean  Comnene)  luie 
inquiète  jalousie.  Mécontent  de  ce  que  la  république  avait 
fiivorisé  rétablissement  des  Européens  dans  la  Palestine,  il 
donna  l'ordre  à  ses  vaisseaux  d'attaquer  fous  les  bâtiment» 
de  commeree  vénitiens  qu'ils  rencontreraient  en  mer.  Otte 
Trahison  indieiia  le  doge,  il  conduifflt  sa  flotte  devant  Rhodes 
qu  il  put  d'assaut,  parcourut  ensuite  l'Archipel,  mit  à  feu  et 
î\  san?  Scio,  S.imos,  Mitylêne,  Paros,  Andro,  Lesbos,  et  po- 
nitde  la  mènip  manière  quelques  viUcs  de  laDalmatie  dont 
la  fidélité  avait  chancelé  (1125-1126).  Cependant  la  bonne 
intelligence  se  rétablit  vingt  ans  après  entre  h  s  deux  Ktats, 
et  Venise  pr«'^ta  le  secour*?  de  ses  arnies  à  Manuel  Cuiiineue 
dans  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  contre  lf»««  Normand*;  :  mais 
la  perfidie  de  ce  prince  suscita  une  nouvelle  gu.  rre  rn  1 1 7 1 , 
Cent  vingt  galères  à  deux  rangs  de  rames,  conduites  par  Vi- 
tal MichieU  U,  reprirent  Trau  et  Raguse  que  l'empereur 
avait  fait  occuper.  La  flotte  cingla  ensuite  vers  l'Archipel  ; 
Négrepunt,  (ju  eUe  menaça  d'abord,  n^opposa  aucune  résis^ 
tance,  et  Chio  ne  tarda  pas  à  tomber  en  son  pouvoir,  liais 
î.irntùl  la  peste  décimales  équipages,  et  il  fallut  se  résoudre 
à  hrûh  r  uii«  partie  des  navires  faute  de  matelots  pour  les 
mancrnivrer.  Dans  ce  ih-sastre,  le  doge,  apprenant  que  cent 
einquantr  Mtiments  venauMit  l'attacjuer,  se  remit  prompte- 
menten  nier,  se  dirit:<*u  d  uIh.kI  v.  rs  Lesbos,  puis  vers  Lem- 
nos,  toujours  poui^uivi  par  l'armr*'  inipéi  inl.-,  et  |>arvint 
à  regagner  les  lagunes  avec  dix-sept  vaisseau \. 

La  terrible  maladie  qui  avait  moissonné  tant  de  braves  ma- 
rins s'étendit  sur  la  capitale  et  y  fil  d'affreux  ravages  :  plu- 
sieurs milliers  de  citoyens  périrent  en  quelques  jours  (li7i). 

CottAat  de  Pirano.  —  Depuis  dix-huit  ans  le  pape  Alexan- 
di-e  Ul  errait  d'Étets  en  États ,  voyait  sans  cesse  renaît  i-e  ses 
compétiteurs ,  et  opposait  une  constance  inébranlable  aui  itt- 
justes  prétendons  de  Frédério-Barbcrousse.  Venise,  qui  vc- 

tieit  d«  ce»  filWs  et  de  leur  terriloiie  def tendnU  ta  piopriété  de  U  féf«* 
Miqoe< 
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nait  d'accéder  à  la  linuo  des  villes  lombardes,  offrit  un  asile 
à  rillusire  pontife  eo  1177,  et  prit  géaéreusement  sa  défense 
contre  le  puissant  empereur  d'Allemagne.  —  Trente  galères, 
80118  les  ordres  àu  do§pe  Sébastien  Ziani,  combattirent  non 
loin  de  Pirano  l'armée  impériale,  ^rte  de  soixante-quinze 
voiles  (1),  etla  défirent  complètement  i^rès  une  lutte  achar- 
née de  plusieurs  heures. 

Cette  brillante  victoire  remplit  la  capitale  d'étonnement 
rt  de  joie.  La  flotte  îY  son  retour  fut  saluée  par  les  acclama- 
tions du  peuple  assemblé  sur  le  rivaire  ;  le  pape  courut  au  de- 
vant de  Ziani,  et,  pour  lui  faire  sentir  toute  la  vivacité  de  sa 
recoADaissance,  il  dit  en  lui  présentant  son  anneau  :  u  Hece- 
«  yez-le  de  moi  comme  une  marque  de  Tempire  d(>  la  mer  ; 
«  vous  et  vos  successeurs  épousea-la  tous  les  ans,  afin  que  la 
n  postérité  sache  que  cette  mer  vous  appartient  par  le  droit 
«  de  la  victoire,  et  doit  être  soumise  à  votre  république, 
a  comme  Tépouse  l'est  à  son  époux.  »  Telle  fut  l'origine  du 
mariage  symbolique  de  Venise  et  de  FAdriatique,  qui  se  célé- 
brait le  jour  de  TAscension.  Le  docpe,  entouré  des  principaux 
st  uateurs,  montait  sur  un  vaisseau  doré  nommé  le  Bucen- 
taure  [2) ,  et  se  rendait  auLido,  suivi  de  nombreuses  gondoles 
richement  ornées. 


{Fit. 


(t)  Cet  forces  étaient  oommaiidées  par  Othon ,  rto  des  ils  de  rempereor. 
(2)  Bneentaure  était  le  non  d*inie  variété  dans  les  grandes  galères,  ainsi  ipele 

28. 
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Après  les  cérémonies  religieases  le  doge  s'avançait  seul , 
élevait  vei-s  le  ciel  un  anneau  et  le  jetait  ensuite  dans  les 
flots  en  dis^int  :  u  Mer,  nous  t'épousons  en  signe  de  la  véri* 

«  table  et  pt  ipctu*  II'-  xjiut  laiiieté  que  nous  a\uii>  au|ai>' 
H  sur  t(ù  bespouâamus  te,  mare,  in  &ignum  veriperpeiuii|ue 
«  doaumi  j.  » 

La  victoire  de  Pirano  produisit  les  plus  heureux  résultats: 
Frédéric  humilié  consentit  à  négocier.  Une  oonférence  se 
Uni  au  palais  épiscopal  de  Castello,  et  Ton  ne  tarda  pas  à 
s'entendre  sar  lesoondilions  delà  paix.  —  Alexandre,  reoonDti 
pape  légitime,  fut  rétabli  dans  tons  ses  droits»  et  les  filles 
liguées  de  Lombardie  obtinrent  une  trêve  de  sbans. 

Après  la signatore  du  traité,  le  pontife  et  Fempereur  ae  ré- 
concilièrent en  présence  de  tout  le  peuple  réuni  sur  la 
place  de  Saint-Marc,  et  passèrent  ensuite  plusieurs  joui-s  en- 
semble liaub  la  plus  grande  intimité. 

TroiniiM  eroÎMds.  —  Toujours  occupée  d*étendre son  com- 
merce et  sii  puissance,  la  république,  qui  s'était  acquis  tant 
de  titiesàla  considération  de  l'Europe  en  prolégeaut  le  eiief 

proofe  un  décret  4q  30  âéecnl>re  1337,  dléparMirin  :  «  Quod  in  ChiWl  MBiM 

•.  anttcnfnr  p*r  coronnine  sr\  ;:a!c.T  quaruin  quatuor  sint  de  mensnris  Burmt»- 
"  huruiii  et  alia?  dua'  <\r  miiniri  mesura  ..  ■»  tQn'm  nom  liu  ('liii>t  la  eoiu- 
inunc  arme  nix  (^ères  dont  quatre  soieat  de  la  fraudeur  û&»  Uuceotaure&  et  le«> 
d&aoL  autres  molitt  grandes...  ) 

Bien  des  conjectures  oot      faites  sur  Tétymologie  du  mot  buoentaure.  D'ifeèa 
Valterius  et  le  jm'it      la  Ci'fda,  les  bucenlaurcs  él.'u<"iit  ih  s  na^it^'s  .i  la  privu» 
df»<quol'î  M'  v(>\,ut  peinte  «»u  ><  uljif<-f*  la  fleure  d'un  (  riitamo ,  «l  autr»  >  nuiiit- 
oui  tire  run^iut:  de  Bucentaure  du  latiu  «  uavi»  duœntorum  houuuum.  »  —  l>u- 
centonuD  ffni  aisément  devenir  boeentaumm,  puis  bodntoio.  «  Mais,  dit  mt 

•  niaon  k  savant  aoteor  dn  Gttuiaire  mauthiue  et  de  FArthéologiê  ««Mie» 
"  ripn  nr  prouve  que  les  rhnsfs  se  soient  passées  ain<;i.  On  pourrait,  en  multi- 

•  j'Iiiiiit  les  li\[Kith*'scs  ét)]i»ul«>giques,  supposer  que  Buecntauro  est  utîp  mntraf- 

•  tioo  de  iiuccinalor,  si  l'on  admettait  que  sous  réperuu  du  navire  était  un  tntoo 
«•  )ovant  dtt  buccin.  On  pourrait ^ter  que,  leâ  Bncentanfesélant  de fraadscl 
m  magnifiques  navires  cliai^(%  d'omementa  peints  et  dorés,  on  aviit  nommé  le 
«  premier  individu  de  cette  famille  buzzo  ciniod^oro,  ventre  à  la  ceintwe  d*«r, 
«  et  quf  «   nom  s<*  rnntrarta  en  bu-cir»t  oio 

Au  di!k-tiuUieroe  siècle,  le  lluccntaure  (]u«-  moiiUil  la  Seigneurie,  le  jour  de  l'A^- 
eension,  était  une  haute  et  lonide  galère,  ornée  plutôt  qu^krmée  de  dent  ^pcnaa, . 
I*nn  tvte-kMgaU'deisnsd'nn  antre  pinaeourt,  efenricliie  d'âégantes  awriplnieai»- 
couvertes  dV  de  sequins. 
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de  l'Église,  voulut  encore  concourir  au  succès  de  la  troisième 
çioisade  :  son  armée  navale  arriva  de  vaut  Saint-Jean  d*Acre, 
tombée  comme  Jérusalem  au  pouvoir  de  Saladin,  Soudan 
d*Égyple.  Les  Sarrasins,  vigoureusement  attaqués,  opposèrent 
la  plus  vive  réastance.  La  rivalité  du  roi  de  France  Phi- 
lippe-Auguste et  du  roi  d*Angleterre  Richard  Cœurnie-Lion, 
les  démêlés  de  Lusignan  avec  le  marquis  de  Vontferrat,  pro- 
lonffèrent  lon^-temps  les  discordes  et  le  siège.  Enfin  la  ville 
capiliila  t'ii  1191  ;  les  Vénitiens  furent  rétablis  dans  le  quar- 
tier qu'on  leur  avait  assigné  après  la  première  conquête,  et 
aussitôt  la  flotto  rpsraîrna  les  lagunes. 

L'année  suivante,  mit'  fscadrr,  S(ms  les  ordres  de  Jt'an  l^i- 
scio  et  de  Thomas  Faiicr,  attaqua  vivement  les  Pisans  dans 
la  rade  de  Pola  que  ces  audacieux  marins  avaient  enlevée 
par  surprise,  détruisit  plusieurs  de  leurs  navires ,  poursuivit 
les  autres  jusque  sur  les  eûtes  de  la  Morée  et  remporta  un 
second  avantage  près  deModon.  Bientôt  le  pape  (Célestin  m) 
se  portapour  médiateur  entre  les  deux  républiques,  etla  bonne 
intelligence  ne  tarda  pas  à  se  rétablir. 

Traités  avantageux.  —  L^ambition  des  Vénitiens  se  diri- 
geait toujours  vers  le  Levant  :  ils  conclurent  en  11%,  avec 

les  princrs  alui"s  maîtres  des  bords  de  la  mer  Noire,  un  traité 
de  conmierce  (pli leur  assurait  ([uelques  privilèges,  ainsi  que 
le  droit  d'avoir  des  cousiiis  à  Trébizonde,  à  Tana  et  daiLS 
l'Arménie. 

Quatrième  croisade. — Cependant  on  préparait  la  quulnèiae 
croisade.  Baudouin  conite  de  Flandre,  Louis  comte  de  Blois, 
Geo£fit>y  comte  du  Perche,  Henri  comte  de  Saint-Paul,  Si- 
mon de  Montferrat,  deux  comtes  de  Brienne ,  Matthieu  de 
Montmorency,  pouvaient  être  considérés  comme  les  princi- 
paux chefs  de  l'entreprise.  Le  voyage  était  long,  et  le  passage 
sur  les  terres  de  Tempire  d*Orient  offrait  bien  des  dangers. 
Les  croisés  résolurent  donc  de  se  rendre  par  mer  en  Kgypte 
et  demandèrent  d  cet  effet  le  secours  de  Venise.  Le  doge 
(Henri  Dandolo)  promit  à  leui's  ambassadeurs  de  fournir  des 
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bâtiments  pour  le  transport  de  quatre  mille  cinq  cents  che- 
valiers (1),  ainsi  que  de  vingt  mille  fantassins,  et  le  prix  de 
ce  service  fut  réglé  à  deux  marcs  d'argent  par  homme  et 
quatre  par  cheval  (2).  Il  fut  stipulé  en  outre  que  cinquante 
galères  seconderaient  les  opérations  de  l'armée  sous  la  con- 
dition que  le  butin  et  les  conquêtes  seraient  partagés  égale- 
ment entre  les  Vénitiens  et  les  Français. 

Les  préparatifs  de  l'expédition  se  firent  avec  la  plus  grande 
activité  et  furent  terminés  au  mois  d'octobre  1202.  —  11  ne 
restait  plus  (ju'à  prendre  les  dernières  dispositions  pour  le 
départ,  lorsqu' Alexis,  fils  d'Isiiac  Lange  qui  avait  été  privé  de 
la  vue  et  jeté  dans  les  fers,  vint  implorer  l'assistance  des 
croisés.  Ceux-ci,  émus  par  le  tableau  des  malheurs  du  jeune 
prince  et  séduits  surtout  par  les  offres  dont  il  accompagnait 
sa  demande,  s'engagèrent  à  rétablir  son  père  sur  le  trùnt. 
—  Quehjues  mois  après,  ils  avaient  rempli  leur  promesse  ; 
mais  bientôt,  obli«:és  de  combattre  les  (irecs  armés  contre 
eux  par  l'usurpateur  Murtzuphle,  ils  prirent  d'assaut  Cens- 
tantinople  et  se  partagèrent  les  provinces  de  l'empire  (roir 
Marine  des  empereurs  d'Orient,  p.  H1-V16). 

Première  guerre  contre  les  Génois.  —  Les  nombreuses  Iles 
échues  en  partage  aux  Vénitiens  furent  presque  toutes  con- 
quises pardes  particuliers  (3),  elle  gouvernement  ne  prit  pos- 
session lui-même  que  de  (^rfou  et  de  Candie,  que  lui  avait  cé- 
dé le  marquis  de  Montferrat  pour  dix  mille  marcs  d'argent. 

Les  (iénois,  qui  ne  |K)Uvaient  voir  siins  jalousie  les  rivaux 
de  leur  commerce  former  de  si  puissants  étabhssements  dans 

(I)  Chaque (  licvalier  avait  doux  é<u>cr8. 

(7)  Ce  qui  faisait 8:i .000  niairs  d'argent,  représentant  environ  quatre  millkHKet 
demi  de  la  monnaie  actuelle. 

(3)  Ccseonquëtes,  plus  brillante»  que  solide*,  ajoutèrent  peu  à  la  puissance  réelle 
de  Venise  :  ear,  si  le  M-nat  par  de  sa^es  mesures  emp<N-ha  cjue  les  Iresor-N  et  la  |m>- 
pulati<»n  de  la  ré|>ul)lique  n'allassent  s'ensevelir  dans  les  provinces  éloignées  qa'rlk* 
venait  d'acquérir,  l'ambition  de^  particuliers,  auxquels  ce  vaste  cJiamp  fut  ouvert, 
ne  laissa  pas  de  coûter  à  la  nation  des  sommes  considérables,  et  uu  grand  nomtire 
de  citoyens  abandonnèrent,  pour  des  entrepris*»»  chevaleresques,  le  commerce  et  U 
navigation  qui  faisaient  la  principale  force  de  TKtat. 
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les  mers  de  rOricat,  voul mont  couper  la  communication  de 
ces  c\)l'  lin "Si  avec  la  m^'tiopolc,  et  envoyèrent  trt*nte  jralf'rcs 
ci*oiser  à  l'entrée  de  l'Adriatique.  —  Aussitôt  Jean  Trevisani 
ap|>areiila  de  V  enise  avec  neuf  gros  vaisseaux,  courut  sur 
les  eanemis  qu  il  rencontra  près  de  Trapani,  les  attaqua  vi- 
vement malgi*é  rinégalité  du  nombre,  et  les  mit  en  fuite. 
Non  content  de  ce  succès,  il  les  pounuivît  jusque  sur  la  côte 
d*Â(rique,  les  vainquit  deux  fois  encore,  et  s*empBra  de  tous 
leurs  navires  :  ce  désastre  détermina  le  sénat  de  Gènes  à 
demander  la  paix. 

RévoUe9  de  Pola^  de  Zara  et  de  Vile  de  Candie,  — 'La  Sei- 
gneurie se  vit  bientôt  dans  la  nécessité  de  faire  un  nouvel  ar- 
mement [)our  replacer  sous  son  t)lxUssanrc  Pola  et  /ara. 
La  tlotte  assiéirea  ces  deux  places  et  les  réduiMl  à  capitul*,!*. 
i^cs  (Candiotes,  qui  avaient  aussi  levé  Tétendard  de  la  révolte, 
soutinrent  contre  la  république  une  guerre  de  plusieurs  an- 
nées, et  Ton  ne  parvint  à  pacifier  i'Ue  qu  en  y  envoyant  de 
nombreuses  colonies  et  en  traitant  avec  les  rebelles. 

Pendant  ce  temps  la  discorde  avaitde  nouveau^éolaté  entre 
le  saini-siége  et  Tempire  ;  Tltalie  était  déchirée  par  les  fao- 
tions  ;  les  Guelfes  et  les  Gibelins  donnaient  le  triste  spectacle 
de  leurs  luttes  sanglantes.  Les  Vénitiens,  lidèles  protecleurs 
du  jiape,  é(}ui|>i  ivnt  une  flotte  qui,  sous  le  commandement 
de  Pierre  liepulo,  alla  croiser  dans  les  iikts  de  Naples  et 
lit  quelques  ravages  sur  le  littoral.  —  Ils  tournèrent  ensuite 
leui's  armes  contre  Ezzelin,  chef  du  parti  des  Impériaux  (des 
Gibelins)  en  Lombardie,  emportèrent  d^assaut  Padoue  et  la 
livrèrent  au  pilla^  (1249). 

Seconde  guern  conire  /es  Génûiê  (1256-1270).  —  il  ne  res- 
tait plus  aux  chrétiens,  de  toutes  les  conquêtes  qu^ils  avaient 
faites  dans  la  terre  sainte ,  que  deux  ou  trois  places  sur  la 

côte  de  Syrie*  ;  la  plus  forte  de  ces  villes  était  Saint-Jean  d'Acre  ; 
c\'lait  imjue  presque  tous  les  Latins  s'étaient  réfugiés.  Le  roi 
de  Jérusalem,  les  comtes  de  Tripoli  et  d'Ldesse,  les  grands- 
maitres  de  i'ilùpital  et  du  Temple,  les  Pisans,  les  Vénitiens, 
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les  (i»'îii .j> ,  y  avai»*nt  chacun  leur  quartier.  La  prétention 
H*»  et  s  derniers  à  la  po^^r-vion  exclu^n  e  de  r«\2:lise  du  ino- 
nnstère  de  Saint-Saba  donna  lien  à  une  querelle;  on  en  vint 
a  ux  mains,  et  les  Vénitieos^  luoiofi  nombreux,  furent  chassés  de 
la  ciié.  —  Cette  agression  ne  pouvait  rester  longtemps  im- 
punie. — Item  galères  envoyées  parla  Seignemie  forcèrent 
rentréednporty  brûlèrent  tons  les  bâtiments  qui  s'y  trouTaient, 
et  défirent  complètement,  peu  de  jours  après,  Feseadre  des 
Génois  établis  à  Tyr.  Mais  ce  n*étoit  là  que  le  prélude  de 
combats  plus  sérieux.  Les  deux  républiques  armèrent  avec 
une  ésrale  acti\'ité  et  mirent  bientôt  en  mer  des  forces  im- 
portantes. 

Bataille  de  Saint-Jean  dWcre.  —  La  première  renconlr*» 
eut  lien,  le  20  juin  1258,  devant  Saint-Jean  d'Acre.  Lii  floHe 
\cuitienne,  forte  de  ciuquantr-trois  v»)iles,  était  eommandee 
par  André  Zeno  et  Laurent  Tiepolo;  celle  des  ennemis  (1), 
par  Guillaume  Boccanegra.  Dès  le  premier  choc  la  ligne  des 
Génois  fut  rompue,  et,  malgré  les  prodiges  de  valeur  qu'ils  fi- 
rent pour  séparer  ce  désavantage,  ils  ne  purent  rétablir  le 
combat,  et  se  virent  contraints  de  se  réfugier  à  Tyr,  laissant 
vingt-quatre  navires  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Affaiblie  par  cet  écbec,  Gènes  réunit  alors  ses  vaisseaux  ft 
ceux  de  Michel  l*aléologue  qui  lui  offrit  des  établissements 
aux  dépens  de  sa  ii\,ile,  et  les  hostilités  continuèrent  pen- 
dant     années  suivantes  sans  résultats  importants. 

La  Seigneurie  résolut  enlin  de  donner  aux  opérations  mi- 
litaires une  direction  plus  énergique,  et,  afin  de  couper  toute 
communication  entre  ritalie  ci  le  Lev  ant,  elle  donna  Tordre 
à  Jacques  Dandolo  d*aller  croiser  dans  le  canal  de  Malte  avec 
trente-sept  galères.  Les  Génois  en  équipèrent  trente-deux,  et 
mirent  aussitôt  à  la  voile  pour  rompre  cette  barrière  qui  les 
séparait  de  FOrient. 

BaUnllê  de  Trapam,  —  Ce  fut  à  la  hauteur  de  Trapani  que 
Taction  s'engagea,  et  ces  redoutables  marins  déployèrent 

(1)  Elle  ne  comptait  que  «piaraiite  galères  et  quatre  gros  TauaeaaY. 
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Hiirant  plii^i* ms  hpui«'s  toute  la  bravoure  qu'inspirrnt  la 
liaine  et  \v  drsir  do  la  MMmeance.  Knlin  la  victoin'  se  déclara 
pour  le  pavillon  do  Saint-Marc;  tous  les  bâtinients  des  Génois, 
fùrenf  ou  pris,  oubrùh'-s,  ou  engloutis  dans  les  flots. 

Les  vainqueurs ,  hors  d'état  de  poursuivre  leurs  succès,  car 
Us  avaient  éprouvé  eux-mêmes  des  pertes  énormes,  ne  tardé* 
rent  cependant  pas  A  recueillir  le  fruit  de  cet  important 
triomphe.  Michel  Paléologue,  persuadé  qu*il  ne  devait  plus 
compter*  sur  le  secours  de  ses  alliés,  se  hâta  de  conclure  une 
trêve  dont  la  ratification  fut  signée  par  le  do^'^e  (1268).  Mais, 
en  désespérant  de  la  cause  des  Génois,  Tempereiir  d^Orient 
n'avait  pas  apprtei*''  ce  quei>euvcnt  fournir  de  ressonrres  le 
patriotisme  i-t  le  ronimerce.  Tandis  (jifà  (À)ii.stautinople  il 
traitait  sans  avoir  conibattii,  à  Gcnes  loiitos  les  fortunes,  tous 
les  bras,  étaient  employ  -^  à  préparer  de  nou\  eaux  armements, 
et  Venise  apprit  qiielquc  temps  api  ès  avec  étonnement  qtie 
les  vaisseaux  de  son  implacable  ennemie  avaient  ravagé  les 
cAtes  (le  rUe  de  Candie  et  ruiné  de  fond  en  oom))le  la  ville  de 
la  Canée.  Les  flottes  des  deuTC  nations  se  rencontrèrent  Tannée 
suivante  non  loin  de  Tyr,  et  les  Génois,  quoique  supérieurs 
en  nombre,  furent  encore  défaits  sans  êfare  découragés.  — Ne 
pouvant  plus  rassembler  des  armées,  ils  firent  une  guerre  de 
corsaires,  et  cette  lutte,  si  &tale  aux  chrétiens ,  si  favorable 
aux  infidèles,  ne  cessa  qu*en  1270  par  la  médiation  de  Phi- 
lippe-le-Hardi  successeur  de  saint  Louis. 

Changements  dam  le  mode  d'élechon  du  doge  (1-267).  —  \jC  • 
droit  d'élire  le  cbef  de  l'État,  exercé  d  abord  par  l'aiisemblée 
du  peuple,  avait  été  conféré  depuis  1178  à  qnarante  et  un 
membres  du  L'rand  conseil,  choisis  par  quatre  commissaires. 

Afin  de  mettre  obstacle  à  la  brigue,  on  régla  que  pour  l'a- 
venir la  nomination  des  quarante  et  un  électeur^  serait  le 
résultat  de  cinq  tirages  au  sort  entremêlés  de  cinq  scrutins, 
et  que  ceux  qui  auraient  été  ainsi  désignés  resteraient  enfer- 
més dans  une  salle  jusqu*au  moment  où  ib  auraient  fait  con- 
naître leur  choix. 

Le  premier  essai  de  cette  nouvelle  forme  d*éleetion  éleva 
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au  flotrnt  Laurent  Tiepolo  ,  qui dixaub  auparavant  a\ ait  battu 
les  Génois  daus  la  nier  dr  Syrie,  I^s  marins  le  porlrrt-ut  fu 
triomphe  jusqu'à  son  [)alais,  et  de  là  \int  rusa^^c  <p.io  ou- 
vriers de  Tarsenal  soutinssent  sur  leure  épaules  le  fauteuil  du 
doge,  lorsqu  on  lui  faisait  faire,  après  son  instaUationy  le  tour 
de  la  place  Saint-Marc. 

PréiffUions  de  Vtnm  à  la  souveratMié  de  V  Àdriaii fue.  — 
Vers  cette  même  époque  la  république,  se  déclarant  nallresse 
de  r Adriatique,  établit  un  impôt  considérable  sur  tous  les  bft* 
timents  qui  naviguaient  dans  cette  mer.  Cétait  porter  un 
coup  fatal  au  commerce  maritime  des  riverains.  —  Les  Bo- 
lonais et  les  Ânconitains  appuyt^rent  par  les  armesleurs  justes 
réclamations  et  remportèrent  d'abord  quelques  a\aiita.^'e5  ; 
mais,  trop  faibles  pour  opposer  une  loiiirue  résistance,  ils 
lurent  eoiifraints  de  recounaitre  un  droit  qui  n'avait  d  autre 
fondeincnt  (|ue  la  force  (i). 

Cependant  les  intidèles  avaient  fait  en  Palestine  de  rapides 
conquêtes  :  Antioche^  Tripoli,  étaient  tombées  au  pouvoir  des 
Sarrasins,  et  sur  cette  terre  arrosée  du  sang  de  tant  d'illustr^-s 
guerriers  d^Occident  il  ne  restaitaux  chrétiens  que  trois  villes. 

Affaiblis  par  leurs  discordes,  ils  ne  tardèrent  pas  à  perdre 
ces  dernières  retraites.  Saint-Jean  d^Acre,  emportée  d'assaut 
par  le  soudan  d*Égypte,  le  18  mai  1291,  fut  ruinée  de  fond 
en  comble.  Les  habitants  de  Béryte  et  de  Sidon,  saims  d^é- 
pouvante,abandonnèrentleursdemeures,etpeu<lejoui'S  après 
quehpies  na\  ii'es  charités  <le  fugitifs  annoncée  iit  à  Venis«» 
qu'elle  venait  de  perdre  ses  comploirsde  Syrie,  soui*ce  d  iiu- 

(1)  BientAt  tonte»  les  putsMooes  reconnitrant  ce  droit  de  toaTenliielé.  hm  «m»- 
pie*  aoDt  rréquentâ  de  demandes  adrettéc»  à  la  Scigincarie  pour  obtenir  le  Blm 

pussago  de  grains,  de  niar«  lianiliîw?»,  de  iiiuuitiuns,  et  souvent  elle  fit  dis  r.»nrr». 
«ions;  mai»  pUp  s^e  montra  toujours  jalmisc  d'interdire  la  navigation  du  ^iie  aux 
bàtiniculâ  de  guerre,  et  ne  laissa  eciiapper  aucune  occa&ion  de  constater  et  éc 
«mtenir  son  priviU^  à  cet  ^g»rd.  Mdme  à  viie  époque  où  It  répobliqoe  élHl 
fort  déchue  de  eapniiMoce,  etoù  d^autresutioiia  avalent  «ne  toariM  Jrictt 
autrement  ret>pectal)le  que  la  sienne,  en  1630,  le  Sénat  ne  Toulut  pas  penoettrtr 
»|ue  rinfantc  Marii^  all.U  df  Na[tlrs  à  Tri<st(*  escortée  par  l  arrnr'r  na\aî**  iln  r«M 
son  frerc,  et  ta  princ«'M>c  dut  s**  resigner  a  demander  le  passage  sur  la  Hotte  de  \c- 
niée. 
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menses  richesses  depuis  deux  siècles.  Ces  nouvelles,  qui 
auraient  dû  répandre  la  oonaternation  dans  la  capitale,  n'y 
pfoduifiirent  qu'une  médiocre  sensation  :  la  trêve  avec  Gènes 
allait  expirer,  et  Ton  ne  songeait  qa*à  recommencer  au  plus 
16t  la  lutte  contre  cette  puissante  rivale  (1). 

Trmiémê  guerre  emUre  Us  GinoU  (1293-1299).  —  Dès  que 
les  préparatifs  furent  achevés^  Roger  Morosini  se  mit  en  mer 
avec  soixante  vaisseaux  bien  armés,  fit  voile  vers  i*Ârchipel, 
passa  les  Dardanelles,  traversa  la  Piopontide,  ravagea  et 
incendia  le  faulwurj;:  de  Péra,  entra  ensuite  dans  le  Pont- 
Eaxin,  d^Mruisit  Irs  l'IahlisseniPiits  ((up  les  Génois  aviiii-nt 
sur  les  l  ûtes,  et  reprit  la  route  de  \  (  uise  après  a\()if  dél.i- 
ché  (2^  vinp-t-cinq  navires  chargés  de  soumettre  Théodosie. 
Cette  ville  n'opposa  pas  une  ibrie  résistance  ;  mais  les  Véni- 
tiens, obligés  d'hiverner  dans  ce  parage,  y  souffrirent  beau* 
coup  du  froid,  qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  matelots 
(Sabellicus). 

Gènes  s^était  laissé  surprendre;  pour  réparer  celte  pre- 
mière faute  elle  se  hAta,  dès  le  retour  du  printemps,  d  en- 
voyer dans  TAdriatique  (3)  soixante-six  galères  commandées 
par  Lamba  Doria. 

Ihuaillede  Curzola.  — Quatre-vingt-quinze  bâtiments,  sous 
les  ordres  de  Charles  et  d'André  Dandolo,  se  portèrent  A  la 
rencontre  de  rennenii.  L'action  s'engagea  non  loin  ilo  Cur- 
zola, et,  pendant  plusieurs  heures,  les  marins  et  les  soldats 
déployèrent  des  deux  côtés  la  plus  grande  liravoure,  les  chefs 
rivalisèi*ent  d'audace  et  d'habileté.  Enfin  Tarmée  vénitienne 
fut  entièrement  défaite  :  donze  vaisseaux  seulement  parvin- 
rent à  s'échapper  ;  fixante-cinq  périrent  dans  les  flots  ;  dix- 
huit  tombèrent  au  pouvoir  des  Génois  avec  sept  mille  prison- 

(1)  Les  deux  repuUiqiMt  tviient  alor»  des  fSHces  mwitinies  à  peu  près  cigale»; 
elles  lirent  des  armements  que  t«tiis  leurs  roritemporains  etisembit;  n'auraient  pu 

surpasser  et  <iotif  raf»nareil  u'i-tait  pn<  îtwins  fortnidabte,  s?\u(  I<'s  (linV'icnrrs  (|ui 
résultent  de  1  eut  de  i  art,  que  ks  HoiUi^  des  gha  puissantes  naliou»  de  uus  jours. 

(2)  Sont  tes  <MdKt  de  Jcao  Sotwuo. 

(3)  Une  aulreflotte  antai  norobreuwcroisBitmir  Ie$  cAttt  de  Sicile. 
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niei*s,  au  nombre (l«'S(|\n'ls«"tai('nt  rainiral  Aiidré  Uaudolo  (t) 
vi  le  fameux  voyageur  Marco  l*olo  (2). 

Lorsque  les  naWres  échappés  ce  combat  entrèrent  c)niis 
Venise,  on  craignit  de  voir  paraître  presque  aussitôt  la  flotte 
victorieuse  ;  mais,  hors  d*état  de  tenir  longtemps  la  mer^  elle 
ne  tarda  pas  à  s*éloigner. 

L'année  suivante  (1295),  la  fortune  ne  cessa  pas  d*ètre  fiivo- 
rable  aux  Génois.  Ils  détruisirent,  devant  Gallipoli,  les  forces 
navales  commandées  par  Baseio,  firent  ensuite  une  descente 
près  de  la  Canée  et  pillèrent  pour  la  seconde  fois  cette  opn-^ 
lente  cité. 

W'yX  Venise  a\ait  perdu  dans  cette  juruerre  plus  de  cent 
vaisseaux;  la  principale  de  ses  colbuics  était  ravagée,  lesau- 
lies  pouvaient  l'être.  Dans  cette  extrémité  les  paiticnliers 
vinrent  au  secoui-s  du  gouvernement.  De  hardis  ((^rsaires 
désolèrent  le  commerce  de  l'ennemi,  insultèrent  ses  côtes,  et 
l'un  d'eux,  nommé  Sclavone,  eut  même  l'audace  d'aller  brû- 
ler des  vaisseaux  à  l'entrée  du  port  de  Gènes. 

Cette  lutte  acharnée  avait  épuisé  les  financesdes  deux  ttats  ; 
ils  conclurent,  en  i  299,  sous  la  médiation  de  Matthieu  Visconti, 
duc  de  Milan,  un  traité  de  paix  par  lequel  la  navigation  était 
interdite  pendant  treize  ans  aux  bâtiments  vénitiens  dans  le 
PontrEuxin  et  la  mer  de  Syrie. 

(1)  Cet  iiilorluni'  {;i  niral,  se  vojaiit  conduire  à  (jï-im'*  iliargf  ûv  frr»  et  b«n- 
leuMOMiit  atlMlié  sur  le  bue  d^iM  galère,  ne  vmihtC  pis  tenrir  mi  triompha  4e 
Ma  enneimt  :  ttaebriaa  latfttecootralabonidaiiavin». 

(2)  Amriii'  eu  Chine  (en  1271)  par  8oni»ère  et  mn  onde  h  la  résidence  de  Ku- 
Itlai-Khan.  Minro  Poln  pîiit  h  ce  prince  et  m-  t.inia  pas  a  l'trc  adnii*  se» 
couscils.  part  notable  qu'il  prit  au  sivgc  de  biang-Yang-tu  {i  i'Ai  lui  >alul  de 
WNmanx  honnaoït,  at  il  Ail  chargé  4a  nliaiaoa  laiparlanles  qui  loi  duMtpeal 
toiitea  1m  focililéa  d'explorar  nae  grande  partie  de  la  CUne  et  dat  paya  TOWiai 
Vprès  avoir  ainsi  passé  près  de  vingt  ans  dans  ces  régions  lointaines,  comble  de* 
bienfaits  de  renijK'ri'iir,  il  «ic  ilirifî'vi  vtTS  Sumatra  on  la  mousson  le  retint  pr-mlant 
cioq  mois,  gagna  de  la  (Jcvlau,  doubla  le  cap  Cuiit«>rui,  kmgea  pendant  queiqur 
teinpa  lea  oMea  dn  MaUbar,  traveiaa  faeiaii  ladteo  al  alioida  eolln  à  OraHit.  O 
le  rendit  ananile  par  lem  èTréMaoode,  a*eodNiqiia  dam  ce  part  at  rmt  à  Ta- 
iiise  en  passant  par  Constaiitinoplc  et  Négrepoat. 

Cl-  fnf  fki^ndantsa  c^iptivit»-  i\\u'  Marco  Polo  fit  écrire  î>ar  wn  Ptsan.  nfïromé  Rua- 
ticiaito,  la  relation  de  t.e»  ^ovages,  un  des  plus  préckux  utauuments  geographigaca 
que  nous  possédions. 
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Guiffê  centré  Vtmpirtur  d'Onmt  (1300).  —  A  la  suite  de 
rîncendi«  de  Péra,  en  1293,  Andronlc  Paléolog^e  avait  lait 
saisir  les  propriétés  de  tous  les  VénitieDS  établis  à  Gonstanti- 
nople.  AussitM  que  la  Seîgnearie  n^eat  plus  à  craindre  les 
attaques  des  Génois ,  elle  demanda  la  iTstitutiou  des  bieus 
séquestrés,  et,  n".i\aiil  pul  uljtenir,  elle  aima  contre  l'empire. 
Bellet  Justiniaui  \  int  bloquer  les  Darda n»  lies  avec  trente-sept 
galj'^n's,  s  rmparade  plusieurs  navires  duiit  les  étpiipages 
furent  unpitoyablenient  massacrés,  entra  ensuite  dans  le 
golfe  de  Géras  et  contraignit  Tempereur,  qui  n'avait  pas  de 
forces  navales  à  lui  opposer,  de  se  soumettre  aux  exigences 
de  la  république.  (Pachymère,  Sabellicus.) 

ÉMmmêMd0  l'oUgarckiêet  dueonmlduJHx. — 11  y  avait 
près  d*un  siècle  que  le  pouvoir  ne  résidait  plus  dans  la  per- 
sonne du  doge  ;  le  grand  conseil  disposait  de  tous  les  emplois. 
Une  tarda  pas  à  s'arroger  j  usqu*à  la  nomination  des  électeurs 
qui  devaient  le  renouveler,  et  finit  par  créer  un  privilège  ex- 
clusif  en  faveur  des  familles  admises  dans  son  sein  depuis  su 
création.  Tous  les  autres  eitovenssc  trouvèrent  ainsi  à  jamais 
exrlusdii  corps  sou  veraiii  d.  l'Ktat,  etdès  Un>  lut  consommée 
la  siijt  lion  (le  presque  toute  la  [jopulation  de  Venise,  la  créa- 
tion il  un«' nol)lesse  bé'réditaii'e,  privilégiée ,  souveraine.  Cv 
changement  radical  dans  la  forme  du  gouvernement  excita 
lesmurmuresdu  peuple  ;  une  expédition  malheureuse  contr»' 
Ferrare,  augmenta  le  mécontentement;  la  révolte  éclata 
bientût  et  ne  fut  comprimée  qu'après  une  lutte  sanglante.  On 
jugea  le  péril  tellement  imminentqu^on  créa  un  conseil  de  dix 
membres  pour  veiller  à  la  sûreté  dePÉtat;  on  Parma  de  tous 
les  moyens,  on  l'affranchit  de  toutes  les  formes,  de  toute  res- 
ponsabilité ;  on  lui  soumit  toutes  les  tètes;  Il  est  vrai  que  sa  du* 
rée  ne  deviût  être  que  de  dix  jours,  puis  de  dix  encore,  puis 
de  vintit  ;  mais  il  fut  proloniré  six  fois  de  suite  pour  le  même 
tem{>s.  Au  bout  d'un  an  il  se  lit  confirmer  pour  cinq.  Aloi-s, 
se  trouvant  assert  fort,  il  se  prorog-ea  Ini-môme  pendant  dix 
autres  années;  enfin  eette  terrible  mapistralurc,  instituée  par 
les  usurpateurs  de  l'autorité  pour  assurer  leur  existence,  fut 


Digitized  by  Google 


MAB0K  TtNITIBIQIB. 


déclarée  jx  i  jx  t  irlk'  et  les  réduisit  eux-mêmes  à  vivre  dans 
iinp  crninte  continuelle  (1). 

Aux  lixmbles  qu'avait  excités  d'abord  l'audaciensf  usurpa- 
tioD  du  çrrand  conseil  succédèrent,  sous  le  dogat  de  Jean  Sc>- 
lanzo,  plusieurs  années  de  paix  qu'on  employa  utiiement. 
L'arsenal  fat  considérablement  agrandi  et  reprit  noe  nonvdle 
activité;  les  magasins  se  remplirent  de  munitions  de  lootr 
espèce  ;  on  fit  d'importants  travaux  pour  diriger  les  eaux  dr 
la  Brenta  qui,  en  ensablant  les  lagunes,  diminuaient  la  sûreté 
de  la  ville  et  la  salubrité  de  Tair. 

Quatrième  gu&rre  contre  les  Génms.  Mais  la  république 
semblait  condamnée  à  ne  jamais  pouvoir  jouir  d^un  long  re- 
pos. Quelques  entreprises  des  Génois  la  forcèrent  à  reprendre 
Irsjii  mes  en  132i.  — JuslmienJusliiuani  partit  avec  quarante 
vaisseaux,  défit  complètement  la  flotte  ennemie  près  de  Con>- 
tantinople,  lui  prit  vinirt  navii  rset  eontraigmt  les  négociants 
de  Péra  à  payer  les  frais  de  cet  armement. 

Deux  ans  après,  de  nouveaux  actes  d'hostilités  nécessitèrent 
une  seconde  expédition.  Malheureusement  Fofficier  chargé 
du  commandement  de  l'escadre,  Thomas  Vian,  ne  soutînt 
pas  ]*honneur  du  pavillon  de  Saint-Marc  :  battu  par  des  forces 
inférieures  en  nombre,  il  se  laissa  enlever  ses  galères,  à  Tex- 
ception  de  trois,  et  se  hâta  de  regagner  Venise,  où  sa  bontense 
défaite  excita  une  telle  indignation  qu'on  dut  le  condamner 
à  un  emprisonnement  perpétuel  pour  calmer  reifervesoeiioe 
populaire.  • 

Croisière  contre  les  Turcs.  —  De  Ijrillants  suret  s  tirent 
bicntr»!  oublier  l'échec  duut  riucapacité  de  Viari  .ivait  srule 
été  la  cause.  Pierre  Zono,  habilemeiil  .seconde  par  les  coui- 
manduots  des  navires  placés  sous  ses  ordies,  donna  lâchasse 

(1)  Pins  tard  leronsfil  dis  Div  tlfiidit  i  oiisidi'Tubleincnt  <ts  nttril>nlii>ii>  Ir»|i- 
lué  sptilein<»iit  pour  connailie  tle»  trimes  <i  kUt,  ce  tribunal  a'eitiiara  ùv  i  admi- 
ui»tnt(iuii  -,  suuti  pri  texte  de  veiller  à  la  sûreté  <le  la  république,  il  i»*iiniui5ça  dan» 
Il  paix  et  dans  la  g^elTe,  dtopon  des  fioaiicvSf  ût  des  traités  im  Télnagv  et 
finit  par  a*arrDgar  le  pouvoir  souverala. 
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pondant  plusieurs  mois  aux  bâtiments  turcs  qui  infestaient 

TAk  liipel,  en  captura  un  qrand  nombre,  c^t,  par  les  rmueui-s 
qu'il  exerça  sur  les  prisonniers,  inspira  tant  de  crainte  aux 
musulmans,  alors  maîti'cs  des  côtes  de  TAsic  Mineure,  qu'ils 
n'osèrent  plus  tenir  la  mer. 

Acquisition  de  Trévise  el  de  Bassano,  —  I^s  révolutions 
des  viUes  de  Fltalie  septentrionale  avaient  fini  par  «établir  ia 
domination  de  quelques  petits  princes,  et  bientôt  les  divisions 
du  saint-siége  et  de  Fempire  avaient  favorisé  ces  usurpations 
faites  aux  dépens  de  Tun  ou  de  Fautre.  — Mastin  de  la  Scala, 
seigneur  de  Vérone,  était  ainsi  parvenu  à  réunir  sous  son 
obéissance  Trévise,  Vicence,  Bassano,  Brescia,  Parme,  Bcg- 
gio,  Lucques,  et  a\ait  dépouillé  Marsilc  (larrarc  delà  souve- 
raineté de  Padii  ne .  (>'lui-ci,  ç:n  li  tnt  SI  h<iinc  sous  les  appa- 
rences du  dévoiK  ni<  lit  le  plii^  -lin  (  re,  chercha,  poui  se  venger 
du  tyran,  à  Tentralner  dans  une  entreprise  dangereuse.  Il 
lui  représenta  que,  puisque  son  territoire  s'étendait  jusqu'aux 
lagunes,  il  y  aurait  beaucoup  d'avantage  à  y  établir  des  sa- 
lines, et  ajouta  qu*il  était  honteux  de  laisser  les  bénéfices  de 
ce  commerce  à  Venise,  lorsqu'on  pouvait  les  lui  arracher. 
La  vanité  de  la  Scala  donna  dans  le  piège.  H  fit  construire 
des  fortifications  vers  l'extrémité  de  son  territoire,  à  Bovo- 
lenta  ;  les  travaiLx  pour  la  fabrication  du  sel  ne  tardèrent  pas 
à  commencer,  et  une  chaîne  fut  tendue  sur  le  P6,  à  Ostilia,  où 
l'on  exigea  uu  péage  sur  tous  les  bâtiments  qui  remontaient 
le  fleuve. 

Les  Vénitiens,  déterminés  à  soutenir  un  privilège  dont  ils 
jouissaient  depuis  plusieurs  siècles,  se  liguèrent  avec  la  plu- 
part des  États  du  nortl  de  l'Italie  et  commencèrent  les  hosti- 
lités au  printemps  de  Tannée  1334.  —  La  Scala,  vivement 
pressé  de  tous  côtiês,  trahi  par  Ifarâile,  perdit  successivement 
ses  principales  places,  et  se  vit  contraint  de  signer  un  traité 
dont  la  république  dicta  les  conditions  (1338).  Elle  assigna 
quatre  villes  de  FÉtat  de  Lucques  aux  Florentins ,  Parme 
à  la  famille  de  Fiozzi ,  lli  «>scia  et  Hcri^ame  aux  Visconti, 
rétablit  les  Carrare  dans  la  seigneuiie  de  l*adoue  et  re- 
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tint  pour  elle-même  Trévise  et  Bassano.  —  Ce  liit  le  pre- 
mier établissement  des  Vénitiens  sur  le  continent  qui  avoî* 

sine  les  lies.  Cette  conquête  du  Trévisan  produisit  un  change- 
ment notable  dans  leur  système  pulitit^ue  et  ouvnl  uœ 
nouvelle  carrière  à  leur  ambition. 

Croisade  de  Smynie.  —  Le  pupe  Benoit  XII  avait  fait  (Tinii- 
tilcs  efforts  pour  armer  tous  les  États  clin-tions  contre  les 
Turcs,  qni  étrndaienl  chaque  jour  leurs  conquêtes  ;  Uéiiieut  \1, 
mieux  inspiré,  ne  s'adressa  qu^aux  puissances  plus  spécial. - 
ment  intéressées  à  arrêter  les  pi*ogrès  des  Ottomans,  et  pai*- 
vint  à  former  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  le  roi  <Je 
Chypre  (Hugues  de  Lusii^nan),  les  Hospitaliers  de  Saininleaa 
de  Jérusalem^  alors  établis  à  Rhodes,  et  Venise. 

La  première  campagne  commença  vers  la  fin  de  1343  et 
se  réduisit  à  des  courses  sur  les  navires  des  infidèles.  —  Vers 
la  fin  de  septembre  de  Tannée  suivante,  la  flotte  combinée, 
forte  de  trente  voiles  (Ij,  parut  devant  Smyme.  On  se  disUi- 
bua  les  attaques:  les  Vénitiens,  commandés  par  Pierre  Zeno, 
se  chargèrent  de  rompre  Testacade  qui  fermait  le  jK)rt;  le^s 
chevaliers  ussiégcrcnt  la  ville  par  terre  de  concert  a\oc  les 
troupes  du  pape  et  celles  du  roi  de  (Chypre.  I,cs  uuisuln),Hi> 
oppctsei^ent  d'abord  une  vive  rcsistancc  ;  mais  un  uiuliiplia 
les  assauts,  et,  le  28  octobre,  ou  emporta  la  place  l'épée  à  U 
jnaiii. 

Les  chrétiens  ne  restèrent  pas  lon  i:  temps  paisibles  posses- 
seurs de  leur  conquête;  ils  furent  ataqués  par  quaire-vin^ 
mille  bonmies  sous  les  ordres  de  Morbassan,  et  soutinrent 
durant  trois  mois  de  nombreux  et  sang^lants  combats.  Enfin 
le  général  musulman,  découragé,  se  retira  au  commencement 
de  janvier  sur  les  montagnes  voisines  avec  le  gros  de  son 
armée,  et  ne  laissa  devant  la  ville  qu'un  petit  nombre  de  sol- 
dats pour  la  tenir  bloqtiée  jus<ju'au  retour  du  printemps.  Les 
croisés,  juircant  le  ujonicnt  favorable,  fondirent  quelques 
jours  après  sur  les  hgnes  des  inlKleies,  s'em|)arèrcDt  de  leur 

(1)  Left  vénitieiM  waiënt  founit  éix-neiif  gilèfts,  tes  HotpMaliers  ,  k  i>»t^ 
et  le  roi  de  Chypre  nenf. 
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camp  et  le  mirent  au  pillage  ;  mais  bientôt,  assaillis  par  tuLit(  s 
les  forces  ottomanes,  ils  ne  parvinrent  rpvavec  peine  à 
regagner  les  remparts.  Les  principaux  chefs  et  beaucoup  de 
chevalieis  avaient  péh  dans  cette  funeste  sortie.  Les  assiégés 
ne  songèrent  pourtant  pas  à  se  rendre  ;  ils  résistèrent  pen- 
dant denx  ans  enoore  à  tons  les  efforts  de  Vennemi  et  ne  con- 
sentirent à  traiter  qne  lorsque  le  pape  les  y  autorisa  (1345). 

Les  Vénitienseurent  l*habi1etéd*obtenir  des  conditions  aussi 
avantageuses  que  s^ils  avaient  remporté  (riniportantcs  vic- 
toires. —  Les  Turcs  s\^l)ligèrent  à  respecter  dés()rniais  le 
pavillon  de  In  n''pii])]i(jiie ,  ouvrirent  à  ses  vaisseaux  les  poi  ls 
de  TAsie  Mineure ,  de  la  Syrie ,  de  TÉgypte ,  et  lui  permirent 
d'y  fonder  des  comptoirs. 

Cependant,  par  de  nombreuses  concessions  arrachées  à 
Tempereor  Jean  Paléologue,  les  Génois  avaientconsidérable- 
ment  étendu  leur  puissance  en  Orient.  Haitres  du  canal  de 
Constantinople  et  du  Bosphore  Cimmérien,  ik  s'étaient  arrogé 
le  droit  d*imposerun  pi  i  i:  *  à  tous  les  navires  étrangers,  et 
n'exceptaient  de  cet  impùt  (jue  les  Vénitiens  ;  mais ,  ces  der- 
niers ayant  refusé  de  reconnaître  le  blocus  des  c^tes  du  l*alus- 
Meotide ,  ils  voulurent  les  y  contraindre,  et  capturèrent  ([uel- 
ques-uns  de  leurs  vaisseaux  qui  faisaient  voile  vers  les 
bouches  du  Tanols. 

Cioqtnême  guerre  contre  lea  (iénu''>>.  —  Malgré  l'état  déplo- 
rable auquel  la  peste  venait  de  réduire  Venis>e ,  le  sénat  résolut 
de  venger  au  plus  t6i  cette  insulte  et  fit  partir  trente-cinq 
galères  sous  le  commandement  de  Ruccinio  et  de  Morosini , 
capitaine  du  gdfe  (1  ). 

(1)  Les  principaux  oflîrii  rs  de  la  marine Tj'Miitionnc  «-faitMit  :  /généralissime  de 
mer,  chargé  du  commandenient  <lc  rarmce  naval»'.  reviMu  d'une  grande  autorité 
sur  toutes  les  co)oni<*i$ ,  ayant  |>ouvoir  de  condamner  snuveraineineiit  aux  galères 
ttmê  1w  bidividiis  hôo  luÂiIes  placés  sons  tes  ordres  et  même  de  firfre  mettre  à 
la  dMlnelespatrideBseii  attendant  qu'ils  fassent  jugés  ;  —  le  provéditeur,  espèce 
de  surreillant  placé  par  le  goiivf  mnnpîit  anprès  de  Pamiral  et  dont  los  fon»  lions 
■  consistaient  dans  l'administration  des  dt'ix^nscs  ;  —  Ir  rnpHninr  dit  gnlfr  ,  chef  de 
Tescadre  destinée  spécialement  à  la  garde  et  à  la  police  de  rAdriati(]ue.  —  Tous 
lesMIfanents  de  guerre  étidenft  eominaiidés  par  de  jeunes  nobles  qu*oo  nommait 
wfra  eomlM;  ilt  Iktnient  les  «ranees  des  IMs  de  ncratement  ainii  qne  d*ap> 
aitr.  aa  ia.  VAnini.  —  i.  19 
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tombal  de  Carislo.  —  Ces  deux  officiers  ,  coiitraiiil.>  par  le 
mauvais  temps  de  gagaer  Caristo  (Ue  de  >îégrepoiit  y  trou- 
vèrent  quatone  vaisseaux  génois.  Aussitôt  ils  disposèrent 
leur  armée  en  ligne  à  rentrée  de  la  rade^  et  engagèrent  vi- 
vement Taction.  Les  bâtiments  ennemis ,  saipris  dans  cette 
position  désavantageuse,  ne  purent  résister  longtemps  ;  ils 
se  jetèrent  au  milieu  des  rochers  dont  un  côté  de  la  baie  est 
hérissé  pour  passer  un  à  un  entre  la  o6te  et  la  flotte  véni- 
tienne; mais  quatre  seulement  parvinrent  à  se  sauver;  les 
autres  furent  pris  à  1  abordatre. 

Les  vainqueurs  allèrent  ensiute  se  présenter  de\anl  i'vi  ,i , 
qu'ils  jugèrent  à  Fabri  de  toute  attaque,  et  rcviureut  au  port 
sans  avoir  obtenu  d'autre  succès.  Dans  la  prévision  que  la 
gueiTe  ne  tarderait  pas  à  devenir  plus  sérieuse ,  la  Seigneurie 
fit  alliance  avec  Tempereur  Cantacuiène  et  Pierre  d'Aragon 
qui  promit  un  secours  de  vingt-cinq  navires  (1). 

Quelques  jours  avant  Téquinoie  d'automne  (1351),  trente 
galères  et  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  toute  grandeur» 
sous  les  ordres  de  Nicolas  Pisani,  sortirent  des  lagunes  ,  allè- 
rcut  rallier  en  Sicile  l'escadre  catalane  commandée  par  Ponzia 
de  Santa-Paz  et  se  dirigèrent  ensuite  v^^is  Constantmopl»*. 
A  p'MTie  entrée  dans  la  mer  de  Candie,  la  Hutte  combinée  fut 
assaillie  d'une  violente  tempête  qui  lit  périr  huit  navires; 
lesautres,  fort  maltraités,  durent  gagner  Modon  pourréparer 
leuis.avaries  (2). 

Bataille  duBo^hore  (1352).  —  Dès  que  les  vaisseaux  furent 
en  état  de  remettre  à  la  voile,  lesalliés  traversèrent  T  Archipel, 
le  détroit  des  Dardanelles,  laPropontide,  et  découvrirent,  le 
treize  février  à  midii,  soixante-quatre  galères  génoises  ran- 

provisioiuieittait,  armateat  ea  «pielque  urte  le  navire  à  Iettfsd%>en&,  et  l'État  ne 
le  prenail  à  mu  eonqpto  qw  lompi'il  mettait  à  le  voile. 

(t)  Pendant  que  ceUe  triple  alliance  se  fonuait,  Philii^ic  Doria  ^int  aborder  i 
>'  ^repolit  avec  du  galères,  piit  d'aseaui  la  capitale  de  cette  Ue  et  la  livra  ans 

UaïuiiK's. 

(2)  Pagan  Doria  voulut  profiter  do  TinacUon  forcée  où  8e  trouvait  l'année 
ennemie  pour  Aiie  la  conquête  de  Kégrcpoat,  q^i  avait  été  ravagée  Tannée  précé» 
dcDle;  mais  il  Alt  lepouMé  avec  perte  et  tehita  de  gabier  Péra. 
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gées  en  bataille  à  l'entrée  du  Bosphore.  —  Doria,  reconnais- 
sant qu'il  ne  pourrait  résister  au  choc  des  bâtiments  vénitiens 
secondés  par  la  brise  et  le  courant,  se  rapprocha  de  la  côte 
d'Asie,  et  la  Hotte  de  Pisani  entra  dans  le  port  de  Constiinti- 
nople;  mais  elle  en  sortit  bientôt  renforcée  de  huit  galères 
grecques  (sous  les  oixlres  de  Constantin  Tarchaniotii)  et  ne 
tarda  [>as  à  commencer  l'attaque. 

Les  armées  combattirent  en  bon  ordre  jusqu'à  la  tombée 
de  la  nuit  ;  alors  la  violence  du  vent  força  les  navires  à  quitter 
leurs  [>ositions,  et  ce  ne  fut  plus  qu'une  horrible  mêlée  dans 
laquelle  les  marins  et  les  soldats,  luttant  au  milieu  des  ténèbres 
et  contre  la  tempête  et  contre  l'ennemi,  firent  des  prodiges 
de  valeur.  —  I>orscjue  le  jour  vint  éclairer  cette  scène  de 
carnage ,  vingt-sLx  bâtiments  des  alliés  avaient  été  pris,  brûlés 
ou  submergés;  treize  vaisseaux  génois  étaient  échoués  sur 
le  rivage  voisin  ;  un  grand  nombre ,  abandonnés  de  leurs 
é({uipages,  erraient  sur  les  vagues  encore  mugissantes  (1). 

Cliacun  des  deux  partis  avait  essuyé  des  perles  trop  consi- 
dérables j)our  qu'on  songeAt  à  engager  de  nouveau  l'action. 
I*isani  alla  passer  le  reste  de  l'hiver  à  la  C^née  ;  Doria  regagna 
(•énes  après  avoir  obligé  l'empereur  d'Orient  à  se  détacher 
de  la  triple  alliance. 

• 

Bataille  de  la  Loiera  (29  août  1353).  —  La  retraite  préci- 
pitée de  Pisani  iwuvait  passer  (K)ur  une  défaite  ;  la  Seigneurie, 
résolue  de  répai'er  au  plus  tôt  cet  écliec,  envoya  de  nombreux 
renforts  à  l'amiral,  et  lui  donna  l'ordre  d'aller  rejoindre,  dans 
le  golfe  de  Cagliari ,  les  forces  espagnoles  que  devait  y  con- 
duire Bernardo  Chiabrera. 

iirimaldi,  averti  du  projet  des  alliés,  espéra  qu'il  pourrait 
atteindre  ou  les  Vénitiens  ou  les  Catalans  avant  leur  réunion 
et  les  battre  en  détail.  U  partit  donc  avec  cinquante-deux 

(t)  Folieta  dit  ({ue  les  Génois  prirenl  ou  coulorent  à  loiul  cifK{uaiitv-liuit  na- 
vires et  n'en  perdirent  que  vingt-cinq;  Sabellicu»  aninnc  au  contraire  que  les 
alliés  capturèrent  ou  brûlèrent  un  grand  uoiubrc  de  vaisseaux  et  n'en  laii>6èrent 
que  quelques-uns  au  pouvoir  des  ennemi;»;  Cantacuzèiie  pense  que  les  pertes  fu- 
rent égales  de  part  et  d'autre. 
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p-filôres ,  et  se  diriirea  vors  ÎMle  (\p  Sardaigne.  Arrivé  à  l;» 
Loiera  (1),  il  apprit  les  d<Mix  Hottes  avaient  <léjà  operr 
leur  joncUoa  et  faisaient  route  au  nord.  Après  avoir  doublé 
un  promontoire ,  II  ne  tarda  pas  à  les  découvrir,  et  les  armées 
se  trouvèrent  bientôl  trop  rapprochées  pour  qu*il  tùi  possible 
d*éviter  le  combat. 

Les  Génois  commencèrent  bravement  l'attaque  et  lutlèfenf 
pendant  longtemps  avec  la  plus  grande  bravoure.  Enfin, 
accablés  par  le  nombre  (2),  ils  furent  entièrement  dé&Iti; 
tivntc  tralôres  et  quatre  mille  cinq  cenl^»  prià^onuiei-s  tom- 
bèrent ail  pouvoir  des  vainqueurs  (3). 

A  la  nouvelle  de  ce  di'"iastn%  (iénes,  par  une  de  co  vtr>o- 
lutions  précipitées  que  conseille  le  désespoir  et  qu'aaièue 
la  discorde  intérieure  y  chercha  son  salut  dans  la  ser\itude; 
elle  se  donna  au  puissant  archevêque  de  Milan ,  Jean  Visoontî. 
Celui-ci  8*empre88a  d'envoyer  une  ambassade  à  la  Seigneurie 
pour  lui  déclarer  qu*il  ne  partageait  par  les  haines  nationales 
de  ses  nouveaux  sujets,  qu'il  s'ettorcerait  même  de  les 
apaiser,  et  que ,  dût-il  n'y  pas  réussir,  il  espérait  dn  moins 
que  ses  anciens  États  seraient  considérés  comme  neutres. 
Mais  Venise,  aussi  achaniée  (pie  sa  rivale  dans  ses  ressenti- 
ments,  déclni'?»  la  truerre  A  rarcIievAque ,  et  les  (Itnis  répu- 
hiupies  maritimes  se  préparèrent  activement  à  continuer  la 
lutte  (1354). 

Au  mois  de  juillet,  PairanDoria,  après  avoir  capturé  plu- 
sieurs vaisseaux  marchands  à  rentrée  de  l'Adriatique  »  pilla 
les  lies  de  Consola  et  de  Faro^  ravagea  les  c6tes  de  la  Dalmatie 
et  s*empara ,  le  i i  août,  de  la  viUe  de  Parenzo  qu'il  brûla  (4>). 

(1)  Dam  1»  pwtie  Mptefitrioiialtt  é»  U  SardiisM. 

(2)  Les  alliôi»  avalont  soixante-dix  galères  et  trais  grandes  coques  (  vaisj»euni 
ronds,  rourts ,  hauts  sur  Toau  ot  profoods  à pes  prto autant  que  larges)  mont^ 
rhai-.une  {mr  quatre  cents  (  aUldiis. 

(.1)  D'après  Matthieu  Villaui  et  Folieta ,  les  galères  combattirent ,  des  deux  cMés, 
liées  ensemble  par  de  grosses  dialnes;  quèlques-unes  senleroent  restèrent  lUns 
pour  Tdtiger  sur  les  aUes. 

Le  dofîf'  André  Dandolo ,  auteur  de  la  plus  ancienne  liistoire  de  Venise  qui 
nous  «Miif  |»;îr\  l'ntK»  ••^in  lira  tant  de  rhagrin  et  d'inquiétude  ôv  \:\  |vm  tf  de  Pa- 
renzoei  de  l  approtiii-  dos  Génois,  qu'il  en  mourut  le  7  septembre.  (Mi  lui  donna 
pour  successeur  Msrino  FaUero ,  au  nuro  duquel  s'est  attachée  une  triste  cétébrité. 
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Les  Vénitiens,  effrayés ,  expédièrent  aussitôt  des  bAAiments 
à  Pisani  qui  secondait  alors  les  opérations  des  Aragonaîs  sur 
la  Sardaigne,  poar  Tappeler  au  secours  de  la  capitale,  et  se 
mirent  en  mesure  de  se  défendre  vigoureusement  s'ils  étaient 
attaqués* 

Doria  n'attendit  pas  le  retour  de  la  flotte  ennemie  et  se 
hftta  de  faire  voile  vers  la  Grèce  ;  Pisani ,  instruit  de  la  route 

cju'il  avait  prise,  vint  croiser  dans  l'Archipel,  et  pendant  près 
de  trois  mois  les  deux  amiraux  parcuiinirent  cette  mer  sans 
avoir  occasion  de  r<iiiil)attrp.  Kniin  i*i&aai  alla  mouiller  à 
Porto-l.ong<'  llf  <!♦  S  ipu  nzay,  et,  s'y  croyant  à  l'abri  de  tout 
danger,  débarqua  la  moitié  des  équipages.  Cette  imprudence 
ne  tarda  pas  à  lui  être  fatale.  Surpris  quelques  jours  après , 
parles  forces  génoises,  ses  vaisseaux  À  demi  désarmés  ne 
purent  opposer  qu'une  faible  résistance  ;  plusieurs  périrent 
dans  les  flots  ;  deux  seulement  parvinrent  à  s'échapper;  les 
antres,  au  nombre  de  trente-cinq,  furent  pris  et  amenés  à 
Gènes.  A  la  nouvelle  de  ce  désastre ,  Venise  demanda  la  paix 
et  consentit,  pour  Tobtenir,  à  payer  deux  cent  mille  florins 
et  à  s'interdire  tout  commerce  avec  le  port  de  Tana  (1355). 

« 

Guerre  contre  U  rot  de  Hongrie,  —  Perle  de  la  Daimniie.  — 
Le  roi  de  ilougrie  {Louis;  \  oyait  avec  dépit  tous  lus  poi  l.'^  dr- 
la  Dalmatie  occupés  pur  les  Vénitiens.  Hcgardanl  rcs  plaL«*N 
comme  une  dépendance  de  sa  couioniie,  il  eu  ie\en- 
diqua  la  [x>ssession,  refusa  obstinément  de  transiger  sui- 
ses  droits,  rejeta  comme  un  outrage  les  propositions  de  la 
Seigneurie,  qui  voulait  Tapaiser  par  des  offices  d^argent, 
et  fit  investir  Zara,  Nona,  Spalatro,  Trau,  tandis  qne  lui- 
même  il  marchait  sur  Trévise  à  la  tète  de  quarante  mille 
hommes  (1856).  Vivement  attaquée  de  deux  côtés  à  la  fois, 
la  république  ne  put  soutenir  longtemps  une  lutte  dans  la- 
quelle ses  vaisseaux  ne  lui  étaient  d'aucun  secours;  elle 
envoya  des  ambassadeurs  au  roi,  et,  pour  mettre  un  terme  <\ 
cette  iruerre  désastreuse,  lui  abandonna  la  Dalmatie  (1358). 
L'énergic£ue  répression  des  révoltes  de  Candie  et  de  Trieste, 
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d'importantes  victoires  sur  les  troupes  de  Léopold ,  ducd'Aa- 
triche  y  signalèrent  les  années  suivantes. 

Sixième  guerre  contre  les  Génois  (1378-1381;.  — Venise, 
tpuisée par  tant (Vrfforts,  avait  }>esoinde  repos;  (jèiies,  liîrin  e 
a\  ec  le  roi  de  Hongrie ,  le  patriarche  d'Aquiiée ,  le  seigneur 
de  Padoue  (François  Carrare ),  la  força  bientôt  à  reprendre 
les  armes. 

Combat  d'Àndum,  —  Ce  fut  pr»'s  de  IVmlKUK  Ijut»'  du 
Tibre ,  dovant  le  promontoire  d'Antiuin  où  les  anciens  a\7ïie/ii 
élevé  un  temple  à  la  Fortune,  qu'eut  Heu  la  première  ren- 
contre entre  les  forces  maritimes  des  deux  puissantes  ri* 
vales  (i)*  Le  vent  rendait  la  manœuvre  presque  impossible; 
la  mer  battait  les  rochers  voisins  et  menaçait  d*y  jeter  les 
navires;  la  pluie  qui  tombait  par  torrents  interdisait  Tusa^e 
des  arcs  et  des  frondes  ;  mais  la  fureur  des  hommes  surfias- 
sait  celle  des  éléments.  On  accrocha  les  vaisseaux  afin  de 
pouvoir  s'attaquer  avec  la  lance,  et  pendant  deux  heures  on 
comlKittit  ainsi  avec  1h  pins  jrrand  acharnement.  J.es  Génois, 
moins  nomhrenx,  succombèrent  enfin  ;  une  de  leni's  îml^res 
alla  se  briser  contre  la  côte  ;  cinq  furent  prises  par  l'ennemi 
(Daniel  Chinazzo).  Celles  qui  réussirent  à  s'échapper  tour- 
nèrent la  pointe  de  Tltalie  et  allèrent  mouiller  à  Zara,  où 
vin§^  et  un  bâtiments  de  toute  grandeur  commandés  par 
Lucien  Ik>ria,  ne  tardèrent  pas  à  les  rejoindre.  Victor  Pisani, 
qui  s*était  hAté  de  revenir  dans  TAdrîatique ,  détacha  huit 
vaisseaux  sous  les  ordres  de  Charles  ^no ,  pour  opérer  une 
diversion  sur  les  côtes  de  Gênes  ;  puis,  se  dirigeant  Ini-nit^nie 
vers  h  hahnatie,  il  s'y  empara  de  Caltiiro,  et  peu  de  leuïps 
après  de  Sebenigo. 

Batailh  de  Pola.  —  L'année  suivante  (1379),  les  Génois 

prirent  l'offensive  ;  ils  vinrent  provoquer  Pisani  devant  Pola, 
et,  pour  1  aUiivi  plus  sûrement  hors  de  la  rade,  ne  montrè- 
rent pas  tontes  leurs  forces.  Anssitôt  Tamiral  vénitien  sortit 
avec  dix-huit  galères,  aâ&ez  mal  armées ,  car  la  lualadie  avait 

(1)  Vklor  Pteani  coniiiiiiidiiU*cicadre  de  Venise  ;  Lodede  Resque  odfo  de  Hèum. 
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décimé  ses  équipasTcs ,  fondit  sur  h-s  ennemis  et  les  força 
d'abord  à  plier;  mais  bientôt,  vigoureusement  attaqué  de 
Hanc  par  les  vaisseaux  qui  s'étaient  tenus  cachés  dans  une 
baie  voisine  »  il  perdit  presque  tous  ses  navires,  et  se  vit  oon- 
traint  de  gagner  Parenio  avec  les  débris  de  son  armée. 
Appelé  à  Venise  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite ,  Til- 
lustre  vaincu  ne  trouva  que  des  accusateurs  et  des  juges 
sévères,  fl  fut  jeté  dans  un  cachot  et  déclaré  incapable 
d*exercer  aucune  charge  publique  pendant  cinq  ans. 

Il  ne  restait  plus  A  la  répul)ii(jii('  qu'un  potit  nombre  de 
galères  disponibles,  et  il  «'  tait  tn  i(l»Mit  qiiç  la  flotte  victorieuse 
allait  s'avancer  contre  la  (-q  ii  ilc  —  L'entuc  du  port  de 
Saint -Ni  roi  as  fut  aussitAt  ferme*;  par  tics  chaln«'s  ,  mais  cette 
ouvei  tni-e  n  (  tait  pas  la  seule  par  où  Ton  pût  pénétrer  dans 
les  lagunes  (1). 

Au  commencement  de  juillet,  dix-sept  vaisseaux  se  présen- 
tèrent devant  l'entrée  de  SaintpNicolaSy  reconnurent  les  dis- 
positions qu*on  avait  prises  pour  la  défendre,  longèrent 
Malamocco,  passèrent  entre  cette  Ile  et  celle  de  Palestrine, 
débarquèrent  dans  celle-ci,  en  brûlèrent  les  principaux 
établissements,  se  dirigèrent  ensuite  vers  la  partie  méridio- 
nale de  Brondolo  et  retragnèrent  les  côtes  de  la  Dalmatie. 

Rien  n'était  plus  menarantque  cette  reconnaissance.  Peu 
lie  t«'mps  après  les  (fénois  observé i  «'nt  de  noiivean  les  appro- 
ches de  la  capitale  et  (^tudièrenl  [>en(lant  lmiljoui"s  la  pi*o- 
fondeur  ainsi  que  les  siuuosit»'s  des  cananx. 

Dès  qu'ils  se  furent  éloignés,  on  s'empressa  de  barrer  toutes 
les  passes;  on  enleva  les  balises  qui  servaient  de  guides  dans 
la  navigation  des  bas-fonds,  on  porta  des  troupes  sur  la 
plage. — Ces  dispositions  venaient  d^ètre  terminées ,  lorsque, 

(I)  Entre  PenolNNMlnira  de  la  Piere  et  celle  de  TAdlge  le  golfe  que  forroent  les 

lAguoes  est  fermé  par  une  longue  suite  d'lle«î  Ioîiotp»!  v\  (^troitc* .  lak^ant  dan** 
U'iir-i  iiitenallrs  «  in«(  |M«iNage8  prinripAUf  dmil  <  hacun  est  corisidi  tr  roinmo  un 
|»ort  vt  qui»e  norniiiont  .  ïreporti,  S.  Micolo  dei  Lido  (au  uioyt'ii  Age  primi|iale 
entrée  de  Venise .  aujoordlinl  pcaticeble  aenlcment  pour  les  petit»  navires).  Ha- 
lenMoei»(eè  il  j  a  iefliw  de  fond),  CUonla.Breodolo  (ensablé par  le*  eanx  de 
TAdige  et  de  laBrenta).  —  Le  canal  de  Lnmbardie  qui  traversait  la  lagune  dans 
toute  sa  longuenr  établissait  la  conuannlcatk»  entre  Veniie  et  Chioggia. 


rv 
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le  Gaoûtf  Pierre  Doria arriva clc\ an l  le  port  do  Saint-.Ni<  .1  , 
avec  rpiarante-sepl  galères.  Jugeant  a|j[tin  <  imneiît  tropiliUi- 
cile  de  s'en  rendre  maître  ,  il  fil  voile  au  sud  ,  trouva  rt  ntrtr 
de  Malaœoeeo  également  peu  aeeessil^le  et  se  détermina  enlin 
à  forcer  celle  de  Chioggia.  Cent  barques  armées,  envoyées 
par  le  seigoeur  de  Padoue,  secondèrent  celte  attaque;  Ves- 
tacade  fui  rompue ,  les  alliés  mirent  le  siège  devant  la  ville  (1) 
et  ne  tardèrent  pas  à  s'en  rendre  maîtres. 

La  perte  de  cette  place  jeta  la  consternation  dans  Venise, 
Le  sénat  fit  aussitôt  des  propositions  de  paix  ;  mais  elles  foitot 
repoussées ,  et  il  fallut  bien  se  résoudre  à  combattre.  —  On 
travailla  dans  l'arsenal,-  avec  la  plus  grande  activité!*,  A  réparer 
quelques  vieilles  galères  et  même  à  eu  construire  de  nou- 
velles; on  arma  des  barques;  on  enrégimenta  la  lK)urgeoisie; 
on  enrôla  l«'s  lioiiunes  habitués  au  service  de  la  nirr. 

Ces  nombreux  ouvriers,  cette  ioule  de  marins,  ces  citoyeas 
de  toutes  les  classes  appelés  à  la  défense  de  la  patrie ,  senti- 
rent bientôt  la  nécessité  d'avoir  un  chef  capable  de  diriger 
leurs  efforts.  Charles  Zeno  était  absent  ;  des  milliers  de  voix 
s'élevèrent  pour  demander  la  liberté  du  vainqueur  d'An- 
tium  (2),  et  le  gouvernement  se  vit  contraint  de  lui  rendre  la 
cbarge  et  les  honneurs  dont  il  Tavait  iigustement  dépouillé. 
Pisani  déploya  la  plus  grande  activité  ;  il  fit  fermer  avec  des 
pieux  et  des  antennes  flottantes  le  grand  canal  ainsi  que 
celui  de  la  Giudecca,  mit  en  station  au  débouché  des  autres 
des  coques  armées  de  bombardes  dépêcha  de  tt)us  côtés 
des  bâtiments  légers  pour  avertir  Charles  Zeno  du  danger 
qui  menaeail  la  république  et  pressa  le  nouvel  arnienunt. 

Le  24  août,  l'ennemi  reconnut  les  environs  de  la  capitale; 

(1)  La  TÎDe  (te  Cliiq^a,  située  sur  un  groupe  «IMloto  daris  les  lagmet,  «NMMh 
nique  par  un  pont  rncc  nie  de  Brondolo  qui  la  sépare  de  la  liante  fn^-r 

(2)  Marin  Sauuto  rapporte  4Uu  Victor  ^imiù,  caieruie  âuuii  ieà  votites  du  iaién> 
ducal,  entendant  k  peuple  acclamer  son  nom ,  se  traîna,  malgré  lo»  fers  dont  1 
éUit  diaiBéJiiM|n%  la  grille  de  m»  cadiot  et  dit:  «  Arrêta  1  «irttel  4m  V«i> 
tient  ne  doivent  crier  que  vive  Saint-Marc  !  » 

m  I.'liistorif  ti  I)Hni»'l  ('liina77o  nntniH'  fiue  les  Véftitiinis  rivaient  alors  desbow- 
liardÊà  qui  lauvaieul  des  |»ierres  du  poids  de  quatre->iu^- quinze  et  mâmede 
quarante  livres. 
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le  premier  septembre ,  il  revint  avec  des  forces  plus  nom- 
breuses ,  se  rangea  en  bataille  devant  k  Udo  et  voulut  opérer 
un  débarquement;  mais  il  fut  repoussé  vigoureusement  et 
a*éloigna  de  nouveau.  —  Les  deux  mois  suivants  se  passèrent 
en  opérations  peu  décisives.  —  Enfin ,  aux  approches  de 
rhiver,  Doria,  se  croyant  désormais  à  l'abri  de  toute  attaque, 
désarma  une  partie  de  ses  navires  afin  de  donner  quelque 
repos  aux  équipages. 


IFiç.  U.) 


Pisaui  résolut  aIoi*s  d'empêcher  les  Génois  de  sortir  du 
bassin  où  ils  s'étaient  imprudemment  enfermés  et  de  les 
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r^^fbiirr  pai*  la  famine.  Dans  la  nuit  du  21  au  -22  (îécfmbrf  iî 
dirigea  toutes  ses  forces  (1)  \<'rs  le  passaire  d»*  Cliioirtria  et  y 
établit  une  forte  pstacade,  ferma  de  la  même  manii  i'c  ren- 
trée deBrondolo,  sous  le  feu  des  batteries  de  la  c^te,  remonta 
ensuite  (uTecses  galères)  le  canal  de  LomlMiidie  qu'il  en- 
combra de  gros  Taisseaux  coulés  à  foud ,  sortit  par  le  Udo 
et  alla  se  placer  en  dehors  des  passes  (2). 

Cette  position  était  périlleuse  :  un  coup  de  vent  poafail 
écarter  la  flotte  vénitienne  et  rendre  tous  ses  travaux  inatiks. 

Obligés  de  combattre  sans  cesse  pour  empêcher  remiefflt 
de  briser  les  obstacles  qui  lui  étaient  opposés ,  les  marins  et 
les  soldats  ne  ta n  i.  l  ent  ])as  à  se  découraa-er  ;  ils  demandiwttt 
qu'on  les  l  aiiieiiàtau  i>ort,  et  il  fallut  pour  les  retenir  lenr 
promettre  le  pioebain  retour  de  Charles  Zeno.  O  dernier 
arriva  le  1*'  janvier  (1380j  avec  dix-huit  §ralères  chargée» 
de  munitions  de  guerre  et  montées  par  d^habiles  marins. 
Après  avoir-rendu  compte  au  sénat  de  ce  qu'il  avait  fait  (3 
depuis  son  départ  de  Venise,  Zeno,  malgini  de  récentes 
blessures,  se  mit  aussitôt  à  seconder  les  opérations  de  Pisani* 
Les  Génois,  vigoureusement  attaqués,  opposèrent  longteni* 
encore  une  énergique  résistance  ;  enfin,  pressés  parlalamio^ 
car  toute  communication  leur  était  interdite  soit  avec  k 
continent,  soit  avec  la  mer,  ils  se  rendirent  à  discrétion  k 
21  juiu. 

La  soumission  de  Chiougia  ne  mettait  pas  fin  à  la  guerre, 
(ièues  \  «  liait  d  ein»>yçr  dans  l'Adriatique  tieule-ueuf  vais- 
seaux commandés  par  Matteo  Maruffo,  et  ces  t"or<  «"s  ni»'ii>- 
Çtiicnt  les  villes  maritimes  de  Tlstrie,  tandis  que  le 
gneur  de  Padoue  pressait  vivement  le  siège  de  Tre\ise. 
La  flotte  génoise  conquit  successivement  Trieste,  Capo  d  is- 

(1)  Trente-quatre  galèras ,  soixante  banjoe»  années  cl  nne  grande  * 

bateaux. 

(2)  La  iloUillc  resta  dans  les  laguiH'S ,  m>us  le»  ordres  de  Justiiuaui,  pour  |>ru!<^ 
lea  abords  de  Venise. 

(3)  Il  avait  captnré  ploaievrs  navires  dans  la  mer  de  Sicile  «  rangé  le$  càin  àe 
la  LiRurie,  rallié  k  son  escadre  toutes  les  galrns  qui  se  trouvaient  daa«  rAn  hif»*' 
nii!»'>  IVriifMTrur  Jean  Paléologue  k  souin#'tti  >  son  fils  et  travail  «'lé  averti  -iti 
r)t('  ;ou  il  s'était  reudu  pour  chercher  un  cua^ot)  du  danger  que  courait  m  p«tri» 
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tria,  Pola  et  Arbo.  —  Victor  Pisani  sortit  le  27  juillet  avec 
quarante-sept  voiles  pour  lui  donner  la  chasse  ;  mais,  le 
13  août,  ce  grand  homme  mourut  sur  sa  eapilane  après 
une  courte  maladie.  Zeno,  son  successeur,  conduisit  Tarmée 
devant  Zara  où  9*était  retiré  Maruffo ,  et  provoqua  inutile- 
ment ce  dernier  au  comlKit.  Contraint,  par  le  manque  de 
vivres,  (rabuinloiint^r  ces  parafes,  il  reoiit  IVrdre  d'aller 
nssii^L-rr  Marano.  ("«'tte  place,  situé»' dans  l»  -  marais  (jue  for- 
nu  nt  Ips  bouches  du  Tadiamcnto,  ne  communiquait  avec  la 
mer,  dont  elle  était  éloignée  de  deux  lieues,  que  par  un  canal 
que  le  reflux  laissait  A  scr.  On  voulait  s'en  emparer,  parce  que 
c'était  une  position  offensive  contre  les  jÉtats  du  patriarche 
d^Aquilée.  Zenon*hésiiapas  à.  s*y  présenter;  mais,  reconnais- 
sant bientôt  Timpossibilité  de  Fentreprise ,  il  se  dirigea  vers 
les  laguues  sans  en  demander  Tautorisation.  Le  gouverne- 
nemenf  n'avait  pas  habitué  ses  généraux  à  tant  de  témérité. 
Cependant  il  n'osa  pas  punir  l'amiral,  dans  la  crainte  d'un 
soulèvement  populaire  ,  et  rohiiîrea  seulement  à  faire  acte  de 
snuiiii^^ion  ,  en  allant ,  rpîe!( pi.  s  j<>n i*- après ,  tenter  contre 
Warano ,  avec  cinquante  barques  chargées  de  soldats,  une 
seconde  expédition  qui  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  pre- 
mière. 

Le  trésor  de  Saint^Marc  était  épuisé;  les  particuliers  ne 
pouvaient  soutenir  longtemps  encore  les  lourdes  charges 
qu'ils  s'étaient  imposées  pour  la  défense  de  la  patrie  :  on 
entama  des  négociations,  et  un  congrès  s'ouvrit  à  Gittadella. 
Malheureusement  les  demandes  exaerérées  des  alliés  forcèrent 
la  Seiîrneurie  à  rappeler  ses  ministres.  Désespérant  de  sauver 
le  Tiévisan,  elle  le  céda  gratuitement  à  Léopold  ,  duc 
d'Autriche,  et  réunit  tous  ses  moyens  pour  renforcer  sa  puis- 
sance navale.  Les  hostilités  recommencèrent,  et  une  partie 
de  l'été  se  passa  en  expéditions  peu  importantes.  Enfin  le 
comte  Amédée  de  Savoie  et  le  gouvernement  de  Florence  se 
portèrent  comme  médiateurs  entre  les  puissances  belligé- 
rantes, et  la  paix  fut  conclue  le  8  août  (1381). 

On  stipula  dans  ce  traité  :  que  le  seigneur  de  Padoue  dé- 
molirait les  citadelles  qu'il  avait  élevées  sur  ks  bords  des 
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lagunes; — queleroide  Hongrie  renoncerait  à  hcs  prétentions 
sur  Page  et  fermerait  ses  ports  aux  coi-saires  ;  —  que  Té- 
néclos  serait  évacuée  par  les  Vénitieus  et  remise  en  dépôt  au 
comte  de  Savoie ,  que  les  fortifications  en  seraient  démolies 
au  bout  de  deux  ans  et  qu*à  cette  époque  on  statuerait  sur  la 
possession  de  cette  lie  ; — que  les  Génois  rendraient  toutes  les 
places  qu^ils  avaient  enlevées  dans  Tintérieur  du  golfe  {Sa- 
bêllicuê ,  —  ChinaKso ,  —  Naugmo  > — Marin  Sanuto , — Sî* 
zarus).  Ainsi  se  termina  cette  guerre  acharnée ,  après  avoir 
fait  perdre  à  Venise  toutes  ses  possessions  continentaJtiS  j  a 
Gènes  y  sa  plus  belle  Hotte  et  la  Heur  de  ses  ujatelots. 

La  république  recouvre  le  Trévisan.  —  Prise  de  Durazzo. 

—  Aajuisilion  de  Cor  fou  ^  d'Àryos,  de  \aupUe  ci  de  ScuLari 
(1381-1388).  Les  Vénitiens  sefforcèrent  de  réparer  au  plus 
tùt  les  pertes  qu'avaient  causées  la  désastieuse  guerre  de 
Chioggia.  Ils  armèrent  d^abord  Antoine  de  la  Scala  (i)  contre 
François  Carrare ,  s'unirent^  après  la  défaite  du  premier,  avec 
Galéas  Visconti  pour  enlever  au  seigneur  de  Padoue  toutes 
ses  provinces  et  recouvrèrent  ainsi  la  marche  Trévisane  (2). 
Vers  la  même  époque,  les  révolutions  de  Hongrie  leur  four- 
nirent Toccasion  de  reprendre  Durazzo  ;  Corlou  se  donna 
volontairement  à  eux;  Ar.sros,  Nauplie  et  Seiitari  leur  fui-eat 
\endues  par  les  ieudataires  ^111  les  gouvernaient.  Ces  acqui- 
sitions étaient  importantes  y  mais  le  duc  de  Milan  avait  aussi 
étendu  sa  puissance  ;  pour  affaiblir  ce  redoutable  voisin,  la 
république  favorisa  le  rétablissement  du  jeune  Ganaiedans 
les  États  dont  on  Tavait  dépouillé. 

làguB  contre  Uê  Tura»  —  Nmmlli  ruplwrê  enire  Ui  Vém- 
Uen$  el  U$  Génois,  —  Combat  de  Sapienza,  —  Guerre  contre 
François  Carrare  II.  ^Aequisidons  imporêantes  (1390-1413). 

—  Le  sultan  Bajazet  1**  étendait  rapidement  ses  conipiètes  et 
menait  Constauiiuople.  Cédant  aux  instances  de  ùlanucl 

(1)  Sci^ieiir  de  Véraoe. 

(2)  Le  due  Léo|N»ld  d*Aatriclie  avait  vendu  le  Trévisan  au  seigneur  de  Pldoae 
peu  de  tempe  eprîèe  le  gcmIoo  que  lui  en  avait  ftUe  la  Sc^incnrie. 
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l*aléologue,  les  Vénitiens,  les  Tténois,  1»^  roi  de  Hnncrie  et 
quelques  princes  français  foniK  t  ent  une  lieue  pour  arrêter 
lesproîrr«''s  des  InfulMes.  Leshostilit<^^(  rmiinriK  l'rput  en  1307. 
1^  flotte  combinée  de  Venise  et  de  (j<incs,  forte  de  (juarante 
galères,  sous  les  ordres  de  Thomas  Moncênigo,  traversa  l'Ar- 
chipel et  la  Propontide,  entra  dans  la  mer  Noire  et  alla  jeter 
FaDcre  à  l'embouchure  du  Danube  afin  d'être  à  portée  de 
Mconder  les  opérations  des  forces  de  terre  ;  mais  la  défaite 
des  croisés  sous  les  murs  de  Nicopolls  rendit  bientôt  sa  pré- 
sence inutile  dans  ces  parages  qu'elle  abandonna  pour  re- 
gag-ner  les  côtes  de  Tltalie. 

L'empereur  d'Orient  pe  croyait  perdu  et  ne  songeait  qu'à 
s'ensevelir  sous  les  ru  in  »'s  de  sa  capitale,  lorsque  soudain  il 
vit  ses  dangers  dispaiaitic.  L'armée  ottomane  fut  presque 
entiArement  détruite  par  les  TaHarrsfl),  présd'Anc\Te,  dans 
1rs  plaiiu  s  (jno  Mithridate  et  l^ompéc  avaient  ensanglantées 
quinze  sii  elt  s  auparavant. 

A  la  nouvelle  du  désastre  que  venaient  d'éprouver  les 
Turcs,  Boucicaut,  que  le  roi  de  France,  Charles  V],  avait  donné 
pour  gouverneur  aux  Génois  volontairement  soumis  à  sa 
domination,  se  hâta  de  conduire  onze  galères  dans  les  mers 
du  Levant.  Ija  Seigneurie ,  mal  informée  du  but  de  cette 
expédition,  équipa  un  pareil  nombre  de  navires  dont  elle 
donna  le  commandement  à  Zeno ,  avec  mission  de  protéger 
les  colonies  de  la  république  et  d'observer  soigneusement  le 
maréchal.  Le  caractère  ardent  de  ce  dernier  occasionna 
bientôt  un  conflit.  Irrité  de  ce  que  l'amiral  vénitien  avait 
relusf^  de  lui  pn'-ter  son  eoncours  pour  attaqnci-  le»;  ports  des 
initMilmans ,  il  saecauea  le  riche  comptoir  de  Hér\  te  rt  cap- 
tura (juclques  h;\tin)«»nts  de  Candie.  Après  avoir  inutilement 
demandé  réparation  de  ces  insultes,  Zeno  vint  aborder  dans 
la  nuit  du  6  octobre  (H03)  à  Vile  de  Sapienza,  non  loin  du 
mouillage  des  (lénois,  les  assaillit  le  lendemain ,  au  moment 
où  ils  gagnaient  le  large,  s'empara  de  trois  galères  et  mit  les 
autres  en  fuite. 

<l)  Commindét  pir  Tamerlan. 
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Celle  victoire  était  attestée  par  les  vaisseaux  pris  avec  leurs 
«qiiîpag6j».  Cependant  Boncieaut  ne  voulut  jamais  convenir 
de  ^  défaite,  et  il  envoya  un  cartel  à  Zeno ,  au  doge  lui- 
riân-me.  Le  ^ouvernerii»rnt  fiançais  parut  inciiie  d'iihuicl  vou- 
loir appuyer  ce>  \  ioIt'iK«^s.  Los  niarrhaiicls  vénitiens  \  <'iiu> 
A  la  ioire  <îe  Montpellier  furent  iudii:netnent  dépouillés  et 
en  prison.  Mais»  lors(|uon  vit  la  Seigneurie  préparer 
un  annemeDi  considérable,  on  prévit  tous  les  dangers  de 
cette  rupture; des  négociations s^ouvrirentetles deux  peuples 
se  réconcilièrent  (i).  ^ 

Venise ,  n*ayanl  plus  rien  à  craindre  de  sa  rivale ,  s*anit 
alors  aux  Visconti  pour  abattre  les  Carrare  dont  lu  p  nissance 
lui  portait  ombrage.  Cette  gt^erre,  qui  ne  coûta  pas  une  goutte 
de  sang  vénitien,  car  Farmée  de  terre  n*était  composée  que 
de  mercenaires  etrani:eis,  se  termina  par  la  eou(piète  d<'  Bel- 
lune  ,  de  Feltre,  de  Vicenee,  de  Vêr»»ne,  de  Padoue,  de  Iî<»\  i^o, 
c'est-à-duc  de  tout  le  pays  renfermé  entre  la  Piave ,  les 
montagnes,  le  lac  de  tiaixle,  le  Pô  et  les  laguues  (2).  —  A 
cette  nK^nie  époque ,  d€S  cessions  volontaires  accrurent  aussi 
le  nombre  des  possessions  maritimes  de  la  république  :  elle 
acquit  Lépante  du  prince  de  Morée,  et  Fatras  de  atm  arche- 
vêque ;  —  Ladislas  lui  vendit,  en  1409,  la  ville  de  Zara  qu'il 
venait  d'enlever  à.  Sigismond,  son  compétiteur  au  trùne  de 
Hongrie;  —  le  seigneur  de  Plaisance  (Otto  daTerzi),  avec 
lequel  elle  s'était  alliée  contre  le  marquis  de  Ferrare ,  lui  céda 
Guostalla,  Brescello  et  Casal-Maggiore ,  places  importantes 
qui  lu  rendaient  mai  tresse  de  la  navigatiou  du  l*ô. 

Jiuplure  momentanée  avec  les  ïurcs  ;  balailie  de  Gallipoli, 
—  Acq\Ai$ilion  de  Corinlhe.  —  Conquête  du  FriouL  —  Acqui-- 
sUion  de  Caltaro,  —  Situation  de  la  république  à  celte  époque 
(1413^iiâ0}«  —  Les  soins  que  la  Seigneurie  était  obligée  de 

(1)  Géanà  payacort  qoiIrtt-viagtiaiUe  dncaU  peur  indwamiaer  les  Vënitleiif  des 
pertes  que  leur  avait  fait  éprouver  le  pillage  de  n< t>  U\ 

(2)  Les  Carrare,  faits  pri.^niniers  par  trahison  fui  ut  conduits  à  ^  rm*>t>  et  rort- 
ilamnés  à  Être  étrangles.  Cette  injuste  et  cruelic  &«uleuG«  dufxm^ieii  des  Dix  reçut 
kutt  «xécutioa ,  le  IC  janvier  i  lioo. 
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donner  aux  al'tairrs  cU'  T Italie,  depuis  l'extension  de  sa  puis- 
sance sur  le  continent,  détouruaitiit  son  attention  des  éta- 
blissements d'Orient.  Pendant  ce  temps-î;\,  le  Soudan  de 
Babylqne  ruinait  les  comptoirs  de  Hamas;  les  Utlonians  sac- 
cageaient Né^repontet  [wursuivaieut  les  Mtiments  apparte- 
ûftot  aux  Vénitiens.  —  Quinze  galères  reçurent  Tordre  de  se 
rendre  dans  les  mers  de  Constantinople  pour  protéger  le 
pavillon  de  Saint-^arc.  La  guerre  n^avait  été  déclarée  de 
part  ni  d'autre;  Tescadre,  commandée  par  Pierre  Lorédan , 
portait  des  ambassadeurs  chargés  de  demander  des  explica* 
Uons;  mais»  lorsqu'elle  eut  pénétré  dans  les  Dardanelles, 
quarante  b&timents  sortis  du  ^xirt  de  Galllpoli  vinrent  Tat- 
taquer  en  vue  de  cette  ville ,  avec  plus  d^audace  que  d*habi* 
leté.  Malgré  Vinfériorité  du  nombre,  les  Vénitiens  rempor- 
tèrent la  victoire  après  une  lutte  acharnée,  capturèrent 
plusieurs  navires,  et  massacrèrent  iiopilux ,iijlrment  tous  les 
(jcuuis,  Catalans,  Siciiieusou  Provençau:^  trouvés  poroii  les 
prisonniers  (1)  (iU  mai  I^IGV 

Six  semaines  se  passèrent  en  pourparlers  avant  que  les 
plénipotentiaires  qui  étaient  ^.ur  la  capitane  de  Lorédan  pus- 
sent débarquer.  Enfin  ils  furent  admis  à  la  cour  de  Mahomet^ 
et  conclurent  avec  ce  prince  un  traité  avantageux. 

Cette  paix  avec  le  sultan  augmenta  la  considération  dont 
la  république  jouissait  déjà  dans  le  Levant^  et  lui  permit  d^ 
donner  de  nouveaux  développements  à  son  commerce.  Une 
guerre  heureuse  qu'elle  soutint  ensuite  contre  le  patriarche 
d*Aquilée,  allié  au  roi  de  Hongrie,  eut  pour  résultat  d'accroître 
encore  son  domaine  du  Frioul  et  de  toute  la  Dalmatie.  -iVlors, 
réellement  souveraine  de  l'Adriatique  puiscpi'elleen  |K>ssédait 
tous  les  rivatres  depius  les  bouches  du  I*ù  jusiju'a  Cortou, 
Venise  étonna  le  monde  par  l'éclat  de  son  opulence.  —  Trois 
mille  quatie  cents  navires  marchands  de  dilïérente  grandeur, 
dit  l'historien  Sanuto,  occupaient  vingt-cinq  mille  matelots. 
Cette  multitude  de  b^timentâ  portait  tous  les  ans,  dans  les 
ports  qui  n'étaient  pas  réservés  aux  escadres  armées  par  le 

(1)  Quelques  Cautiiotes ,  qui  avaient  aussi  pris  (hjscr>i«f  «îan»  lei  (N|uipa^es 
turcs,  furent  t'cartdés,  et  l'oii  tiu^peutlit  k'ur^  luuubrei»  a  in  pou^  dcsfalèm. 
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gouvernement  (  1  ) ,  pour  quinze  millions  de  dncais  de  marehan* 

dises  produisant  un  bénélice  de  deux  cinquièmes,  dont  la 
moitié  payait  le  fret  des  navii'es  ainsi  (jue  les  nonihr»  ux 
marinsque  faisait  vivre  cet  immense  mouvement  commercial, 
et  1^^  reste  augmentait  les  capitaux  des  nécrociants,  qui  pra- 
guaient  aussi  sur  les  produits qu  Us  expédiaient  en  Lombardie 
trois  millions  de  ducats. 

Guerres  de  Lonibardie  (1423-1454).  —  Venise  avait  tout 

(1)  nés  escadres  composée:»  de  i;rosst's  galères  que  le  sénat  affrétait  k  des  spé- 
culateurs ooastitaéft  ea  lodétés  |trivilégtée« ,  et  dont  il  nommait  les  commandants , 
étaieBt  enToyécs  tous  les  ans  par  U  Sdipnenrie  dans  les  piindpauv  ports.  Yoid 
quelle  était  leur  destination.  —  Cdle  <|tti  faisait  voile  vers  la  nior  >oiro  se  parta- 
geait en  trois  divisions  :  la  première  Innf^rait  toutes  les  (  ôtes  du  Pi  lo[M)ni]»  iN»' ,  «  t 
allait  vendre  à  Constantinnple  ce  que  la  Grèce  avait  à  fimrnir  à  cettp  capitale  ainsi 
que  les  luarcbandiseà  apportées  de  Venise;  —  la  seconde  se  rendait  a  Sioope  et 
à  TréUzmde  pour  y  prendre  les  prodaclkN»  de  l'Asie  Tenms par  le  Pliase;  —  la 
troinème  allait  acheter  à  Tana  les  produits  de  l'OHeot  arrivés  |»Br  la  mer  Cm- 
pionne  ,  le  Volga  ou  leTanais.  Cfs  deux  divisions,  k  leur  reîmir,  appmrisionnaiimf 
CoiistaiiUnople  de  ces  divers  objets .  laissaient  une  partie  de  leur  cargaison  dins 
les  ports  de  la  Romanie  ou  de  TArchipel,  et  venaient  deimoer  dans  les  magasins  de 
Vcniie  ce  qui  élidt  dcsibié  à  la  coDMMiinialloii  de  l*Ettra|ie. 

Une  antreeseadre  parconralt  les  côtes  de  la  Sjrle;  elle  se  rendaHà  AlexandreHe, 
pois  à  Bér|te,  où  elle  Taisait  son  principal  durgenieiitt  s'arrêtait  en  reven.mt  à 
ï  ain.'it'ousle ,  à  Candie  ,  à  Nauplie ,  à  Torfoii,  pour  munir  ces  roNinie»  de  fnntf W 
ilonrt  cs  du  Levant  et  recevoir  eu    liange  celles  qu^elles  fourni>saipnt  à  l'Cktidcnt. 

Une  trcMsième  escadre  allait  chercher  les  productions  de  l'Egypte,  une  quatrième 
enfin»  qu'OD  anwlaitla  flette  de  Flandre,  faisait  te  plus  long  voyais.  Elle  tnnrhrit 
d'abord  *nx  ports  de  Manfredonia ,  de  Brindes,  d*Otnnte,  abordait  en  Sidie  pov 
y  prendre  les  produits  (pie  celte  île  envoyait  au\  peuples  septentrionaux  ,  se  diri- 
jçeait  ensuite  vers  le  littoral  africain ,  escalait  à  TrijHili ,  à  Tvniis ,  à  Alger,  orsn, 
à  lani^er,  sortait  du  détroit  de  GUn-altar,  et  faisait  route  au  nord  pour  ga^r 
Bruges,  Anvers  et  Loodies. 

La  cargaison  des  vaisseaux  destinés  à  ce  voyage  m  composait  d'épiceiies,  de 
drogues,  d'aromates,  de  vins,  de  laines,  de  raisins  et  fruits  secs,  dliuile,  de 
cinabre,  de  minium,  de  camphre,  de  sucre,  de  terres  colorantes,  de  fpr.  de 
cuivre,  d'etain  et  de  plomb.  Mais  la  plujtart  de  ces  marchandises,  nVtant  que  des 
matières  premières ,  n^olTraient  aux  marchands  que  le  bénéfice  qu'ils  pouvaient 
faire  sur  le  prix  d'achat  acm  des  lirais  de  transport.  ^  La  vente  des  produits  de 
l'industrie  était  bien  autrement  avaotagsose;  aussi  les  vaisseaux  étaient-fls 
chargés  en  partie  de  glaces .  de  verre  de  toute  espèce ,  de  ri(  lies  tMofTes  de  laine, 
de  soie  et  d'or.  —  Après  s'être  pourvus  des  objets  tpie  la  Flandre  et  rAnjU  terre 
pouvaient  fournir  au  midi  de  riùirope ,  ils  redescendaient  vers  le  détroit  de  Gi- 
braltar, s'arrttaient  à  Lisbonne  et  k  Cadit ,  entraient  ensuite  dans  les  ports  d'AB- 
cante  et  de  Bareètene,  où  ils  prenaient  des  Mies  écmes,  et  wHmàÊùt  k  Venise  m 
cMoyant  les  provinces  méridioniles  de  la  France  «tde  l'Italie. 
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intérêt  à  conserver  Tamitié  des  Milanais,  avec  lesquels  ton 
commerce  était  si  étendu;  Fambitieux  désir  d^étendre  eDOore 
son  territoire  la  fit  entrer  dans  one  ligne  formée  par  les 
Florentins  y  le  roi  d*  Aragon ,  le  duc  de  Savoie ,  le  marquis 
de  Ferrare,  le  seigneur  de  Mantoue,  contre  Philippe-Marie 
Vîsoonti. 

Les  hostilités  commencèrent  an  printemps  de  Vannée  1  (36. 

Vingt  mille  hommes  commandés  par  François  Carmatrnole 
s'approchèrent  de  la  capitale  du  liressan  et  en  poussèrent  le 
siège  avec  vitrueur;  la  flottille,  sous  les  oixlres  de  BendK), 
remonta  le  l*ô  jiis  ni'à  Crémone,  enleva  l'estacade  étahlie 
devant  cette  ville,  mtra  peu  de  temps  après  <lans  l'Adda, 
s*empai*a  de  Castiglione  ainsi  que  de  Macastarna  (  châteaux 
forts  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  rivièi'e],  gagna  ensuite 
rend)Ouchure  du  Tésin  ets  avança  jusqu'à  Pavie. 

Effrayé  de  cette  douhle  invaâon,  qui  fut  suivie  de  la  prise 
de  Brescia,  le  duc  de  Milan  se  hâta  d*implorer  la  paix,  et  se 
soumit  humblement,  pour  Tobtenir,  àtoutesles  exigenees  des 
puissances  belligérantes  (1).  Mais,  cette  lâcheté  ayant  excité 
le  mécontentement  de  la  noblesse,  il  reprit  les  armes  Tannée 
suivante.  —  Quinse  mille  hommes  pénétrèrent  dans  le  Man- 
touan,  et  son  escadrille,  sous  les  ordres  d'Eustache  de  Pavie, 
s'eni parade  Casai  Mae-giorc;.  Aussitôt  trente  galères,  comman- 
dées par  François  ncml>o,  vuiiciif  reprendre  cette  place, 
remontèrent  ensuite  le  Pô,  atUiquèifiit  Ifs  navires  ennemis 
non  loin  de  Crémone  et  les  capturèreni  |M  es(pic  tous.  —  Ces 
avantages  facilitèrent  les  mouvements  de  Tarmée  de  terre  : 
elle  s'avança  dans  le  Crémonais ,  harcela  les  troupes  ducales, 
les  défit  complètement  le  11  octobre  près  du  village  de 
Macalo,  prit  d'assaut  Hontechiara ,  Orci,  Pontoglio,  et  occupa 
le  Val  Camonica  (au  nord  du  lac  d'beo  ). 

Visconti ,  affaibli  par  ces  pertes,  eut  recours  aux  négocia- 
tions, et  signa ,  le  18  avril  (U28),  un  traité  par  lequel  il  céda 
le  Bergamasque  à  la  république. 

(1)  Les  Vénitiens  obtinrent  la  c<^s8ion  de  tout  le  Bressan ,  de  la  vall^  de  TC^io 
l't  de  la  f»arti«>  rtn  rr»  nionais  $itu(4;  sur  la  rive  gauche  de  oe  fleuve;  le  doc  de 
Snvfvie  garda  li  s  (oiuiuôtcs  qu'il  avait  faites  eo  Piéiuoot. 

HUT.  Dt^  LA  llAMl^e.  —  I.  30 
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(xîs  accroissements  siiccessîts  de  territoire  ne  sunisaient 
pas  encore  pour  satisfaire  raminlioii  de  la  Seigneurie;  el]r 
recommença  la  guerre,  eu  1431,  dans  Tespoir  de  conquérir 
qaelque  autre  province.  — Douze  mille  cavaliers  et  autant  de 
fontassins  (  commaudés  par  Carmagnole  )  s'avancèrent  le  long 
des  rives  du  Pô,  tandis  que  trenfe-sept  galères  et  un  grand 
nombre  de  l^aïques ,  sous  les  ordres  de  Nicolas  Trévisani,  re- 
montaient le  fleuve.  —  A  rapproche  de  ces  forces  les  troupes 
deVisconti  (1),  qui  étaient  à  Crémone,  firent  un  mouvement 
en  avant  »  et  ses  vaisseaux  se  portèrent  un  peu  au-dessous  de 
la  ville.  Les  deux  escadres  s'observèrent  pendant  plusieui^ 
jours,  et  n"enîra£:«^rent  Taction  que  le  23  mai.  Les  iia^àieiJ 
milanais,  sur  lesquels  étaient  embarqués  beaucoup  d»*  eiiinn^ 
siers ,  coururent  aussitôt  à  Tabordaire.  Dans  un  tel  eiisaire- 
ment  Taudace  et  la  force  de  corps  devaient  l'emporter  ia 
victoire.  Les  équipages  vénitiens  ne  purent  résister  long- 
temps au  choc d*ennemis  braves,  nombreux,  invulnérables 
sous  le  fer  qui  les  couvrait,  et  vingl-huit  galères  amenèrent 
successivement  leur  pavillon  (2). 

Carmagnole,  au  tieu  d'établir  des  batteries  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve ,  qu'il  occupait ,  pour  foudroyer  Fennemi 
placé  entre  lui  et  les  bâtiments  de  la  république ,  était  resté 
simple  spectateur  du  combat.  Il  ne  cbcrcha  pas  ensuite  à 
réparer  le  désastre  dont  son  incurie  ;i\  ut  été  en  partie  la  * 
cause,  u'entreprit  aucune  opération,  n  ordonna  aucun  mou- 
vement. Cette  conduite  inexplicable  le  fit  soujïçouner  de 
trahison  ;  il  fut  rappelé  à  Venise ,  jeté  dans  un  cachot ,  con- 
damné à  mort  par  le  conseil  des  Dix  et  déc.ipité  entre  les 
deux  colonnes  de  la  place  Saint-Marc  (6  mai  143S).  La  Sei- 
gneurie se  détermina,  Tannée  suivante,  à  traiter  avec  le  duc 
de  Milan  ;  mais,  à  cette  époque  agilée,  la  paix  ne  pouvait  être 

(1)  CoiDrnandées  par  Picciiiino. 

(">!  Troi';  rnois  ;ii>n's,  Pipi  re  LnrMan  rétablit  l'honneur  des  ami^^  v»vnî!f>nn<«. 
il  attaqua  prcs  <!(  i  oi  ioiiiio,  daus  le  golfe  de  Rapallo,  les  forces  gi  aoi>e*  toin- 
mandées  par  Fran^i6  Spiiiola,  s'empara  de  huit  galères,  en  coula  uoc  et  nùt  la 
«itm  co  fidie.  Bien  que  Gteea  Akt  aton  aow  ta  dnnlnafiéa  de  Vitooiiti,ee«ecèi 
obtenu  près  des  c^tes  de  ta  Ligurie  n*ent  que  peu  d^inflaeiice  «or  ta  guerre  qui  te 
taiwit  dem  te  Mflanais. 
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de  longue  durée.  —  La  lutte  recornuitiiça  en  1437,  et  les 
Vénitiens  éprouvèrent  encore  des  re\ers.  Resserrés  dans  le 
pays  de  lii  escia  par  des  forces  nombreuses ,  ils  ne  parvinrent 
à  regagner  les  rives  du  P6  que  \mv  une  marche  aussi  hardie 
que  difficile,  et  se  virentcontraints  d'abandonner  le  Vicentin, 
le  VéronaiB,  le  fireaaan  et  le  Bergamasque  (1),  laissant  les 
capitales  de  ces  provinces  investies  par  rennemi.  —  Dans 
cette  «tuation,  leurs  regards  se  portèrent  sur  fïançois  Sforce, 
seigneur  du  marquisat  d'Ancône ,  Tun  des  plus  habiles  gé- 
néraux qu^eût  alors  l'Italie.  —  Des  offres  magnifitjues  le  dé» 
terminèrent  é.  accepter  le  commandement  des  troupes  de  la 
république  et  à  entrer  aussitôt  en  campag-ne.  Les  Milanais 
étaient  fortement  retranchés  i\  Soave  ;  il  h's  attira  par  (l'ha- 
biles  niaiiu'uvres  sur  la  i'iv(î  droite  de  TAdipe,  passa  ensuite 
rapidement  mv  la  gauche,  s'empara  de  la  position  (pi'ils 
venaient  de  quitter  et  dégagea  ainsi  tout  le  front  de  la  place 
de  Vérone.  11  était  beaucoup  plus  difficile  de  ravitailler 
Brescia,  car  on  ne  pouvait  communiquer  avec  cette  ville,  sans 
courir  les  cjiances  d'une  grande  bataille ,  qu'en  traversant 
le  lac  de  Garde,  et  la  république  n'avait  pas  un  seul  navire 
armé  sur  ce  lac.  L'ingénieur  Sorholo  se  cha]^;ea  d*y  trans- 
porter &  travers  les  montagnes  qui  bordent  FAdige  vingt-cinq 
barques  et  six  galères,  dont  deux  de  premier  rang. 

Trois  mille  travailleurs  comblèrent  les  ravins,  construisi- 
rent des  ponts ,  écartèrent  les  rochers,  aplanirent  la  route,  et 
les  bÀtimentâ,  placés  sur  des  rouleaux,  furent  traînés  à  grand* 
peine  par  des  Injeufs  jusqu'au  sommet  du  Baldo.  La  descente 
du  versant  occidental  fi**  |»résent,i  pas  moins  de  ditticulté;  il 
fallut  encore  niveler  le  soi,  faire  des  remblai^ ,  amarrer  les 
vaiss(\iu\  aux  arbres,  aux  rochers,  leur  dérouler  lentement 
les  câbles  qui  les  retenaient  et  prendre  mille  précautioDS 
pour  les  empêcher  de  tomber  dans  les  précipices.  —  Enfin , 
après  quinze  jours  de  yoynp^  ils  arrivèrent  sans  accident 
à  Tcrboii,  et  prirent  possession  du  port  (Sabellicus). 

(1)  l'eiiilaiit  œ  ti'iiip»,  la  flottille  du  PO,  forte  de  «lou/e  galères  et  de  veai  iMrqacs 
arùtes,  était  éitièrameiit  détruite  par  ime  «Madré  nrilmiiedeeeeiidiie  de  Pwm. 
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Malheureusement  celte  flottille  ne  rendit  presque  aocnn 
service  ;  elle  tomba  bientM  au  pouvoir  d'une  escadre  que  le 
duc  de  Milan  avait  année  à  Peschiera.  —  Sforce  ne  tarda  pa* 
à  réparer  cet  échec  par  de  briUanls  succès  ;  il  défit  complè- 
tement près  du  chAteau  de  Ten  (  dans  les  montagnes  du 
Trentin)  l'armée  milanaise  commandée  par  Piccinino,  fit 
construire  un  ^nd  nombre  de  Utiments  pour  s  assurer 
l'empire  du  lac  de  Gartle,  délivra  enfin  Brescia ,  s'empara 
de  quelques  places  du  Crémonais  et  ravagea  cette  province 
(liiO). 

L'année  suivante,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Martinengo. 
Mais  à  peine  avait-il  établi  son  camp ,  que  des  forces  sopé- 
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rieures  vinrent  Yy  investir  et  lui  ôtèrent  tout  moyen  de  re- 
cevoir des  vivTes.  Ne  pouvant  rester  dans  oette  position  cri* 
tique,  il  était  déterminé  à  se  faire  jour  au  travers  des  postes 
ennemis,  lorsque  Visconti  lui  proposa  de  terminer  la  guerre , 
le  laissant  arbitre  des  conditions  qui  seraient  reconnues  justes. 
Slorce,  comblé  de  joie ,  accepta  le  rôle  de  médiateur,  et  la 
paix  fût  conclue  le  S3  novembre ,  k  Cavriana.  La  république 
recouvra  ses  anciennes  possessions,  et  acquit  Lonato,  Va- 
leprpio,  Peschiera,  t|ue  le  uidr(|iiis  de  Manioue  se  vit  obligé 
de  lui  céder. 

Cette  paix,  dont  le  mariage  de  Sforceavec  Blanche  Visconti 
semblait  devoir  e'arantir  la  <hiréc ,  tut  bientôt  rompnf  par 
celui  même  qui  l  avait  demandée.  De  nouvelles  allianct  s  se 
tonnèrent,  car  on  se  croyait  alors  fort  habile  eu  changeant 
souvent  de  parti.  —  Les  Vénitiens  eurent  successivement  à 
combattre  et  Philippe-Marie,  et,  après  sa  mort,  le  roi  de  Naples 
(Alphonse  d'Aragon),  quiavait  desdroits  à  sa  succession  (1), 
et  la  république  milanaise  unie  au  seigneur  d*Anc6ne,  et 
ce  prince  devenu  duc  de  Milan  (2).  —  Enfin,  après  douze 
années  de  luttes  sanglantes ,  des  négociations  s'ouvrirent,  et 
Ton  tomba  d^accord  des  articles  suivants,  qui  furent  signés 
le  5  avril  ikbk  à  Lodi.  Sforce  était  reconnu  comme  duc  de 
Milan  ;  il  évaauiil  tout  ce  (|u  il  avait  conquis  dans  le  Itressan 
et  1<  Ivci-fra masque,  mais  retenait  les  places  dont  il  s'était 
empan''  enlre  l'Adda  et  I'OlIki  ;  —  la  viiiede  Crème  et  son 
terntoii'e  restaient  à  la  Seigneurie. 

Guerre  contre  les  Turcs  dans  la  Morie,  dans  VÀsie  Mineure 
et  m  Albanie:  perte  de  ^^égrepont,  de  Seutari ,  de  Lemnos 
(1^63-1479).  —  Le  traité  de  Lodi  futsuivi  dequelques  années 

(1)  Oitf  v;iiiTrt'  tif  (înrn  <\\\c  df  tomps.  —  l'ne  flotte  de  quarantr-cimi 
galèrcii,  conduite  Loui!<.  t.orcilau,  iiiiccndia  l'ariieual  de  MeMine ,  en  lit  autant 
à  Syracuse,  et  eootfaiguit  AlplMMine  à  demander  la  paix. 

(3)  Ptoduit  la  campagne  ée  144S,  Sfiirae  m  porte  devant  Caaal-ManN»,  et, 
dwant  pluicim  benrât*  fit  nu  feu  si  terrible  sur  le  port,  où  s'étaient  retirés  1^ 
bAtiments  vi^nitiens,  que,  la  pof^ition  n'flaiit  plu»  loiial>l>' ,  Amlrt-  (,>iiirini  »•<'  ilét«  r- 
mina ,  <  ii  versant  de»  fk»n  de  ra{{9 ,  à  brûler  cette  ilotlilie,  cumputite  de  quatre- 
vingts  naTÏres. 
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de  repos,  durant  lesquelles  les  sciences ,  les  étires  et  les 
arts  prirent  un  rapide  essor.  Mais,  tandis  que  Tltalie  gx»ûtait 
les  douceurs  de  la  paix ,  les  Osmanlis,  maîtres  de  Conslan- 
tinople  depuis  1453,  s^emparaient  suocessivemeat  des  petib 
États  de  la  Macédoine  ainsi  que  de  TÊpire  et  d*une  partie 
du  Péloponnèse.  Les  Vénitiens  résolurent,  en  1463,  d*ez- 
puiser  de  cette  presqulle  ces  redoutables  voisins.  Une  flotte 
composée  de  vingt-quatre  f^lères  et  de  plusieurs  tnuDS» 
ports,  sous  les  ordres  de  Louis  Lorédan,  alla  débarquer  à 
Nauplie  ([iiiiize  mille  hommes  (|ui  1  leiilùt  prirent  Aiiros. 
Ces  troupes  tentèrent  vainement  tiiMiilc  d'enlever  (]oi m'ii»  , 
et  se  relirèiM'iit  dans  les  places  maritimes  ;Y  rapproche  «les 
Ibrces  turques  commandées  par  le  [lacha  de  Livadie  (IV  — 
Aucun  combat  important  ne  signala  les  campagnes  suivantes; 
les  deux  armées  accablèrent  également  les  malheureux  Grées, 
et  ravagèrent  impitoyablement  la  Morée.  —  Âu  printemps 
de  1470,  cent  cinquante  vaisseaux  ottomans  vinrent  jeler 
Tancre  dans  le  détroit  deVEuripe.  Trente-cinq  galères^  oom- 
mandées  par  Nicolas  Ganale,  étaient  au  mouillage  sous  FUe 
de  Salamine;  elles  n'avaient  qu'à  doubler  la  pointe  de 
FAttique  pour  se  trouver  en  hee  des  ennemis.  L*amiral  vé- 
nitien laissa  les  Turcs  opérer  le  débarquement  de  leurs 
troupes  à  Négrepoat ,  unir  cette  lie  au  contineut  pu  un  pont 
<le  bat  au\  et  emporter  d^assaut  la  ville,  sans  opposer  le 
momdr»  (  lisiaclc.  Il  n'y  eut  qu'un  cri  d'iudij.'^nation  contre 
lui  îV  Venise.  Pierre  Mocenicro  alla  prendre  le  connnandt*- 
ment  de  Tarmée  navale  et  lit  ccuiduire  ce  lâche  ou  inepte 
officier  dans  les  prisons  du  conseil  des  Dix.  —  On  le  con- 
damna seulement  à  un  e\il  perpétuel  et  À  la  restitution  du 
traitement  qu*il  avait  reçu  (3). 

(f)  A  cette  mêmr  •'^[kkiuc  h'^  <  licTalirrs  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  aynnt  arrW 
deux  l><Ui?iHMits  de  la  re|)ubli(|iir  a  bord  dos(|U)'l.s  se  trouTaient  plnsieuf!^  mar 
ckandb  luaurcd  i  t  ég>ptieD»,  le  sénat  envoya  contre  Khodes  une  flotte  de  treote 
toQm.  EUe  «e  partagea  en  d««ix  dMdoas,  qni  dftarqaèyent  ifaniiltaiiénMl  ée» 
troopes  au  lertatet  âa  «oncbant  de  IHe.  Pendant  trob  joai»  les  Véoitieiit  filé» 
rrnt  1rs  alontnnrs  df>  la  capitale  juM|u*à  quinze  milles  de  di!>tanro  et  ne  Wt  wflf^ 
rent  que  l()rs<}iie  It-  ^mud-maitre  l»Mir  eut  fait  rendre  les  narire»;  rtpturés. 

(2)  Suivant  l'Iiistorien  Sandi ,  le  sénat  attribua  u  faiblesse  a  la  préaeace  d'un 
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Rome,  Naples,  MïIaii,  Modène  et  les  républiques  de 
Lacques,  de  Sienne,  de  Florence,  effrayées  des  consé- 
quences fatales  qu'aurait  pour  l'Italie  le  triomphe  des 
infidèles  en  Morée,  se  liguèrent  aloi-s  coutre  le  sultan.  Mais 
ces  puissances  ne  pouvaient  olTnr  auA  Vénitiens  qu'un  faible 
secours;  aussi  toutes  leurs es[)éi'antis  so  tournaient-elles  vei*s 
rOrient  .  C'était  d'Assan-Casan,  roi  de  t*ei*se,  qu'ils  attendaient 
la  divei"sion  la  plus  efficace.  Ce  prince  envoya  d'alwrd  des 
troupes  légères  (fui  ravagèrent  le  littoral  au  sud  de  la  mer 
Noire,  tandis  que  Moceuigo,  avec  sa  flotte,  dévast&ii  les  côtes 
de  rArchi^iel.  Bieni6t  après  cent  mille  hommes,  partis  des 
bords  de  FEaphrate,  pénétrèrent  dans  la  Natolie  et  rempor- 
tèrent plusienrs  victoires  importantes  snr  les  Ottomans. 
Assan  allait  poursuivre  ses  avantages  lorsque  des  troubles 
suscités  au  sein  de  son  royaume  par  les  intrigues  de  Mahomet 
le  forcèrent  à  s'éloigner  (1%78). 

La  retraite  de  ce  puissant  allié  n'empAcha  pas  Venise  de 
soutenir  longtemps  eneon*  une  lutte  ac  haniée,  pendant  la- 
quelle ses  forées  navales  rendirent  (rimpv>i  lants  sers  ites  et 
secourui  ciil  puiNsaniment  Lépanle  et  Se u tari ,  que  ces  deux 
plnees  repoussèrent  toutes  les  attaques  des  Tnres, 

En  1479,  la  Seigneurie  résolut  de  mettre  tin  à  cette  guerre 
ruineuse  ;  elle  demanda  la  paix  et  céda,  pour  l'obtenir,  Négre- 
pont ,  les  villes  de  Croye  et  de  Scutari ,  en  Albanie ,  de  Tenaro, 
en  Morée,  et  Lemnos  (1). 

Acquirition  de  Roviga,  —  Malgré  les  pertes  que  venakni 
d*essuyer  les  Vénitiens,  ils  étaient  encore  très-puissants,  et 
leur  prospérité  inspirait  de  la  jalousie  aux  autres  États 
de  ritalie;  sous  prétexte  de  soutenir  la  prétention  qu'a> 
vait  le  duc  de  Ferrare  d'établir  des  salines  à  Gomacchio ,  le 
roi  de  Naples,  Milan,  Mantoue,  Florence,  formèrent  une 
ligue  contre  la  république.  Les  hostilités  commencèrent  au 

jcuiK-  uh  (|u'il  avait  sur  sa  galère  et  rendit  uue  loi  qui  dëfendail  aux  «inirain 
d'embarqaer  leurs  enfants  avec  eux.  * 

(I)  U  iMoo  des  llct  de  Vcgpa  fli  d»  M0  M  donaiMéa  Ift  i^po^^ 
eut  lien  peu  de  tempe  ipite,  ne  oompenee  peeleepertce  qn^elle  venait  de  ftire. 


t 


Digitized  by  Google 


MAKINË  VbMTlMKNK 


mois  de  mai  1483.  —  ta  flottille,  commandée  par  Damien 
MorOy  remonta  le  P6  jusqa*à  la  viUe  d*Adria  dont  eUe  s'em- 
para, et  Tannée  de  terre,  sous  la  conduite  de  Saint-Séverin, 
occupa  la  Polésine  de  Rovigo.  —  De  briUaats  ayantages  soi- 

virent  bientôt  ces  premiers  succès.  Une  flotte  de  quarante 
galères,  sous  les  ordres  de  Jean  Marcello,  exécuta  des  descentes 
sur  les  cOtes  do  Naples,  pi  il  l  importantc  place  de  Gallipoli, 

en  ruina  quelipies  autres  de  fond  en  (  ii)le,  et  contraienît 

F»  1  (linaad  à  rappeler  ses  troupe»  de  la  Lombaixiie  pour  dé- 
ieudrc  son  propre  territoire. 

Ce  mouvement  répandit  laconsteroation  dans  le  Ferxarais  ; 
les  détachements  qui  parcouraient  les  provinces  de  Bergame» 
de  Brescia ,  de  Vérone  se  replièrent,  tandis  que  la  Seigneurie 
levait  de  nombreuses  milices  et  couvrait  de  navires  toutee 
les  branches  du  Pé.  Enfin  la  défaite  de  Tescadre  napolitaine , 
qui  fut  obligée  de  se  réfugier  à  Brindes,  acheva  de  jeter  le 
découragement  parmi  les  alliés;  ils  demandèrent  à  traiter, 
et  la  paix  fut  conclue  le  7  août  1%84.  Le  duc  de  Ferrare  paya 
par  la  cession  de  Rovigo  la  guerre  qu  il  avait  allumée,  et  pour 
tout  le  reste  on  se  mit  dans  Tétat  où  Tou  eUiit  auparavant  ^1;. 

Acquisition  du  royaume  de  Chypre.      Depuis  quinse  ans 

les  Vénitiens  ^-^ouvernaient  en  Chypre  au  nuiii  de  Catherine 
Gnnaro,  mais  ce  n'était  pas  assrz  pour  eux;  ils  exigèrent  de 
cette  princesse  une  icTiniiciation  iunnelle  à  la  couronne. 
Toute  résistance  était  iniposMhlt  :  la  reine  se  soumit  et  répondit 
au  générahssime  de  la  flotte  (  François  Priuli  ),  cpii  lui  remit 
à  Famagousteles  dépêches  delà  Seigneurie,  que,  tillede  Venise, 
elle  obéissait  au  sénat  et  lui  recommandait  le  bonheur  de  ses 

(I  l  Lv  ^;<>u>(.'riiement  de  la  rcpubli'jut' ,  pour  réparer  le  tort  qi*e  celle  guerre 
veiiait  tlf  taire  à  &e&  finances ,  unagioa,  entre  autres  expédients ,  d'augmenter  lea 
dnHs  éfilk  nirtaiitt  sur  1m  ntidiaiMiiMS  et  anr  1«  vÉtaMMi  de  rétnmgBr. 
ChAqne  Ûâtiment  non  vénitteu  Ait  MM^etti  à  jiafer  eeut  ducats  (un  peu  pin*  àt 
quatre  rrnts  francs)  de  droit  d'ancrage  et  trente  pour  c<"nt  de  la  >al(  ur  dp  sa  or- 
gai«>n.  ('••  nouveau  tarif  excita  t>caiiroup  de  n'rlainatioiis ,  uotaiiiiiMTit  la  part 
de  Haguiie,  qui  Ut  lul^rveuir  aHiiuu:  artiilre  le  »ulUui  iiii^axel  il.  Mai»  ni  le»  exhor- 
tations in^ïérieiiMS  de  ce  dangereux  nédittenr,  ni  tee  hiimblee  sniiplicatioMdM 
Ragusains  ne  pmat  éUeair  le  nMindre  cihingymunt  dent  la  détannlnalion  de  la 
Sci|BCiiiie. 
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peuples.  Ensuite,  afin  de  donner  une  sorte  de  formalité  à 
son  abdinition  ,  on  assciuLla  un  conseil;  (Catherine  annonça 
par  une  piXKiiamatioa  i|ii'elle  déposait  le  di;iil"  nie,  les  lua- 
gisti'ats  s<'  rendirent  a  Uoi  d  (l>;  la  capit  tut  pum-  protester  à 
l'amiral  du  dévouement  des  (Cypriotes,  i  étendard  de  Saint- 
Marc  fut  arboré,  la  république  prit  posseësion  de  l'Ile 
(février  1^89)  et  arriva  ainsi  à  Tapc^gée  de  sa  puissance  ma- 
ritime (André  Navagier).  —  Deux  grands  événements  lui 
portèrent  bientôt  un  coup  fatal.  Vasco  de  Gama  ouvrit  une 
nouvelle  route  vers  les  Indes  orientales;  Christophe  Colomb 
découvrit  un  nouveau  continent.  Dès  lors  il  n*y  eut  plus  de 
raison  pour  que  les  produits  de  Tlndeet  de  la  Chine  arrivas- 
sent en  Europe  en  traversant  le  continent  de  TAsie;  TAmé- 
rique  offrit  de  nombreux  objets  au  trafic;  rarchitecture  na- 
vale prit  un  rapide  essor,  les  navigateurs  se  lancèrent  sur 
rOcéan,  et  Venise,  établie  au  fond  de  l'Adriatique,  ne  tarda  pas 
à  perdre  Tempii'e  du  commerce,  qu'elle  avait  eu  pendant  tant 
de  siècles  (1). 

Guerre  contre  les  Turcs.  —  Le  sultan  Bajazel,  depuis  quelque 
temps  excité  contre  Venise  par  les  Florculius  et  Ludovic  le 
Maure,  n'attendait  qu  une  occasion  pour  prendre  les  armes. 
Un  incident  comme  il  en  arrive  souvent  A  la  mer  (la  capture 
d*un  navire  qui  avait  refusé  le  salut  à  Famiral  Pesaro)  vint 
offrir,  en  1499,  un  prétexte  à  la  rupture  qu'il  désirait.  Sans 
vouloir  entendre  aucune  explication ,  il  s^avança  rapidement 
avec  des  troupes  nombreuses  contre  les  possessions  véni- 
tiennes de  la  Morée  et  envoya  plusieurs  corps  détachés  sur 
les  frontières  de  la  Dalmatie.  —  Deux  cent  soixante-dix  na-> 
vires  commandés  par  le  Sandjak  de  Gallipoli  secondaient  ces 
opérations. 

La  république  ne  pouvait  présenter  uu  développement  de 

(1)  Les  mauTaifl  traftemento  que  1m  Taras  n'épwçièrciit  pat  wx  n^odMib 

enropéens,  et  qui  firent  h'smt  les  royagcs  des  grandw  flottcft  deb  répnbliqiM; 

Pexcès  d«'  i^uKssaïuv  (i<>  C  liarlc^Quint,  qui,  dès  le  commencement  de»on  r^gne, 
doubla  les  (Ir-nts  dv  douane  que  les  Vi^nitiens  payaient  tlaris  ses  f.fats;  la  perte  des 
lim  de  Cli)pre  et  de  Caudie,  cuiitritHiereiit  ausuù  |ilus  Urd  a  i<i  dccadcuee  cuuiiiier« 
ciafe  de  Venise. 
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forces  proportionné  à  cet  armement.  Réduite  à  la  défeuahre 
sur  presque  tous  les  points,  elle  n'avait  pour  porter  des 
coups  à  son  ennemi  que  cenl  soixante-hnit  bâtiments  S'HIS 
les  ordres  de  (Irimani.  —  Les  deux  armées  s'aperçurent  au 
mois  d'août,  non  loin  de  Modon,  et  restèrent  six  jours  en 
présence  sans  pouvoir  se  décider  A  enerag^er  l'action.  Entin 
deux  galères,  dont  lune  était  celle  d'André  Lorédan,  attap 
quèrent  vigoureusement  le  plus  gros  des  navires  ottomans 
qn*une  làjusse  manœuvre  avait  séparé  des  antres.  —  Le  e»* 
pitaine  turc  (Barach-Bals),  se  voyant  sur  le  point  de  snceoni- 
ber,  fit  sauter  avec  son  vaisseau  ceux  qui  raboidaient  el 
tous  les  équipages  périrent.  Grimani  n*avait  Hait  sncnn 
mouvement  pour  les  sauver;  il  suivit  ensuite  timidement  k 
flotte  musulmane ,  laissa  prendre  I^épante  presque  sous  «* 
yeux  et  re^^nt  à  ('orfou ,  où  il  ti'ouva  Melchior  Trevisani  que 
le  conseil  des  Dix  lui  avait  donné  pour  surrcsseur.  (>  ikui- 
v*'au  clief  montra  plus  de  résolution.  Il  s'a]»procha  de  Modou. 
que  Bajazct  tenait  investie  par  terre  et  par  mer;  ffnatir 
de  ses  meilleurs  vaisseaux  lorcèi'ent  le  blocus  et  aiTivèi'ent 
heureusement  au  port,  dont  Tentrée  était  fermée  par  une 
chaîne.  Aussitôt  les  défenseurs  de  la  ville  accoururent  poor 
leur  ouvrir  un  passage;  les  assiégeante»  voyant  les  muraille!» 
abandonnées,  tentèrent  une  vigoureuse  attaque  ;  la  place  fut 
emportée  et  un  horrible  massacre  la  dépeupla  de  la  moitié 
de  ses  habitants.  Cet  exemple  effraya  tellement  les  gamisons 
de  Coron  et  de  Zonchio  qu'elles  capitulèrent.  Trevisani  en 
mourut  de  chacrin.  —  Benoit  Pesaro  prit  alors  le  commaih 
dément  et  s'illu^ira  j)ar  de  brillants  succAs.  Il  assaillit  les 
Turcs  près  des  Dardanelles,  leur  enleva  vingt  galères,  sac- 
cagea les  lies  de  Météîin  et  dv  Ténédos,  fit  la  conquête  de 
Samos,  de  C/phalonie ,  de  Sîiinte-Maui*e ,  s'empara  de  ont^ 
navires  ottomans  dans  le  golfe  de  Patras  et  parcourut  l'Ar- 
chipel en  vainqueur.  —  La  république  profita  de  ce  moment 
où  la  fortune  lui  était  favorable  pour  entamer  des  négocia^ 
tiens,  et  la  paix  lut  conclue  en  1501  (1).  Engagée  ensuite 

(1}  Ba^jazet  céda  Vile  de  Céf^ouic  à  la  répubUifiie ,  reprit  Sainte-Maun;  el  gardi 
tootet  M»  oonquêlM. 
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dans  les  guerres  terribles  que  suscitèrent  en  Italie  les  préten- 
tions des  maisons  de  France,  d'Ksj)airne,  d'Autriche  et  l'am- 
bition de  (luelques  puissances  de  la  p<^ninsnle ,  elle  sut  ra- 
mener à  la  modération  ceux  de  ses  ennemis  qui  n'étaient  pas 
irréconciliables,  diviser  les  autres  par  une  habile  politique, 
saisir  les  oocasioDS  ou  les  attendre,  déployer  d^immenses 
ressources,  réparer  de  grands  désastres,  et  sortit  avec 
gloire  de  cette  lutte  inégale  (i). 

Inscription  mariiimê,  —  Assurée  par  les  traités  de  Bologne 
de  la  paisible  possession  de  ses  provinces  du  continent,  la 
Seigneurie  donna  toute  son  attention  à  la  marine,  et,  pour  èti^ 
toijyours  en  état  d*anner  promptement  ses  flottes,  elle  classa 
les  artisans  de  la  capitale.  Cette  sag-e  mesure  produisit  les 
meilleurs  résultats.  —  Les  divers  corps  de  métiers  dési- 
{;i»an  iit  piii  ini  les  ouvriers  et  par  la  voie  du  sort  <{iiatre  mille 
hommes  qu'on  exerçait  plusieurs  fois  par  an  au  maniement 
de  l'aviron.  Cet  exercit  e  se  nonunait  la  rétrate;  les  rameurs, 
en  présence  du  peuple  assemblé  sur  le  rivai:e,  luttaient  de 
vigueur  el  d'adresse,  de  précision  dans  les  mouvements,  et 
des  prix  étaient  décernés  aux  vainqueurs.  noblesse  elle- 
même  ne  dédaignait  pasd'encourageroesjoutesetd*y  prendre 
part. 

Tous  les  riverains  des  lagunes  contribuèrent  plus  tard  à 
former  cette  milice  de  mer,  dont  la  force  augmenta  con»dé- 
rablement;  on  comprit  sur  les  contrôles  depuis  les  jeunes 
gens  de  seize  ans  jusqu*auz  hommes  de  cinquante. 

Cette  inscription  maritime  de  la  population  était  divisée 

* 

(0  Pendanl  la  campagne  de  isxm  le»  JiMtee  aavales  de  Venlfle,  aprèe  «furfr 

brûlé  Tricst« ,  entrèrent  dans  le  Pù  (afin  de  ponir  le  duc  de  Ferrare  qui  âfatt  pro* 

i't\v  «les  désastres  de  la  n^puhliqnr  pour  rattaqurrl.  brûlèrent  Corbola  et  ^^•r^lnnt^- 
rcnt  le  (\i'yv\c  jusqu'à  Lago  Scuro,  inn/iuliant  sur  les  deux  rivei»  li-s  rhiUcaux  et 
les  villages,  tandis  que  les  che?au-it^crs,  sous  leur  protecUon,  rcpaudaient  U 
déielation  dene  tont  le  terriloife  feitanif.  —  Le  goAt  dn  dnc  Alpbooeepear  Ice 
arts  méeaniqMe  tari  avait  procoré  la  iilaa  belle  artillerie  dePEim^;  il  avait  fait 
son  amusement  et  son  plus  gmnd  luxe  de  la  fonderie  dos  canons;  il  les  employa 
pour  sa  di  ftMis»'  sps  batteries,  habilement  pla<  ouvrirent  contrr  l'cscadrf  un 
feu  si  terrible  «|ue  trois  navires  forent  coules  a  loiui  t  t  que  les  autres  (au  ooml>re 
de  quinze)  se  vtaent  contrants  d*adiener  leor  pafilkui  (  GuiehanHi.  Baoriie). 
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en  deux  classes  (  celle  des  artisans,  et  celle  des  pécheurs  et 
gondoliers),  dont  chacune  pouvait  t'uiinui  la  chiouiuie  de 
vingt-cin(j  f^alères.  Mais  le  gouvernt  im  rit  n'usait  de  cette 
ressource  que  dans  les  g;rands  dangers  ;  pour  les  armemente 
ordinaires  il  avait  recours  à  renrôlemeut  volontaire  (1). 

Allure  mee  Ui  Turcs^  —  La  Seigneurie  avait  besoin  de 
paix  pour  réparer  ses  finances  épuisées  ;  aussi  garda-i-elle 
d*abord  la  neutralité  pendant  la  guerre  que  Gharles-Quint  eut 
à  soutenir  contre  Soliman  II.  Cependant  elle  se  trouva  bientôt 
engagée  dans  la  lutte  malgré  tous  les  efforts  qa^eUe  avait 
faits  pour  n'y  pas  prendre  part.  Le  sultan,  irrité  de  ce  qo^one 
galère  de  Venise  avait  osé  semoncer  un  de  ses  bâtiments  de 
transport,  attaqua  1  escadre  de  (x)rfou  et  lui  enleva  quatre 
navires.  Ala nouvelle  de  cette  agression,  le  sénat  donna  1  ui  Jre 
à  Jérôme  Pesaro  de  réunir  aux  soixante-cinq  uavirei»  qu'il 
commandait  ceux  t|ui,  sous  la  conduite  de  Jean  Vitluri  (  capi- 
taine du  golfe),  croisaient  en  vue  des  ports  de  la  Dabnatie, 
d'aller  sur  la  côte  d'Italie ,  de  faire  sa  jonction  avec  les  forces 
navales  de  l'empereur  qa^avait  déjà  ralliées  Tescadre  ponti- 
ficale et  de  livrer  bataille.  —  Au  lieu  de  coopérer  à  cette 
entreprise,  Doria^  commandant  en  chef  delà  flotte  impériale, 
se  h&ta  de  gagner  Gènes  sous  le  prétexte  que  ses  vaisseaux 
avaient  besoin  d*étre  radoubés.  —  Les  progrès  des  armes 
ottomanes  forcèrent  les  chrétiens  à  s^unir  plus  étroitement, 
en  1538,  pour  comijallre  ces  redoutaliks  conquérants,  et 
une  ligue  fut  sip-née  entre  Paul  111,  Ciiaiics  Ouint  et  Venise. 
L'année  coTiihinée  devait  être  de  trois  cents  navires  ;  l'em- 
pereur en  tournissait  cent  quatre-vingtrdeux,  les  Vénitiens 
quatre-vingi-douze  et  le  pape  vingt-six.  —  André  Doria 
était  nommé  généralissime  et  Vincent  Capello  avait  le  com* 
mandement  du  contingent  fourni  par  la  république.  —  Ces 

M)       t'orcf^ts  étaient  traités  cruellonient  «t  nji^iiv  raTHniinés.  On  iniagiiiait 
Wute&  iiurteo  de  retenues  pour  les  obliger  a  â'eudettcr.  Quand  Us  apjjTticliaieut  du 
terme  de  lear  déteotion  on  leur  Taisait  asset  facilement  quelques  avances,  mêm 
MMoloii  ils  deraient  «tra  mis  cttUberté  Qi  m  troovaiMntdttiteiin  de 
l'État  et  dans  HmpemiMlité  de  s'aoqidtler  intraneot  qu'en  contractuit  vm  eeg»- 
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forces  devaient  être  réunies  à  Corfou  le  15  mars,  pour  agir 
le  plus  tôt  possible;  les  lenteurs  calculées  du  commandant  en 
chef,  qui  n'arriva  au  rendez-vous  que  six  mois  après  l'époque 
fixée,  ne  permirent  de  commencer  les  opérations  qu'en 
automne. 

La  flotte  turque,  commandée  par  Barberousse,  avait 
pris  son  mouillage  dans  le  golfe  de  l'Arta,  dont  l'ouverture 
fort  étroite  était  défendue  par  un  château  situé  sur  une 
éminence.  Les  alliés,  ayant  résolu  d'occuper  ce  point  im- 
portant, appareillèrent  le  20  septembre  et  aperçurent  le 
lendemain  matin ,  non  loin  du  promontoire  dWnactorium , 
l'ennemi  qu'ils  croyaient  surprendre.  —  Aussitôt  les  Vénitiens 
s'avancèrent  contre  lui ,  le  canonnèrent  vivement  et  le  mirent 
en  désordre.  Si  cette  attaque  vigoureuse  avait  été  secondée 
par  le  reste  de  l'armée,  les  navires  des  infidèles,  pressés  à 
l'entrée  de  la  passe,  seraient  certainement  tombés  au  pouvoir 
des  chrétiens;  mais  Doria  ordonna  la  retraite,  et  Cai)ello  se 
vit  contraint  d'abandonner  une  proie  qui  ne  pouvait  lui 
échapper. 

Quelques  jours  après,  forcé  parles  murmures  des  officiers 
et  des  matelots  d'engager  sérieusement  le  combat ,  dans  ce 
même  parage ,  le  généralissime  se  retira  de  nouveau  au  mo- 
ment où  la  victoire  allait  se  déclarer  pour  les  alliés,  regagna 
Corfou  et  laissa  l'amiral  turc  venir  l'y  insulter  impunément. 
Cette  conduite  inexplicable  donna  de  justes  soupçons  à  la  Sei- 
gneurie, et,  j>t*reuadée  que  l'illustre  marin  génois  n'avait 
agi  qu'en  vertu  d'ordres  secrets  reçus  de  l'empereur,  elle  se 
hâta  de  traiter  avec  Soliman  (1)  (1540). 

Trente  années  de  repos  réparèrent  enfin  les  maux  cpi'a- 
vaient  causés  tant  de  luttes  désastreuses.  Le  gouvernement, 
uniquement  occupé  de  la  prospérité  du  peuple,  perfectionna 
les  lois,  rétablit  l'abondance ,  fortifia  les  frontières,  favorisa 
les  arts  qui  faisaient  alors  la  gloire  de  l'Italie ,  et  le  pinceau 

(I)  1^  n  publiqup  n'obtint  la  paix  quVn  fai.saiit  les  plus  grands  ftacrificefl  :  il 
fallut  cMer  au  sultan  Malvoisie ,  >'aples  do  Remanie,  ainsi  <|ue  les  Iles  de  Scîo , 
de  Pailnios,  de  Cesina,  de  >io,  de  Stanipalie  ,  de  Paros,  et  pa>er  trois  cent  mille 
ducats  pour  les  Trais  de  la  guerre. 
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du  Titien ,  de  Tintorei,  de  Paul  Véronèse,  décora  de  peintures 

nationales  les  ma^fiques  palais,  les  temples  soin])tueui 
élevés  par  la  luaiu  des  Scainozzi  et  des  Palladio.  —  In*-  aou- 
velle  rupture  avec  la  I*orte  vint  tixip  tùl  mettre  im  lerme  à 
cette  brillante  ère  de  tranquillité. 

Guerre  de  Chypre  (1 570-1 573).  —  Depuis  longtemps  Sélim  H 
convoitait  File  de  Chypre,  dont  la  possession  lui  paraissait 
nécessaire  à  la  sécurité  du  commerce  musulman  dnm  îa  mer 
de  Syrie  ;  sur  le  relus  de  la  Seip  neuric  d'abandouuer  .>uu  im- 
portante colonie ,  il  résolut  de  s'en  emparer  et  la  fit  attaquer, 
en  1570,  par  des  forces  nombreuses.  —  Nicosie  tut  prise 
après  quatorze  jours  de  siège  ^  mais  Famagouste,  défendue 
par  une  poignée  de  braves,  sous  les  ordres  de  Bragadino, 
repoussa  pendant  près  d'nn  nu  les  attaques  de  cent  mille 
Ottomans,  vit  tomber  au  pied  de  ses  murailles  plus  de  la 
moitié  de  ces  redoutables  assaillants  et  ne  capitula  que  lorsque 
le  manque  de  munitions  et  de  vivres  rendit  toute  résistance 
impossible  (1*'  août  1571).  L'impitoyable  Mustapha  fit  mas- 
sacrer la  garnison  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants. L^héroïque  gouverneur  de  la  place  fut  réservé  à  tl'a- 
truees  tortures.  On  lui  eoupa  d'abord  les  oreilles;  puis  on  le 
conduisil  successix  ement  à  tontes  les  lin'^ches,  en  le  forr:nil 
d'y  porter  du  sal>h;  pour  les  re[)arer;  enliii  il  fut  «'Cdrclu'  Mf, 
et  sa  peau,  remplie  de  piille,  devint  un  horrible  trophée  de 
la  barbarie  du  général  turc. 

Cependant  Venise,  impuissante  à  résister  seule  aux  armes 
musulmanes,  s*était  liiruée  avec  le  pape  et  TËspagne.  — Les 
forces  de  la  confédération  destinées  à  agir  en  commun  con- 
sistaient en  cinquante  mille  hommes  de  pied ,  quatre  mille 
cinq  cents  chevaux,  deux  cents  galères,  soixante  bâtiments 
de  différentes  grandeurs  (  1  )  et  six  galéasses ,  navires  plus  gros 
que  les  autres  galères  (ainsi  qu^il  a  été  dit  au  chapitre  piê- 
liminaire],  dont  la  forme  était  à  peu  près  la  même  et  qui 

(1)  D'après  1«  père  Ho»t«,  tt  n'y  «vait  que  S05  MtiiMDtsen  tout. 
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portaient  un  aviron  de  chaque  côté  du  gouvernail  aûn  de 
faciliter  Jes  virements  de  bord  (1). 


{Fig.  «T.) 

Don  Juan  d'Autriche  avait  le  commandement  en  chef, 
Marc-Antoine  Colonna  conduisait  les  galères  du  p<ipe,  Venieri 
celles  de  Venise. 

Lesconfédérés,  partis  de  iMessi ne  le  25  septembre,  arrivèrent 
peu  de  jours  après  à  Gumenizze  (port  situé  vis-à-vis  de 
Corfou),  où  ils  apprirent  que  la  flotte  ottomane,  forte  de  trois 
cents  voiles  (280  d'après  le  père  Hoste)  (2),  était  stationnée 
devant  Lépante.  Résolus  à  réparer  par  un  coup  d'éclat  les 
échecs  qu'avait  causés  jusqu'alors  la  lenteur  de  leurs  mou- 

(1)  «  Le  galcazzo  hanno  le  medesime  fMirti  e  inoinbra  ciir  la  galca.  l'nrtaiMi 
•<  tanti  roiiii  quanti  uiia  galea  ordinaria,  ma  rnolto  più  Inntani  l'uno  dalP  altro , 
•>  essendo  k*  galea/zc  più  lun{(lie  qua8i  un  terzo  doUc  galoc  (irdiiiari«>  v  [>ariinonte 
'<  ancho  un  torzo  piii  larghc  e  piii  alto....  Hanno  il  tinione  alla  navari'.s<-a  ,  cioè  ad 
X  uso  di  nave ,  e  ai  tianrlii  del  tinione  portano  duc  gran  rcnii  t  he  alutano  a  far 
<*  girare  il  va.sc<*llo  piu  presto.  ><  (  l'antero-Pantera  ;  Aninta  naval»'  ) 

(2)  Sous  le  nnninandenicnt  en  rlief  du  eapitan-|iadia  Moue/in/ade-Ali  qui  avait 
sous  ses  ordres  dix  sept  sandjakH  ,  avant  droit  comme  prinres  de  la  mer  a  porter 
des  fanaux  sur  les  poupes  de  leurs  galères.  Les  troupes  de  terre  emlKirquees  sui 
les  navires  étaient  commandées  par  Pertew-Parha. 


MAÏUHB  VÉHirUBIBB. 


▼ements,  ils  appmillèreiit  le  6  octobre  dans  la  nuit,  aftivè- 
rent  le  jour  suivant  à  une  heure  et  demie  de  raprès^midi  es 
présence  de  Fennemi,  qui  s'était  porté  à  leur  rencontredaas 
le  golfe  de  EatraSy  et  ne  tardèrent  pas  à  engager  Faction. 

Bataille  tle  Lepante  [1  octobre  1 571).  —  Les  années,  divis» 
chacune  rn  trois  escadres  prinei|>ales ,  outre  une  de  ré-^erve, 
étaient  rangées  en  demi-iune.  Les  galéasses,  sous  le*  ordres 
de  Dnodo,  avaient  pris  position  un  peu  en  avant  de  la 
ligne  des  alliés.  —  Les  deux  mî«M*y  en  chef  se  tenaient  au 
centre.  Les  ailes  étaient  commandées,  du  côté  des  eool^ 
déréSy  par  Doria  et  Barbarigo,  de  celni  des  infidèles ,  par 
Mahomet  Siloco,  pachad'AlexaadriOy  et  Ulo-Chîali,  Beglei^y 
(  gouverneur  )  d'Alger. 


(Fly.  M.) 


La  gauche  des  chrétiens  (commandée  par  Barbarieo)  at» 
taqua  si  vivement,  que  bientôt  trente  des  bàtimeuLs  qui  im 
étaient  opposés  ne  purent  soutenir  son  feu  et  s'échouèrent 
sur  le  rivage  voisin,  où  ils  furent  abandonnés  par  lents 
«Vjuipagcs  ;  mais  au  ceotre  la  lutte  se  soutint  avec  le  plu» 
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grand  aeharaenietit,  et  la  victoire  resta  longtemps  indécise. 

Eiilin  don  Juan  d'Autriche  aborda  la  galère  de  Mouezinzadé, 
et  s'en  empara  malsrré  la  vigoureuse  résistance  de  ses  défen- 
seurs. Animés  par  Texempledu  généralissime,  les  ca|Hlaiiie> 
coururent  avec  une  nouvelle  ardeur  sur  les  nni^nlnians  ,  cou- 
l^renl  à  fond  on  brûlèrent  plusieurs  navires  et  en  prirent  un 
grand  nombi'e  sur  lesquels  île  trouvèrent  d'immenses  ri- 
chesses. Alors  lUn-Chiali,  qui  avait  conservé  l'avantage  sur  la 
droite  des  alliés,  perdant  tout  espoir  de  rétablir  le  combat, 
battit  lentement  en  retraite  et  gagna  le  large  avec  quarante 
galères.  Le  succès  de  cette  bataille  mémorable  doit  être  at- 
tribué à  la  bravoure  des  chrétiens  et  surtout  à  la  supériorité 
du  tir  des  galéasses  vénitienaes  :  placées  en  avant  comme  six 
redoutes ,  elles  jetèrent  le  désordre  parmi  les  Ottomans  dès 
le  commencement  de  la  lutte ,  et  les  forcèrent  à  couper  leurs 
ligues  pour  parvenir  jusiju'à.  celles  des  confédérés  (1). 

Malheureusement  cette  éclatant*'  victiniv  resta  sans  ré- 
sultats. —  \a'  lendemain  de  ractioii  tui  iiioposa  de  fu^'ttre 
des  troupes  î\  teire  pour  s'emparer  de  L<]  ).  m  te,  eton  r^Mioneii 
bientôt  à  ce  projet,  paire  qu'il  n'y  avait  piu»  u.ssez  de  soldats 
disponibles.  On  voulut,  quelques  jours  après,  tenter  une  ex- 
pédition sur  Sainte-Maure;  cette  entreprise  fut  jugée  encore 
trop  difficile.  Puis  les  confédérés  se  décidèrent  à  parcourir 
les  c6tes  de  la  Morée  pour  y  susciter  des  soulèvements  et  se 
rendre  maîtres  de  quelque  place  importante;  mais  de  nou- 
velles objections  leur  firent  presque  aussitôt  abandonner  cette 
résolution,  ils  perdirent  encore  près  d^un  mois  à  former  et  à 
combattre  des  proje  ts ,  et  finirent  par  gagner  les  ports  d*ltalie. 

;  I  )  Daiis  ccttt'  bataille  les  Turcâ  eurent  trente  mille  hommes  tués  et  deux  vi'n\ 
quatre-vingt-quatre  vaisispam  pris,  bris»^s  sur  r(Af('> ,  coulf^â  à  fond  ou  brûlés. 
Ceot  dix-s«pt  c«uou8  de  gros  calibre,  deux  ceut  cii>quaute-&i&  d'un  calibre  in- 
fifirienr  et  Crois  milte  quatre  cent  adianto-huil  marios  tonbèreot  au  pouvoir 
éeavTaioqiieDn.  ~  Quinae  raïUe  esdaves  chrélieos  qui  m  trouvaient  à  Imrd  à» 
oa^ircs  ottomans  furent  di'livn^.  —  Les  alliés  |ierdirent  quinze  galères  et 
huit  mille  soldats  oil  matelot>  )-t  lM>aue<»up  d'oflicierH  distingués  t»-K  que  BarbiH 
rigo,  Tri^ùno ,  Cornaro ,  Veuiero ,  Paâqualigo ,  Coutariui ,  Lorcdau ,  (^utriiii  (tous 
«pporleoant  aux  jjreuiières  familles  de  Venise),  le  prieur  de  Malte  et  le  grand 
commandeur  d*Alleina^.  Cervaoles,  l'auteur  Immortel  de  Oon  QuickoUet  était 
au  nombre  des  blessés  (de  Hammer). 

■IST.  UK  LA  UAtlRB.  —  I.  31 
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Cependant  on  travaiUaiia  vec  ardeur  dans  Fanenat  de  Gons- 
tantinofde  à  équiper  nne  nonvelle  flotte.  Dès  le  printemps 
de  Tannée  1572  deux  cent  cinqnante  bAtiments  parcoururent 

r Archipel  et  ravagrfrent  les  colonies  vénitiennes.  Les  retards 
appurlés  parle  roi  d'Espapne  ne  permirent  aux  chi*étiens  de 
réunir  leui's  forces  que  vers  la  fin  de  septembre.  —  b'S  deux 
armées  se  rencontrèrent  d'ahord  devant  Cériîro  rl  (juelque 
temps  apivs  on  mumIu  cap  >lat/ipan,  sans  en;: ai: ci- de  comliat 
décisil ,  et  à.  Tappi'odie  de  la  luauvaise  saison  ieti  hosUiitéfi 
cessèrent. 

Convaincue  qu'elle  ne  pouvait  pas  compter  9ur  une  active 
coopération  de  la  part  de  ses  alliés,  la  Seigneurie  ouvrît 
des  négociations  avec  le  divan,  et  le  7  mars  1573  les  pléni- 
potentiaires de  la  ftépubli^e  (Antonio  Barbare  et  Aloisio 
ïlonœnigo)  signèrent  un  traité  de  paix  comprenant  lee  ar- 
ticles suivants  :  1*  Venise  cédait  Tlle  de  Chypre  aux  Turcs  et 
s'en^ugeutt  à  leur  payer  trois  cent  mille  ducats  pour  les  frais 
de  la  iruerre;  2"  la  ville  de  Sopott»  ^  Albariie  )  devait  être 
rendue  au  sidtan;  T  le  tribut  annuel  im[H)sé  pai-  la  PoHe 
puiu'  la  posMîSsion  de  nie  de  Zaïitc  était  porté  de  ciutj  ccut> 
ducats  à  (piinze  cents;  V  i«vs  n  i  ilntiis  coinmerciales  entre  les 
deux  puissances  contractantes  élaieut  établies  sur  l'ancien 
pied.  (  Koulietta.  —  l)e  Tbou.) 

Pendant  les  trente  anné^  de  paix  qui  suivirent  cettt* 
guerre  1^  letti*es  furent  en  honneur  plus  qu'à  aucune 
époque  précédente.  L'académie  se  forma;  Jean  Gr^mani  enri- 
cbit  la  bibliothèque  de  Saintp-Marc  d'antiquités,  de  marbret» 
et  de  médailles  ;  Aide  Manuce ,  Paul  «Paruta  et  beaucoup 
d*autres  élevèrent  leur  patrie  au  rang  des  villes  savantes.  Le 
commerce  prit  aussi  une  nouvelle  activité  ;  la  richesse  pu- 
blique s*accrut  considérablement;  de  somptueux  édifices 
s'élevj'^rent ,  pt  le  ^gouvernement  s'eifoira  de  se  maintenir 
dans  l'opinion  dus  nations  voisines  par  tout  ce  «jui  avait 
di'  l'i'clal  et  pouvait  donner  une  uraiulc  i^lrc  dv  ses  i*es- 
sourccs.  Ainsi,  lorscjin'  Henri  III  [Kjssa  par  l'Italir  pour  aller 
prendre  possession  <le  la  couronne  de  France ,  li  lit  a  c«- 
prince  une  réception  magnifique.  —  Un  nombreux  cortège 
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de  barques  nchement  ornées  Tint  prendre  le  roi  A  Murano 
et  le  conduisil  à  Venise,  où  les  tètes  qu'on  lui  donna  iHest^- 
Tvni  non-seulement  l'opulcnc»'  de  cette  capitale^  mais  encore 
sa  supériorité  dans  Uaib  i*  s  K  »'!  surtout  dans  celui  de  cons- 
truire les  vaisseaux.  Ku  nuaus  deux  heures  les  ouvriers 
de  rarsenai  (1)  assembièrenl  toutes  les  pièces  d'une  galère 
et  la  muoirent  de  ses  agrès. 

Guerre  des  Uskoks  (2)  (1613-1617).  —  Les  invasions  des 
Ottomans  dans  la  (^roalie»  laDaliuaiie  et  VAlbanieavaieDt  réduit 
quelques  habitants  deces  provinoesàse  réfugier  sur  des  pointi» 
maccessibles.  Protégés  d'abord  par  un  seigneur  feudataire 
de  la  Hongrie,  maître  de  la  forteresse  de  Clissa  (au-dessus 
de  Spalatû),  et  ensuite  par  rAutriche,  ils  s*étaient  établis  à 
Segna,  (|ui  était  devenu  un  asile  pour  tous  les  vagabonds  du 
voisinage  et  n'avaient  pas  tardé  à  exercer  le  métier  de  pirates. 
Attaquant  indifféremment  et  les  navires  des  infidèles  et  ceui 
des  chrétiens,  ils  entravaient  sans  cesse  le  commerce  des  Vé- 
nitiens et  osa  ir  ni  même  braver  leurs  forc  es  navales.  —  Sur 
les  plaintes  réitérées  du  sénat ,  Tarchidue  prit,  en 
l  engagement  de  mettre  fia  aux  rapines  de  ces  audacieux 
écumeurs  de  mer.  Mais,  soit  que  lt:s  moyens  qu'il  employa 
fussent  insuffisants,  soit  que  ses  agents  ne  voulussent  pas 
£iire  cesser  des  brigandages  au  produit  desquels  ils  partici- 
paient eux-mêmes ,  les  Uskoks  portèrent  de  nouveau  la  dé- 
solation sur  le  littoral  dalmate ,  enlevèrent  dans  un  port  de 
rUe  de  Pago  la  galère  commandée  par  Christopbe  Venier» 
massacrèrent  cet  infortuné  capitaine,  lui  arrachèrent  le  cœur, 
le  firent  cuire  et  le  mangèrent. 

Cette  atrocité  causa  la  plus  vive  indignation  à  Venise,  te 

(0  Cf't  ars4Mial  était  un  vaste  <li'|)<'«t  où  î'nn  on  n<ierve  divers  assorti- 

ineiitH  complots  de  toutes  les  pièrc^  dont  se  cotiiiK»<'  un  navire.  Pr^s  d»*  rent 
,  fonnes  couvertes  y  offraieiil  aux  kituueots  uu  abri  eontre  la  pluie  et  Tardeur  du 
aolcU.  Dm  KMderies  dirigées  depuis  plusicim  génénUmis  par  1a  famUle  des  Al- 
beifliettî,  qni  y  wenàeat  introduit  la  rnachine  à  ftwer;  nue  corderie  superiie»  ou  ie 
faisaient  les  meilleur.-*  câbles;  des  ateliers  de  toute  esji^e;  onze  salles  d'armes  et 
de*  .ii'pmvisionnemenls  imuiens«*8  de  bois  et  «l'an très  inati'riauv  rnumissaient  au 
gouvcrueuient  les  moyens  d'anner  une  lUitte  avet-  la  plu«  grande  célérité. 

{%)  Lemot  wAofc  (ou  nacoque)  signifie  en  langue  dabiiate  tramfuye. 

St. 
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peuple  criait  qu'il  fallait  eiterminer  les  pirates;  le  goarer- 

nement  jugea  nécessaire  de  temporiser  encore ,  se  eontcmta 
des  réparations  incomplètes  que  lui  fit  la  cour  de  Vienne  ,  et 
donna  seulement  l'oixire  à  l'escadre  du  q-olfe  deserrer  lac6te 
et  de  défendre  toute  communication  avec  les  pays  hahitéf»  ou 
fréquentés  par  les  forbuns.  l'ne  nouvelle  attaque  de  ces  der- 
niers aggrava  la  situation  l'année  suivante,  et  la  Seigneurie 
se  vit ,  à  regret ,  dans  la  nécessité  de  rompre  avec  l'Autriche, 
dont  la  mauvaise  foi  notait  que  trop  manifeste.  Les  hosti- 
lités commencèrent  aussitôt  (1615),  s  étendirent  rapidement 
depuis  Textrémité  septentrionale  de  Tlstrie  jusqu'à  Gattaro, 
et  pendant  deux  ans  ces  malheureuses  contrées  furent  le 
théâtre  de  luttes  acharnées.  —  La  république,  quiavaitàcom- 
hattre  en  même  temps  les  Espagnols  comme  alliée  de  Charles- 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie ,  accepta  en  1617  la  médiation 
de  la  France  et  se  réconcilia  par  la  paix  de  Madrid  avec  les  deux 
branches  de  la  famille  autrichienne  (l).  Mais  ce  qu'il  y  eut 
d'étrauae,  c'est  qu'elle  n'en  eut  pas  moins  à  luttrr  contre 
le  vice-ro»  de  Naples,  que  sa  cour  désavouait  et  que  ce|nj;n- 
dant  elle  maintenait  dans  sa  char.î^e,  —  Vers  le  milieu  d  oc- 
tobre, dix-huit  galions  ou  autres  bàtimenis,  portant ,  au  lieu 
du  pavillon  royal,  celui  du  duc  d^Ossuna,  parurent  dans  l'A* 
driatique,  et  furent  aussitôt  attaqués  par  des  forces  beaucoup 
plus  nombreuses  (2).  D*abord  on  se  canonna  de  loin  ;  ensuite 
le  vent  ayant  fraîchi  ^  les  Espagnols  s'avancèrent  vers  la  ligne 
vénitienne ,  et  la  bravèrent  pendant  quelque  temps  sans  pou- 
voir l'amener  à  engager  plus  sérieusement  Faction.  Une 
tempête  vint  mettre  fin  au  combat;  la  flotte  napolitaine  re- 
^auiia  liriiides,  et  celle  de  la  république  les  ports  de  la 
Dalmatie  (t^priata)  (3).  Bientôt  trente  galères  de  Naples  ra- 
vi; L'ardtului  Feriiuiaiid  uiit  uue  forte  garuisou  alleiuaiidc  a  Sogua»  coufioâ  le» 
piratM  du»  intérieur  det  temes  <  t  flt  brftter  Irare  btn|un;  le*  tnmpcs  de  la 
république  évacuèrent  tout  ce  quN'Ui'ii  uvaictit  cuiiquis  t>ur  Ip  torritoirc  autricUm* 
(•^;  I.a  flotte  Trtiitieime  c»nnmaiidec  par  Vciiii'ri  t  onsiftlait  en  quin/*»  si\ 
g;ili  assrs ,  ti fiitc-ilcnv  r;a1)>rcs  li-gères  t'i  viii^  barqiirs  albanais;  mau  lc&  éi^ui- 
page»  riait'iii  .-a  laiWle»  «|u'a  peiuf  ce»  bàUuieuti»  puu^ajeitt  luauu  uvrer. 

(3)  Sefam  Maoi  et  Graziani  «  pMcadre  du  vioe-rai  o^aurait  |«s  o«é  «ogitfer  le 
oomltat,  et  aurût  |iris  la  fuite  à  la  vue  du  paTlIloa  de  Saint-Mare. 
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vacrAront  Curzola,  Lesinsi,  lînizza,  et  Venieri,  pai'  repré- 
sailles, dévasta  IpscAtcs  do  l.i  l»ouille. 

Cet  état  d'hostilités ,  fort  dilûcile À  qualifier,  ne  cessa  qu'a- 
près la  découverte  de  la  fameuse  conjuration  dont  Tabbé  de 
Saiot-Réal  a  ckMitrhisioire,  et  qui  selon  cet  écrivain  aurait  eu 
pour  objet  le  renversement  de  la  république  (1619). 

La  guerre  de  la  Valteline  et  celle  pour  la  succession  de 
Hantoue,  suscitées  dans  le  cours  des  années  suivantes  par 
l'insatiable  ambition  de  l'Espagne  et  de  rAntriche ,  mirent 
Venise  dans  la  nécessité  d*unir  ses  armes  à  celles  de  la  France; 
mais  aucun  événement  iin[K)rlant ne  sipnala  *m>s  luttes,  que 
terminèrent  les  tiaités  de  Monzon  et  de  Cberasco. 

Guerre  de  Candie  Ui  i5-lGtii)].  —  Située  de  mnnièpc  X 
fermer  l'Archipel  et  à  dominer  la  mer  de  Syrie  ,  Candie  ser- 
vait depuis  longtemps  d*asile  à  tous  les  coi'saires  ennemis  des 
Turcs.  1^1  Porte  résolut  enfin  d'enlever  cette  ile  aux  Véni- 
tiens, et  fit  des  préparatifs  immenses  pour  assurer  le  succès 
de  cette  entreprise  difficile;  mais,  afin  de  se  ménager  Tavan- 
tage  d*une  surprise,  elle  dissimula  son  projet,  feignit  d*en 
vouloir  aux  chevaliers  de  Halte  et  leur  déclara  la  guerre  au 
mois  de  mars  1645. 

Le  ilO  avril  suivant,  l'année  navale  musidmane  coiu- 
mand<*e[)ai-  le  eapitan-pach'i  Vousout,  sortit  des  Dardanelles. 
Arrivée  en  vue  de  Négrejwint,  elle  essuya  tuie  violente  tem- 
pête; les  vaisseaux,  dispei'sés  et  jetés  les  uns  à  Micone,  les 
autres  à  Tina,  ne  parvinrent  à  se  réunir  que  le  surlendemain 
À  Termis  (à  l'ouest  du  promontoire  de  Sykla ,  en  Morée),  d'où 
ils  reprirent  bientôt  le  large.  A  la  hauteur  de  Napoli  de  Mal- 
voine ,  le  vent  du  nord  souffla  avec  tant  d'impétuosité  qu^ils 
durent  chercher  à  gagner  le  port;  neuf  galères  et  un  galion 
n*ayant  pu  exécuter  cette  manœuvre  allèrent  mouiller  devant 
Cerigo,  et  expédièrent  un  messager  au  gouverneur  de  Tlle , 
qui  leur  accorda  saii^  difficulté  les  présents  ordinaires  de 

(I)  EDe  était  forte  de  troift  ccot  ipinuite-hiiit  galères  ou  vaisaetiiK  et  d'an 
gireod  noinbre  de  Ii4tliiieiits  de  cbws»,  qui  portaient  nne  armée  de  cinquante 
ndUe  bommee. 
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sucre  et  de  café.  —  Le  28  mai ,  la  flotte  entra  dans  la  rade  de 
Navarin  avec  une  pompe  royale  et  n'en  repartit  que  le  20  juin. 
Avant  d*avoir  atteint  la  haute  mer,  Yousouf  rassembla  tous 
les  capitaines  des  navires,  leur  lut  le  batti-schérif ,  tenu 
secret  jusqu^alors,  qui  £iisait  connaître  le  butde  Texpédition, 
et  leur  donna  Tordre  de  se  diriger  vers  Tile  de  Candie.  — 
Quatre  jours  après  les  troupes  débarquèrent  au  food  de  la 
biiie  (iof^na  1  ),  nmrchèreni  pendant  la  imii  sur  la  lliiuée, 
campèrent  le  k  uiK  laaiii  sur  les  collines  en  face  de  la  ville 
et  commiincèn'nt  niissitot  les  opération^  du  siétre. 

Alanomellr  de  eetle  airression  inattendue,  VeuL&e  lut 
consternée  du  danger  et  surtout  honteuse  de  s'être  laissé  sur- 
prendre. Cependant  l'esprit  national  se  réveilla  bientôt,  et 
tous  les  citoyens  voulurent  contribuer  aux  efforts  du  gou- 
vernement pour  sauver  la  plus  précieuse  des  colonies  de  la 
république.  On  leva  des  troupes;  on  acheta  des  navires 
à  livoume  et  à  Gènes,  on  en  fréta  en  Hollande.  fjaSeiguen* 
rie  ne  négligea  pas  non  plus  de  demander  des  secours  aux 
puissances  chrétiennes.  Le  pape ,  le  roid*Ëspag^ne  et  le  grand- 
duc  de  Toscane  s^engagèrent  à  fournir  quinze  galères ,  les 
chevaliers  de  Malte ,  six;  la  France  donna  cent  mille  écus  et 
trois  hrùlols.  L'Autriche  excusa  son  refus  £>ar  les  embarras 
de  sa  situation. 

Pemî.uit  (ju'on  s'occupait  de  (  f»s  préparatifs,  la  Canétî  suc- 
combait après  avoir  opposé  la  plus  énergique  résistance,  et 
la  Suda  était  investie,  iérôme  Morosini ,  commandant  eu  chef 
de  la  flotte  chrétienne,  s'approcha  de  cette  place  le  4  sep- 
tembre, la  ravitailla  et  reprit  bientôt  le  large  avec  toutc!^ 
ses  forces  [cent  galères  ou  gros  vaisseaux),  bien  résolu  de 
livrer  bataille  à  Tannée  ottomane.  —  Le  mauvais  temps 
empêcha  que  le  combat  n*eût  lieu ,  et  dès  le  commencement 
d'octobre  les  alliés  obligèrent  ramiral  à  y  renoncer  :  ils  s'é- 
loignèrent et  gagnèrent  les  côtes  d*lta]ie. 

i^eu  de  jours  après,  Yousouf  partit  lui-même,  laissant  trente 


(1)  A  di&-bttit  mille»  «le  la  Cauée. 
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navires ;\  la  ('«née  (1  .  Aii«;sitnt  Morosini  l)lcH|na  le  port  pour 
eaipèclier  tout  secoure  d'arriver  aux  Turcs^  el  alin  de  rester 
maitre  de  la  mer,  il  «  nvoya  vina^t-quatre  de  ses  meilleun 
bâtiments  {àjy  à  rentrée  des  DaitlaoeUes.  Dès  que  le  sultan 
apprit  que  les  Vénitiens  se  présentaient  devant  le  détroit, 
il  donna  Tordre  à  sa  Qotte  de  forcer  le  passage.  Cinquante- 
cinq  galères  appareillèrent  en  effet,  mais  n'osèrent  se  ha- 
sarder à  combattre.  —  Il  en  codta  la  vie  au  capitan*paeba , 
qui  fut  étranglé. 

La  Propontide  demeura  fermée  jusqu'au  printemps.  C'était 
le  nioini-nl  où  l'escadre  vénitienne  devait  iriulre  le  plus  de 
services  dans  ce  paraîfe  ;  elle  fut  malheiireusoim  ut  obligée 
de  le  quitter.  So^  étpiipHirps  étaient  épuisés  par  une  croisière 
d'hiver,  les  reritoi  Ls  ipi  avait  demandés  sou  illustre  comman- 
dant a  arrivcmit  pas  ,  et  les  vaisseaux  des  iuiîdèles  étaient  si 
nombreux  qu  il  ne  pouvait  plus  conservei*  Tespérance  de  les 
combattre  avec  avantage.  Jean  Capello ,  qui  prit  alors  la  di- 
rection de  la  guerre,  manquait  dr  résolution  et  d'activité; 
l'amiral  ottoman  (Mousa)  était  loin  d'avoir  l'énergie  de  son 
prédécesseur.  Les  deux  flottes  s'observèrent  sans  rien  entre- 
prendre de  décisif;  elles  se  présentèrent  le  combat  tour  à  tour, 
et  semblèrent  s'être  donné  le  mot  pour  le  refuser.  —  Mais 
pendant  l'inaction  des  forces  maritimes,  les  Turcs  resser- 
rèrent la  place  de  la  Suda  et  emportèrent  d'assaut  Betimo  (3) 
(lOVti  .  dette  perte  indisposa  la  Seiuu»Mii  ic  :  (>apello  lut  rap- 
pelé, uns  en  juu:(  lucut,  condamné  à  un  au  de  pribuu,  elToa 
nuiaina  Jean-Bap liste  Grimani  À  sa  place. 

Combat  iU  tortite  ^1647).  —  Sous  ce  nouveau  chef  la  ma- 
fine  retrouva  son  ancienne  vigueur.  Le  vaisseau  que  montait 
Thomas  Morosini,  jeté  par  la  tempête  sur  la  c6te  méri- 

(1)  Il  n>t  iiit  a  Coa»tantifioplc,  où  il  fut  gradeuseineiit  rrçu  par  Itirabiin  admis 
à  btlMr  rétfter  lni|iéritl. 
(S)  Sont  les  ordres  4e  Thomas  MoroflAni,  son  parent. 

(3)  Le  ftcul  i**éi)eincnl  favorable  aux  Vénillens  dans  cotte  oanipagne  fut  TaiTi*^ 
iVmw  »-%(nt\ro  françaite  de  nenf  Ttisseaux  que  le  cardinal  Maxario  envoya  au  se- 
cours de  i  lie. 
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dionale  de  Nég-repont,  s'étant  trouvé  tout  à  coup  entmirt* 
non  loin  de  Ciiristo,  par  ijuarantc-cinq  navires  sous  les  ordres 
du  capi tan-pacha ,  les  tint  longtemps  eo  ùcliec.  Opendant, 
accablé  par  le  nouiln-c:,  il  allait  succomber  lorsijin;  cm- 
pitîiino  crônéral ,  avoiti  parle  hrnif  du  ranon,  acctMirut  .i 
son  secours,  altaqua  audacieuseiueut  Tarmée  musuUiiane 
avec  un  galion  et  deux  grosses  u  alères ,  la  dispersa  et  lui  donna, 
la  chasse  jusqu  A  l'entrée  de  TEuripe  (1).  Il  réunit  ensuite 
quarante  et  un  bâtiments ,  dont  il  forma  trois  escadres  ^  pour- 
suivit les  Turcs  de  station  en  station»  à  Volo,  à  Scio,  à  Me- 
telin ,  les  obligea  plusieurs  fois  à  baisser  leurs  mâts  pour 
échapper  à  sa  vue,  les  foudroya  jusque  dans  leurs  ports,  y 
pénétra  de  vive  force ,  et  leur  enleva  un  grand  nombre  de 
transports  chargés  de  vivres  sous  le  feu  des  batteries  de  terre. 
Mal&:ré  son  aeti\it€,  il  ne  put  pcjurtant  enipèeher  l'aniiral 
Hussein  de  rav  itailler  la  C.anée;  mais  api  t  ?>  avoir  vainement 
tenté  deux  lois  de  l'attirer  au  eombat,  il  le  contraii^nit  à  ga- 
gner  Naples  de  Remanie,  etl  y  tint  bloqué  jusqu  à  Tapprocbe 
de  la  mauvaise  saison  (2). 

Un  affreux  désastre  marqua  le  commencement  de  la  cam- 
pagne de  10i»8.  La  flotte  vénitienne  fut  assaillie  pivs< le  Psyra 
(petite  Ue  située  au  nord-ouest  de  Scio)  d^une  si  furieuse  tem- 
pête, que  vingt-buit  bâtiments,  parmi  lesquelsétait  le  vaisseaa 
amiral,  périrent  dans  les  flots.  Les  autres,  an  nombre  de  vingt- 
neuf  (3)  erraient  sur  PArchipel.  Bernard  Morosini  rallia  les 
moins  avariés,  en  prit  le  commandement,  se  rendit  aux 
Dardanelles,  et  mît  en  fuite  quarante  galères  commandées 
par  Ammar-Oghli  (Naniy. 

Pendant  ec  temps  les  Turcs,  maîtres  de  Uetinio  ainsi  que  de 
la  Cauée,  assiég^eaient  iaSuda.  i^our  les  euipcchei-  de  l'ecevoir 

(1)  Thomas  Moro&uii  et  l'amiral  oUumau  porircnt  dauâ  ce  combat,  &i  ^oritnix 
pour  les  armes  véoltiemiet. 

(3)  Les  VénilieiiS  ne  Airent  pas  moins  hearettx  cette  année  eo  Dalmatie,  Ik 
enloviTcnt  aii\  Turcs  /rnu'ni^o  (ville  sitm>«  à  sept  milles  de  /.ara),  y  mirent  le 
feu  après  tu  a^oir  lait  emporter  toutes  les  munitions,  rcprirtrut  Novi^çrad  et  \*< 
démoUrenl.  —  Scardona  et  la  diàtcaux  de  Tin,  de  Nostizzina,  d'ObroAMo,  de 
Mo^ ,  cwciit  le  mène  sort. 

(3)  Six  gsières ,  cinq  gsléaises  <^  dU-hwt  vaissesn. 
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dM  renforts  il  ne  suffisait  pas  de  fermer  la  mer  de  Marmara , 
il  fallait  encore  écarter  des  atterrages  de  TUe  une  multitude 
de  navires,  qui,  sortant  de  tous  les  ports  de  TAnatolie  et  de 
la  Norée,  venaient  débarquer  sur  les  côtes  des  troupes  et 
des  munitions.  Léonard  Moneenigo  établit  des  croisières', 
captura  quelques  bâtiments  charg^és  de  soldats  et  de  vivres, 
donna  larhassc  à  plusieni*s escadres  musulmanes,  t  t  sut  ii\ec 
de  laiblcs  moyens  pan  User  tons  !es  efforts  de  l'ennemi. 

tÀîtle  lutte  foutre  l'ouipin'  ottoman  avait  le  plus  t.'  T'a!»<)  in- 
eonvt^ntent  <|ur  Venise  put  redoutei-,  rll»'  privait  l'hiat  ainsi 
que  les  partieuliers  des  tributs  de  la  mer  et  de  Tth'ieat.  Aussi  la 
paix  étaitp^Ue  généralemtuil  désir/'c ,  et  d;\ji\  môme  au  sénat 
quelques  voix  demandaient  qu'on  rachetât  à  tout  prix.  1^ 
nouvelle  delà  déposition  et  de  la  mort  violente  d'Ibrahim  dé- 
termina la  Seigneitrie  à  rejeter  cette  honteuse  proposition. 
EUe  saisit  néanmoins  Toccasion  de  Tavénement  du  nouveau 
sultan  pour  entrer  en  négociation  avec  le  divan;  mais  lorsque 
son  ambassadeur  déclara  que  loin  de  vouloir  céder  Candie , 
la  république  n*entendait  traiter  que  sur  la  base  d'une  res- 
titution réciproque  de  tout  ce  qui  avait  été  conquis  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  il  fut  charîré  dr  i  jjaines  par 
ordre  du  uM-aud  vizir,  conduit  au  cbAteau  des  Sept-Toui*s  et 
enlermé  dans  un  cachot.  —  Une  brUiaute  victoire  vengea 
bientôt  cet  affront. 

Combat  de  fbfcAia  (lt>49).  —  Riva,  oflicier  aussi  habile 
qu*intrépide,  avait  tenu  pendatit  tout  l'hiver,  avec  vingt  na- 
vires, la  pénible  station  des  tkiFdaneUes.  Il  venait  d'envoyer 
une  division  sur  les  côtes  voisines  pour  y  renouveler  sa  pro- 
vision d^eau  lorsque  la  Hotte  ottomane,  forte  de  quatre-vingt- 
trois  voiles,  parut  à  l'entrée  du  détroit.  Trop  fiûÛe  en  ce  mo- 
ment pour  lui  fermer  le  passage ,  il  la  canonna  vivement,  ki 
poursuivit  dès  quMl  eut  été  rejoint  par  les  galères  détachées, 
rattatpia  hardiment  d«'vant  Foscliia,  lui  enleva  (|uelques  na- 
vires, »  ri  brûla  treize;  et  s'clui^'^iia.  —  Trouvant  la  mer  libre, 
les  Turcs  opthvn'iit,  peu  de  temps  ajirès,  Imir  jniii  t  lou  avec 
l'escadre  de  bmyrue ,  be  dirigèrent  ver»  la  Ckuiee ,  y  debar- 
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quèrent  des  troupes ,  et  revinrent  dans  la  Proponiide,  oik  ik 
se  tinrent  prudemment  enfermés,  tandis  que  les  Vénilieiis 
parcouraient  TArchipel,  ruinaient  leurs  établissements  et 

sacca  créaient  les  lies. 

Balallk  de  Paras  (10  jniU^tV  — On  frémissait  k  Constan- 
tinople  (le  la  lâcheté  du  cai>il;m-paeha  (Mazzainaiinua)  ;  pour 
calmer  l^^f fer vescence populaire,  il  sedécirla  enfin  à  franchir 
leH(^tr()it,  en  1651.  —  lie  ménéralissiiuf  .\lonconi:jo  s»'  [><>rta 
rapidement  à  sa  rencontre,  lui  livra  bataille  près  de  Tile  de 
ParoSf  et  le  défit  entièrement.  —  Un  vaisseau  de  soiynTite  ca- 
nons et  neuf  bAtiments  de  moindre  grandeur  tombèrent  ma 
pouvoir  des  Vénitiens;  les  autres  allèrent  aborder  à  Retimo. 
—  Aucun  événement  important  ne  signala  les  deux  années 
suivantes. 

Comhafx  de%  DardaneUe$,  —  En  165i  quarante-cinq  vais- 
seaux, six  niahoiics  (1)  et  vinirt-quatre  briirantins,  sous  les 
ordï'Ps  du capitan-parha  Momad,  apparf  illt'ieiit  de  Constanti- 
nopl»'  i'\  ne  tardèrent  pa^  a  arrivei-  aux  Dardanelles.  —  An«î- 
sitùt,  .loseph  Deltino,  qui  d<^fpndait  le  passade,  donna  le  siuaal 
du  combat  ;  mais,  soit  que  ses  capitaines  eussent  mal  compris 
ses  ordres,  soit  que  les  courants  ne  leur  permissent  pas  de 
garder  la  ligne ,  la  plupart  s'éloignèrent,  et  il  ne  put  opposer 
à  Tennemi  que  huit  navires.  Cette  disproportion  de  forces  ne 
Tempècha  cependant  pas  d'engager  la  lutte  avec  la  phis 
grande  vigueur.  Une*  de  ses  galères  fut  coulée ,  trois  antres 
sautèrent  ;  un  galion  et  deux  galéasses  paninrent  à  gagner 
la  haute  mer.  Resté  seul  sur  le  champ  de  bataille  avec  son 
vaisseau  percé  de  tous  cMés,  l'intrépide  amiral  tint  loni?* 
temps  contre  toute  l'armée  ottomane ,  éloiij^nu  par  son  feu 

(t)  Grf«  navires  di' i Itatge (rcâsemblaut  un  peu  an\  grandes f^aU'a«»M.'>  ,  laïUpoar 
transipurter  des  vivre»,  des  troupes,  des  inuoitious  dt*  guerre,*  Us  <yUueot  lourd», 
ne  te  servaient  point  de  rames  et  avaient  des  voiles  carrées  oorome  les  vatssean 
nnuh.  —  <•  Le  Maone  sttno  navi  ehe  s^usami  nel  levante  :  sono  grandissimi  vasi  e 
•I  s'a»sinii};lirino  n]\o  ç^n]ro  pro^'ir  .  ma  non  vaniio  a  rcini  ;  |x>rtauo  le  vHe  quadre 
«  coioe  le  uavi,  ma  per  la  loro  graodcua  sono  di  tardo  moto.  (Panter<Hl'ani»m.) 
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les  bâtiments  qui  vouluvent  Taborder,  sortit  du  détroit  en 
passant  au  milieu  des  ennemis,  confondus  d'une  telle  résis- 
tance, et  alla  rejoindre  son  escadre.  —  Quelques  mob  après,  un 
important  succès  illustra  encore  dans  ce  même  parage  les 
armes  de  la  république.  Quarante  vaisseaux,  sous  les  ordres 
de  Lazare  Moncenigo,  attaquèrent  vaillamment  cent  navires, 
en  brûlèrent  ou  en  coulèrent  à  fond  vingt,  dispersèrent  les 
Hiilres  et  U's  pourhiiix  ireat  jusqu'à  Foschia. 

Les  Turcs,  qu'aucun  revers  ne  pou \  ait  décourager,  entrè- 
rent de  nouveau  dans  le  canal  le  20  juin  Kiôt»  ;  mais  le  capi- 
taine général ,  [.aurent  Marcello ,  1rs  délit  cmui»!»  [«  ment  : 
quatorze  de  le ui's  galères  purent  la  fuite;  plusicuis  lui'ent 
abandonnées  par  les  équipages;  quatre-vingt-quatre  na* 
vires  et  cinq  mille  pri5onniei*s  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur,  qui  8*empara  des  lies  de  Ténédos,  de  Stalimène  et 
de  Samothrace  (1). 

Cet  échec,  le  plus  grave  que  les  Ottomans  eussent  éprouvé 
depuis  la  bataille  de  Lépante,  ne  fit  qu'augmenter  leur 
ardeur  guerrière.  Sous  Ténergique  direction  du  grand  viàr, 
Néhénicd-Kiupergli ,  cent  cincfuante  bâtiments  de  différentes 
grandeurs  furent  équipés  ave»  uiu'  incroyable  célérité,  et  es- 
sayèrent df  forcer  le  passage  du  d/  tioil,  le  17  juillet  1(îr>7. 
Kfs  Vénitiens,  commandés  |>ar  l>azare  MonceniiTO,  soutiuicnt 
bravcnicnt  le  choc,  et  cette  lois  encore  l'habdelé  TeniporUisur 
te  nombre  :  lorsque  la  nuit  sépara  les  combattants,  les  Turcs 
avaient  eu  soixante  navires  brûlés,  coulés  à  fond  ou  Jetés  À 
lacôt«.  —  Le  capitaine  général  attendit  Taubc  du  jour  avec 
la  plus  vive  impatience,  car  il  espérait  pouvoir  le  leudemain 
exterminer  les  restes  de  la  flotte  musulmane  et  aller  foudroyer 
Gonstantinople.  Un  coup  de  vent  qui  dura  quarante-huit 
heures  Tempèchad^exécuter  ce  hardi  projet.  O  pendant,  dès 
que  les  vagues  furieuses  commencèrent  à  se  calmer,  il  voulut 
recommencer  le  combat  avec  treize  bâtiments,  les  seuls  que 
n'eût  pas  dispei-sésla  tempête ,  et  s  avança  bardimeul  contre 

(I)  Cette'  victoire  ne  coûta  que  trois  cents  hominM  âitt  YàûtieM,  mai»  au 
nombre  de  leun  morte  était  k  g^néraliiiîme. 
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Tennemi,  mais  au  moment  où  il  passait  devant  le  cbàteau 
de  Koumtourni ,  un  boulet  atteignit  la  soute  aux  poudres  <!« 
son  vaisseau  et  le  fit  sauter. 

La  mort  de  l'amiral  jeta  la  consternation  parmi  les  équi- 
pages ,  le  signai  de  la  retraite  fut  donné,  et  les  Tares  reprirent 
peu  de  temps  aprèsles  llesquileur  avaient  été  enlevées  Vannée 
précédente.  —  Engagés  ensuite  dans  une  lutte  terrible  contre 
l'Autriche,  ils  poussèrent  la  guerre  avec  moins  de  vigueur, 
éprouvèrent  plusieurs  échecs  sur  nier  et  firent  à  diverses  re- 
prises des  pi  upositions  d'accouiuiodement,  que  la  Seigneurie 
repoussa  toujours  avec  fierté. 

Enfin  la  Porte  résolut,  en  i(i()7,(le  tenterun  suprénn  t  tton 
pour  s'emparer  de  Candie,  elle  grand  vizir  Aclimet-Kiuperdi 
vint  dir  iger  lui-même  les  opérations  du  siège.  —  AussiU>t  le 
généralissime,  Georges  Morosini,  prit  de  sages  mesures  afin 
d'intercepter  les  secours  qu'on  envoyait  de  tous  les  points  do 
continent  voisin  À  Tannée  ottomane.  Il  se  rendit  avec  trente 
galères  à  Karabousa  pour  se  trouver  entre  l'extrémité  occi- 
dentale de  Vite  et  la  Morée ,  et  donna  Tordre  à  dix-huit  bâti- 
ments d'aller  croiser  devant  la  Canée. 

*■■  ■■■^      '  — I 
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Molino,  qui  avait  le  commandanient  da  cette  escadre,  attaqua 
peu  de  temps  après  YÎngt-trois  navires  de  b}  rie,  en  prit 
quatre  à  Fabordage  et  dispersa  les  autres;  mais  pendant  qu'il 

les  poursuivait,  quarante-six  vaisseaux,  conduits  par  le  ca- 
pitan-pacha,  enti  ' K  iiUians  le  pt>rt  delaCanée  ety  débai  ipiè- 
rent  dix  mille  j  i  ni  issins.  —  L'amiral  ottoman  repartit  aussitôt 
pour  (lonstantinople,  et  en  revint  une  seconde  lois  avec  le 
même  bonheur. 

L'arrivée  de  ces  renforts  avait  porté  l'armée  turque  àsoixan  te 
mille  hommes,  et  Candie  n'avait  à  lui  opposer  que  douze  mille 
combattants. — 22  mai,  Achmet  établit  son  quartier  général 
devant  la  place,  et  bientôt  cinq  batteries  de  canons  et  trois  de 
mortiers  la  couvrirent  de  feu  (1).  Dès  ce  moment  Tattaque 
et  la  défense  rivalisèrent  d^audiu^e  :  dans  Vintervalle  du  tO 
juin  au  18  novembre ,  il  y  eut  trente-deui  assauts,  dix-sept 
sorties  et  Ton  fit  sauter  la  mine  six  cent  dij(-huit  Ibis.  Les 
flottes  déployèrent  aussi  la  plus  grande  activité.  Averti  que 
le  ,L;i  aiKl  \izir  projetait  auc  entreprise  sur  File  de  Slandia  ,  le 
eapitaiiie  irénéral  se  poi  ta  rapidement  avec  vingt  galères  au 
devant  des  forces  oitomunrs  -i),  leur  livra  un  ef>mbat  de  nuit 
d'autant  plus  dangereux  que  presrjue  tous  les  navires  s'abor- 
dèrent, prit  cinq  bâtiments  et  en  coula  trois.  —  Malgré  sa 
vigilance ,  il  ne  put  cependant  empêcher  d'autres  escadres 
musulmanes  d*amener  aux  assiégeants  de  nombreux  contin- 
gents fournis  par  les  États  barbaresques. 

Cette  guerre  de  géants,  comme  rappelait  le  marquis  de 
Monibrun,  qui  s*était  trouvé  à  presque  tous  les  sièges  fameux 
de  son  temps,  continua  Tannée  suivante  avec  le  même 
acharnement.  Achmet  ne  se  donna  plus  de  repos  :  il  attaqua 
plusieurs  bastions  à  la  fois,  entreprit  d*élever  un  môle  à  l'en- 
trée du  piu  t ,  lança  sur  la  ville  une  quaulilé  innombrable 

fr.  Voltaire  mnnrriup  f\w  l»s  Ttirrs  pcn»l.inl  r<*  sJ»'>g«î  sft  looiitrèreiit  &up<^rieur5 
aux  chrétien*  tUim  l'art  niilit.uro.  11>  foiiilirt'iit  les  \t'm  sm-*  rnnons  quVin  •  ut  vus 
en  Europe  et  tirent  [Miur  la  première  fois  de»  ligues  |mrailelcs  daii&  leurs  triuiclice» , 
uM^e  que  0008  «voD»  prift  d*eaXt  vaià  qo^il*  leoiieDt  d^oo  iog^ideur  ilaipo. 

(i)  CIleo  étaient  sons  let  ofAret  de  Meioi-Pacbo ,  maria  ek|iérimaDté,  et  d'iio 
conaire  fiuoettx,aiiiDiDé  Douralibeg. 
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de  bombes  afin  d'incendier  les  magasins  et  iàtigiia  la  garnison 
par  des  assauts  continuels.  —  Tant  d*efforts  lui  coAtArenf 

vine-t  mille  hommes;  mais  les  Vénitiens élait  nt  i  jniists.  llau- 
cellt^  cxtréniitt'  la  Seigneurie  implorfi  l'as^îistnnc»'  de  Louis  XIV, 
qui  proiuil  un  s»'foiirs  d'une  (Trtaine  iiuportance.  En  effet 
la  preniièit'  duisioii  de  l'armt'e  iVanraise,  i'onimand<^e  jiar 
le  duc  de  Navailles,  arriva  le  19  juin,  attaqua  vigoureuse- 
ment la  tranchée  le  25,  et  en  chassa  les  Ottomans  après  leur 
avoir  tué  douse  à  treize  cents  hommes. 

Les  vainqueurs  allaient  poursuivre  leur  succès,  lorsfjiie 
tout  à  coup  le  feu  prit  à  quelques  barils  de  poudre  restés  dans 
les  batteries.  Croyant  que  cette  explosion  était  celle  d*tui 
fourneau  et  que  le  sol  était  miné,  les  soldats,  saisis  d'épou- 
vante ,  s'enfuirent  entraînant  avec  eni  les  officiers,  et,  serrés 
de  près  par  les  Turcs ,  ne  parvinrent  qu'à  grande  peina  è 
rt'^auiKîr  les  remparts  (1). 

Cinq  cents  hommes  avaient  péri  sous  le  Icr  des  musul- 
mans. Ottr  perte  n*aniail  pourtant  pas  élr  irroparahlr» ,  (»nt- 
la  scfontU' diN  ision  français*'  dél)anpui  lieui  riiseincnt 
jours  a])r<''s ,  et  d'nuti*es  si'cuurs  étaient  nft(  ndus  de  Venise; 
mais  il  tut  napossiblo  de  rendre  la  coniiauce  à  ces  troupe» 
désorganisées. 

Cependant,  le  %k  juillet,  Morosini  concerta  avec  les  com- 
mandants des  escadres  du  pape,  de  Malte  et  de  France, 
une  attaque  générale ,  qui,  dirigée  du  c6té  de  la  mer  snr  le 
camp  des  Infidèles,  devait  être  appuyée  par  une  sortie  de» 
assiégés.  — Toute  Farmée  navale,  composée  de  quatre-vingts 
bâtiments  et  formée  en  croissant,  s^avançale  lendemain  vers 
Ifi  tranchée.  Les  alliés  espéraient  placer  ainsi  les  assiégeants 
entre  deux  feux  et,  en  les  repoussant  de  leurs  lignes,  dé- 
truire letu's  redoutas.  MalheureusenuMil ,  un  vai:sseau  français 
de  soixante-dix  ranous  sauta  [yav  Timprudence  (l»'s  liuinhar- 
dierh,  mit  la  eonfusion  dans  la  Hotte  clir*''tienn»\  'nie  le  eaiinii 
de  Tennemi  força  de  s'éloigner,  et  la  Iciilalivtj  de  la  garnison 
n*eut  aucun  résultat. 

(1)  Le  duc     BeauTort  (auiiral),  qui  aT«it  Toulu  être  mli  à  terre  pour  prendre 
part  «a  oonilMt,  Alt  tnéenchieitliaiitànDier  les  ftijank. 
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Bientôt  on  apprit  que  le  duc  de  NavaUles  se  disposait  à 
repasser  la  mer  avec  les  forces  qu'il  eommandait.  Ni  les 
représentations  des  officiers ,  ni  les  prières  d'une  population 

éplorée,  ni  les  supplications  du  clergé ,  rien  ne  put  le  retenir, 
et  les  auti-es  troupes  auxiliaires  ne  tardèrent  pas  A  s'éloigner  ' 
aussi. 

].R  ville  n  avait  plus  que  deux  mille  défenseui's;  «  lli'  pou- 
vait être  emportée  au  premier  moment.  Morosini ,  convaincu 
que  toute  résistance  était  désormais  impossible  forma  le 
projet  de  conclure  la  paix.  Il  n'avait  point  de  pouvoirs  pour 
traiter;  son  conspil  de  guerre  ne  pouvait  pas  couvrir  sa  n  s- 
poDsabiUté  ;  mais  il  compta  noblement  sur  ropinion  que  le 
grand'viair  devait  avoir  de  son  caractère,  et  lui  fit  demander 
la  pemission  d'envoyer  nn  officier  pour  négocier. 

Aclimet  Kittperf^li  sabit  avec  empressement  cette  occasion 
de  se  rendre  enfin  maître  d*une  ville  qui  depuis  si  longtemps 
bravait  tontes  les  forces  de  Tempire.  —  Les  pourparlers 
dun-HMit  depuis  le  28  aortt  justju'au  6  septembre  (1669). 
généralii>»siuic  iiupusa  ti  lleiiicnt  aux  ennemis  qu'il  uljtiut  des 
conditions  honorables.  On  roiuint  :  1"  (\up  les  Vénitiens 
aliandon  ne  raient  Candie  en  y  laissant  stniement  r.iitillerif 
dont  étaient  munis  les  remparts  avant  le  siéi:e  ;  2*  qu'où  leur 
accorderait  douze  jours  d'un  temps  caiuie  |K)ur  embarquer 
leurs  effets  ;  3°  que  Spina-Lunga ,  la  Snda  et  Karabousa  ainsi 
que  les  Uots  voisins  resteraient  à  la  république  qui  garde- 
rait aussi  tout  ce  qu'elle  avait  conquis  sur  les  firontières  de 
la  Dalmatie  et  de  la  Bosnie  ;  fc*  enfin  qne  les  anciennes  rela- 
tions de  commerce  et  d*amitié  seraient  rétabltes  entre  les 
deux  États. 

Ce  traité,  aussi  avantageux  que  pouvaient  le  permettre  les 
circonstances ,  fut  ratifié  par  le  sénat  et  aussitôt  notifié  aux 

puissances  chrétiennes  (1).  La  lépuhlique  venait  de  perdre 

(I)  Les  cours  do  rKum|M>  firent  les  pliiA  grands  éloges  de  la  bravoure  et  de  Ut 
(•mistancc  def>  Vénitien» .  (  t  \U'  «le  l'rann?  ti-inoigna  particulirrenient  combien  »>llf 
regrt'Uait  (|ue  sa  gcneru^ite  pour  la  république  n'eiU  pas  eu  TelTel  qu'elle  désirait. 
-—Le  duc  de  >'availle»,qui  avait  aborde  en  Pruvenoe,  se  disposait  à  «U^  |NiHer  «a 
JulilloilkM an |iéed4tt  troue;  Unii»  XIV  tntdéfMidtt  da  m  prtiMoter  dtvaat  loi  « 
et  l'exila  daaa  t«b  lenrwM  Périgord. 
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la  plus  importante  de  ses  colonies  ;  sa  dette  était  aoeme  de 
soixante-quatre  millions  de  notre  monnaie.  Cependant  les 
citoyens  crarent  n'avoir  rien  à  regretter  dès  qne  la  mer  leur 
fut  ouverte ,  et  l'industrie  commerciale  se  livra  dorant  plu- 
sieurs années  à  toute  son  activité,  avec  une  sécurité  d^anlant 
plus  parfait f  ,  que  les  discordes  qui  divisaient  les  autres  na- 
tions laissaient  les  négociauts  vénitiens  sans  coucurieub». 

Nouvelle  guerre  contre  les  Turc$;  alliance  de  Venise  aux 
l'JutrIche.  la  Pologne  et  le  czar  de  .l/osco«ic.  —  Con^^utie  >lt 
la  Morte.  —  Paix  de  Carloicitz  ^168^>-i099).  —  L>epui:>  M>n 
élévation  au  vijùrat,  Cara-Mustapha ,  loin  de  suivre  la  sa^ 
politique  de  son  prédécesseur  (1),  ne  cessait  de  prodiguer 
les  outrages  aux  ambassadeurs  de  la  république.  Bien  con- 
vaincue de  Finutilité  de  chercher  des  auxiliaires  et  dans 
Vimpossibilité  de  |utter  seule  contre  un  ennemi  si  puissant, 
elle  s*était  bornée  à  des  représentations  ^  qui  toi^ours  avaient 
été  reçues  avec  une  hauteur  dédaigneuse.  Mab  après  la  vic- 
toire remportée ,  sous  1^  murs  de  Vienne ,  par  lean  Sobieski, 
le  sénat,  croyant  le  moment  opportun  pour  tirer  vengeance 
des  procédés  injurieux  delà  Porte,  lit  alliance  avecTAntriche , 
la  Pologne  et  le  czar  do  Moscovie.  La  |>rincipale  condiUuu  de 
cette  liprne  l'ut  que  chacune  des  pai  lu^  contractant»  s  reste- 
rait, à  la  conclusion  de  la  paix ,  -en  pustiession  de  ce  qu'elle 
aurait  conquis.  (1684).  —  Vingt-huit  galères,  six  galéasses  et 
vingt-quatre  vaisseaux,  souslesoitlresde  François Morosiui, 
étaient  prêts  à  prendre  la  mer.  —  Le  généralissime  mit 
à  la  voile  vers  le  14  juillet,  et  bientôt,  renforcé  de  plu- 
sieurs bâtiments  fournis  par  le  pape ,  Tordre  de  Malte  et 
le  grand-duc  de  Toscane ,  il  se  porta  sur  Tlle  deSainte-Haure, 
devenue  de[)uis  longtemps  un  repaire  de  pirates ,  débarqua 
ses  troupes  sans  trouver  de  résistance ,  mit  le  siège  devant 
Amaxicbi ,  força  la  garnison  à  capituler,  jeta  un  petit  corps 
d'armée  sur  le  continent  voisin ,  s'empara  peu  de  temps  aprè^ 

(l)^Voyaot  ce  qu'il  M  n  atkit  ùaùÊé  pour  s'einitarer  de  Ctendi»»  Acbntt  Ein- 
peiSli  n'ivait  OMié  «Tentreteiiir  la  phw  |Mrflâte  iirtélligeiiM  «vec  kt  VéaHiMN,  fiPa 
ciHuidérait  coimne  des  anb  utUei  et  des  eottemis  éÊogtnax. 
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de  Coron,  et  tint  en  échec  les  forces  du  capitan-pacha,  qui  se 
h&ta  de  retourner  à  Constanlinople  aux  approches  de  la 
mauvaise  saison. 

Morosim  conçut  ensuite  le  projet  d*enlever  toute  la  Morée 
aux  Infidèles,  et  Texécuta  en  trois  campagnes,  pendant  les* 
quelles  la  flotte  seconda  puissamment  les  opérations  de 
Tarmée  de  terre ,  mit  à  contribution  la  plupart  des  lies  tur- 
ques de  rArchipel  et  captura  un  g^rand  nombre  de  navires  ' 
marchands. 

Élev«j  au  commencement  de  l'anneu  1G88  a  la  m iiu  isl rature 
îiuprême,  rUlustre  amiral  partit  le  8  juillet  du  goUc  d'Égine 
avec  deux  cents  navires,  pour  aUer  attaquer  Négrepont,  fit 
d'inutiles  efforts  pour  s^emparer  de  cette  importante  cité,  et 
se  porta  devant  Malvoisie ,  la  seule  place  de  la  presqu'île 
qu'eussent  conservée  les  Turcs  ;  mab  bientôt  une  violente  ma- 
ladie le  mit  dans  la  nécessité  de  laisser  le  commandement  au 
capitaine  général  Cornaro  (1689).  Cet  habile  officier  poussa 
le  siège  avec  vigueur,  força  la  ville  à  capituler,  attaqua,  près 
de  Sdili  (avec  douze  vaisseaux)  et  défit  complètement  la 
flotte  ottomane,  forte  de  cinquante-huit  voiles  (1),  ga^na 
rapidement  l'entrée  de  l'Adriatique,  ravagea  les  eûtes  de 
l'Alhanie  et  se  rendit  maître  de  la  Vallone.  —  11  ni^'ditait  de 
nouvelles  entreprises  lorsf{ue  la  mort  vint  le  surprendre 
(1690).  Dominique  Moncenigo,  son  successeur,  alla  bloquer 
le  port  de  la  Canée,  s'éloigna  un  mob  après,  au  moment  où 
la  cité  allait  tomber  en  son  pouvoir,  pour  se  diriger  vers  la 
Morée,  qu'aucun  danger  sérieux  ne  menait,  et  montra  tant 
d'incapacité  que  la  Seigneurie  le  dépouilla  de  son  grade  et 
renvoya  exercer  les  fonctions  subalternes  de  capitaine 
d'armes  à  Yicence. 

On  sentit  alors  le  besoin  qu'on  a\ait  des  tab  iits  de  François 
Morosini  :  un  d<^eret  le  rappela  au  eoinmandeiuent  en  clief. 
Mal^rré  ses  inliriint«''s,  Vinti-^'pide  vieillard  (2)  partit  avec  joie, 
le  llk  mai  1693,  cunduisil  la  iluite  dans  l'Archipel,  passa  tout 

(1)  U'aprèâ  Foscariiii  ce  serait  à  Jérôme  Uelfino.ut  uou  au  capitatiif  i^eneral,  qu'il 
hnidrait  ftîre  honneur  de  œ  ^orieux  combat. 
(S)  Horoiinl  avait  alors  Boixante-qiiince  ana. 

HWT.  W  ifK  HAMRB.  —  I.  »7 
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l'étr  à  poursuivre  les  escadres  ottomanes,  qui,  lavorisêes  par 
le  Ncnt,  évit<^rent  toujours  dv  se  laisser  approciier,  et  vint 
hi\  criKM'  à  Naples  de  Konianie,  où  il  ne  l;irda  pas  à  succomber 
aux  laiiaues  de  eett»*  dfiuière  campaiiie  (1(>9V!.  —  La  Sei- 
gneurie lui  fit  élever  ua  superbe  monuoieut,  avec  celte  ins> 
cription  :  Franciseo  Mauroeeno  Senaiu.%. 

Cette  guerre  avait  jusque-là  offert  aux  Vénitiens  des  con- 
quêtes assez  faciles,  mais  peu  8olides{j  au  lieu  de  les  affermir, 
ils  cherchèrent  à  les  étendre.  Le  provéditeur  Jean  Uellino 
prit  plusieurs  forteresses  sur  la  frontière ,  notamment  ce)ie 
de  Cielut.  —  Antoine  Zeno  s'empara  de  Seio,  dont  la  sramison 
fut  transportée  sur  1<*  continent  voisin.  —  Mrdlieureusenieut 
cet  amiral  ne  sut  pas  poursuivre  ses  avauta^t  s.  Malirrr  les 
instanr»'^  dr  .>es  enpitaiîies,  <pii demandaient  1«*  <  njuljat,  il  m.* 
reiusa  obstinément  à  laire  atta(pier  par  s»'s  L-'alères  les  vais- 
seaux ennemis,  que  le  calme  retenait  non  loin  de  Smyrne, 
les  laissa  pénétrer  dans  le  port,  et  s*éîoii;na  bientôt,  à  la  de- 
mande des  consuls  de  Franee ,  de  Hollande  et  d'Angleterre. 
La  facilité  avec  laquelle  il  cédait  aux  prières  de  ces  étrangers, 
après  avoir  méprisé  celles  de  ses  officiers ,  indigna  toute 
l'armée. 

Cependant  la  Porte  faisait  de  grands  préparatifs  pour 

reprendre  Scio.  Trente  izalères  et  vingt-quatre  sultanes,  sous 
les  ordres  dn  capitaa-pacha,  apjiareillèrent  d.-  Siiiyt-ne  et  S4' 
diriiïérent  vers  les  îles  Spalnvadores.  Zeim,  aM'i  ti  du  tUparl 
dr  (  cltc  llnlle,  se  porta  rapidenn  iit  ti  icneontre  ,<'t  Taetion 
ne  tarda  pas  à  s'engaircr.  I/avant-gaixie  véuiticuue ,  tn^p 
longtemps  opposée  seule  à  des  forœs  supérieures,  eut  trois 
vaisseaux  brûlés,  et  de  fausses  manœuvres,  ordonïiées  par 
Tamiral,  mirent  la  confusion  dans  la  ligne  de  bataille.  Mais 
la  bravoure  des  équipages  suppléa  heureusement  à  l'inca- 
pacité du  chef,  et  les  Turcs^  contraints  de  Imttre  en  retraite 
après  une  lutte  acharnée  de  plusieurs  heures ,  furent  pour- 
suivis jusqu^à  la  pointe  de  Calabruno  (Ci*aziani).  Sandi  dit 
iormellement,  au  contraire,  que  l'ai  lute  de  la  i  ••[iidilHjiic  «'ut 
le  drs.iN antace ,  et  l'abandon  de  Scio,  qui  sui\it  ce  c«>iul>at, 
semble  donner  raison  à  Tauteurde  Thisloire  civile  de  Venise. 
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Ainsi,  cette  campagne  n  a\ait  «  té  sisrnaléeque  par  uiip  !>p||^ 
occasion  manquc^e,  une  hataillf  jx  idue  ou  an  moins  indc*  ist* 
et  la  perte  d'une  conquête.  — 11  eu  coiïta  au  capitaine  tiénéral 
sa  charf;T  et  s;i  liberté  (ItiUô).  Alexandre  Molino,  envoyé  par 
la  Seigneurie  pour  le  remplacer,  déploya  la  plus  grande 
,  énergie.  H  paroourat  TArchipel  avec  six  craléasses ,  vingt- 
quatre  galères,  dix-neuf  vaisseaux,  et  parut  bientôt  à  la  hau- 
teur de  Scio  où  il  espérait  trouver  Vennemi.  —  Quarante- 
huit  bâtiments,  de  différentes  grandeurs,  l'attendaient  en 
effet  au  nord  de  Tlle. 

Bataille  de  Seio.  —  Après  s*ètre  canonnées  d*assec  loin 
pendant  deux  jours,  les  flottes  engagèrent  sérieusement  IW 

ti(»u.  Dès  le  counucFicement  de  la  lutte  trois  vaisseaux  de 
Smynic  turcul  mrK'remeut  désemparés  et  quatre  galères  de 
Trip<»li  |ti  ir<'iil  la  l'niti».  (>i  preiiiier  échec  jeta  le  dccouraire- 
mciil  patini  l»'s  Inli^N  les;  déj.Y  uii'^nie  le  capitîHi-pacha  était 
sur  le  point  d'amener  son  pavillon  l<irs<pir  le  Ira  prit  à  Ixud 
d'un  des  bâtiments  vénitiens.  Oi  accident  uut  le  désordre 
dans  la  ligne,  et  \vh  musulmans  en  profitèrent  pour  revenir 
à  la  charge  ;  mais  ils  perdirent  encore  deux  navires,  et  à  la 
tombée  de  la  nuit  les  armées  se  séparèrent  extrêmement  mal- 
traitées. 

Holîno  resta  maître  de  la  mer  jus(pi*é  la  fin  de  1696.  — 
En  1697,  il  y  eut  encore  près  d*Andros  une  bataille  meur- 
trière ,  <pii  se  termina  par  la  fuite  de  Farmée  ottomane 

((iraziani).  L'année  suivante  Jac^pies  Cornaro  prit  la  direc- 
tion de  la  .i:uerre,  et  ne  montra  pas  moins  de  coiiraue  que 
son  pi édécesscur.  11  ravîiL'ca  l'ile  de  SiMliiuène  (ancienne 
Lemnos  ^  ca|»hira  uoi»  loin  <1»"-  hardanrilcs  un^rraml  iinniluc 
de  trafi>|)( »rN  cbîivir''S  dr  \i\r(">  lairli^^  (jue  la  flotte  musul- 
mane se  tenait  timidement  cachée  dans  le  canal  de  Tenedos, 
lui  donna  ensuite  la  cbasse  pendant  un  mois ,  Tatteignit 
enfin  et  la  battit  en  vue  de  .Mctelin,  le  21  septembre,  exigea 
le  tribut  d«;  toutes  les  lies  turques,  et  alla  hiverner  sur  les 
eûtes  de  la  Morée. 
Ces  succès  attestaient  la  supériorité  de  la  marine  vénitienne, 

31. 
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mais  ils  ne  décidaient  de  rien  ;  la  victoire  de  Zenta  (1)  n*avait 
pas  eu  de  meilleurs  résultats.  —  L*empereur  désiiaiit  ter- 
miner la  lutte  infructueuse  qu'il  soutenait  depuis  quinze  ans 
contre  les  Infidèles  accepta  la  médiation  de  TAn^deteiTe  et 
de  la  Hollande.  Un  congrès  s'ouvrit  àCarlowitx,  et  la  paix  fol 
conclue  aux  conditions  suivantes  :  la  Porte  céda  la  Transyl- 
vanie à  rAutriche,  la  place  de  Kaminieck  ainsi  que  les  pro- 
vinces de  Podolie  et  d'il  lam.  à  la  Pologne,  le  |x>rt  d'Azov 
au  (  zar.  — Venise  (  ui^M  va  la  Mor(^e,  les  lies  d'Égine  et  de 
Sainte-Maure,  Castcl-.NiKtvo,  -X  Ventrf^e  du  canal  de  Cattaro, 
les  forteresses  de  Sing ,  Knin  et  Ciclut  dans  la  Dalmatie  ;  elle 
restitua  les  villes  conquises  au  nord  du  golfe  de  Lépante 
(1699). 

D«miér$  guerre  contre  les  Turcs;  perle  de  la  Marée  (i71S- 
1718).  —  Par  le  traité  de  Carlowitz,  la  république  avait  ac- 
quis d'excellents  ports  et  une  continuité  de  possessions  qoi 
s'étendaient  depuis  Textrémité  de  l'Adriatique  jusqu'au  milieu 
de  l'Archipel;  mais  les  Turcs  n'avaient  pas  renoncé  sincère- 
ment à  de  si  riches  provinces.  En  effet,  Venise,  dont  la  neotra- 
Itté  n'avait  pas  été  plus  respectée  sur  mer  (2)  que  sur  terre 
pendant  la  trucrrc  de  la  succession  d'Espagne,  apprit  a\ec 
effroi,  en  1713,  que  cent  mille  Ottomans  connu  a  luit.N  j>ar  le 
grand  vizir  Ali  et  une  Uotte  de  quatre-vingts  voiles  se  pn-j>â- 
raicnt  à  attafjuer  la  Morée,  où  elle  n'avait  que  dix  mille 
hommes ,  onze  galères  et  huit  vaisseaux  sous  les  ordres  de 
Jean  Delfino.  —  Cet  amiral»  auquel  on  n*envoya  que  des  se» 
cours  insuffisants,  ne  pouvait  lutter  avec  avantage  contre  de- 
forces  si  nombreuses.  Le  capitan-pacha  s'empara  de  l'Ile  de 
Tina  (17 H),  poste  très-important  par  sa  situation.  Feu  de 

(1)  Zenta,  bourg  il'  l.<  Hongrie  près  duquel  le  |Hince  EttgèM  CtTâMlarér 
Saie  Frédéric- Augiisit'  ilriin-iit  coiiiplrtf^iut'itf  Parmc-c  i^ttoinan.' 

(2)  Luc  petite  csiatlre  Iraiiçaise  «tail  venue  ju^|u  au  loml  dt-  l'Adriatique  infar- 
ccpler  les  coo^oit  que  l'empereur  lai&ait  partir  de  Trie!»tc  pour  aller  porter  a  ior 
•rméede»  miinitioim  et  des  reiilbrU;  ^  le  chevalier  de  Forbin  était  panreiHi  a  pr- 
oëtrer  (durant  une  nuit  obscnre)  avec  trois  rhaloupes  mont«^  de  cinqaMk 
hommes  dann  le  port  ilf  MabnKK-ro  ,  et  j  avait  brûlé  uo  vaissean  Migitif  ^mm 
(disait-oD)  pour  te  compte  de  TAutriclie. 
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temps  après ,  Corinthc  tomba  au  pouvoir  de  l'armée  musul- 
mane ;  t^ine  et  Argos  lui  ouvrirent  leurs  portes  ;  Naples  de 
Romanie  fat  emportée  d'assaut,  et  Malvoisie  se  rendit  sans 
opposer  la  moindre  résistance. 

Tonte  la  presqu'île  venait  d*ètre  ainsi  perdue  en  quelques 
mois,  et  les  vainqueurs  se  disposaient  à  poursuivre  leurs 
succès  lorsque  Te  mpcreur  d'Autriche,  dont  la  Seigneurie  avait 
inutilement  sollicité  Valliance  depuis  le  commencement  des 
hostilités,  se  détermina  uutin  à  envoyer  contre  les  Infidèles 
une  année  commandcV  pnr  le  prince  Kucrène.  (^tte  diversion 
sauva  la  Dalmatie ,  maiN  on  iw  pouvait  douter  que  les  prin- 
cipaux efforts  des  nuisulmans  ne  portassent  sur  (oi  loii.  La 
défense  de  cette  place  importante ,  boulevai-d  de  rAdriati<pu* 
et  de  ritalie  ^  fut  confîée  à  un  officier  saxon  déjà  célèbre^  le 
comte  de  SctiuUembourg,  et  quelques  régiments  allemands 
vinrent  renforcer  la  garnison. 

BaiaiHe  de  Cor  fou,  —  La  flotte  ottomane,  composée  de 
vingt-deux  navires  de  haut  bord  et  d*un  grand  nombre  d'au- 
tres bfttiments  chargés  de  soldats,  parut  dans  la  rade  de 
Gorfou  le  5  juillet  1716.  Le  capitaine  général ,  André  Pisani, 
n'avait  encore  rassemblé  que  ses  galères  ;  hors  d'état  d'atta- 
quer l'ennemi,  il  voulut  au  moins  éviter  de  se  laisser  bloquer 
dans  le  port,  et  s'éloigna  rapidement  pour  aller  à  la  rencontre 
des  N  aisseaux  que  lui  amenait  le  provédileur  Cornaro.  —  Le 
eai)itan-pacha  (Dianun  Cocrial.  nu  lieu  de  le  poursuivre,  dé- 
barqua l«'s  troupes  à  une  licuede  la  ville,  i)rès  (l»'s  salines  de 
Potamo.  —  Pendant  qu'il  étaitdesceudu  lui-même  à  terre,  aliu 
de  concerter  ses  opérations  avec  l'officier  chargé  par  le  Divan 
de  la  direction  du  siège ,  il  entendit  tout  à  coup ,  vers  le  nord 
de  rUe,  des  salves  d'artillerie.  C'était  Pisani,  qui,  ayant  ren- 
contré Cornaro  &  l'entrée  de  la  passe ,  revenait  et  saluait,  en 
doublant  le  cap,  la  Yierge  de  Gassopo  (1). 

Cogia  courut  aussitôt  vers  ses  navires,  leur  ordonna  d'ap- 
paieiller  et  de  se  préparer  au  combat.  Mus  tonte  cette  ma- 

{1>  C 'est-il -dire  mie  chapelle  bâtie  sur  rancien  proutontoire  de  Caaw^wr. 
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nrpiivrc  ,  coniiii(iii(lée  iivoc  j)ivcipilii li^n  ,  ne  put  s'rxcouttir 
sans  qiieltjiie  dc-si^rdre  :  les  t'nil)ari"alit»iis  légères  se  réfii;_*i^ 
renl  dans  la  baie  de  Hiitrinto,  et  les  vaisseaux  n'avaient  pas 
encore  formé  leur  ligne  que  déjà  les  Vénitiens  arrivaient  sur 
eux  et  engapreaient  vigoureusement  l'action.  — I.a  canonnade 
fut  vive  et  les  bâtiments  du  capitan-pacba  éprouvèrent  de 
fortes  avaries;  cependant  il  n'en  perdit  aucun,  et  profita  de 
la  nuit  pour  gagner  la  c6te  d*Épire. 

Siège  de  Cwfou*  —  Les  Turcs  débarqués  dans  Tlle  se  rap- 
prochèrent bientôt  de  la  capitale,  et  emportèrent  les  positions 
de  Saint-Sauveur  et  d*Âbrabam.  Maîtres  de  ces  hauteurs,  ils 
foudroyèrent  la  ville ,  multiplièrent  les  attaques,  s^avancèreot 
plusieurs  fois  juscju^au  pied  des  remparts,  et  furent  toujours 
repousst^s  après  avoir  essuyé  des  pertes  considérables.  —  I  n 
assaut  L'-énèral  donné  1p  18  août  n'eut  pas  plus  de  succès,  et 
leur  coûta  lieux  mille  houmieA.  Iieiu)iH:anl  uIdis  à  tout  espoir 
de  s'emparer  d'une  place  si  vaillamment  détendue ,  ils  se 
reinbarqnèîentavt  1  tant  de  précipitation  qu'au  grand  nombre 
de  soldats  {jcrirent  dans  les  flots ,  et  tirent  voile  vers  Con»- 
tantinoplc  (1). 

Ardents  à  profiter  des  faveurs  de  la  fortune,  les  Vénitiens 
envoyèrent,  dès  le  commencement  de  la  campagne  suivante, 
vingtpsept  vaisseaux  de  ligne  devant  les  Dardanelles ,  aous  le 
commandement  de  Louis  Flangini.  Cet  amiral  y  rencontfa 
quarante-deux  bâtiments  turcs,  avec  lesquels  il  engagea  une 
canonnade  meurtrière,  qui  dura  toute  la  nuit  à  la  clarté  de 
la  lune.  —  Le  lendemain ,  le  surlendemain  les  flottes  se  cher- 
chèrent ou  s'évitèrent  suivant  ipi  rlles  crurent  avoir  l'avan- 
tage de  la  pobiliou.  tnlîn  le  Imisième  jour  (IG  juin  1717: 
s'engagea  une  lutte  acharnée,  dans  laquelle  les  Ottr.inaiw 
eurent  le  désavautafie.  Quatre  d<'  Inu-s  vaisseaux  liin  iit 
coulés  à  fond,  et  les  autre»,  fort  maltraités,  ne  tardèrent  pas 
À  battre  en  retraite.  Malheureusement  Flangini  reçut,  en  les 

(1)  riudaul  i\w  riu  roique  garniioa  Ue  Criffou  s€  defeodait  avec  tant  de  MKce* 
le  prince  Eugène  batUut  les  Turcs  à  Pctemaradio,  l«ir  tniit  liMte  mille  ho— i 
et  pfHMrt  1a  telmttt  di  TcMctwtf . 
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poursuivant,  uneblessui^e  iiiort<*llt*,  et  le  (iesot'dn  orcasionn*^ 
par  ce  funeste  accident  leur  donna  le  temps  de  se  réfugier  à 
Stalimène. 

Pisani  arriva  peu  de  temps  après  ce  combat,  avec  Tes- 
cadre  des  bâtiments  à  rames ,  pour  prendre  le  commande- 
ment  dans  FArchipel,  où  il  fui  bientôt  rejoint  par  deux 
galères  de  Toscane  »  quatre  du  pape,  cinq  de  Malte  et  sept 
vaisseaux  du  Portugal.  Le  19  juillet  ces  forces  attaquèrent  la 
flotte  ottomane  près  de  Gérigo,  et  lui  firent  essuyer  des  pertes 
considérables. 

Tout  semblait  présager  de  nouveaux  succès  aux  armes  de 
la  iv[>aljli(jue  ;  niais  ce  qu'on  avait  vu  à  la  lin  il»-  la  i:u«'rre 
précé(leiit(^  se  reii<m\t:la  bicntôl.  Mali;i(  les  instancrs  du 
s»^nat,cjiii  le  idiijuraitd'attendii' une  occa5iou  l'aNorahlc  pour 
abaisser  la  puissance  ottomane,  l'empcieur,  oblie»*  d<'  dé- 
fendre ses  États  d'Italie  contre  b's  invasions  des  Kspa,c:nols, 
voidut  entrer  en  négociation  avec  le  sultan,  l'n  congrès  se 
réunit  ^  Passiu-owitz,  et  la  Seigneurie  fut  forcée  d^accepter 
une  paix  humiliante  (21  juillet  1718). 

Elle  dut  renoncer  à  la  Morée  en  faveur  de  la  Porte,  qui  lui 
abandonna  seulement  Plie  de  Cérigo  ainsi  que  Bulrinto, 
Parga  et  Prévésa,  sur  la  c6te  d'Albanie .  ^  On  traça  aussi  une 
ligne  de  démarcation  en  dedans  de  laquelle  les  bAtimenIs  de 
commerce  vénitiens  devaient  être  crarantis ,  par  la  protection 
du  ni  van,  de  l'insulte  des  coisaires  (1). 

Le  traité  de  Pas*;a  i(  iw  itz  fixa  les  destinées  de  Venise;  specta- 
tri<  i'  iiiijiassiMc  (1rs  éNciK'iin'iils  importants  cpii  cbancr^rent 
au  di\-iiiiiti(  ine  siècle  la  race  de  l'Italie,  elle  atït'rta  de  n'y 
prendre  aiunn  intérèl  pour  éviter  d'y  prendic  part;  isolée 
au  milieudes  nations,  imperturbable  dans  son  indifférence, 
insensible  aux  injures,  elle  sacrifia  tout  au  désir  de  conser\  er 
la  paix.  Mais  ce'  long  repos  dont  jouit  la  république ,  tandis 
que  tant  de  guerres  ensanglantaient  la  Péninsule,  n'était  que 
le  sommeil  précurseur  de  la  mort;  obligée  cependant  de  corn- 

(1)  Cettf  V\,iru\  parlant  df  Sainte  Mauru,  passait  à  trente  lieues  au  lar?**  «le 
Sapienza,  toiii|>reiiait  tout  T Archipel ,  Candie,  Rtuxle»,  Uér)te,  Tripoli  de  S} rie 
«t  Alexandrie  d'Ëmpte,  où  elle  finissait. 
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battre  les  Tunisiens,  qu'aucune  concession  ne  pouvait  satis- 
faire, elle  déploya  ses  forces  navales  avec  quelque  appareil 
en  1774.  Dernier  et  inutile  effort  pour  ressaisir  une  supré- 
matie maritime  depuis  longtemps  perdue!  —  Après  avoir 
lutté  pendant  trois  ans,  sans  succès,  contre  ces  infatigables 
ennemis,  les  anciens  conquérants  de  Constantinople  consen- 
tirent à  se  déclarer  tributaires  des  régences  barbaresques , 
consommant  ainsi  et  la  dépendance  de  leur  commerce  et 
Tinactivité  de  leur  marine. 


■ARINE  GÉNOISE 


(.«^Tios,  dont  la  fondation  date,  selon  quelques  historiens, 
de  Tan  707avant  J  .-C,  tomba  au  pouvoirdes  Romains  en  1122, 
eut  le  rang  de  ville  municipale  sous  les  empereurs,  appartint 
successivement,  après  la  chute  de  Tempire,  aux  Huns,  aux 
Gépides,  aux  Goths,  aux  Lombards,  et  fut  incorporée  au 
royaume  d*ltalie  vers  la  fin  du  huitième  siècle.  Gouvernée 
ensuite  par  des  comtes ,  elle  étendit  promptement  sa  puis» 
sance  maritime ,  vainquit  les  Sarrasins  dans  plusieurs  ren- 
contres ,  leur  enleva  la  Corse,  et  se  retirlit  entièrement  indé- 
pendante lors(jue  les  (k  scenduiiK  (K  (  iiarlemagne  cessi^rent 
de  dominer  sur  la  réuinsule  (1)  (888). 

Sac  de  Gènes  (030).  —  Cependant,  les  Arabes  attendaient 
impaticnimcnt  l'occasion  de  vencrr  leurs  anciennes  défaites. 
Profitant  d'un  moment  où  les  forces  navales  de  la  nouvelle  • 
république  étaient  en  mer  pour  une  expédition  import^mtc  (*2), 
ils  pénétrèrent  dans  le  port ,  s^emparèrent  de  la  ville ,  la  li- 
vrèrent au  pillage,  égorgèrent  une  partie  des  babitants, 
chargèrent  leurs  vaisseaux  de  prisonniers  et 's^éloignèrent 
rapidement. 

A  peine  étaieni4ls  partis  que  la  flotte  génoise  arriva. 
L*horrihIe  spectacle  qui  s'offrit  aux  regards  des  marins  et 
des  soldats  les  saisit  d*abord  d'épouvante;  mab  bientôt 

(1)  Gênes  éBwmmt  libre  le  donna  é»  contult,  et  ne  limita  ni  le  nonibn  de  ces 
mai^ttratft ,  ni  la  durée  de  leor  administration.  Cette  forme  de  Bouvemement  dura 

près  de  trois  sitrlcs. 

(2)  L«8  bt&torieas  qui  rapportent  ce  lait  ne  font  pas  connaître  le  twt  de  cette 
expédition. 
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l'effroi  Ht  pince  à  In  fiutnir  :  ils  se  ^e^nha^qTl^^ent  pour  se 
mettre  à  ha  poursuite  des  forbans,  les  surprirent  non  loin 
des  eûtes  de  Sardaigne ,  eapturèrent  tous  leurs  oa vires  et 
massacrèrent  impitoyablement  les  équipages.  Après  avoir 
ainsi  assouvi  leur  vengeance,  les  Génois  s'occupèrent  à  rebAtir 
leur  ville;  Faitrait  de  la  liberté,  les  avantages  du  commerce 
y  attirèrent  un  grand  nombre  d*étrangers,  et  elle  ne  iardji 
pas  à  devenir  plus  puissante  qu*avant  Tirruption  des  bar- 
bares (958). 

AUlance  des  Génois  avec  les  Pisans.  —  Conquête  de  la  Sor- 
tlaiyne  1017-1035).  —  Non  loin  des  bords  de  la  nierT\  i  - 
iln'tiirmn  tlorissait  à  celte  uiènie  époqiip  la  puissante  \ 
de  Pise,  ipn  dès  l'an  888  s'était  érijîée  eu  répul>lique  (  1  i.  .Moins 
encomin'ée  par  les  sables  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui,  Tem- 
bouchure  de  TAmo  formait,  pour  les  navires  légeiN  qu'on 
employait  alors ,  un  port  sûr  contre  les  tempêtes.  Les  Hsaos, 
habiles  à  profiter  de  l'heureuse  situation  de  leur  cité,  avaient 
su  associer  la  culture  des  riches  plaines  environnantes  avec 
les  expéditions  maritimes  et  s'assurer  sur  les  cAtes  de  la  Ca* 
labre,  ainsi  que  dans  le  Levant,  de  nombreux  déliouchéspour 
leui*s  marcbandises.  Mois  A  ehacjuc  instant  exposés  aux  insultes 
desSarrasins,  quipi  (M|ur  lou  i<mi*s  vaincus  renouvelaient  sans 
cesse  leurs  attaijues,  ils  résnluK  nt,  en  1017,  d«  pieudre  de*i 
uiesures  t'noraiqiics  nfin  de  punir  l'insolenctr  d«;  ces  infati- 
gables guerriers ,  et  recbcrcbèrciit  r.illiance  des  Génois.  — 
Ceux-ci  s'cmpressèrentdes'uuir  à  leurs  puissants  voisins  j>our 
combattre  dv  si  dangereux  ennemis,  et  bientôt  les  flottes  des 
deux  républiques  se  dirigèrent  vers  laSardaigne,  où  un  prince 
arabe  nommé  Muset  avait  fondé  une  puissante  colonie  de 
corsaires.  Le  débarquement  des  troupes  s^effectua  sans  diffi- 
culté; les  Sarrasins ,  vigoureusement  attaqués,  n'opposèrent 
qu'une  courte  résistance  et  se  hâtèrent  de  regagner  les  ri- 
vages airicains. 

(1)  Fisc,  qui  est  M^rd'livi  «  ooM  UlomètMB  dA  Ja  mer,  «n  était  aloiv  <wi»mir 

moias  éloignée. 
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Les  alliés  cependant  ne  restèrent  pas  paisibles  possesseurs 
du  heau  royaume  qu'ils  venaient  de  co]ic|uérir.  Sou»  la  con- 
duite de  leur  chef  intrépide,  le«;  innsulmaiis  revinrent  plu- 
sieurs Ibis  insulter  les  gamisoos  chrétiennes  ou  tenter  de  les 
surprendre,  et  après  dix-huit  ans  de  luttes  incessantes  on  ne 
put  les  contraindra»  &  traiter  qu*en  portant  la  guerre' sur  les 
côtes  de  Barbarie  (1035).  —  Mais  en  1050  ik  parvinrent, 
avec  le  secours  des  Maures  d^Espagne,  à  recouvrer  la  plus 
grande  partie  de  TUe,  et  il  fallut  en  faire  de  nouveau  la  con- 
quête (Ij.  (lîernard  Maniu^^oui.  j 

Première  guerre  cnufrc  les  l*isans  1070).  —  Depuis  loiiu- 
t«'nips  la  mésinti  liiirence  rc^^aiail  entri'  (i«>nes  el  l»ise  au  sujet 
du  |)artage  de  la  Saitlniirne,  et  f1«s  intérêts  communs  les 
nvainit  seuls  ohliirées  à  di^^siimil.  i-  I.Mir  ressenlimtMit  ;  il 
«M- la  ta  lorsqu'elles  n'eurent  plus  à  redouter  le  retour  des  Infi- 
dèles. Les  Pisans  commencèrent  les  hostilités  en  s*emparant 
d'un  point  important  au  sud  de  la  Corse.  A  la  nouvelle  de 
cette  a^ssiott  les  Génois  envoyèrent  contre  la  capitale  d<' 
leurs  nouveaux  ennemis  quinze  galères  chargées  de  soldats; 
mais,  vivement  attaquées  à  Ventrée  de  VArno,  elles  furent  ou 
prises  ou  coulées  à.  fond  après  un  combat  acharné  de  plusieurs 
heures. 

Tt'us  les  lia \ lies  en  él;j|  <Ic  t«'iiir  la  iiit'i-  icrurtMit  aussitôt 
l'on  Ire  de  se  préparer  à  veuirer  la  [mut»'  tic  *  ott»*  déffiitr»,  et 
la  première  lutte  entre  les  deux  cités  rivales  aurait  sans  doiiti» 
eu  des  suites  funestes,  si  le  j^^rand  rnomemeFit  religieux  qui 
entraînait  alors  les  chrétiens  d'Occident  à  la  délivrance  des 
lieux  saints  ne  les  eût  forcées  de  suspendre  leur  querelle 
particulière  pour  diriger  vers  le  l^evant  les  forces  navales 
dont  elles  disposaient. 

/^.rjiédltiont  m  Ori$nl.  — Pendant  la  première  croisade  les 
Génois  lirent  des  armements  considérables.  —  Us  concouru- 

1^  T.a  Hotte  rnrntùi)*'*' <l«'  ViM'      dr  Gènes,  coiuittaiMlée  psr  GualiiucciOt 
beieii  pisau,  ne  servit  qu  au  trau»port  des  troupes. 
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i-ent  il  la  j.i  i^^  d'Antiorhc  1097\  rt  eurent  luie  part  active  aux 
expéditions  suivantes.  — En  1099  1«'  consul  Guillaume  Ain- 
briaclii ,  averti  à  Jopp(^,  où  il  venait  d'aborder,  qu'une  Dom- 
breuse  armée  ,  partie  des  bords  du  Nil ,  allait  au  secours  de 
Jérusalem^  débarqua  les  équipages,  les  munitions,  les  ma- 
diines  de  guerre ,  fît  couler  à  fond  les  vaisseaux ,  et  par  une 
marche  aussi  hardie  qu'habile  à  travers  mille  dangers  arriva 
heureusement,  avec  ses  intrépides  marins  »  an  camp  des 
croisés,  que  ce  renfort  aida  puissamment  à  s*empaier  de  la 
ville  sainte. 

Au  mois  d'août  de  Tannée  1100,  Gènes  envoya  encore 
en  Orient  vingt-huit  galères  et  quarante  autres  navires  de 

différentes  grandeurs.  Ces  forces  passèrent  l'hiverà  f^odîeée 
pour  maintenir  les  province.^  niaritinies  nou\ellenient  con- 
quises, sous  Tobéissance  des  Latins,  et  unies  à  celh  s  d«->  IV 
sans  enle\èrent ,  (|uel<jues  mois  après,  aux  Irifid-  !*  s  (  .  >aire  . 
place  alors  iuiportaute  et  Tua  des  euti^epub  du  couiuiercede 
l'Inde.  (Cafiaro.) 

Infatigables  défenseurs  des  chrétiens  de  la  Palestine,  les 
(■énois  ne  cessèrent  dans  la  suite  de  fournir  nu  roi  de  Jéru- 
salem des  secours  de  toutes  sortes  (1),  et  en  rccomi>ense  de  si 
grands  services ,  Baudouin  leur  abandonna  le  tiers  des  villes 
qu'ils  avaient  conquises  ainsi  qu'une  partie  des  droits  de 
douane  d^Âlep,  d'Ascalonetde  Gésarée  (2). 

Conqnéie  du  eamté  de  Laoagna.  —  Après  avoir  obtenu  ces 
importantes  concessions  dans  les  contrées  oh  ses  marins 
venaient  de  s^iUustrer  par  tant  d*ezploits,  la  Républiqae, 
résolue  d'étendre  les  limites  trop  étroites  de  son  territoire, 
s'empara  du  comté  de  Lavagna  et  s  assura  la  possession  du 
golfe  de  Luna  [Lun.v  portus  ^  auj.  uolfe  de  la  Spezzia),  en 
faisant  construire  une  forteresse  à  Porto- Vcnere,  ville  alors 
importante. 

(1)  Ka  1109  ils  «nvojrèNiit  à  ce  iniiiM  um  flotte  de  Miiante  bÉOnealft  eitcr 

laquoltr  il  se  rendit  maître  de  Tripoli. 

(2)  Pour  iiorp^-tiipr  le  i^ouvriiîr  Ae  la  pui*ivAntf»  assistaoro  qui»  lui  aTai**nt  |»r»Hëe 
les  Génois,  ic  rai  de  Jeruiîaleui  lit  placer  sur  le  devant  du  gmtkd  <tutel  de  TEgMac 
«in  Saint-Sépuicre  cette  inscrîptinn  latine  :  Prxpotens  «  CiiwiwiylSlii  pmMlM. 
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Seconde  guerre  contre  les  Pisans  (1110-1133).  —  Gênes 
avait  besoin  de  paix  pour  s'affermir  dans  sa  nouvelle  con- 
quête ;  les  prétentions  de  Pise  sur  l'Ile  de  (k>rse  la  forcèrent , 
en  1119,  il  reprendre  les  armes.  La  première  rencontre  eut 
lieu  non  loin  de  rembouchure  du  Golo.  —  Pendant  plusieui*s 
heures,  les  marins  et  les  soldats  des  deux  escadres  rivalisèrent 
d'audace  et  d'habileté;  enfin  la  victoire  se  déclara  pour  le  pa- 
villon de  Saint-Georges,  et  les  Pisans,  vivement  poursuivis,  ne 
parvinrent  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  regaf^ner  leurs  ports. 

Encouragés  par  ce  succès,  les  Génois  envoyèrent  (pielque 
temps  après  dans  l'Arno  quatre-vingts  galères  et  soixante 
grosses  barques  charirées  de  troupes.  —  Pise ,  effrayée  À 
l'approche  de  cette  armée  formidable,  s'empressa  de  négocier, 
bien  décidée  cependant  à  engager  de  nouveau  la  lutte  dès 
qu'elle  aurait  pu  réunir  des  forces  suffisantes  (1)  (1123).  — 

(t)  C^nrs  |>endant  le  court  espace  <lc  ]m\  que  lui  lairtsait  sa  rivale  étendit  sa 
iloiniiiation  au  delà  des  monts  par  la  c/ioqut^te  de  Fiaci  one,  de  Bi.ssaria,  de  Fal- 
lone,  et  acheta  Vol (o^^io  du  marquis  de  (ia^i. 
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Klleiie  tarda  pas  ««n  effet  à  roromnu'iicer  les  lit)slilil<''s  'ii'2\  , 
et  sa  flotte  remporta  quelijues  avantages;  mais  ces  suce» > 
furent  bientôt  siii\is  de  nombreux  éehecs.  —  L'n  convoi  <le 
vingt-deux  bâtiments,  chargés  d'objets  précieux,  tomba  près 
de  Yado  au  pouvoir  des  ennemis,  qui  établirent  ensuite  des 
croisières  sur  lesc6tes  de  la  Sardaigne,  capturèrent  beaucoup 
de  navires  marchands,  et  portèrent  ainsi  un  grand  prt'judice 
au  commerce  de  la  république  ;  —  la  ville  de  Piombino  fut 
emporh'e  d'assaut  et  entièrement  détruite  (1125);  —  le  chft-  " 
teau  de  Saïut-Jean  (('.orse)  «''[)rou\  a  ,  dix  mois  après  ,  le  niênit* 
^  sort,  et  en  1120  une  flollc  de  cinquante  voiles,  vi\«  iii.»nt 
poursuivie,  \  ne  ^ic  M»'ssine,  oeparvint  à  s'échapper  qu  en 
se  réi'uLiianl  dans  1»  port. 

Maîtres  de  la  mer,  les  Génois  résolurent  alors  de  teruLiner 
cette  guerre  onéreuse  par  la  soumission  ou  parla  destruction 
de  leurs  rivaux,  et  vinrent  attaquer  Pise  avec  quatre-vingts 
galères.  Hors  d'état  d'opposer  une  résistance  sérieuse ,  la  fière 
cité  s*humilia  pour  coi\jurer  sa  mine,  et  la  principale  condi- 
tion du  traité  qu'elle  se  vit  obligée  de  conclure  fut  que  les 
habitants  feraient  raser  Tétage  supérieur  de  leurs  mai- 
sons (1). 

Les  l'isaus,  (ju  aucun  revers  ne  pouvait  abattre,  \iiiiluiéijt 
l'année  suivante,  t«'iik'r  encore  la  fortune  des  armes;  mais, 
vaincus  dans  plusieui-s  rencontres,  ils  perdirent  une  |>arlje 
delà  Saitlaigne  ainsi  que  toutes  les  positions  i[u*ils  occu- 
paient en  Coi-se.  Enfin  la  paix  fut  réiabUe  entre  les  deux  répu- 
bliques (1133)  par  Tentremise  du  pape  innocent  11,  et  elles 
s*allièrent  avec  Robert,  prince  de  Capoue,  pour  combattre 
Roger,  qui  cherchait  à  détruire  la  Uberté  dans  le  midi  de  FI- 
talie  et  opprimait  TÉglise  en  la  forçant  à  reconnaître  Tanti- 
pape  Ânaclet.  —  Les  Pisans  s*emparèrent  d*Amalfi,  dont  les 
forces  navales  unies  à  l'escadre  sicilienne  bloquaient  le  port 

(U  Les  anoale»  de  Pise  lie  fout     mentioik  de  cette  clause  hoateuât' ,  riipporlée 
par  les  historiens  génois;  mais  oo  ne  saurait  mettre  en  doute  la  véracité  de  ces 
derniers,  car  ils  sont  d^accord  sur  ce  pctint  avec  plusieurs  «^ri vains  desaotn's  na 
tioi)<i,  tels  que  Maffoi,  Alberti,  Taraagoota,  qui  n'avaient  certainement  aucun  ia- 

térél  à  diguiâer  la  vérité. 
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de  Naplt's,  et  coiilrihuèienl  à  la  prise  de  Siilerne;  les  (it'nois 
<'onromnu'«'iil  îiu  siège  de  l*uleniie  avec  une  flotte  de  cent 
voUes  ^li:jô-1137j. 

Prise  et  destruction  de  SÊakan,  —  Guerre  contre  les  Mauree 
d*Eii})agne  (1  li^C-li%9).  — Les  pirates  musulmans  infestaient 
depuis  lon^rti  iiips  la  Méditerranée  par  leurs  courses  eonti- 
nucllrs,  trouhlaieni  la  naviiration  et  entravaient  leconinierce. 

l*oiii  .iiivt.'i'  ces  !>ri  Luanda  ires ,  les  (iénois,  sous  la  eon- 
(luiU*  du  i  un.sul  (iallaro ,  tirent  une  (î»'>cnjte  ;\  Minor({iit%  ijiii 
servail  d'a-^ile  ù  <  es  audacRiix  iuibaas,  ravagèrent  i  ilr  et 
détruisii t  jit  la  (  ipitale  (llVti).  —  A  la  sollicitation  du  pape 
ICugèue  m,  ils  se-  liguèrent  ensuite  contre  les  Maures  d'Ks- 
papneavec  Alphonse  VII,  roi  de  Castil  le,  el  Kainiond,  ennile 
de  Barcelone.  Vers  la  tin  de  mai  (1147),  soixante-trois  i:alères 
et  cent  cinquante  b&timents  de  transport ,  sous  les  ordres  de 
Baudouin,  d*Ansalde  Doria  et  d*Aubert  de  la  Torro,  parurent 
devant  Almeria.  Quinze  mille  hommes  furent  aussitôt  débar- 
qués, et  secondés  par  les  troupes  espagnoles  [M)uss^rent  vive- 
ment le  siège  de  la  place,  tandis  que  la  Hotte  tenait  le  port 
étroitement  bloqué. 


Les  musulmans,  qui  avaient  lait  de  izraiids  préparatifs  de 
défense,  détruisirent  plusieurs  Ibis  les  tra\au\  d*approcheet 
repoussèrent  pendant  longtemps  toutes  le^  attaques.  Knfin 
l'impétueuse  ardeur  des  assiégeants  finit  par  triompher.  La 
ville,  emportée  d'assaut  le  28  septembre,  fut  li^Tée  au  pillage, 


• 
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ot  d'immenses  richesses  tombèrent  an  pouvoir  des  allié». 

La  campagne  de  1 148  ne  fut  pas  moins  heureuse  :  les  con- 
fédérés enlevèrent  Tortose  aux  Infidèles  et  se  partagèrent 

cette  belle  conquête  (1). 

Gènes  employa  les  années  suivant»  s  à  étendre  son  coni- 
nuMr«',  à  construire  des  sriil^rrs ,  à  fontliirt'  avec  Manuel 
Coiiinnio  traités  jiar  losijuels  srs  »'tahli>^tinents  d*" 

Constiuitiuoplc  acquirent  une  pins  grande  importance;  ptMi- 
dant  les  guerres  que  suscita  en.su itr  (1nn«;  la  Péninsule  Faui 
bition  de  Frédéric  Barberousse,  «  lit*  sut  hahilemeni  s'attirer 
la  bienveillance  de  ce  prince,  ei  obtint,  en  lui  promettaot 
le  secours  de  sa  flotte  pour  attaquer  la  Sicile,  des  conces- 
sions brillantes  (2)  qui  semblaient  Tezempter  seule  du  jou^ 
imposé  aux  autres  villes. 

Troisième  guerre  contre  Ui  Pisam  (1162-1 175).  — La  bonne 

intelligence  qui  depuis  vingt-neuf  ans  régnait  entre  Gènes  et 
Pise  était  plus  apparente  ({ue  réello,  car,  également  ambitieux 
et  avides  de  lucre,  les  deux  peupU  >  portaient  sans  cesse 
ombraee,  paitfuit  ou  Ir  nn^me  intérêt  Ips  avait  poussés  à 
ionder  des  comptoirs,  (>ette  jalousie ,  longtemps  comprimée, 
éclata  en  1162.  —  Les  Fisans  attaquf^rent  à  l'improviste  les 
Génois  établis  à  Gonstantinople ,  les  chassèrent  de  la  ville  et 
pillèrent  leurs  magasins.  —  Le  châtiment  suivit  de  près  Tin- 
suite.  Douze  galères  pénétrèrent  dans  le  port  de  Pise,  alors 
sans  défense,  et  y  capturèrent  vingt  navires  chargés  de  mar- 
chandises. 

Frédéric,  craignant  les  suites  d'une  guerre  <pn  pouvait 
retarder  la  réalisation  du  projet  qu'il  avait  formé  d'enirahir 
la  Sicile,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  s*empressa  de  B*offiir 

(1)  Gôiies  ilereniU  aiiid  mattrrsse  do  tien  de  la  ville  ;  mm  elle  roicUt  quelquoi 
années  apanèa  «a  part  an  comte  de  Barcetooe. 
:  1)  l.'cmpemir  LiLssa  au\  G«'nois  toute  It  cAW  ligtirionne  depuis  Monaco  josqp^ 

Piiifci  \'t'npr<» ,  prnriiil  (\c  los  iin  tlif  en  pos^p^^siod  de  Syracus*  amni  qui»  »!<•  fWvx 
«  eut»  liH»  (te  (  lit'valier  clans  la  vallée  de  >oio,  iK>»  qu'il  se  M*niit  empare  tle  ta 
Sicile,  et  prit  rciigageuicot  de  ne  point  conclure  lie  {>aix  avec  le  roi  GuiUauntf  dr 
Nafdes  sans  le  consentement  de  W  république.  (Moralort) 
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comme  médi.ittMir,   et  Ips  hostilit<^s  rossèrent  ilH);î),  De 
noml)reux  diflérends  au  sujet  de  la  Sardaiij^ne  amtmèrent 
dès  Tannée  suivante  une  nouvelle  rupture.  Quelques  enc-a- 
gemenls  douteux  signalèrent  seuls  le  commencement  de 
la  campagne,  et  la  lutte  ne  devint  réellement  sérieuse 
que  Ters  le  milieu  de  Tété.  —  Le  30  juillet  ^  les  Génois  at- 
taquèrent vivement  Tarmée  ennemie  non  loin  du  cap  Ger- 
vasio,  coulèrent  deux  navires,  en  enlevèrent  cinq  à  Tabor- 
dage,  dispersèrent  les  autres,  et  conduisirent  triomphalement 
leurs  prises  dans  la  baie  de  RapaUo. 

Les  Pisans  sVfforcèrent  de  réparer  au  plus  tAt  la  honte 
d'un  si  i  iide  échec.  Ils  bridèrent  la  t<»iirde  Cap-f/ïrse ,  sur- 
prirent Alhejii^a  ,.le  25  nnù\ ,  la  pilh-renl  et  la  réduisirent  en 
cendres.  Contraints  peu  de  temps  ai)rrs  A  s'éloigner  par  une 
flotte  de  quarant<'-einfj  voiles  (  sous  les  ordres  du  consul 
Grillo),  ils  envoyèrent  liait  galères  à.  l'entrée  du  RhAne  pour 
emptVher  le  passage  des  convois  de  vivres  que  Gènes  iaisait 
venir  de  Provence;  mais  bientôt  des  forces  supérieures  as- 
saillirent cette  escadre,  qui  ne  parvint  à  s'échapper  qu*en  se 
dirigeant  rapidement  vers  le  nord  de  la  Camargue  et  en  ga- 
gnant ensuite  la  mer  par  le  bras  occidental  du  fleuve. 

La  fortune,  jusque-là  favorable  au  pavillon  de  Sainfr- 
Georges,  cessa  Tannée  suivante  de  lui  être  propice;  cin* 
quante  bâtiments  de  différentes  grandeurs,  sous  la  conduite 
de  Baudouin  ,  essuyèrent  une  entière  défaite  prèsde  l'embou- 
chure du  Sri  t  hio,  et  sept  galères  eouiinandées  par  Ansaido 
Tanclero  furent  mises  rn  luite  à  Penfrée  du  canal  de  C(Mse. 
Les  portes  et  les  avantages  se  trouvant  ainsi  des  deux  ent^'s  , 
à  peu  près  balancés ,  il  semblait  facile  de  ménager  un  ac- 
commodement entre  ces  marchands  belliqueux  ;  cependant 
Frédéric  ne  parvint  qu'il  leur  faire  signer  une  trêve  de  six 
mois,  après  laquelle  les  hostilités  continuèrent  avec  le  m  ('nie 
acharnement  Enfin,  au  commencement  de  Tannée  11T5,  les 
haines  s'apaisèrenlet  Tempereur,  accepté  pour  arbitre,  décida 
que  les  deux  républiques  se  partageraient  la  Sardaigne  (I). 

(1)  Cette  guerre  meurtrière  D*avait  ett*  <|u'uii«^  lotigui*  »uite  de  pirateries  éfffilv' 
ment  BobOtoaucimiiiMicftetanx  TéritaM»  i]^^  peuples. 

«m.  M  L«  IIAMNI.  — >  I.  33 
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Quatrième  guerre  contre  les  Pisam,  —  Cette  iransaction , 

imposée,  en  quehjue  sorte,  pai  un  prince  redouté ,  ne  satis- 
faisait pas  les  l'isaiis,  qui  avaient  acheté  forteher  le  droit  «li- 
sonverainelé  sur  l'ile  entière  :  aussi  voulurent-il« ,  en  1185, 
s'empai'er  de  la  province  de  Ca;:liari  ;  mais  aussitôt  Kalc<»nt* 
Castelli  partit  de  Gènes  avec  quatre-vingts  galères ,  porta  la 
désolationsur  leurscôtes,  et  les  contraignit  àdemander  la  paix . 

Troisième  croisiade.  —  Après  avoir  ainsi  humilié  ces  auda- 
cieux agresseurs,  les  Génois,  toujours  avides  de  gloire  « 
s*allièrent  avec  les  princes  chrétiens  armés  pour  la  délivrance 
de  Jérusalem  y  que  le  soudan  d*Égypie  (Saladin)  venait  de 
soumettre  à  son  pouvoir,  et  envoyèrent  dans  les  mers  de 
Syrie  une  flotte  nombreuse  (1),  qui  contribua  puissamment 
à  la  prise  de  Saint4ean-d*Âcre  (2].  (Foglietta.) 

Changmnmt  dam  ia  forme  du  gounernêmmt,  —  Esspidiii^m 
d9  Stciie  (1 190-1 19(}.  —  Gènes  avait  vu  croître,  avee  aa 
grandeur,  Fambition  de  ses  citoyens.  Les  magistratofea 
étaient  devenues  l'objet  des  désirs  et  des  brigues  de  quelques 
familles  puissantes,  dont  les  luttes  continuelles  ensanglan- 
taient la  cité.  Pour  mettre  un  terme  h  ces  maux,  on  résolut  de 
n*appelei  <ai  jL-^ouverneinent  {juc  des  étrangers,  avec  le  titre 
de  podestat.  Manegoldo  leloeio  ,  noble  Bressan,  fut  Icprenn-  ; 
élevé  A  retle  dit^nit»' ,  et  p  arvint  à  réprimer  l'audace  des  tac- 
tions.  Mais  la  traucpullite  ne  dura  pas  longtemps  ;  \v>  dissen- 
sions éclatèrent  de  nouveau,  et  pendant  près  de  trois  ans  la 
guerre  civile  déchira  la  république. 

Cependant  Henri  VI,  héritier  des  vues  ambitieuses  Je 
Frédéric  Barberousse ,  pressait  vivement  les  Génois  de  s*unir 
à  lui  pour  conquérir  la  Sicile.  Séduits  par  les  brillantes  pro- 
messes de  Uempereur  (3),  ils  mirent  en  mer  (1194)  un  trèa- 

(1)  Ule  était  commandée  par  lu  cuusul  Gxtido  Spinola. 

{2)  St'Iiin  Trivet,  G^oes  fournit  aussi  au  ruî  lie  France  PhUippe-Au§Ml9 
grami  nombre  dp  navires,  dont  \e  frét  rapporta  des  soninK-s  imporlantr"? 

(3)  Le  Gonliituateur  des  Annales  de  CalTaro  rapporU»  qu'aprè»  avutr  trocm^^ 
le  traité  cooelttpBr  MO  père,  ce  |iriiieearlilici0a&  dItaaiGéMis:  «Si  parvws, 
«  «pfè»  Die«,  Je  ioiiiMtoleSidto,11iQaMiirMnpownaiet  bpioéttp^ 
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^raDcl  nombre  de  bâtiments  de  toutes  espèces  (1)  chargés  de 
soldats  f  de  vivres ,  d'armes  et  de  machines  pour  les  iàége$. 
Cette  armée ,  à  laquelle  se  réunirent  trenle-troifi  navires 
pisanSy  attaqua  d'abord  Gaète,  qui  n'opposa  que  peu  de  résis- 
tance; se  dirigeant  ensuite  an  sud,  elle  reçut  la  soumission 
de  Naples,  et  aborda  le  l*'  septembre  à  Messine.  Là,  une 
lutte  terrible  s'engagea  entre  les  marins  de  Gènes  et  ceux  de 
Pise  ;  il  y  eut  de  parteld*autrebeaucoup  de  morts  etplusieurs 
galères  forent  incendiées.  —  Ces  querelles  menaçaient  de 
com|>romettre  le  succès  de  l'expédi tien  ;  Marevalde,  comman- 
dant des  tiuupes  impériales,  se  hkUi  de  les  terminer,  et  les 
génois,  (jiioique  peu  satisfails  de  l'arrangement  fait  par  l'en- 
tremise de  cet  officier,  dissiinnlèrent  leur  mécontentement,  et 
continuèrent  à  rendre  d  importants  services. — Ils  forcèrent 
les  Sarrasins  à  s'éloigner  de  Catane^  s'emparèrent  de  Synk 
cnse  et  bloquèrent  le  port  de  Païenne ,  qui  ne  tarda  pas  à 
capituler. 

Mais ,  une  fois  maître  de  la  Sicile ,  Henri  ne  paya  que  d*in* 
gratitude  les  valeureux  alliés  dont  les  forces  maritimes  lui 
avaient  été  d'un  si  puissant  secours  ;  il  ne  voulut  pas  les  mettre 
en  posBession  de  la  province  que  son  père  s*était  engagé  à 
leur  donner,  et  répondit  par  de  violentes  menaces  aux  justes 
réclamations  du  podestat  Jacques  Mainerio  (2). 

Ctttftttàna  guerre  canire  les  Pteans  (1195-1S17).  —  Pendant 
que  Gènes  épuisait  ses  trésors  et  versait  le  sang  de  ses  braves 
marins  pour  servir  Tambition  de  rempereur  d'Allemagne , 
Kse,  contrairement  à  la  principale  dause  du  dernier  traité, 

avait  fortifié  Bonifacio,  et  cette  ville  était  bientôt  devenue  un 
repaire  de  pirates,  dont  les  courses  continuelles  poriaieui  le 

car  j«  iitt<fdf||ii  I  Nre  nin  rt  sidence  awc  neft Alleninids;  mate  yous  >  de- 

«  mearerw,,  vous  et  vo»  drs<  «Mi<laiits,  et  ro  royautnp  s^fra  pUit^tà  vous  qu'à  mm.  • 
(1)  Dt^a,  au  mois  d'août  de  l'aouée  ll9i,  k  rt-|iutili<|uc  avait  envoyé  contre 
CasteUamare,  treote-trui»  galères  sou»  les  ordres  li'ûrldudo  Canuiadiiio  et  de  Bei- 
lobrano  CaaIdB;  mai*  cette  flotte  tenue  en  éefacc  par  des  foccea  mpérieuret  arê' 
vait  pu  rendre  aacoil  service. 

Il  fît  dire  <  p  ncigisti'at  que  «  si  G«^nei>  continuait  à  riinportnner  de  ses 
«  plaintes,  il  détruirait  soo  rommercet  sa  mariiiv,  sou  port  et  la  réduirait  en 
■  cendres.  • 

33. 
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plus  grand  préjudice  aux  négociants  génois.  Il  était  urirenl 
de  mettre  un  terme  à  ces  brigandages.  Henri  Canuiadino, 
Inigo  Longo,  Othon  Pulpo  armèrent ,  avec  Tautonsatioii  da 
gouvernement,  vingt  bâtiments  de  différentes  grandeurs, 
s'emparèrent  de  la  cité  <{ui  servait  d^asile  aux  forbans ,  croi^ 
sèrent  ensuite  près  des  côtes  voisines  et  capturèrent  plusiean 
navires  chargé  de  marchandises. 

Le  pape  Galixte  III,  redoutant  les  suites  d'une  rupture  si 
nuisible  aux  véritables  intérêts  de  ritalie,  voulut  faire  cesser 
les  hostilités  ;  mais  il  ne  put  y  parvenir.  Les  Pisans  s'eflbr- 
cAront  de  repreiuho  la  place  que  venaient  d'enlever  leurs 
piiiNsants  rivaux  ;  repoussés  par  ks  forcer  Ma\  aies  placées  sous 
les  ordres  de  Drudo  Marcellini  et  d'Ansaldo  C.uaraco,  ils  re- 
vinrent plusieurs  f(tis  sans  plus  de  succès,  etue  s^éloigoèreot 
qu'à  rapproche  de  la  mauvaise  saison. 

La  guerre  continua  cinq  ans  encore  avec  le  même  achar- 
nement. Ubeiio  Marcellino ,  Simone  Camilla ,  Nicolas  Uoria, 
chargés  successivement  du  commandement  des  flottes  de  la 
république  remportèrent  plusieurs  avantages  ;  puis  les  hainea 
parurent  se  calmer,  lesrencontresdevinrent  moinsfréquentes, 
et  tout  faisait  présager  la  fin  prochaine  des  hostilités  lorsque 
les  Pisans,  profitant  des  troubles  suscitéB  en  Sicile  pendant  la 
minorité  de  Frédéric  H,  s'emparèrent  de  Syracuse. 

Les  Génois  ne  pouvaient  laisser  au  pouvoir  de  leurs  plus 
cruels  ennemis  une  ville  si  importante;  ils  l'assiégèrent 
aussitôt  ,  I.«  forcèrent  àcapitidcr,  et  brûlèrent  ou  coid<  r«  iit  i 
fond,  qiii  ligues  mois  a[)rès ,  ^  in^rt-six  galères  qui  osèrent  s'a- 
vancer jusqu'à  l'entri'e  du  porl  ;  t20."ii. 

Aucun  événement  dipne  d'être  raeout*'  ne  signala  les  t^am- 
pagnes  suivantes.  —  On  fit ,  il  est  \  i-ai ,  de  part  et  d'autre  des 
armements  considérables ,  d^  nombreuses  escadres  parcou- 
rurent la  mer  Tyrrhénienne ,  mais  ne  se  rencontrèrent  jamais 
et  ne  servirent  qu*à  entraver  le  commerce. 

Fatigués  de  cette  lutte  sans  gloire ,  les  deux  peuples 
ceptèrent  enfin  la  médiation  d*IIonoré  111,  et  lapaix  fut  conclœ 
eu  1317(1). 

PendattI  celte  louguv  guerre ,  Géoea  agrawlit  non  territoire  de  U  «Ngorarit 
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Cinquième  croisade  (1117-1119).  —  Gène^  prit  ensuite  une 
part  glorieuse  à  Texpéditioa  que  firent  les  chrétiens  d'Occi- 
dent, sous  la  conduite  de  Jean  de  Brienne  et  du  roi  de  Hon- 
grie pour  délivrer  les  lieux  saints  do  joug  des  infidèles;  elle 
envoya  sur  les  côtes  de  Syrie  deux  flottes,  qui  rendirent  aux 
croisés  d'importants  services  et  contribuèrent  puissamment 
à  la  prise  de  Damiette ,  seul  résultat  de  cette  noÛe  entreprise 
qu* empêcha  de  réussir  la  division  des  chefs. 

Ri9oUad9  Vânîimilêf  dê  Sanone  el  d'Albtnga.  DUeordêt 
îfilstrmes.  —  TVoîf^s  awmiagmix  (1290-1234).  —  Les  villes 

que  la  république  avait  soumises  ou  acliette  supportaient  im- 
patiemment sa  domination.  Vcnliiitilt  l.i  ^iit^mière  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte,  et  il  fallut  pour  la  itMliiire  toute  IVnerg-ie 
tlii  [)odestat  Lotheringo  MartineiiLM).  —  Savoiif  rl  AllM'nf;a, 
«jui  voulurent  aussi  secouer  le  joujf?,  lurent  at laquées  par  des 
forces  nombreuses  et  se  virent  obligées  de  rentrer  dans  l'o- 
béissance. —  Les  ti'ouhles  qu'excita  vers  la  même  époque 
la  rivalité  des  CastelU  et  des  BaLbi  furent  sévèrement  ré- 
primés. 

Dès  qu*il  eut  ainsi  affermi  son  autorité ,  le  gouvernement, 
toi^jours  occupé  du  soin  d*étendre  le  commerce ,  conclut  di- 
vers traités  avec  les  Marnas  d'Afrique  et  d^Espagne. 

Expédition  de  Ceuta  (ld3M235).  —  Ces  alliances  et  sur- 
tout Tesprit  de  mercantilisme  portèrent  bient6t  les  Génois  à 
entreprendre  une  expédition  dont  leurs  historiens  cherchent 
vainement  à  dissimuler  la  honte ,  et  que  réprouva  FEurope 

entière.  Après  avoir  tant  de  fois  partagé  dans  le  !/«'vant  la 
gloire  des  croisés,  ils  ne  craignirent  pas  de  les  coiiiliailre  en 
liai  i)aricet  rouniu  rnl  au  roi  de  CiMita  soixante-quatre  galères, 
qui  détruisirent  cntit-reuieiit  deux  tloltcs  clu'étieiines  venues 
des  bords  dr  rocéan  pour  chasser  les  infidèles  el  relever  la 
croix  sur  le  Uttoral  africain.  —  Mais  la  mauvaise  foi  du  prince 
musulman  for^  la  république  à  envoyer  Tannée  suivante 

dp  Caretto ,  de  la  ?iUe  de  Ga^i  et  du  coint<^  de  liira,  qol  ledoooa  Tokmtairenieiit 
à  elle  pour  se  sonstnire  an  joug  do  rai  d^AngOD. 
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ooDtre  sa  capital^  cinqoante  navires ,  afin  de  le  contraindre 
à  remplir  la  promesse  qu'il  avait  liaite  de  payer  les  frais  de 
Feipéditioii. 

Gumrê  ewtre  Friàériè  H  el  les  fl'MMt  — 
Gènes  s'engagea  ensuite  avec  ardeur  dans  la  lutte  que  le  nioi- 
siége  eut  &  soutenir  contre  F^rédéric  U.  Mais  la  fortune  ne  ae 
montra  pas  d'abord  favorable  au  succès  de  ses  armes.  La 

flotte  (  1  )  sur  laquelle  étaient  embarqués  les  prélats  qui  se 
reucUiit  lit  au  concile  C(3nvocjué  dans  le  but  défaire  confirmer 
rexcomuuiuicalion  iaucée  contre  l'empereur,  et  de  mettre 
ainsi  ce  tyran  an  ban  de  la  chr<^tieTité ,  fut  ••iili»Tement  dé- 
faite (après  un  combat  acliarné)  entre  la  Meloria  et  leGiglio, 
par  les  forces  combinées  de  Sicile  et  de  Pise  (2).  —  Trois 
galères  périrent  dans  les  flots  ;  dix-neuf  tombèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs ,  qui  y  trouvèrent  des  richesses  immenses  ; 
cinq  seulement  parvinrent  à  s'échapper.  Quatre  mille  pri- 
sonniers allèrent  mourir  de  misère  à  Païenne  ;  les  évèques 
et  les  cardinaux  furent  chargés  de  chaînes  et  envoyés  à  Fté^ 
déric,  sur  Tordre  qu'il  donna  par  ces  deux  mauvais  bexamè» 
très ,  dignes  de  la  barbarie  du  temps  : 

Omnes  pra>lati ,  Papa  mandants  xoc&W  , 
£t  très  Legali  veniaut  bue  luque  ligati. 

Les  Génois  n'avaient  jamais  essuyé  un  si  terrible  échec;  ils 
ne  perdirent  cependant  pas  courage,  ets'î^Mi  •  ssèrent  •!  .ilf  >rd 
au  pape  pour  l'exliorter  A  soutenir  toujoiii  >  a%'ec  constance 
lalibertr  de  VÉplise.  ((  Depuis  le  plus  prand  jusqu'au  moindre 
«  d'entre  nous,  lui  écrivirent -ils,  nous  avons  consacré  nos 
«  personnes  et  nos  biens  à  venger  un  affront  aussi  cruel,  à 
«  défendre  la  foi  et  la  sainte  Édise  de  Dieu;  nous  ne  pren- 
«  drons  de  repos,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  jusqu'à  ce  que  nous 

«  ayons  délivré  vos  frères  de  la  servitude  Que  Votre  Sain- 

«  teté  le  sache ,  les  citoyens  de  Gènes  considèrent  comme 

(1)  EOe  était  ooramandée  par  Marocello. 

(7)  Souâ  ifti  orteë'AwMsto  del  Man,  «rWsaHi»  BuiacfcMtÉ  1  ila 

de  l'eoipereur. 
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«<  nul  l«  dommage  qu'ils  ont  î?oiiffcrt  dans  ce  combat  ;  mais, 
«  abandonnai!  t  toute  autre  affaire ,  ils  travaillent  sans  relÀche 

«  à  construire  de  nouveaux  ^«isseaux  et  à  les  armer  Aussi 

«  supplions-nons  Votre  Sainteté ,  au  nom  de  ce  Jésus  que 
«  vous  représentez  sur  la  terre,  de  ne  point  attacher  trop 
«  d'importance  au  malheur  que  nous  venons  d*éprouyer,  et 
«  de  ne  point  abandonner  la  noble  cause  que  jiis(|u'ici  vous 
«  vous  êtes  proposé  de  défendre.  »  [Raynaldi^  Annal,  1241.] 

Les  Génois  travaillèrent  en  effet  avec  la  plus  grande  activité 
A  rétablir  leur  marine  ;  tous  les  citoyens  devinrent  ouvriers, 
soldats  ou  niuteloLs,  et  cinquante-deux  bî^timents  se  trou- 
vèrent bientôt  prêts  X  prendre  la  mer.  —  Ces  forces  se  mirent 
à  la  recherche  de  la  flotte  ennemie,  lui  offrirent  plusieurs 
fois  Le  combat  sans  pouvoir  l'engager  à  Taccepter,  et  proté- 
gèrent la  côte  contre  les  attaques  des  Pisans,  tandis  que  les 
milices  de  la  cité  battaient  les  Impériaux  à  Ovada ,  à  Noli ,  à 
Porto-Tenere ,  et  les  contraignaient  &  s'éloigifer  du  territoire 
de  la  république 

Aucun  événement  important  ne  signala  la  campagne  de 
12%â  ;  Tarmée  navale ,  (|u*avaient  ralliée  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  du  Levant,  dévasta  le  littoral  aux  environs 
d'.Vlbenga  et  de  Savone,  qui,  de  nouveau  révoltées,  ser- 
van'ut  d'asile  au\  Mascherati  (1),  captura  plusieurs  bâtiments 
et  sVITn!T,'i  ,  fnnjours  en  vain,  d'attirer  rennemi  au  combat. 
Kntin ,  iors(jue  le  conclave  porta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  (2)  8inibald  de  Fiesque,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  !V, 
Tempeieur  manifesta  le  désir  de  se  réconcilier  avec  l'Église. 
11  envoya,  pour  féliciter  le  nouveau  pontife,  une  ambassade 
composée  des  personnages  les  plus  distingués  de  ses  États,  et 
lui  fit  des  propositions  d'accommodement.  Des  conférences 

(1)  ÎM  intrigues,  1m  lOiënlItét  et  aarloot  les  oragniaiiiiee  praoïenet  de  Fré- 
déric aTaicnt  mis  dans  ses  intérêts  plusieurs  des  {Mincipanx  citoyens  de  Gênes  t 
c'étaient  tes  Mascherati,  ([iie  le  gouvemempnt  exila;  lo^  ^î-  fonspurs  du  saint-siége 
tétaient  api>eles  Rainpini  ;  mais  en  1244  on  nomina  (iueltcâ  les  partisans  du  pape 
et  Gibelins  ceux  de  l'empereur. 

(3)  Grégoin  IX  était  mort  de  chitgriB  pev  de  apiès  la  débite  de  la  Ik^ 
le  pontificat  de  son  successeur  (Célestin  IV)  n'avait  duré  que  dht-halt  jean,  et  le 
sWQe  de  Rome  avait  été  vaeant  dwant  ptas  de  vingt  niois. 
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s'ouvrirent  à Civita-Oastellana  et  le  pape  s'y  rendit;  puis  s'a»- 
pcrct'vaul  qui;  Frédéric  voulait  le  surprendre  et  s'emparer 
de  sa  personne,  il  alla  s'embartjiu  i  dans  le  port  de  ("ivita- 
Vecchia,  où  vingt-quatre  galères  (t  ;,  comiuaiidées  par  h*  i>o- 
destat,  étaient  venues  l'attendre ,  et  entra  triomphalement 
(|uelques  jours  après  à  Gènes.  Tous  les  navires  étaient  ornés 
de  di'ap  d'or;  la  ville  entière  partageait  la  joie  que  ressentait 
le  saint  Père  en  se  voyant  hors  de  danger.  (NicoloaU  Curbio, 
—  Barth.  Scriba.) 

Pendant  les  années  suivantes ,  tandis  que  Naples,  Farme , 
la  Lombardie,  la  Pouille  étaient  tour  à  tour  les  témoins  des 
revers  ou  des  tristes  succès  de  Temperear  Frédéric,  les  Génois 
se  tinrent  sur  la  défensive  (2)  ;  mais  après  la  mort  de  ce 
prince  (1250)  ils  poussèrent  la  guerre  contre  les  Pisans  avec 
plus  de  vi£;ueur.  —  Vingt-cinq  bâtiments  s'emparèrent  de 
Lri  iei,  une  autre  escadre  à  peu  près  de  nièrae  fore»-  alla 
capliii-er  plii^uiii>.  tiansports  chargés  dr  aàareliaiidi 
à  renibouebu I  r  dt*  TArno,  bravant  ainsi  l'enneini  juscjue 
près  de  sa  capitale;  —  deux  navires  montés  par  des  marine 
d'élite  défirent  complètement  huit  galères  en  vue  du  château 
de  Castro  (Sardaigne.  ) 

Changement  dans  /a  forme  du  gouio$mem$nt  (1257).  — 
Depuis  longtemps  les  gentilshommes  avaient  formé  des  so- 
ciétés dont  les  membres  occupaient  seuls  les  charges  impor- 
tantes de  rËtat.  Ces  privilèges  mécontentaient  la  multitude  ; 
excitée  par  quelques  familles  patriciennes  qui  ne  fiiissnt 
partie  d'aucune  association  se  voyaient  ainsi  exclues  de  la 
souveraineté,  elle  se  souleva  en  1257,  proclama  capitaint  du 
peuple  Guillaume  Boccanegra,  li\a  la  dun  e  de  ses  fonctions 
à  aîis,  lui  donii.i  une  Liai'dr  de  cinquante  arcberïs  et  lui 
attribua  ledroitdc  niHniin  r  lo  podestats.  (Foi:li«'tla.^  — La 
tyrannie  était  conipb't  m  lit  iondee  parcettc  révolution.  Celui 
qu'on  venait  d'élever  au  rang  suprême  usa  d  abord  de  sa 

(1)  Chaque  galère  tétait  iiiontoc  par  >«ii\a(»t«'  -ioldaU  et  cent  quatre  ntateiots. 

(2)  AtlieH  alors  avec  la  France,  lis  luuruueut  i  l.i»ui&  IX  (1248) ua  graod  oocubre 
Ae.  UAvire»  pdor  le  tran»|Nirt  des  crobé*  co  ti^|>te.  (Voir  mariiie  ftancalto 


puissance  avec  iiuHltraliou  ,  mais  apivslucaïupagiie  de 
triste  prélude  de  hi  p-uerre  désastreuse  de  douze  ans  (pie  la 
république  eut  à  soutenir  contre  Venise  (voir  Marine  véni- 
tienne), il  s'arrogea  chaque  jour  de  nouvelles  prérogatives, 
méprisa  les  sages  avis  des  conseils,  cassa  les  ju^ments  des 
tribunaux,  et  se  rendit  tellemeot  odieux  aux  nobles  qu'ils  pri- 
rent les  armes  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  —  Trop 
faible  pour  résister  à  tant  dVnnemis ,  Guillaume  abdiqua 
(1262),  et  le  gouvernement  fut  reconstitué  comme  il  Tétait 
auparavant. 

Cependant  le  peuple  ne  tarda  pas  à  témoigner  de  nouveau 

son  mécontentement;  il  se  plaignait  de  la  domination  des 
f^iiimls,  et  d  iiutres  nobh's  démniros'ues  se  déclarèrent  les 
déiéuseursde  sesdi-<nts,  niin  d  ■  Ir  I  Mit- servir  à  leurs  vues 
ambitieuses.  —  Oberto  Splnola,  le  plus  audacieux  d'entre  eux , 
voulut  même  s'emparer  du  pouvoir  (1265^),  et  bien  que  sa 
téméraire  entreprise  ne  réussit  pas ,  il  contracta  néanmoins  à 
cette  occasion  avec  le  parti  populaire  une  alliance  dont  il 
sut  plus  tard  recueillir  les  îmiis  (Sûmondi). 

Hvdtiéme  eroisadt  (1270).  —  Malgré  les  armements  conti- 
nuels que  nécessitait  la  guerre  contre  les  Vénitiens ,  Gènes 
fournit  au  roi  de  France  (1)  pour  le  transport  des  croisés  en 
Afrique  (vob  Marine  française)  un  grand  nombre  de  nefi» 

et  de  sélandres  (2),  montées  par  plus  de  dix  mille  matelots. 
(Foglietta.) — O-s navires,  à  leur  retour,  furent  assaillis  .  près 
de  Trapani,  d'une  violente  tempête;  dix-huit,  des  plus 
grands,  périrent  dans  Iet>  Ilots  et  les  au  très  allèrent  s'échouer 
sur  les  eûtes  \  oislnes.  —  Charles  d'Anjou ,  alléguant  une  an- 
cienne constitution  du  roi  tiuillaume  qui  attribuait  à  la  cou- 
ronne les  débris  rejetés  par  la  mer,  fit  saisir  à  son  profit  tous 

Louis  IX. 

(?.]  Il  n'y  avait  i>aH  ilo  h'm\  grancîo  dilti  r<*iue  ciilr<»  ces  deux  espaces  de  navire, 
nous  l'avuoé  d^yx  dit,  page  46.  —  Ainsi  que  la  petite  iiei ,  la  belaixlre  u'ë\àit  jias 
de  bv^  ée  entier  (gruide  cnbareatiim  pontée  qa*OD  laJttitt  tmijoun  à  le  traine 
et  mr  laquelle  étaieot  rdMgués  tes  mauvais  sujets  du  bord)  ;  die  embaïqttait  seu- 
lement uii  yaUicalme  ou  polpeaime  (barque  à  ploflienn  tolels,  à  plusieurs 
rames)  et  une^ottiio/ff. 
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les  biens  ainsi  que  tmis  les  ])àtiments  des  naufraîiés  ,  et  par 
cette  odieuse  coniiscation  se  pi'ocura  d*immeoses  richesses. 
(Foglietta.) 

DUeordes  intestines,  —  Guerre  eontre  h  roi  de  Sicile  (  1  -in^- 
1276).  —  An  lieu  de  rester  unis  pour  punir  les  actes  de  pi- 
raterie dont  ils  venaient  d^ètre  victimes  ^  les  Génois  donnèrent 
encore  le  triste  spectaicle  de  leurs  discordes  intestines.  —  A 
la  faveur  du  désordre  toujours  croissant ,  et  que  le  podesist 
tentait  vainement  de  réprimer,  Spinola  et  Doria  réalisèrent 
Tambitieux  projet  qu'avait  déjoué  six  ans  auparavant  la  vi- 
gilance de  la  noblesse  :  ils  se  firent  proclamer  capitaines  du 
peuple  [i]^  et  cx>ndamnèrent  au  l)annissemeni  tous  b's  prm- 
cipaux  chefs  du  parti  euelfe.  —  Ceux-ci  se  retiré lont  à  la 
cour  d<'  ('linrlfs  d'Anjou  et,  aveuprlés  par  \;\  haine  ,  s<^lhrH 
tôront  ce  pritice  d'entreprendre  hi  guerre  contre  leur  patru*. 
Le  roi  de  Sicile,  qui  voulait  étendre  sa  domination  sur  l*ltaiie 
entière ,  s'empressa  de  seconder  les  vues  de  ces  traîtres  :  sans 
aucune  provocation  de  la  république,  il  la  fit  attaquer  à 
l'est,  par  les  Florentins ,  à  Touest  par  le  sénéchal  de  Pro- 
vence ,  au  nord  par  le  marquis  de  Bosco  (1273). 

Dans  cette  extrémité  le  gouvernement  déploya  la  plus 
grande  énergie  ;  les  milices ,  sous  la  conduite  d*officier» 
aussi  braves  qu'habiles ,  repoussèrent  l'ennemi  sur  tous  les 
lK)ints.  —  La  campagne  de  1274  ne  fut  pas  moins  glorieuse. 
Une  esc^idre  de  vini:t-denx  voiles  captura  (hiiis  le  détroif  de 
.Messine  beaucoup  de  navires  marchands  ;  eUe  alla  «Misait*' 
insulter  Naples,  où  se  trouvait  alors  r.harh  s ,  et  pour  le  braver 
planta  sur  le  rivage  l'étendard  de  Samt-tieorges. 

Voulant  rivaliser  d'audace  avec  ces  intrépides  matelots, 
les  Siciliens  s'avancèrent  rann«'e  suivante  jusqu';\  l'entrée 
du  port  de  Gènes  ;  mais  ils  se  virent  bientôt  obligés  de  s*é- 
loigner,  A  rapproche  de  la  flotte  commandée  par  NicoJis 
noria.  —  Tant  de  mauvais  succès  avaient  découragé  le  roi; 

(!)  Pour  natter  la  multitude ,  les  deux  capitaines  dioMrent  dans  soi  «il  tM 
lioinme  qui  prit  titre  (['ahhé  du  jinipîc  lui  pmdistn'Ti'nt  le»  hflUBMfl^ 
le»  dtsttnctions.  mais  ne  lut  laissèrent  aucune  espèce  de  pouvoir. 
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il  accepta  quelques  mois  après  la  médialioo  du  pape  Inno- 
cenl  V;  la  paix  fut  signée,  et  les  ehefo  des  deux  partis  se 
réconcilièrent.  Halheareasernent  le  bon  accord  ne  dnra  pas 
longtemps  :  les  Fieschi  et  les  Grimaldt  suscitèrent  encore  des 
troubles  ;  il  fallut  de  nouveau  exiler  ces  fauteurs  de  la  révolta 
et  réduire  leurs  partisans  par  la  force  des  armes. 

Dêmiirit  gu§m$  contr€  lefP{Mfis(  1982-1290).  —  Quoique 
Gènes  et  Pise  fassent  alors  gouvernées  par  le  parti  gibelin , 
ces  fières  rivales  ne  parvenaient  que  difficilement  à  dissi* 

inukr  leur  haine.  Une  injuste  agression  des  Pisans  (1)  servit 
de  prétrxtc  à  la  lutte  ,  eii  l*28*i,  et  au  mois  de  mai  les  hosti- 
lités comiueiict'rent. 

D'ahortl  les  deux  peuples  se  provoquèrent  sans  en  venir 
sérieusement  an \  mains  :  à  lu  lin  d'août,  Nirolas  Spinola  s'a- 
vança jusqu'à  Tembouchure  de  TArno  avec  vingt-six  galères, 
et  s'éloigna  précipitamment  dès  qu'il  vit  approcher  l'ennemi. 
—  Huit  jours  après  y  Ginicello  Sismondi  parut  vouloir  à  son 
tour  insulter  les  Génois  ches  eux,  et  vint  ravager  Porto-Venere  ; 
mais  en  se  retirant  il  essuya,  près  de  Viareggio,  une  forte 
tempête  qui  jeta  sur  la  c6te  voisine  la  moitié  de  ses  navires. 

Inêiitulion  d'un  comité  chargé  de$  affaira  mariimcê.  — 
Les  Génois  ne  pouvaient  s'attribuer  aucune  part  au  désastre 
de  Ginicello  y  dont  leurs  escadres  n'avaient  pas  su  arrêter 
la  marche;  aussi  redoublèrent-ils  d'efforts  afin  d'être  en 
état  de  soutenir  plus  énergiquement  la  guerre.  Vnecrcâenxa^ 
composée  de  quinze  membres,  eut  pour  mission  de  s'oecuper 
S[)écialement  des  aff  ili *  s  iuai itiuics.  Cv  comité,  autpu  l  les 
capitaines  du  priijil.'  dunnèrent  des  puusujiN  illiiiiités,  prit 
aussitôt  de  sfiires  mesures  ;  il  mit  l'emimrgo  sur  tous  les  na- 
vires marchands,  ordonna  la  construction  de  cent  vingt  ga- 

(I)  i*i»e,  aJofs  inaltrcssp  d«'  f>n»<wiue  toiiU"  la  Sanlaigne  ,  d'um^  |»artk'  »!«'  la  Cor»»* 
et  de  rtic  dXlbe,  a\ail  des  colonies  a  Saint-Jean-d'Acre  ainsi  «jii'a  Constantinople, 
€t«etlbetonfiet<iaosomdeiixvflleiftii«ientte  conoieroelepImélaidhitTec  les 
S«naiit»  et  le«  Grées;  die  cumiitait  pami  ms  dtofOM  dM  sdgpMira  4|iii  pir 
leurs  titn^s,  lours  rii  hesscs  et  le  nombre  de  lennTMMi»  «micot  paee  plaeer 
à  coté  des  souveraiiu  d'Italie. 
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lèies  nouvelles  (savoir  :  cinquante  dans  les  chaiitien»  de  U 
ville  et  les  autres  dans  les  différents  ports  de  la  Lii:  unp  \  et 
décréia  que  désormais  aucun  oliicier  gésiémi  u&  Ueadmi  k 
mer  avec  moins  de  dix  vûsseaiu. 

Avertis  par  leurs  explorateurs  (i)  des  préparatifs  qu'on 
faisait  à  Gènes,  les  Pisans  équipèrent  un  nombre  égal  de 
navires ,  et  donnèrent  le  commandement  de  leur  armée  ni- 
vale à  Rosso  Buzzacberîni»  qoi  se  contenta  d*aller  assiéger 
un  château  situé  près  de  Cagliari ,  tandis  que  Thomas  SpinoU 
désolait  impunément,  avec  trente-quatre  galères,  le  litlorti 
étnirien ,  capturait  plusieurs  b&timents  chargés  de  marchan- 
dises précieuses,  pénétrait  ensuite  dans  le  port  Pisan  ei  s\ 
einpanut  de  vingt-huit  mille  marcs  d^argent  (2).  (FoglietU. 
—  Guido  Corvai  ia.  — Marangoni.) 

L'année  1283  lut  employée  A  une  espèce  de  ti»ui  uoi  m. in- 
time, où  les  deux  peuples  ne  se  portèrent  aucun  coup  ini[H>r- 
tant;  mais  en  1284^  la  lutte  devint  sérieuse.  —  Le  1"  mai 
l'action  s'engagea,  dans  les  mers  deSardaigne,  entre  vinçt- 
quatre  galères  pisanes  (3)  et  une  escadre  forte  de  vingt-dent 
voiles,  sous  la  conduite  de  Henri  de  Jlari.  On  combattit  avec 
acharnement,  et  la  victoire,  vaillamment  disputée,  resii 
longtemps  indécise.  Enfin  elle  se  déclara  pour  les  Génois,  qui 
coulèrent  à  fond  quatre  navires,  en  prirent  huit  et  firent 
quinze  cents  prisonniers.  (Gaffari  —  Villani.) 

Loin  de  se  laisser  décourager  par  cette  défaite ,  I*ise  re- 
doubla d'efforts  afin  de  la  réparer  au  plus  tût.  1^  trésor 
public  était  épuisé;  de  riches  particuliers  lui  Murent  géné- 
reusement en  aide.  Les  Lanfrancbi  armèrent  onze  j^alèreâ; 

{!)  «  11  y  cttt  à  Pbe  et  à  Géoe»  jusque  ven  le  nilieil  de  eetle  gnerre  m  nuit 
«in^dier,  qu*atAit  entivleoa  l'oi^ieil  des  deu\  peuples  ou  leur  désir  de  iv* 
"  pa^er  à  Torco  ouverte  plutôt  que  par  d<'s  ruses  tiu'ils  méprisaient.  Chaqur  rôptJ 
"  blique  accréditait  die/  l'aulr»'  w\  xotnirr  et  (\\ihtr(' erploraff'tfrs  ^xt^r  taimoii 
<•  de  rendre  txHupte  à  Itur  patrie  Ut»  (irojets  et  des  eObri»  de  ne»  mnam.  • 
(SiNnondi.) 

(2)  £oviran  m  idUIIoii  et  dent  de  nelra  monnaie.  Cette  tomme  fliten 
(•mplu><^  à  diever,  mt  nne  diilne  de  rocheri.  le  qk0le  qui  fcnne  l*entréo  dn  pat 

au  levant. 
m)  Commandée»  par  iiuido  Ja>  ia. 
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les  Gualandi  et  les  <>aetani,  six;  les  Sismondi,  trois;  les 
Orlandi,  quatre;  les  Upesiinghi,  cinq;  les  YiscODti,  trois; 
et  les  ^losctii ,  deux.  Ces  navires  réunis  à  ceux  qu'avait  déjà 
la  république  forroèrent  une  flotte  de  cent  voiles  qui  se  mit 
en  mer,  au  mois  de  juillet ,  sous  les  ordres  d'Albert  Horo- 
sini  (1),  s'approcba  de  Gènes,  dont  les  forces  navales  étaient 
alors  dispersée,  lança  cpntre  le  port  des  flèches  d^argent  (2), 
et  ne  s*éloigna  qu'après  avoir  inutilement  provoqué  les  habi- 
tants au  combat. 

Les  Génois  venaient  de  se  lais^ser  prendre  au  dépourvu  ;  ils 
travaillèrent  avec  tant  d'activité,  qu'en  peu  de  temps  ils 
eurent  équipé  assez  de  vaisseaux  (3)  pour  pouvoir  aller,  à 
leur  tour,  défier  les  Pisans. 

Bataille  de  ia  âieloria  (6  août  i2Hï  ).  —  Ce  fut  près  de  la 
Méloria  qu^ils  engagèrent  Faction.  Leur  flotte ,  commandée 
par  Oberto  Doria ,  présentait  un  front  redoutable  de  soixante- 
dix-sept  galères,  et,  cachés  derrière  File,  trente  navires 
formaient  la  réserve  que  Benoit  Zaccbarie  ne  devait  engasrer 
qu'après  en  avoir  reçu  Tordre  de  l'amiral.  — L'armée  ennemie, 
forte  de  quatre-vinu  t  six  voiles ,  se  développait  aussi  sur  une 
seule  licrne.  Andiv  Saracino  eonduisnif  la  droite;  Morosini, 
le  centre,  et  le  comte  l'polmo  de  In  r,hei'ard<'sea  la  eanehe. 

Les  Pisans  commencèrent  vivement  l'attaque;  on  s'aborda 
presque  aussit(Nt,  et  ce  fut  ime  horrible  mêlée  dans  laquelle 
les  combattîints  lultèrentavec  l'acharnemenlde  la  haine  unie 
à  l'ardeur  de  vaincre.  —  u  L'aspect  de  la  bataille ,  dit  Fo- 
«  glietta ,  inspirait  à  la  fois  l'horreur  et  la  pitié.  Le  nombre 
«  de  ceux  qui  périssaient  était  prodigieux  ;  les  uns  tombaient 
«  mortellement  frappés  sur  le  tillac;  d'autres  précipités  à 
a  demi  vivants  au  milieu  des  vagues  étaient  achevés  à  coups 
tt  d'aviron;  le  sang  coulait  de  toutes  les  écoutilles;  on  ne 

» 

(t)  De  Venise,  uv.mn  e\(>êrimenU^. 

(2)  C'était  une  lii  avade  assez  usitée  entre  ces  Ueux  |h^u|)Ic8,  qui  sans  doute 
rottlatent  ainsi  hire  pompe  de  leur  richesse  et  de  leur  prodigalité. 

(3)  Ils  amèreot  cent  «tept  gslères  mSm  VDIani,  et  quatre-vingt-huit  seulemenf 
d'après  Foglietta. 
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u  voyait  autijur  dts  iicivires  «[iie  caidavres  muùies,  laace», 
<i  boucliers ,  flèches  et  casques.  » 


Part  de  PiMlg^  ^ 


Aroo 


r  1 0  tte  p  i  s  a  n  e 
Flotte  génois.* 


lit  Melorîa 


(}  a  i  i  ** 
Eteadf*  d«  rcurwt 


Pendant  deux  heures  ces  intrépides  marins  rivalisèrent 
d'audace  et  d'habileté.  —  Enfin ,  à  un  signal  donné  par  Ilaria, 
les  trento  vaisseaux  de  Zaccharie  s'avancèrent  à  force  de 
rames  contre  les  Pisans,  qui  avaient  essuyé  des  pertes  énormes, 

les  dispersèrent.  —  Vingt-huit  bâtiments  tombèrent  an 


537 


puii  M  i  I-  des  Vainqueurs ,  sept  coult*n'ut  k  iotui ,  et  onze  mille 
prisonniers,  parmi  1<  sjjuels  se  trouvaient  les  plus  illustres  ci- 
toyens, furent  conduits  à  Gènes ,  où  ils  demeurèrent  captifs. 

Épuisée  par  ce  revers  et  privée  de  Tappui  de  la  maison  de 
Souabe ,  Fise  tomba  sous  l'iiifluence  des  Guelfes.  —  Le  comte 
Ugolino,  que  les  historiens  accusent  d'avoir  le  premier  pris 
la  faite  au  combat  de  la  Méloria  «fin  d*a£faiblir  sa  patrie  par 
nne  grande  défiûte  et  de  pouvoir  ensuite  Fasservir  plus  faci- 
lement, parvint  en  effet  à  se  faire  nommer  capitaine  général 
de  la  républicpie.  Hais  bientôt  ses  excès  le  rendirent  odieux. 
L*archevé(|ue  Roger  d'Ubaldinî ,  chef  des  Gibelins ,  profitant 
du  mécontcntimient  populaire ,  saisit  le  pouvoir,  (it  enfermer 
le  comte  ainsi  q^ie  ses  (ju  itie  enfants  dans  la  tour  des  Gna- 
landi ,  et  quekpics  mois  après  les  y  laissa  mourir  de  faim  (1) 
(1287). 

l/année suivante,  Gènes iiuj^Ktsa  au  nouveau  gouverin  nient 
un  traité  onéreux  dont  il  ne  put  remplir  les  conditions;  la 

(I)  Le  î)mU'  a  dt  rrit  dans  son  lin/er  (  chant  XXXIII  i  avpr  un  admirable  (alnit  la 
niort  dH'golin  tt  de  ses  fds.  «  Noua  avions  dt^jà  ({uitté  Bocca  lorsr[ue  j'a|MT(  us  deui 
«  cou|»ables  court>és  dans  un  truu  de  cette  glat-c.  L'uu  d*eu\  couvrait  de  »a  téle 
«  odie  ée  ton  compagnon  et  la  déehinll  avec  les  dente.  O  toi,  Ivl  dis-je ,  qui  fata 
«  éclater  d'une  manière  si  cruelle  ta  haine  contre  ce  maUiettraui ,  ponniiioi  tin 
<«  tel  acliarneitirnt  ?  Approuds-inoi  ton  nom  et  quel  pst  son  rriiiif.  ji^  tf  vcngprai 

•  dès  que  Jp  M'rai  sut  la  terre,  ai  ua  iangne  ne  ae  deaaècbe  |>a»      quelia  con 

•  ch'i'pnrh,  non  st  »rcca). 

.  «  Ce  pédienr  «wleva  de  deiana  ce  mett  «iNMnînaMe  aa  liondie  emon^tanlép, 
«  rewiya  an  cheven  de  cettatMe,  qnll  avait  nwgée  par  derrière»  eidit  ononile  : 

•  Tu  veux  donc  que  je  renouvelle  la  douleur  extr^iut'  dont  seul  souvenir  accable 
'  mon  oeur?  Mais  si  mes  paroles  peuvent  couvrir  d'infamie  ie  perfide  quejedo- 
<•  vore ,  tu  vaa  me  voir  en  même  teiu|M  jtarler  et  pleurer.  —  J'ignore  qui  tu  es  et 
«  ooninent  tu  aa  |ni  deacendre  dana  oea  Ikox  ;  cependant ,  à  ton  tangage  je  te 

juge  FItMfCfitin.  ^  le  toi»  le  comte  Ugniin,  H  voici  l*ardievêqae  ftoger  ;  je  vaia 
«  Rapprendre  pourqud  je  ada  si  Mbarné  contre  lui.  —  Il  n*«st  pas  nécessaire  que 

je  t»'  <lis*'  l  omnient  ce  monstre  me  Ht  traîner  et  rcnfoniior  (Ifiti-^  une  tour,  où  je 
N  ptTi»  \ii  time  de  sa  noire  perfidie  ;  mais  tu  vas  entendre  des  d«'taiis  dont  tu  n'as 

<  po  être  instruit;  c^est  combien  ma  mort  fut  affreuse  Llienreoù  l*on 

«  avait  cootinne  de  nous  apporter  notre  nounitare  approchait   Soudain 

m  m'iifnT^us  qu'on  fermait  au-dessous  de  nous,  pour  toujours»  la  porte  de  cette 
M  liitrrilili  [iriM)ii  ;  a  riiistaiit  je  fixai  mes  regards  sur  le  visag»'  (le  Tiies  fils  ;  im- 

•  iiioliiie  et  muet,  je  ne  versai  pas  uik"  larme.  Mon  p<'tit  Anselme  me  dit  :  Mon 
«  pete,  comme  tu  nuia  regardes!  qu'as-iu  donci...  Mes  {«leurs  ne  coulèrent  pM 
«  encore,  et  je  ne  répundia  rien  ni  ce  jour,  nila  nnit  suivante  jusqu'au  lever  du 
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guerre  recommenra,  en  1290,  et  Fisc,  impuissante  A  sont»  nir 
la  laite,  n'obtint  la  paix  qu'en  s'engageant  à  combler  son 
port.  —  C'était  souscrire  Tarrèt  de  sa  ruine  (1). 

Abdication  volontaire  du  capitaines  du  peuplé  (1291  ).  — 
Les  capitaines  du  peuple  avaient  su  préserver  leur  patrie  An 
joug  que  voulait  lui  imposer  le  roi  de  Sicile  et  Tavaieni  iait 
triompher  des  Pisans;  rassamés  d^honneurs  et  surtout  fati- 
gués d*avoir  à  réprimer  sans  cesse  de  nouveaux  troubles , 
suscités  par  Tambition  des  Guelfes,  ils  renoncèrent  au  pou- 
voir t  n  1>9K  et  un  étranger,  Lanfranco  Suardo,  fut  placé 
à  la  tête  du  gouvernement. 

Reekerche  d'une  route  pour  aller  aux  Indes  par  VoueU  de 
l'Europe  (1292).  —  Pendant  que  la  n  piihlique  coml>attait 
avec  avantat:»'  contre  Charles  d'Anjou  et  achevait  la  destruc- 
tion de  la  marine  pisaue,  ses  riches  compioii'S  du  Levant 

«  MtoO.  Dte  qo*iin  do  m»  lUMet  njnms  eut  pénétré  dans  inoo  triste  c«diot«  te 

«  tdnt  gâle  et  livide  de  mes  mfants  nraniionça  tous  mes  matheare...  Akr», 
-  aveufîlf*  par  le  (liNi'spnir.  jp  int*  inonlis  li's  mains  ,  et  mps  ftls  ,  fs'îmapinant 
«  que  la  faim  «.aurait  itia  rage,  M'teieteiit  en  sV'criarit  :  Hassmtf-tot  plutôt  tie 
«  cti  chairs  malheureuses  que  tu  nous  âs  données!  nous  souffrirons  moins, 
m  Jein*apyMii  amiitttt  pour  do  pooaiinnMnlerlettrdoiilenr.  Ce  Jour  «I  letohMi 
M  «M»  fftrékam  un  mono  «iràco.  Ab t  tom  cruoUo!  ponnimii  no  fea4a  poi» 
oiitr*ouverte  «uh  inro.  pas? 

1  Quand  tinus  (i^mos  arrivés  au  (|iiatrièine  jour,  (loildo  s'ctendil  .i  rn^s  pieds  «i 
>•  disant  :  JUonpcre,  lu  w peux  donc  me  secourir!  et  il  mourut.  Le  Icndenuùu 
«  |e  Yiooiiooro  oxpirorleotroio  fiU  qui  me  raetiioDt.  Lotyom  d^éteiiits,  jem 
«  tralnu  en  chanedaot  oar  lenn eorpo flroidt et  juMudiiiéo.....  et  troio  joon  oprè», 
»  la  faim  terinioa  tous  mes  tourments.  — >  En  achevant  ces  mots,  l'golin,  les  yeu\ 
«  ptitlHMiffv-s  «l<'  (on'or.  roprpnd  1c  crâne  nanglantde  Roger,  et,  tel  qu'un  dognr 
«  ailiUitc ,  le  bi  ii»t!  et  le  bruie  atec  tt%  deuts.  » 

Le  récit  de  Villarn  {Chronique  tlorentiue)  n'est  pas  en  toutconfonue  à  celui  du 
poète.  L'Idstoricn  dit  oealetnent  qw  le  oomte  UgoUD,  attoqné  du»  ton  péltb ,  M 
prit  aprèo  nm  vigooreiuo  lémtiooe  et  mio  à  mort  ovoe  dem  de  oeolUo  et  trait 
neveux . 

(1)  Bientôt,  en  effet ,  celle  republique  abamlitiina  les  poî».se&.Hiniis  qu  elli»  avait 
dans  lUe  de  Corbe  et  se  vit  enlever  la  Sardaigne  {tar  le  rui  d'Aragon  ;  S4>s  <*ta- 
blineinents  de  Coottontinople  perdirent  toote  leur  importanee;  lot  conafloirt  de 
Syrie,  qu'elle  ne  pouvait  plus  protéger,  definrentlâ  proie  det  mnenimant.  Les 
Pisans  «i*»  fTorc^rent  plus  taid  de  compenser  |)ar  des  acquisitions  en  terre  feniie 
les  pertes  qu  avait  entraînée»  renéantisteinent  de  leur  marine  de  Roerre.  et 
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étaient  en  partie  tombés  au  poin  oir  des  infidèles.  Dans  le  but 
de  créer  de  nouveaux  débouchés  an  commerce,  quelques 
hardis  marins ,  sous  les  ordres  de  Tedisio  Doria  et  d'Ugolino 
Vivaldi,  tentèrent  d*aller  aux  Indes  par  TOcéan  ;  mais  privés 
d'instruments  nautiques  (1),  ces  intrépides  navigateurs  péri- 
rent victimes  de  leur  audace  (2)  (Foglietta). 

Gwm  €mUr$  U$  YMlim  (1293-1299).  —  Malgré  les 
pertes  que  lui  avaient  fait  essuyer  en  Syrie  les  con<|aétes 
du  Soudan  d*Ëgypte,  Gènes  était  alors  arrivée  à  son  apogée 
de  puissance  (3),etyenise,  non  moins  florissante,  lui  disputait 

l'empire  des  mers.  —  Un  combat  accidentel ,  dans  les  pa- 
rages de  Chypre ,  entre  quatre  galéasses  vénitiennes  et  sept 
gros  navires  appartenant  à  des  négocianis  génois  fut  le  signal 
de  la  guerre  (1293V  —  La  haine  nationale  et  la  jalousie  des 
deux  peuples  empêchèrent  d'admettre  aucune  explication 
pour  un  événement  auquel  leurs  gouvernements  n'avaient 
point  eu  de  part,  et  pendant  sept  ans  ils  s'efforcèrent  mutuel- 
lement de  s'accabler  par  des  armements  toujours  plus  redou- 
tables (voir  Marine  vénitienne,  page  443-4((). 

Guerra  einUs,  —  Smmmhn  vaUmUnre  de  Gihu  à  Vm* 
p$rmrHinri  VU  y  pmi  à  Jla&M*l  de  ltapte$,  —  Eœpiâiiions 
contre  les  Catalcm.  —  ÉtabKmment  du  dogat;  Simon  Bocca- 

negrOy  Jean  de  Morla,  premiers  doges  (1300-1350).  —  Pen- 
dant la  lutte  glorieuse  que  la  réptïblique  venait  de  soutenir 
contre  Venise ,  les  Guelfes  et  les  Gibelins  s'étaient  unis  pour 
iHimilier  cette  iière  cité;  après  la  conclusion  de  la  paix  ils  se 

surent  montrer  dans  ces  nouvelles  luttes  une  valeur  égale  à  celle  qu'ils  avaient 
tmt  de  fois  déployée  dans  les  batailles  navales. 

{!)  Christo{rfie  Colomb,  qui,  en  pounnivant  le  même  but ,  deux  tièdes  plus  tard, 
découvrit  !«•  Nouveau  Monde  ,  sp  servit  Ip  premier  de  Tastrolabr 

('>)  A  (  etio  iiu^ioe  (époque  la  rt'fMiblique  anua  contre  les  corsaires  catalaitSt  et 
leur  prit  un  grand  nombre  de  navires. 

(3)  ^es  Génois,  aillés  avec  Fempereur  grec  et  établis  demie  bubourg  de  Péra. 
possédaient  aussi  la  ville  de  TbéodMie(aaj.  Canii)alasi<pie  de  noubmix  comp- 
toirs sur  les  côtes  du  Pont-Euxin ,  où  ils  faisaient  exclusivement  le  commerce, 
alor  s  tr^s-tmportant ,  car  c*était  par  cette  mer  que  toutes  les  marcbaodises  de 
l'Asie  venant  de  la  i'erse  étaient  envoyées  à  Constaotioople. 

HIST.  OE  LA  MAMin.  —  f.  flf 
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divisèrent  de  nouveau  et  se  s<iisirenl  tour  à  tour  du  pouvoir. 
Tout  semblait  présager  que  la  discorde  allait  durer  loog- 
tenips  t  iicore  lorscjue  l'empereur  Henri  Vil  parvint  à  réconci- 
lier ces  iui[)laeabies  rivaux,  et  le  peuple  charmé  des  vertas 
de  ce  monarque  se  soumit  volontairement  à  lui  i  IV 

Le  maître  que  Gènes  venait  de  se  choisir  pouvait  lui  rendit 
la  tranquillité  ;  malheureusement  il  mourut l'anxiée  suivante, 
et  aussitôt  les  Gibelins  s'emparèrent  du  gouvememeut;  miis 
la  jalousie  de  leurs  chefs  fit  éclater  encore  la  guerre  civile. 
Après  vingt-quatre  jours  de  combats  acharnés  dans  Vhh 
térieur  des  murs ,  les  Doria  unis  aux  Guelfes  forcèrent  les  Spi- 
nola  à  sortir  de  la  ville  (131^),  et,  vaincus  ensuite  par  «ox 
qu'ils  avaient  appelés  à  leur  aide ,  ils  furent  eux-^mes  chis^é» 
de  la  cité  (1317). 

Siège  de  Gènes  par  les  Gibelins.  — Les  deux  famillei*  ri\ale> 
ne  tardèrent  pai>  à  se  réconcilier  dans  Tenil  ;  elles  s'empnr»*- 
rent  de  Savoue,  d'Albenga,  deNoli,  fortifièrent  ces  phnt^ 
et  y  réunirent  (le  nombreux  partisans,  auxqu»  Is  se  joiLuireot 
les  (iibelins  des  montagnes  ainsi  qu'un  corps  de  troupes  d  é- 
lite envoyé  par  les  seigneurs  de  Milan  et  de  Vt^rone  (  Matte<» 
Viscontiet  Ganede  la  Scala).  — Le  25  mars  131ë,  toutes  cel 
forces  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Gènes ,  tandis  qat 
trente  navires  s'emparaient  de  la  tour  du  phare.  • 

Les  Grimaldi  et  les  Flesdii  effrayés  implorèrent  alors  Tis- 
sistance  du  roi  de  Naples  (Robert],  qui  arriva  bientôt  avec 
vingt-cinq  galères  chargées  de  soldats  (2),  —  Ce  puisaurf 
secours  donnait  aux  assiégés  l'avantage  du  nombre  ;  ik  »- 
suyèrent  cependant  plusieurs  échecs,  et  ce  fut  seulement  au 
commencement  de  Tannée  suivante  que  les  rebelles  se  vi- 
rent contraiuls  de  s'éloigner  et  de  gagner  C.avi.  Robert, 
pei'suadc  (pie  sa  présence  en  Liffurie  était  désormais  inutil**. 
se  diri.ir«*a  vers  les  côtes  de  Provcuee.  Peu  de  temps  <<j>i'* 
son  départ,  les  Gibelins  recommeucèrenl  les  hostilités  contre 

<1)  Pour  viugt  aiis. 

(3)  Ut  Godfet  tmicbé»  éi  YwfitaumMA      OMUnit  m  priM  fc  mir  1» 
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la  ville  y  s*eiiipaièrent  des  faubourgs  et  s'y  maintinrent  pen- 
dant près  de  cinq  ans.  —  Us  soutinrent  aussi  la  lutte  avec 
fureur  sur  les  c6tes  voisines  :  leur  armée  navale  défit  eom- 
piétement  devant  Noli  dix-huit  bâtiments  commandés  pur 
Pierre  Guarco,  puis  vaincue  non  loin  d'Andora,  elle  dut  se 
retirer  à  Savone.  —  Les  Guelfes,  que  de  puisiiants  renforts 
arrivés  de  Naples  n  iidireut  mait»-es  de  la  mer,  envoyèrent 
dans  le  Pont-Euxin  douze  galères  pour  détruire  les  établis- 
sements de  leurs  adversaires.  —  Ces  forces  se  réunirent  d'a- 
bord à  Sinope,  où  régnait  alors  Tarabi.  Le  prince  musulman 
reçut  les  Guelfes  avec  la  plus  grande  bienveillance  et  con- 
via les  principaux  officiers  à  une  fête  ;  mais  au  milieu  du 
festin  il  les  fit  lâchement  égorger  (1),  attaqua  ensuite  les 
navires  et  en  prit  sept;  les  autres  ne  parvinrent  que  diffici- 
lement à  regagner  Porto-Venere  (132S).  —  Un  important 
succès  suivit  bientftt  ce  désastre  îles  assiégeants,  dont  les  as- 
sauts multipliés  avaient  toujours  été  repoussés,  furent  en- 
tièrement dispersés,  le  17  février  1323,  et  poursuivis  jus- 
qu'à Sesto. 

La  guerre  devint  ensuite  moins  acharnée;  les  deux  paHis 
se  contentèrent  de  mettre  en  mouvement  de  nombreuses 
escadres,  dont  les  chefs  évitèrent  d'engager  l'action,  et  se  ré- 
concilièrent enfin,  le  15  mai  133S,  afin  de  punir  l'audace  des 
Barœlonuais,  qui  étaient  venus  Tannée  précédente  insulter 
Gènes  avec  soiiante-dix  bâtiments  Ces  imprudents  agres- 
seurs comptaient  surTalliance  des  Vénitiens;  abandonnés 
à  leurs  fiiibles  ressources,  ils  n'essayèrent  même  pas  dé  com- 
battre, et  laissèrent  impunément  ravager  les  côtes  de  la  Ca- 
talogne par  (juaraiite-ciuq  galères  placées  sous  les  ordres 
d'Antoine  Grnn.Lldi. 

Pleins  de  mépris  dès  lors  pour  un  ennemi  qu'ils  croyaient 
plus  puissant,  les  Génois,  que  la  crainte  seule  avait  réunis,  ne 
tardèrent  pas  à  se  diviser  de  nouveau:  les  factions  reprirent 
les  armes,  et  après  plusieurs  combats  sanglants  les  Gibelins 

(1)  Tarabi  espénit  ÙBÊà  t'ittirer  tes  bonnes  grâces  de  Pempemir  d'Orfeiit,  pro- 
tecteur des  Gibdiiw. 

34. 
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vainqueurs  renTcnèrent  le  gouvernement  établi  par  Eo- 
bert  (1). 

Les  Gnelfes  retirés  à  Monaco  tentèrent  encore,  poor  ressaisr 
le  ponvoir»  des  efforteplus  téméraires  qne  redontablea;  pins 
les  hostilités  cessèrent  presque  entièrement  entre  les  deux 
partis ,  et  ils  fournirent  chacun  vingt  galères  à  Phili]^  de 

Valois  (2). 

Les  équipaprs  dvs  navires  envoyés  au  secours  de  la  France 
étaient  aussi  uKlisLipluiés  (jue  braves  :  ils  se  mutinèrent 
bientôt ,  et  le  roi  se  vit  obligé  de  faire  eniprisonner  Pierre 
Capurro  (de  Voltaggio) ,  qu'on  signalait  comme  le  chef  de 
la  sédition ,  ainsi  que  quinze  de  ses  complices.  —  Cet  acte 
de  rigueur  rétablit  la  subordination  sur  la  flotte  ;  mais  un 
grand  nombre  de  matelots  la  quittèrent. 

Ces  hommes  turbulents  en  arrivant  dans  leur  patrie  tro«* 
vèrent  les  esprits  déjà  remplis  d*animo6ité  contre  les  Dorîa, 
les  Spinola  ^  les  Grimaldi  et  les  Fieschi.  ^  Depuis  soixante- 
dix  ans  ces  &milles  puissantes  n*avaient  cessé  de  susciter  des 
troubles;  tantM  victorieuses  et  tantôt  fugitives ^  elles  avaient 
aussi  loin  à.  tour  opprimé  le  peuple,  et,  ^i'atU  ibuant  toutes  les 
fonctions  honoritiques,  elles  semblaient  aspirer  à  rtduuf  U 
répul)Ucjue  sous  le  joug  d'une  oliirarchie  héréditaire.  — 
Excités  par  les  plaintes  des  anciens  compagnons  de  Pierre 
Capurro,  les  habktanta  de  Voltaggio  s'armèrent  pour  le 
venger.  La  révolte  gagna  rapidement  ensuite  les  vallées  de 
Poloevera  et  de  Bïsagno,  la  ville  de  Savone ,  et  enfin  GèneSy 
qui  gémissait  sous  la  tyrannie  des  eapiiainei*  Ces  derniers 
avaient  dépouillé  les  plébéiens  de  Télectbn  du  magistratspé- 
cialement  chargé  de  les  protéger;  les  insurgés  exigèrent 
qu*on  leur  rendit  ce  droit.  Dans  une  réunion  tenue  le  93  sep- 
tembre (1339),  Simone  Boccanegra,  bien  qu'issu  de  famille 
noble  fut  proclamé  Abbé  du  peuple  ^  et,  malgré  sa  résistance, 
on  hii  remit  enti  e  les  mains  l'épée  de  l'empire  au  milieu  des 
acclamations  enlliousiastes  de  la  foule.  Cependant  dès  que 

(1)  11»  Mminèraiit  capttahMt  éa  peuple  BaphaA  Ooria  et  CileettB  SpÉHla. 
(i)  Ators  eo  guêtre  cootie  tidouaitl  m ,  ni  d^Aug^elene. 
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le  silence  ae  létablit  il  dit  à  ceux  qui  reniotuatent  :  «  Je  ne 
«  sanraii  accepter  la  charge  que  m*ofire  votre  bienveillance  ; 
<  le  titre  que  vous  me  déférei  n*eBt  jamais  entré  dans  ma 
«  funille  y  je  ne  veux  pas  être  le  premier  à  Vy  introduire.  » 
—  Comprenant  alm  que  la  magistrature  populaire  ne  pou- 
vait convenir  qu'à  un  plébéien)  tous  s'écrièrent  :  w  Soyez  donc 
«  notre  seigneur,  s(  yez  notre  doge ,  car  cV-st  vous  seul  que 
«  nous  voulons  recoiin;iitr«*  pour  notre  protecteur.  »  — \a* 
lentleina il!  matin ,  la  inultitiKlc  nssembltr  sur  la  place  Sam l- 
Laurent  coulirma  soleiinflieiuciil  cetto  élection  et  condamna 
au  bannissement  les  principaux  chefs  des  i'actioas  dont  la 
rivalité  avait  causé  tant  de  luttes  sanglantes. 

L'énergique  répression  des  excès  de  la  populace,  la  soumis- 
sion des  feudataires  rebelles ,  de  brillantes  victoires  rempor- 
tées par  les  escadres  de  la  république  dans  la  mer  Noire  et  sur 
les  c^tes  d*E^agne  (1),  signalèrent  pendant  cinq  ans  la  glo* 
rieuse  administration  de  Boccanegra  ;  puis,  fatigué  d'avoir 
sans  cesse  à  se  défendre  contre  les  attaques  des  exilés  qui  s'é- 
taient réunis  à  Ventimiglia,  avec  leurs  partisans,  il  déposa  le 
commandement  (23  décembre  13i4).  — Jean  de  Morta,  son 
successeur,  put  enlin  amener  la  réconciliation  des  partis,  et 
la  plupart  desbauuis  rentrèi-eut  dans  la  cité  (2). 

Conquête  de  Chio.  —  (guerre  contre  l'empereur  d' Orient,  — 
Le  retour  de  la  tranquillité ,  que  depuis  si  longtemps  dési- 
raient tous  les  bons  citoyens,  fut  bientôt  suivi  d'une  utile  con- 
(piête.  Sinmii  \  iuiK»so,  l'un  des  plus  habiles  oiliciei*s  de  cette 
époque,  s'empara  de  Chio  (3)  ainsi  que  d'Erytres,  ville  située 

(1)  Simone  del'  Quarto  (pltbt  ienj  halUt  cumplelciucut  le»  Turc*  prêt»  de  Calla  et 
leur  prit  dix  oivkes;  —  Gilles  Boccanegra,  cuvoyé  avec  viu^t  galère  «oolra  lea 
Mamd'Eipi^,  rendit  au  roi  d«Caalille(Al||lKNiie  XI)  da  al  glanda  aerriees 
que  prince,  comme  témoignage  de  sa  reconnaissance,  le  notnina  grand  amiral 
et  lui  (luima  en  fief  la  vii!f-  «le  Palma  (aitoée  aatre  Cardom  ai  Séville,  a»  coo- 
duent  du  Guadalquivir  ei  du  Xeiiil  ). 

(2)  Lc&  Grifiiàldi  oeuib  rciùsèrent  de  se  soumettre  -,  furtiliés  à  Monaco»  ib  tirent 
pendant  «pielque  lein|M  le  métier  de  pintea,  «taIlèfeateniVîtei|i«Bdradnaervioe 
en  Franee  am  dix  mille  arlMlétiien^  qui  périiwlpmqtte  toi» 

de  Crécy. 

(3)  Cet  illustra  luarin,  dont  la  bonté  snrpeaeait  peutétie  encore  l'intrcpide 
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sur  le  continent  voisin.  —  Quelques  riches  familles  auraient 
fait  les  frais  de  Texpéditlon  ;  le  gouvernement  leor  aban- 
donna les  revenus  de  l'Ile ,  et  ne  se  réserva  que  le  droit  de 
souveraineté. 

Vers  cette  même  époque,  le  sénat  byxantîn  résolu  de  punir 
une  injuste  aji^ression  des  Génois  établis  à  Péra  leur  déelan 

la  guerre.  Malgré  rinciralité  des  forces,  ces  audacieux  mar- 
chands engagèrent  résolûmenl  la  lutte  contre  la  capitale  <le 
rOrient ,  brûlèrent  plusieurs  naviies  sur  les  rives  du  ir«>lfe 
Céras,  défirent  complélemoiit  dans  le  Bosphore  rtjM;adj"e 
envoyée  pruir  les  eoinbattre  et  contraignirent  les  Grecs  ha- 
niiliés  à  conclure  la  paix  (Nicéphore  Grégoras)  (i). 

Gmm  contre  Vmi$e,  —  Saumimcn  volontaire  de  Ginetw 
due  de  Milan  (1350-1355).  —  Jaloux  de  la  puissance  des 
Génois  dans  le  Levant,  les  Vénitiens  s'unirent  pour  les  com- 
battre à  l'empereur  Cantacuzène  et  au  roi  d'Aragon.  Durant 
la  lutte  que  soutinrent  les  deux  républiques  rivales  (voir 
Marine  vénitienne,  page  450-453),  Gènes  montra  la  plus 
grande  \aleur.  Ccpeniiaiit  après  la  défaite  de  la  Loiera,  que 
devaient  bientôt  faire  oublier  tant  d'iniportAnt*;  succès,  elle 
douta  de  sa  forée,  et  offrit  la  Sei^nieurie  à  l'ai  rhevèqiic  fie 
Milan  (2);  mais  dès  que  la  paix  fut  rétablie  le  peuple  i-cpudia 

^alt-ur,  hiisN»  «mi  inonrnnt  cinq  contft  écuft  «Tor  pour  doler  les  6Uet  pinm»  de 
riU>  qu'il  avait  coufiuist-  ;  Foglietta  ). 

(1)  Les  bistorieuâ  géoois  gardent  uo  sileiic«  absolu  sur  cette  guerre. 

(2)  NathiMi  ViUani  rappoite  ainai  cet  événement  :  «  NousderoM  raeoBtorw 
•<  grande  et  mi  inorablc  chose,  pour  proorerle  cliangement  rapide  que  la  fertaM 
"  pro^ftif  (niolititff'ni'»  (IfTii^  !»'-  Kfnt^  «1»'  rc  (ti<Mir!i\  La  nohie  vill»*  C,inc^, 

«  riclies  et  luiissaats  citoyens,  sciyneurs  de  notre  littoraJ,  de  la  Romaitieet  àfi* 
«  haute  mer,  plus  que  le»  autres,  habiles,  cipériinentés ,  de  grand  cotor  d  toiéb 
t  dan»  Im  ba^ea  navàlea ,  iUniliéa  pendant  longtemps  par  d*édalanlea  ^Mm», 

•  poi^srsMiirs  (le  iioiobreux  vaisseaux,  libres  plus  qu^aucune  autre  nation  àt 
"  ritalie,  les  Génois  à  cause  rie  la  défaite  qu'ils  ont  ^prouvii*  dernièretnent  prf< 
M  des  côte^  de  Sardaigoe,  en  t^inbattaut  les  Vénitiens  et  tes  Catalans,  iMOt 
«  tombés  dauë  une  tcUe  confusion,  dans  une  terreur  ni  misérable,  qu'abattoft  d 
«  aviUs  eomme  des  femmes  tfanides,  Ils  n'ont  sn  tramer  d*anti»  reeaède  à Imr 
1  mdheur  que  de  m  aonmettre  au  servage  da  potasant  tyran  rarrhevèquo  if 

•  Milan.  Ils  lui  ont  abandonné  la  ville  de  Gènes  ,  Savone ,  tout»*  h  n>iiV»' du 
-  tevaut  et  du  Ponant  et  les  autres  t«rr«s  qui  leur  appartiennent,  non  cooipni 
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le  luaitre  (ju'il  s'était  donné ,  et  rev^^tit  pour  la  seconde  fois 
Simon  Boccanegra  de  la  magistrature  suprême. 

Prise  dê  Tripoli  (1356).  —  Le  roi  d'Aragon  hésitait  à 
prendre  part  au  traité  que  la  répul)lique  venait  de  conclure 
avec  les  Vénitiens  ;  afin  de  presser  la  décision  de  ce  monarque, 
on  envoya  quinie  galères  dans  les  mers  de  Sicile.  Philippe 
Doria,  qui  les  commandait,  ayant  échoué  dans  une  entreprise 
contre  Cagliari ,  résolut  de  porter  la  guerre  sur  les  côtes  de 
Barbarie.  Après  s'être  pourvu  à  Trapani  d'échelles  murales 
et  de  batistes,  il  se  dirigea  rapidement  vers  Tripoli,  entra 
dans  le  port  à  la  faveur  de  la  nuit,  s'empara  de  la  ville  avant 
que  les  halii la nts  pussent  eonrir  aux  armes,  la  mit  an  pillage 
et  sVmpressa  (l'tvxpcfîicr  A  (.ènes  un  dv  ses  olticiers  pour 
annoncer  la  priMMle  la  cité  musalumue  et  demander  des  or- 
dres. —  Ik-  lei  ril)Ies  représailles  étaient  A  rraindre;  aussi  le 
doge  se  hàia-t-il  de  désavouer  cet  acte  de  piraterie  et  d'en 
condamner  les  auteurs  au  bannissement  perpétuel  (1).  — 
Mais  quand  la  Seigneurie  eut  appris  que  les  princes  maures 
ne  songeaient  nullement  à  venger  les  malheureux  Tripoli- 
tains,  elle  se  radoucit  tout  à  coup  et  commua  la  sentence 
portée  contre  les  coupables.  L'amiral  ainsi  que  ses  compa- 
gnons furent  seulement  privés  de  sdde  pendant  trois  mois, 
et  le  riche  butin  (]u'ils  apportèrent  fit  oublier  la  perfidie  par 
laquelle  11  avait  été  acquis  (Villani). 

Opendant,  l'excessive  rigueur  de  Boccanegra  ne  tarda  pas 
à  mécontenter  la  multilude;  les  principaux  citoyens,  soit  de 
la  noblesse,  soit  du  peuple,  qu'il  excluait  de  tons  les  emplois 
publics,  con^[)ll>  lent  contrelni  et  le  tirent  empoisonner  dans 
un  festin.  — Gabriel  Adorno,  son  successeur,  eut  «\  combattre 
les  exilés  unis  au  seigneur  de  Milao,  et  fut  contraint  de  tran- 
siger avec  ces  redoutables  ennemis.  11  prit  l'engagement  de 

«  seulement  Monaco ,  Menton  «t  Rodie-BroiM,  qoe  nMHin  Chuta  GrimtMf  tf9 

"  pas  Totilu  Ipor  roriu'ttre.  » 

(1)  l>oria,  Tojrant  que  la  république  ne  voulait  pas  prondre  po^ssîon  de  la 
conquête  qvll  «fiH  lÛte,  Tendit  Tripoli  à  un  Sarrasin ,  seigneur  de  l'Ue  de  Gttbi , 
pour  le  prix  de  cinquante  aille  doubles  (enflm  cent  dnqnmte  ndUe  llrtnee). 
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payer  à  Viscontil  quatre  mille  florins  d'or  et  aocoida  am 
bannis  la  liberté  de  rentrer  dans  Gènes.  La  tranquillité  qai 
suivit  cette  pacification  ne  dura  malheureusement  que  peu 
de  temps  :  en  1371,  uoe  nouvelle  révolution  éleva  au  pouvoir 
Dominique  Fregoso. 

Expédiiiun  conire  /r.s  pirates.  —  Guerre  de  Chypre  (1372- 
1373).  —  D«'|)iiis  quelques  années  Tile  de  Malte  et  Mazzara, 
ville  située  sur  la  côte  occidentale  de  la  Sicile ,  étaient  deve- 
nues des  repaires  de  pirates,  qui  troublaient  la  navigation  et 
portaient  au  commerce  le  plus  grand  préjudice.  Thomas 
llurcbio^  envoyé  avec  dix  galères  contre  ces  audacienK 
forbans  ^  se  rendit  maître  de  leurs  retraites  et  y  fit  un  batin 
considérable.  —  L*escadre  victorieuse  venait  à  peine  de  ren- 
trer au  port,  lorsqu'on  apprit  que  les  Génois  établis  en 
Chypre  avaient  été  impitoyableinent  égorgés  (1).  A  cette 
terrible  nouvelle,  un  cri  L'-énéral d'indignation  s'Olcva  contre 
les  Cypriotes,  et  la  Seigneurie  résolut  de  venger  au  plus  tôt 
cet  outrage  :  sept  navires  eonniiaiulcs  [niv  i)amien  Cataneo  , 
juriscoimille  (2),  allèrent  d'abord  s'emparer  de  Paphoë 
(BafCa)  et  portèrent  la  désolation  sur  le  littoral  voisin.  — 
Trois  mois  après,  trente-su  galères  et  un  grand  nombre 
de  transporte  chargés  de  troupes,  sous  les  ordres  de  Pierre 
Fregoso ,  parurent  devant  Famagouste.  La  place  ne  pouvait 
résister  longtemps  à  des  forces  si  nombreuses  :  elle  ne  tarda 
pas  è  capituler;  le  jeune  roi ,  Pierre  U ,  ainsi  que  deux  de  ses 
oncles  se  mirent  à  la  discrétion  des  vainqueurs,  et  bientôt  toutes 
les  autres  cités  furent  soumises.  —  Les  (iénois  punirent 
avec  modération  l'offense  qui  leur  avait  fait  preudie  le,s 
armes,  ils  ne  livrèrent  au  dernier  supplice  que  trois  gentiJî»- 
hommes  (Ciulf,  Uemi  de  Gibci  et  Jeau  de  Graville  ),  princi- 

(1)  Uoe  question  de  préséance  an  Murennement  de  Piene  II  de  Lnaignan  aviît 
anaené  un  conflit  entre  quelques  négodanU  de  Venise  et  deridicft  matchandt  de 
Gènes;  ces  deraieiS  ayant  xtulu  soutenir  leurs  prétentions  leâ  armes  à  In  main 
sVtaient  \m  nirnscrde  trahison,  t-t  le  jeune  roi»  eflrayé,  vmt  ordonné  te  miisicw 
4e  tou!;  les  ij(-n«)is  établis  dans  l'Ile. 

(2)  Titr«  purement  houoritique,  que  les  historiens  génois  donnent  a  pr^que  tou» 
tespMbéieiwqttiélatenteiiaigéBdneoininandfliMot  dVineexpédHioo. 
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paux  instigateors  du  massacre  de  l'année  précédente ,  laûoè- 
rentune  garniflonià  Famagouste,  et  rendirent  à  Lusignan  soq 
royaume  sous  la  condition  de  payer  un  tribut  aiuiuel  de 
quaraote  mille  flotrini  (Foglietta). 

Gmnê  de  Chioggh  (1378-1381).  ^Gènêa  soutiiit  ensuite 
contre  Venise  une  guerre  acbarnée  (1)  [wnr  Marine  véni- 
tienne ,  page  Pendant  cinq  ans  ces  fières  républi- 
ques ,  inspirées  et  par  l'ambition  et  par  la  haine  qu'elles 

s'étaient  vouée ,  déployèrent  toutes  les  ressources  de  leur 
puissaiict  uavale. —  L'impurtanle  victoire  de  Pula,  Toecu- 
paliondes  poHs  de  la  Dalmatie  et  enfin  la  prise  de  Chi()t:^"ia, 
contraignirent  la  superbe  reine  de  rAdriati(jue  t\  s'humilier; 
mais  les  dures  conditions  que  voulut  imposer  Uoria  la  forcè- 
rent de  continuer  la  lutte.  Le  désespoir  lui  rendit  alors  son 
ancienne  vigueur;  la  fortune  seconda  ce  suprême  effort,  et 
les  Génois,  assiégés,  à  leur  tour,  dans  la  ville  dont  ils  s  étaient 
emparés,  se  virent  obligés  de  capituler,  perdant  ainsi  le  fruit 
de  deux  brillantes  campagnes  et  laissant  au  pouvoir  de  leurs 
rivaux  dix-neuf  galères  ainsi  que  quatre  mille  cent  soixante- 
dix  prisonniers  (1380).  —  Le  traité  de  Turin  mit  fin  aux 
hostilités  Tannée  suivante. 

Tr&ublêi  dùmestiques.  —  DiKvranee  du  pape  Vrbidn  VI.  — 

Conquête  de  l'ile  (ierbi.  —  Expédition  tonlre  les  Maures  (/M- 
[t  ique  j  sit  tje  de  '/  unis.  —  Guerre  civile.  —  Soumission  volon- 
taire  de  la  réjjuiilnjue  au  roi  de  France  Charles  Vi ,  puis  au 
rnanjuis  de  Monljerral  (1391-lilO).  —  Des  discordes  intes- 
,  tiucb  suivirent  le  l'établissement  de  la  paix.  Le  doge ,  Nicolas 
Guarco,  parvint  d'abord,  par  de  sages  concessions,  À  calmer 
les  esprits  ;  mais  bientùtses  ennemis  (2)  le  forcèrent  À  prendre 

(1)  Lt  priie  de  TenedM  par  les  VéniHens  ftiC  la  cause  de  cette  guerre. 

(2)  Lea  chef*  des  DuniUes  plébéiennes  qui  se  ilbpataient  alors  le  pouvoir  ëftient  : 

Antoine  Adorno ,  Tierre  FrcgO!>o ,  Anloini'  de  >Ior«talt<»  et  Louis  (iuarco.  —  Ce» 
familles  ,  dont  les  dissension*  furriit  .uis>,]  fatale*;  ?»  la  ri'pubîiiiitf  que  l'avaient  été 
celle»  des  patriciens  «  dédaignèrent  bientôt  le  |ieuple,  et  se  tirent  agréger  au  cor|>» 
de  lanoUêaKe. 
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k  fuit**  »;t  éliront  î^onard  de  Moutalto,  auquel  succéda  quei- 
qu**s  mois  après  Aotoine  Adorno. 

Fidèle  à  la  politique  traditionnelle  de  la  république ,  qm 
presque  toujoun  s'était  montrée  dévouée  aa  ^int-Siée^ .  !e 
DoaTeaachef  du  ^onvemement  résolat  de  secourir  i'riMÎn  Vi, 
que  le  roi  de  Naples  (Charles  m  de  Ihizas]  tenait aanégé 
dans  Noeera.  —  Dix  galères  et  de  Dombrenx  traDSporliy  sous 
la  condinfe  de  dément  Famo ,  allèrent  débarquer  des  troupes 
près  de  Saleroe  ;  le  piûssant  eoneoursde  la  famille  des  CrÉh» 
favori?»»  le  succès  de  l'eTpedition  :  le  pape  fut  déli^Té  et  con- 
duit triompha l#*nj»  nt  à  <»ène*»  1385V 

(  itPi  <»iite  i^U'-  rrf'  «^^««ntre  l**s  pirates  sitrnala  1  anii<^e  rtHx, 
—  l>»iiz»-  }>AtiTrnfnt>' if- différée  tes  grandeurs  1),  que  ne  tardè- 
rent pas  à  rallier  huit  navires  siciliens,  firent  d'iinp"»Hnntes 
captures  sur  les  o6tes  de  Barbarie,  et  s'emparèrent  de  TUe 
Gerbi ,  <  mi  ils  trooTèrent  d*immenses  ricbesses  (2). 

Afin  d'occaper  toigoiirs ,  an  dehors ,  ses  turbulents  oonâ* 
toyenset  de  pouvoir  ainsi  gouverner  plus  facilement^  Adorno 
s*allia  ensuite  avec  la  France  contre  les  Maures  d'Afrique. 
Quarante  galères  et  vingt  gros  navires  chargés  de  soldats 
parurent  devant  Tunis  ;  huit  mille  hommes  débarquèrent 
sans  résistance  et  remport»rent  plusieurs  avantages  sur 
l'année  musulmane  :  mais  la  \  i!l'  ie[>ousNi  (tmantrinq  mois 
les  atta(|ues multipliées  desalli»-^,  qui  consentirent  k  Inciter. 
Les  infidèles  prirent  rengagement  de  respecter  désonuais  le 
commerce  des  chrétiens,  mirent  en  liberté  les  malheureux 
qu'ils  retenaient  captifs  et  payèrent  dii  mille  écus  d'or  (Fo- 
glietta). 

Cependant  les  hautes  qualités  du  doge ,  ses  brillants  succès 
et  Testime  dont  il  jouissait  auprès  de  tous  les  princes  de 
l'Europe  avaient  excité  la  jalousie  de  ses  puissants  rivaux  (3). 

(1)  Commandés  ptr  Rafriiael  Aàono. 

(7)  L'ile  fut  ct^ce  à  Mainfroi .  rointe  de  CkniMMt  et  aniril  de  Sidle.  imnr  me 
somme  de  trcnte-sit  milU-  norirn  (î'or- 

(3)  De  métœ  que  daii>  l<  >  guerre»  civiles  du  trcuicuie  siècle  ies  nobles  avëieot 
M  dee  ruêmx  ûétùuéf,  ;  les  puissanU  plébéteas  de  cette  époque  se  vovaieol  cbp 
lettrés  de  dieots  toujours  prêts  à  prMdie  les  «rmes  pour  le  Iriomplie  penooMl 
é»  cfceTde  leur  ftctioo.  U  tel  de  leales  les  Inttoi  nHealtaes  étaH  d'élercr  à  le 
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Irrité  de  se  voir  en  butte  4  la  haine  de  tant  d'ilinstres  citoyens, 
il  8*exila  Tolontaiiement.  Aussitôt  la  guerre  civile  éclata ,  et 
pendant  sept  ans  on  vit  le  trône  ducal  occupé  tour  à  tour  par 
les  différents  cheiÎB  des  fiunilles  nouvelles.  —  Enfin,  vers  la  fin 
de  f  396 ,  Antoine  Adomo ,  que  la  faveur  populaire  avait  de 
nouveau  élevé  au  dog'at ,  résolut  pour  rendre  la  paix  à  sa 
patrie  do  la  incltie  sous  la  protection  de  la  France,  et  entra 
en  népociation  avoc  los  ministres  de  (.harles  VI.  —  Après  de 
I(iiil:s  débats  entre  les  divers  partis  ,  la  convention  fut  signée 
le  5  octobre  ,  et  le  18  mars  suivant  Vali-ran  de  [.uxembourg-, 
comte  de  Ligny  et  de  Saint-Pol,  nommé  vicaire  royal,  vint 
prendre  possession  de  sa  charge  (Foglietta). 

Malheureusement  la  tranquillité  ne  dura  pas  longtemps. 
Les  Guelfes ,  les  Gibelins ,  les  anciens  nobles  fomentèrent  des 
troubles ,  les  factions  reprirent  les  armes,  et  les  gouverneurs 
successivement  envoyés  parle  roi  fnrent  sans  cesse  occupés 
&  déjouer  des  intrigues,  à  réprimer  des  révoltes,  àchfttier 
des  mutins,  à  calmer  des  mécontents  (1).  -^Ges  derniers, 

nugiftrttare  nprdmelldoledernn  tm  de  l^refiuti.  Mais  le  pouvoir  detnoUet 
et  celui  des  grandes  fiunilles  bonigpoiies  ne  tenaient  (tas  aux  moines  causes  : 

1<*s  priTniers  ronnînt^tlrtifitt  à  fvnsauR  iirs  dans  lours  ficfs,  It s  s«^(niitls  .'i  des 
luariiiâ  et  »  ûc!»  o\xs  ner»  qu'ils  faboicut  travailler.  £\er4.afit  le  tralic  avec  la  [Awi 
grande  activité,  les  plus  riches  négociants  parcouraient  eux-uièmea  les  men  mr 
det  Utimmto  dcttlnét  an  coinbat  aosai  bien  qo*au  commenie  ;  lia  viTaieiit  tBtaméà 
de  inaMota  accoutumés  à  TulH  issance ,  au  respect»  et  dont  ib  tavaleat  gagner  Taf- 
fedion;  aeavent  clHK|iie  liU  d^ime  inaisOQ  aoBBbfenaa  aTalt  toaa  ses  oidne  im 
navire. 

(1)  Cette  éf>oque  agitée,  dit  Foglietta ,  vit  ceiiendaot  naître  une  insUtution  utile, 
et  qoi  rendit  blentM  le»  phia  importants  services.  —Pour  subvenir  anx  dépenses 
énormes  néoesiltéespar  des  guerres  presque  ointinuelles  et  Tentrelien  du  matériel 

na^al,  !«•  ^ouTernempnt  ri^aif  eu  frt*f|uctniiM'iit  irronrs  à  de  rirlifs  partinilifrs.  et 
s'ctait  trouve  depuis  lon^tomps  contraint  dt;  (lnniicr  vn  garantie  les,  (liUcrniteà 
branches  des  revenus  public»,  que  percevaient  (au  nom  des  créanciers)  un  grand 
nombre  d'employés  divers, diargés de  retCBlrlIntéfèt  des socunes  prâMea  et  di- 
visées toutes  en  actiona  de  cent  livres.  Afin  de  remédier  ani  Ineenvénlants  qge 
présentait  une  trllc  organisalinn  fînaiu  icn» .  on  forma  dp  \om  ces  recev*'nr>  ]iar- 
tifuliffs  un  seul  corps,  au(ju»  |  on  donna  I»>  ii<»in  i\f  Mf>i%nn  ou  Hanfvc  ilc  xinil- 
Georgei.  —  Quantité  de  droits  et  de  privilèges  furent  accorde»  au  nouvel  et«blii»- 

aement ,  entre  antrea  ceini  d*étre  abaolomenl  indépendant  de  la  Seigoearie  et  d*ètre 
gsovené  par  boit  a<lNi<Ni«fnaf/e«n;  deceeeert  aveelea  immjpaux  actionnaires. 

—  I.ps  malheurs  de  la  république  acrnirent  tHlement  plus  tard  les  l»osoiri>  aiii>i 
qœ  les  dettes  de  r£tat,  et  en  mèuie  temps  la  richesse  et  la  puissance  de  labaoqœ 
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devenus  plus  audacieux  durant  l'absence  des  troupes,  im- 
prudemment conduites  dans  le  Milanais  par  le  maréchal  de 
Boucicaut,  dont  le  gouvernement  iyrannique  était  odieux  à  la 
multitude ,  suscitèrent  un  soulèvement ,  maaMcrèreiit  les  sol- 
dats laissés  à  la  garde  des  forts  et  firent  nommer  le  UUkiqois 
de  MonUerrat  cai^uùne  général  de  la  républkpie. 

Eapédiiùm  centré  le$  Caêakmê,  BéuAUitmmt  dmdoyat: 
—  iHseordei  tafetlmet,  —  Iruerre  eonfre  k  âme  de  MUmmy 

iOumUsion  volontaire  de  la  république  à  re  prince  (1^12-1421). 
— -  Pendant  l'administration  du  nou\eau  maître  que  les 
fiénois  venaient  de  clioisir,  ils  eurent  j\  combattre,  vu  (  )rient, 
les  liiircelonnais,  qui  ne  cessaient  d'entraver  le  coiuiiifire  ♦  t 
la  navigation.  —  Antoine  Doria ,  envoyé  cxiutre  baixlis 
corsaires  avec  sept  gros  bàtiuients  (  ayant  chacun  cinq  cenli 
hommes  d'équipage )f  les  défit  dans  plusieurs  rencontres , 
leur  enleva  un  grand  nombre  de  navires,  et  les  réduisit  pour 
longtemps  à  Timpoïtsibilité  de  reprendre  la  mer. 

Peu  de  temps  après  cette  glorieuse  expédition,  le  prtooe 
que  les  Gibelins  avaient  appelé  au  pouvoir  se  vit  contraÎDt 
de  Tabandonner  (1 VI 3),  et  Georges  Adomo^  l'idole  du  peuple, 
fut  élevé  à  la  dignité  ducale.  Mais  bientôt  la  discorde  éclate 
de  nouveau.  Vainement  les  meilleurs  citoyens  s*efforoèrent 
de  donner  de  la  stabilité  un  gouvernement,  de  soumettre 
l'élecliuij  «lu  chef  de  l'État  aux  formalités  qu'on  observait  à 
Venise.  Iai  liaine  entre  les  familles  puissantes  était  si  vive, 
chaque  chef  de  i)ai'li  avait  sous  ses  oidres  tant  de  clients  ou 
de  vassaux,  que  la  cité  ne  tarda  pas  a  être  tiansforniee  eu 
ai'ène,  où  des  ennemis  acliarnés  combattaient  sans  relâche. 

Thomas  Fregoso  parvinteufiuà  rétablir  Tordre,  en  iïH, 
et  n'usa  de  lautorité  souveraine  que  pour  la  gloire  et  Tavaii- 
tage  de  sa  patrie.  —  Il  fit  exécuter  dans  le  port  des  travaux 
importants ,  diminua  considérablement  les  impôts  et  s^assura 
Tamitié  de  la  France  (alors  engagée  dans  une  guerre  dé- 

dc  Saint- Georges,  que  celte  dernière  pos&éda  plu»teur&  parlie»  couMdeiiàLieâ  du 
domaine  de  Gènes,  soil  es  Ugurie,  aoll  dans  le  Levant 
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flastrrase  cootre  rAngleterre),  en  lui  fournissant  seize  bftti- 
ments  de  différentes  grandeurs  et  six  oente  arhalétriers. 

La  sage  conduite  du  doge  ne  le  mit  mallicureiisemcnt  pas 
à  Tabri  des  attaques  de  la  haine  et  de  l'envie;  trop  faibles 
pour  le  combattre  seuls,  les  Montalli,  les  Adorni,  les  (fUarci, 
armèr»M>t  contre  lui  l'ambiti^Mix  dur  de  Milan  ,  le  marquis  de 
Montferrat  et  plusieurs  autres  scif^neurs  voisins  de  Gênes 
(1418).  S^inspirant  alors  de  son  ardent  patriotisme ,  de  son 
intrépide  valeur,  Fregoso  soutint  énergiquement  la  lutte  et 
remporta  plusieurs  avantno-es.  Enfin,  en  U21,  accablé  par  le 
nombre,  il  abdiipia  solennellement  sa  dignité ,  afin  d'éviter 
'  à  ses  concitoyens  de  plus  grands  malheurs  (1),  et  remit  la 
souveraineté  de  Gènes  à  Philippe-Marie  Viscontî,  aux  mêmes 
conditions  qu' Antoine  Adomo  Pavait  donnée  à  Charles  VI, 
vingircinq  ans  auparavant  (2). 

Guerre  contre  h  roi  ^Àragtm,  —  Élevé  enfin  ft  cette  smi- 

vcrainetc  (pie  depuis  si  longtemps  convoitait  son  ambition, 
Visconli  s'efforça  d'occuper  au  dehors  ses  nouveaux  sujets, 
dont  il  redoutait  l'inconstance.  —  En  142'i,  treize  gros  na- 
vires et  vingt-trois  p-alères,  commandés  par  (iui  Torello  (Mi- 
lanais) ,  enlevèrent  au  roi  d'Aragon  Gaète,  Procida ,  Castella- 
mare,  Sorrento,  et  contribuèrent  puissamment  à  la  réduction 
de  Naples  (3). 

Guerre  contre  iei  Vénitiens.  —  Le  duc  obligea  ensuite  Gè- 
nes de  prendre  part  à  hi  lutte  qu*il  soutenait  contre  Venise,  et 
pendant  près  de  trois  ans  les  flottes  des  deux  cités  rivales 
se  combattirent  avec  acharnement.  Vaincus  le  23  septembre 
(1431)  en  vue  de  Portofino  (voir  Harine  vénitienne  pag.  ^66), 

(1)  B  ne  te  Um  pendant  eeMe  gnerre  adiemée  qn*aii  eeol  cohiImI  neval,  — 
L'cêéadfe  génoise  eonumiidée  par  Baptiste  Frégeae  Ait  emifenement  défUte,  en 

rue  du  port ,  et  cinq  narirrs  tombèrent  an  pouvoir  des  vainqupiirs. 

{V  l^f  dtir  df>  Milan,  ainsi  que  1  avait  tait  le  roi  de  France  *  garaatit  lté  insti* 
tuliotta»  et  la  Ubertv  intérieure  de  la  ville. 

(3)  Cette  viUe,  qu'aMiégeait  par  terre  Teraiée  de  Jeenne  II,  ne  pounit  réeiiter 
kni^enipe,  eer  Tinfent  don  Pedio,  qni  la  défendait ,  n*«?eit  qn'oB  pelil  netnlnv 
d'EqM^Mle  sone  «ee  eidree  et  lee  emuhUieii  le  eer? aient  «ans  aHbetion. 
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les  Génois»  afin  de  réparer  la  bonté  de  cet  échec,  entrèreol 
rannée  suivante  dans  TAdriatique  (1),  ravagèrent  les  eôtea 
de  la  Dalmatie ,  firent  une  descente  à  Goribïi  et  parfx>nrurent 
rArchipel,  où  ils  s'emparèrent  de  plusienrs  bâtiments  char- 
gés de  marchandises.  —  Cette  hriUante  campagne  n'amena 
pas  de  résultats  décisifs;  les  entreprises  des  Vénitiens  contre 
le  littoral  de  la  Ligurie  n'eui'ent  pas  plus  de  succès,  et  la  paix 
l'ut  située  en  1433. 

Expédiùon  en  Oiient.  —  La  révoltf  ilcOnibuIu,  \ill»'ile 
la  (Ihersont^se Tain  i([u«.' ,  miportante  |i;ir  s(ui  fieurpu'if  «iitua- 
îiniî  |MV!ir  le  roruiiierce ,  nécessita  hiontôt  une  nouvelle  exj>é- 
dition.  Vingl-quatre  navires  de  diverses  grandeurs,  souâ  Les 
ordres  de  iiomeliini,  transportèrent  dans  ces  récrions  éloi- 
gnées (2)  un  corps  de  six  mille  hommes.  La  cité  rebelle,  as- 
siégée par  terre  et  par  mer,  fut  emportée  d^assaut,  malgré 
son  énergique  défense^  et  rentra  sous  la  domination  de  la 
république. 

Nouvelle  guerre  contre  U  roi  d'Aragon,  —  Rildtlmemmudm 
Dogat.  Continwtlion  dethosiilUéi  contre  Alphome, — Pour 
démantageme,  ^  Troubles  intérieure*  —  Perte  de  la  eofonio 

de  Péra.  —  Cession  de  la  Corse,  de  Caffa  et  d'Amastrù  à  Im 

banque  Ue  Salnl-Georges  ^1V3Ô-1V53).  —  Après  la  mort  de 
Jeanne  II,  les  prétentions  de  René  d'Anjou  rt  du  roi  d'Ara- 
gon à  lu  c'ourouML'  (le  iNapies  susciteient  une  gnerrr  fn- 
neste,dans  laquelle  Visconti  (alors allié avecle  comte  de  Pro- 
vence j  engagea  les  Génois,  qui  eurent  à  combattre  toutes  les 
forces  navales  d'Alphonse.  Ce  prince  assiégea  d'abord  Gaète, 

• 

(1)  Leur  flotte,  commaiMlée  par  Pierre  S|MiMla,  était  fiorte  de  vingt  voile». 

(1)  Quoique  affaiblis  «le  toutes  favous  dam  le  cceur  de  haur  État  et  itédttttt  à  la 
tmte  coudition  de  i^ujcl.s  d'une  prinœ  étranger,  jamais  (xturtant  lesGénob,  dit 
l'histurieu  Foglictta,  ik>  so  virent  plus  puissants  au  delior»  qu'a  <-otto  ffMMfue.  Mat- 
tre»  de  CUio,  de  la  iAnœ  ,  de  Faiita^uuàte,  de  i'era,  d'Aïua&tri^  i  <ian»  le  Puat)» 
deCeniialii,de  Caffh,  de  SoUana  (dana  la  Chenonèie  Taurique  ),  etdepluiiaMt 
antrea  placaa  prèa  da  Tanaia,  ils  avaient  eneave  dat  can»teif»  *  Sinope,  à  IMM- 
suode,  à  Sébasic  aitiiâ  que  dans  plusieuraaotlW  viUea  INiprfiW^MtiadelXMMl, 
et  *'j  goaveruaieat  d'aiirèa  leur»  lois. 


Digitized  by  Google 


MAAINB  GKMOISK.  543 

pensant  n  y  trouver  qu'une  faible  résistance^  mais  la  ville, 
défendue  par  trois  cents  braves,  sous  les  ordres  de  François 

Spinola,  repoussa  durant  deux  mois  les  attaques  multii)li(^'»'s 
de  ses  troupes;  cependant  l'héroïque  j^aïai^uii  allait  suecom- 
Iwjr,  lorsqu'eutin  Biaise  Asscreto,  marm  distinuu^i,  partit 
de  Gônes,  à  la  fin  de  juillet  (1453)  pour  aller  au  secours  de 
la  place.  —  Sa  flotte,  composée  de  seize  voiles,  portait  deux 
mille  quati'e  cents  soldats.  Dès  que  le  roi  fut  averti  de  son 
approche ,  il  embarqua  six  mille  hommes  sur  ving:t-cinq  bÀ- 
timents,et  s'avança  rapidement  à  sa  rencontre. 

BakUlle  de  Ponza.  —  Le  Ô  août  les  armées  se  trouvèrent 
en  présence  devant  Tlle  de  Ponza.  Les  Espagnols  avaient 
Tavantage  du  nombre.  L'amiral  génois  ne  craignit  cepen» 
dant  pas  d'augmenter  encore  sou  infériorité  ;  il  donna  ordre 
à  trois  galères  (le  se  tenir  à  dihtanc**  et  eii::ai:ea  n'-soluinent 
ractiuii  eu  abordant  la  Magnnna,  sur  lacjiit  lir  tlniiait  l'éten- 
dard royal,  tandis  que  la  l.otnr  lltna,  commandée  par  Jacob 
Giustiniani,  courait  sur  17«/a«7^/soaa,  que  montait  le  irrand- 
maltre  de  (îilatrava.  —  Bientôt  la  mêlée  devint  générale,  et 
pendant  longtemps  Fîssue  de  la  lutte  resta  indécise;  enfin 
une  vigoureuse  attaque  de  la  division,  qu*Assereto  avait  pru- 
demment tenue  en  réserve,  décida  de  la  victoire.  — Alphonse, 
ses  deux  frères,  le  duc  de  Suessa,  le  prince  de  Tarente,  le 
comte  de  Fondi  et  cent  autres  seigneurs  tombèrent  au  pou- 
voirdes  Génois,  qui  trouvèrent  sur  les  navires  catalans  d'im- 
menses richesses  (I). 

A  la  nouvelle  de  cet  éclatant  succès,  Gènes  se  livra  aux 
trausporii»  d»-  la  plus  vive  alléijrcsse  j  mais  elle  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  que  Visconti ,  loin  de  partager  sa  .jt>ie,  voyait  - 
sa  gloii*e  avec  envie.  P1ii1i|)]m -M,u  h  (^ue  les  captifs 

fussent  imnu'diatemcnt  conduits  a  .\lilaH,ouil  leui- lit  un  bien- 
veillant accueil,  etbientôtles  Génois  reçurent  l'ordre  de  com- 
battre désormais  pour  le  monarque  qu'ils  veuaient  d'hu- 

(1)  BmiiveMéide  i^uiOGier  à  Ugloire  de  la  flotte,  les  tiabiunts  de  Gaète  fireot 
iemenejoar  une eortiei  fiwrcèint  le  cemp  dee  tnié|)a>nto,  et  «'en  «nptrèraiit 
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milier  (1).  —  Le  peuple ,  jmtement  indigné,  pril  quelque 
temps  après  les  armes ,  secoaa  le  joug  da  maître  impérieux 
qu'il  s'était donoé,  et  rétablit  le  Dogat. 
Le  nouveau  gouTemement  poursuivit  sans  soeoès  les  ho»- 

tilités  conlrç  le  roi  d'Aragon  :  diverses  escadres  envoyées  au 
secoui^  de  René  d'Anjou  ne  purent  faire  triompher  ce  prince, 
plus  artiste  que  guerrier,  de  son  redoutable  compétiteur  ati 
trône  de  Naples,  et  les  vaiiKjueurs  de  Ponza  se  viivnt  con- 
traints de  conclure  avec  Alphonse  une  paix  honteuse  (2) 

Des  discordes  civiles,  fomentées  par  diverses  factions  rivales, 
signalèrent  tristement  les  six  années  suivantes.  Enfin,  sous 
radministration  énergique  de  Pierre  Fregoeo  les  troubles 
cessèrent,  et  le  doge  reportatoute  son  attention  vers  TOrient, 
où  les  Turcs  étendaient  rapidement  leurs  conquêtes.  H  se 
h&ta  d'envoyer  à  Fempereur  grec,  que  menaçait  Mahomet  D, 
neuf  cents  arbalétriers  d'élite.  Jean  Giustiniani,  digne  chef 
de  ces  vaillants  soldats ,  partagea  tous  les  travaux,  tous  les 
dangers  du  dernier  Constantin  ;  mais  une  blessure  qui  le  mit 
hors  de  combat  sembla  lui  ravir  en  même  temps  la  ]>ré- 
sence  d't'S[>ril  (4  le  courage.  Il  abandonna  son  poste  la  Porte 
dorée),  et  >;i  letraite  ouvrit  la  ville  aux  miisuhiiaiLs.  —  LV»e- 
cupalii'ii  (le  I*é^asui^  it  imm«kîiateMH'nt  la  prise  d<'  Constan- 
tinople,  et  la  perte  de  cette  ilorissante  eoionie  fut  un  des  échecs 
les  plus  funestes  que  pussent  éprouver  les  Génois. 

Peu  de  temps  après  le  gouvernement  prit  le  parti  de  céder 
la  Corse,  Caffa,  Amastris  à  la  banque  de  Saint-Georges  (8),  et 

(1)  Doiu'  de  toutcë  les  qualifias  qui  8<}<liiiMM!l  I»'  r.t  nr  »mi  cMoinssoiit  I»--  ><^tt\. 
Alplioitse  avait  prompU-'ineiit  dutnint^  le  duc,  et  ce  {iriucc,  entroiit  dans  se»  vue^  po- 
litiques ,  s'était  hâté  de  conclure  avec  lui  une  étroite  alliaoee. 

(2)  U  Selpeurie  prit  rcagafeiMol  d*«inro]rêr  chaque  umét  m  rat  de  VafÊm 
on  bMsia  d'or  du  poids  de  six  nitrct.  ->Aulieu  de  ménager  la  8u<ici>ptibiUté  de 
w»s  ii'MMt'Mux  trihvitilirt  s,  Al|ihon^p  rrriit  leur  ofliandc  t  irtnur»'  (1«>  tous  les  grand» 
de  âoa  io}auiu«*,  qu'il  â%ajt  convoqut'S  p«iurètre  tt-iuuitis  de  su»  triomphe,  et  les 
Géuob  Touèrent  une  haiue  implacable  au  prince  qtii  venait  de  blesser  aiosi  lear 

Cet  <iltlHw>f  mf  lit,  dont  la  richesse  sVtail  considérablement  accrue,  formait 
comme  une  entre  ville»  une  antre  répvbHqne  dans  le  sein  mCme  de  Gènes;  i 
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m  se  réserva  sur  ces  ixii|^taai£8  poseoggioiM  que  le  âsoïi  de 
suieiaineté  (U53). 

Guerre  contre  le  roi  (h  \apies.  —  Soumisshn  volontnirêde 
la  ripublifttê  à  Charles  VU.  —  P$rtê  du  cùlomei  du  IjmiiI. 
—  Dieadenee  de  G^m, 

Le  noble  refus  que  fit  la  Seigneurie,  en  1455|  de  cuntîmier 
à  payer  rhumiliAnt  tribut  da  bassin  d*or  excita  le  méoonteo- 
tement  du  roi  de  Naples  et  bientôt  le  doge  eut  à  repousser 
les  attaques  de  cet  orgueilleux  adversaire,  que  sécondaient 
puissamment  les  exilés.  —  Dans  cette  extrémité,  Fregoso  dé- 
ploya le  plusgraud  courage  et  suuU ni  glorieusement  la  lutle 
justjii  au  commencement  de  H58.  Se  voyant  aUns  réduit  A 
l'impuissance  de  résister  davantitre,  il  ne  voulut  cependant 
pas  céder  la  victoire  à  ses  ennemis  ;  il  préféra  placer  la  ré- 
publique sous  la  sauvegarde  du  roi  de  France,  Charles  YIl. 

Au  mois  de  mat,  Jean  d'Aiyou  prit  le  commandement  de 
Gènes»  fit  répmr  les  murs,  réunit  tous  les  navires  dans  le 
porte!  en  ferma  rentrée  par  une  solide  estaoade. 


Navires  Catalans 


avait  troupes ,  de  nombreux  TaU&eaai,  et  pouvait  mieux  que  l'Etat,  épuisé, 
rèùster  hux  efforts  des  Ottomaiis. 

MIT.  iiB  u  «aan».  *  i.  '  Sfr 
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A  peine  ces  travaux  étaient-ils  termiDés  que  trente  navires 
catalans,  commandés  par  Bernard  de  Villamarîna  vinrent 
mouiller  à  petite  distance^  tandis  que  les  nombreux  partisans 
des  Adomi,  des  Fieschi»  des  Sptnola  mettaient  le  siège  de- 
vant la  ville.  —  Tout  annonçait  une  prochaine  attaque  lors- 
qu'on apprit  tout  à  coup  la  nouvelle  de  la  mort  d^Alj^nse. 
Aus8it6t  la  flotte  espagnole  se  dispersa,  et  les  rebelles  r«gn- 
gnèrentles  montages,  remettant  à  un  moment  plus  oppor- 
tun l'exécution  de  leurs  ambitieux  projets. 

Juste,  bienveillant,  modeste  autant  que  brave,  le  duc  Jean 
ne  tarda  pas  à  s'attirer  l'affeo lion  des  Génois,  qui  lui  fourni- 
rent  des  vaisseaux  et  soixante  mille  florins  (suiuiiic  ti  ès-un- 
portante  à  cette  époque)  pour  rexpédition  qu'il  entreprit 
contre  Ferdinand^  successeur  d'Alphonse.  —  Mais  les  dépenses 
qu'occasionna  la  guerre  de  Naples,  pendant  laquelle  la  flotte 
rendit  d'utiles  services,  épuisèrent  le  tréM>r  public  ;  Taugmen- 
tation  desimpMs,  devenue  nécessaire  ^  causa  un  méconten- 
tement général  :  le  peuple,  excité  par  les  cheh  des  faclions« 
se  souleva  et  rétablit  hi  république. 

Cette  révolution  n^eut  malheureusement  pas  de  meiUeurs 
résultats  que  les  précédentes.  —  Toujours  avide  de  liberté  et 
ne  ti'ouvant  jamais  que  la  tyrannie  ou  la  licence ,  dêix)uillé«* 
de  ses  riches  possessions  de  l'Euxin,  de  ses  fertiles  colonies 
de  r Archipel,  Gènes,  affaiblie,  perdit  l'empire  des  uiei-s,  et, 
pres(|ue  continuellement  engagée  dans  des)utte<  sm-,  '.'loire, 
n'attira  désormais  l'attention  de  l'£urope  que  pai*  le  tri:>te 
spectacle  de  ses  malheurs. 
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croisien-s  sur  ies  roU'S  (l'Ki^vpto. 

liaskile  lu  MacvJuuieu  :  siège  de  Bari  ;  —  giierre  coatre  les  Arabes  ; 
—  anMlegee  Mnportét  pw  la  flotte  împérwie. 

Léon  le  philoMphe  :  guerre  coaira  le»  Senrunne  de  Cilieie;  priée  ét 
Thcualoiiique  par  Léon  le  Tripolite  ;  —  l>alaille  de  Semoi. 

Bomain  Lacafièue  «t  Coostantia  Porphyrogéaète  :  expéditions  contre 
lei  AraU'S  ;  —  comlMt  de  Lemnos  ;  —  iiiv.isiou  des  Russes,  <lt«.M  ac- 
tion tU:  leur  flottille  à  l'cutrèe  du  Hiisphure;  —  défaite  des  tuice»  ua- 
'  valcs  musulmanes  sur  les  côtes  de  Cilicic. 

NicéplMwe  11  :  priée  de  Tane.  —  BMÎlell  et  ConHaatiB  VIII  :  révolte 
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contre  les  SamMus  et  les  Bniguws.  —  Romain  Aigyie  «I  Michel  IV  : 
expéditions  contre  les  Arabes;  succès  df  la  flotte.  —  Çonstanliu  M.>iio- 
nia([iH-  :  (loinliat  nmtre  le*  Rn«*e<i ,  niminande»  par  Vladiuiir.  .  . .  i7a  à 
iiuuiaiii  Diogeoe  :  expédition  contre  UulMit  Guiscard.  —  Alexis,  Jean  «l 
Manuel  Coumène  :  guerm  eontie  les  Konnands,  les  Tùre»  et  Uê  Véni- 
tiens; ^  combat  de  IWUa;  —  lietaitle  de  CorCsu;  »  nége  de  Ba* 

miette   SM  i 
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Constantinople  par  les  croio*'*  —  Ji>an  Diua<«.  dit  Murlxuphlc  :  prise 
de  Oin^tantinople.  —  Raudomii  k""  :  |iarl.i;^i'  dr  l'empire. 

Henri  :  guerres  contre  Lascaris  empen-ur  de  Nicce.  —  ivnu  de 

Brienne  :  Siège  de  Coiutantinople  \vir  Vataee.*  .1   4M  à  4111 

Michel  Paléoiogue  :  amieincat»  nurilimesimporlanls;  —  prise  de  Lesiios, 
de  r.hio,  de  Ceos.  d.  Rhodes,  de  Négn^nt;  —>  définie  d'une  flolte 

\«  nitif  une  dans  le  gcdfe  l'élaiS'M'"'' 

Aiiilionir  Hl  :  ?iotinii<.«iion  di«  Miivli-n.-;  —  avantages  rcmporlés  par 
les  rMitdie»  iui|it'nalfi«  sur  les  Geiioi>  tl  Mir  les  T'ircs. 

Coustauliu  Uracoses  :  siège  et  prise  de  Constantinople  par  Maiio- 
met  U  élS  i  4tt 
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traite des  hahitanis  de  la  Veiietie  dans  les  ijc-.  sitm  »-»  yivs.  tle  U  cote. 
—  Etablissement  du  I)ogat.  —  Combat  nasal  roulre  IVpin.  —  Fonda* 
lion  de  Venise.      Expédition  oootre  In  Sarrasins.  —  Gotnbat  naval 
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contra  les  Ronfrob.  —  Origbe  de  h  fête  dn  Hniet.  Expédiden 
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V 


Digitizeu  Ly  ^oogle 


bbk  TABLE  DES  MATIÈKKS 

Venise  avec  l'Autriche,  la  Pologne  et  le  czar  de  Moscovie;  —  con- 

•  quête  de  la  Mort'c;  —  paix  de  Carlowitz   48S  à  Sut) 

Dernière  guerre  contre  les  Turcj  ;  [M-rte  d»*  la  Morée  ;  —  bataille  de  Gorfuu  ; 

—  traité  de  PaMarowiti.  —  Décadence  de  Venise   600  à  SOt 

MARINE  GÉNOISE. 

Sac  de  Gènes  par  les  Aral)es;  défaite  de  la  flotte  des-  pirates.  —  Alliance 
des  Génois  avec  les  Pisans;  —  conquête  de  la  Sardaigue.  —  l*n- 
niière  guerre  contn>  Pise.  —  £xp«'ditious  en  Orient;  coucttsAÏoas  im- 
])ortantes  faites  à  la  république  |>ar  le  roi  de  Jérusalem.  —  Conquête 
du  comté  de  Lavagna.  —  Seconde  guerre  contre  I*ise.  —  I*risc  cl 
destruction  de  Mahon.  —  Guerre  contre  les  Maures  d'Espagne  :  prise 
d'Almeria  et  de  Tortosc.  —  Troisième  guerre  contre  Pisc  :  succès  et  re- 
vers des  escadres  génoises;  —  |)artage  de  la  Sardaigue  entre  les  deux 
rt'publiques.  —  Quatrième  guerre  contre  Pise.  —  Troisième  croisade. 

—  Changement  iLms  la  forme  du  gouvernement.  —  Ex|H'ditiou  de  Si- 
cile. —  Cinquième  guerre  contre  Pise   S04  à  51* 

Cinquième  croisade.  —  Hévolles  de  Ventimile,  de  Savone  et  d'Allienga. 

—  Discordes  intestines.  —  Traités  avec  les  Maures  d'Afrique  et  d'Es- 
|Uigne.  —  Ex|H'dili«»n  de  Ceuta.  —  Guerre  contre  Frédéric  11  et  les 
Pisans.  —  Changement  dans  la  forme  du  gouvernement.  —  Huitième 
croisade.  —  Guerre  contre  Venise.  —  Discordes  civiles.  —  Guerre 
contre  le  roi  de  Sicile.  —  Dernières  guerres  contre  les  Pisans  :  insti- 
tution d'un  comité  chargé  des  affaires  maritimes;  — explorateurs;  — 
|>alaille  de  la  Meloria.  —  Alnlication  des  capitaines  du  peuple...  517  à  6?l 

Recherche  d'une  roule  pour  aller  aux  Indes  yar  l'ouest  de  rEuro|ie.  — 
Guerre  contre  les  Vénitiens.  —  Guerres  civiles.  —  Soumission  volon- 
taire de  Gênes  ù  l'euipeirur  Henri  VIII,  puis  au  roi  de  Naples.  —  Ex- 
péditions contre  les  Catalans.  —  Etablissement  du  Dngat  ;  Simon  Uoe- 
cant-gra ,  Jean  île  Morta  premiers  doges.  —  Conquête  de  Cliio.  — 
Guerre  contre  rem|>ereur  d'Orient.  —  Guerre  contre  Venise.  —  Sou- 
mission volontaire  de  Gênes  au  duc  de  Milan.  —  Prise  de  TrijMili.  — 
Ex|>édition  contre  les  pirates.  —  Guerre  de  Chypre.  —  Guerre  de 
Chiuggia.  —  Troubles  domestiques.  —  l)éli>rance  du  [tape  Urbain  VI. 

—  Conquête  de  l'île  Gerbi.  —  Expédition  contre  les  Maures  d'Afri- 
que ;  siège  de  Tunis.  —  Gucitc  civile.  —  Soumission  volontaire  de 
Gênes  au  roi  de  France,  Charles  VI.  —  Institution  de  la  banque  de 
Saint-Georges.  —  E\|K>dition  contre  les  Catalans.  —  Rétablissement 
duDogat.  —  Discordes  intestines.  —  Guerre  contre  le  duc  de  Milan;  — 
soumission  volontaire  de  la  république  à  ce  prince.  —  Guerre  contre 
le  roi  d'Aragon.  —  Guerre  contre  les  Vénitiens.  —  Exiiédition  eu 
Orient.  —  Nouvelle  guerre  contre  le  roi  d'Aragon  :  l>ataillc  de  Poiua. 

—  Rétablissement  du  Dogat  ;  —  continuation  des  hostilités  contré  Al- 
phonse ;  —  |>aix  désavantageuse.  —  Troubles  intérieurs.  —  Perte  de  la 


Google 


C051jmiIB9  DAHS  CB  VOLVHE. 


colonie  de  Pm.  ^  Ccwon  de  la  Corse,  di>  Caffa  <  t  irAmastris  à  la 
banque  de  Saint-Georges.  —  Guerre  contre  le  roi  de  Naples.  —  Sou- 
mission vDiontairr  dos  GeDois  à  Clutries  VU.  —  Expulsion  de^  Fran- 
çais. —  Rt'tahliswment  de  la  république.  —  Perte  des  colonies  du  Le- 
—  Décadence  (le  Gènes  528 


ERRATA. 


Page»   2,  Ugae  27,  a«lte«     :  et  Mpt  d'animal»  pan,  Ums.*  et 
|Niia. 

—  12,  ligne  32,  au  lieu  de  :  un  des  zygites ,  liseï  :  un  de  zygites. 

—  3â,  ligne  24t  au  lieu  de  ;  éUot  alternatiTement,  Usei  :  était  aUeni^v»> 

ment. 

—  k'S ,  ligue  4,  au  tieu  de  :  conitrait  par  le  chaipenlier  Thorterg  ;  pouvait 

être  kmg,  Uiei  :  eonatnilt  par  le  diaipentier  iWiwfg,  pom^  <tie 

long. 

—  63,  ligne  12,  ov  Uett  de  .*dirigeaieot  la  droite,  lises    dirigeaieat  la 

ganche. 

127,  ligiie  20,  au  lieu  de  ;sur  cent  navires —  Le  pui&sant  Agameiuuou , 
tttet  :  sur  ceol  naTirea;  le  poiaBaiit  Agamenuioo. 

—  127f  ligne  34,  au  lieu  de  :  quatre- vingt,  lisez  :  quatre-vingts. 

—  137,  ligne  8,  ait  llcti  de  :  (rluide  PmV,  lisez  :  celui  du  Pir^'n 

—  140,  lignr  17,  an  lieu  de  •  Byzanoe  ùtuée  sur  rHelieqraot,  Uui  ;  Bitta- 

the,  située  sur  la  l'rupoiitide. 

—  146,  ligne  9,  a»  Uen  de  t  firent  «n  déliaïqaeinciit;  etni«r«iit,  iUes  ;  lirait 

dD  débarqueiBent,  et  mirent. 

—  l'iO,  îigiio  11.  nu  fipu  de  ;  Thémistocle,  lisez  :  Périclèa. 

—  ir.i ,  10?.  et  163,  au  lieu  de  :  M)-tilène ,  lisez  :  Mitylène. 

—  168,  ligne  7,  au  lieu  de  .-  dans  le  port,  Nicias  s'en  empara,  Uêa.-imk 

port  Nicias  &'ea  empara. 
1S5,  ligne  U,  oit  tteu  de  :  vertement,  Utet  :  oaTerlMnent. 

—  286,  ligne  32,  au  lieu  de  :  troisième  guerre,  lisez  :  deaaiène  gnem. 
'i7l,  li^n*»  !0.  nu  lieu  de  :  Mocentgo,  lisez  :  Moncenigo. 

—  508,  ligne  37,  au  lieu  de  :  Genunsiuni,  lisez  :  Genuenstuni. 

—  â25,  ligne  7,  au  lieu  de  :  dispersée,  lisez  :  dispersée. 
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